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Gabal  (N),  l'un  (les  généraux   les  plus  craclleâ  vengeances.  Le 
4e  l'armée  indépendante  du  Pc-    général  en  chef,  Morillo,  souilla 
Tou  ,  signala  ses  talens  militaires    sa  victoire  en  faisant  mettre  à  inorl 
€t  son  courage  dans  plusieurs  oc-    le  savant  et  infortuné  Cabal. 
casions  importantes.  Le  5  juillet       CABALLERO  (le  marquis  de), 
î8i5,  il  hatlit  complètement  le    d*uneancienne famille d'Kspagne, 
général  espag:nol  Vidaiirrazaga ,    était  secrétaire  du  dépaitcnient 
dans  les  envirous  de  Carlhagène;    de  la  guerre  et  de  la  justice  ,  sous 
fit  un  grand  nombre  de  prison-    le  roi  Charles  IV.  Lorsque  ce  mo- 
niers,parmilesquels se  trouvaient    narque  ,  à  la  suite  dt  s  iKjubles 
plusieurs  officiers  de  marque  et  d'Aranjuez. lui  rendu  a  L  j} on- 
un  général.  Dans  une  autre  ocea-  ue,  et  y  eut  alxliquéla  couruune 
sion^  Cabal,  })ai  nue  savante  ma-  eu  faveui-  de  Joseph  Bonaparte, 
nœuvre  ,  sauva  iea  débris  de  l'ar-  le  marquis  de  Caballero  embrassa 
mée  du  général  en  chef  Narino,  avec  chaleur  le  parti  du  nouveau 
battu  et  pris  par  les  Espagnols,  et  roi,  qul^  sachant  apprécier  sou 
parvint  à  se  retirer  sur  Popayan  atérite  et  ses  talens  distingués,  le 
en  boD  ordre.  nomma  conseiller  d*état,  le  8 
CABAL  (J .  M.  ),  victime  de  son  mars  iSoij,  e  t  président  de  ia  sec- 
amour  pour  l'Indépendance  de  sa  tioo  de  justice  des  affaires  ecclé- 
patrie  9  futtto  célèbre  chimiste  de  siastiques»  le  i8  mai.  moi^df 
rAmérlqueméridionale:  il  résidait  septembre»  M.  de  Caballero  fut 
à  Santa-Fé-de-Bogotai  Dû  il  ezer-  décoré  du  grand*cordon  de  Tor- 
çait  des  fonctions  administratÎTesà  dr«  royal  d'Bspagne.  Lesrevers  de 
l'époquede  rétablissement  du  gott-  Napoléon,  en  i8i5,  ayant  entrai* 
remement  républicain.  Le  sort  né  la  chute  de  son  frère»  M.  de  Ca* 
des  armes  ayant  fait  tomber  cette  baliero  suivit  en  France  le  rçi  Jo» 
ville  au  pouvoir  des  royalistes,  au  seph.  Ferdinand  YIl»  4^vcnu  rof 
mois  de  juin  1 3 1 6»  ils  y  exercèrent  4'£spAgoe^  rendit^  au  mois  de  l'c*- 

S.  IV.  1 


m 


Digitized  by  Google 


a  CAi 

Trier  1818,  une  ordonnante  q  jî 
condainna  M.  de  Caballcro  à  m» 
exil  perpétuel.  Le  uo  11  veau  gou- 
Terueiucut  constitutionnel  l'a 
rappelé  dans  sa  patrie. 

€ABAI9IS  (Pibuk-Jbâh-Geoe- 
gë),  plîloeophe,  métfeclii,  tl  poê- 
le^ nâqniieft  ijSj^  à  CosQâc»  dé-, 
partemeol  de  la  Chareote* Infé- 
rieure. Ses  premier»  instituteurs 
furent  deux  respeetables  eccté- 
siastiques  9  établis  dans  le  voisi- 
nage de  son  père.  Cabanis  u^avait 
alors  que  sept  ans  ;  mais  les  dis- 
positions de  son  enfance  pré$a«t 
geaientdéjà  un  homme  supérieur, 
JSntrè  au  collège  deUrive,  le  con- 
lçisteqtt*j(  remarqua  entre  la  dou- 
ceur de  ûrtcîens  maîtres  et  la 
sétérité  de?  non v faux  ,  produi- 
sit sur  «Dti  nmc  irritable  et  sen- 
sible urx'  lâcheuse  imprfs.iion. 
Ces  lueinitrs  rîii^rin^  de  lu  vie, 
qui  ^um  eiit  laissent  dans  le  coeiir 
des  hommes  une  mélancolie  inef- 
façable,  auraient  pu  anéantir  les 
heureuses  dispositions  du  jeune 
Cabanis,  si  un  maître  de  seconde, 
plus  indulgent  et  plus  sage,  ne 
l*eût  ramené  par  la  douceur  au 
goAt  dutrarail  et  derinslruction. 
Cabanis  fît  des  progrès  rapides  ; 
ttiais  tombé  de  nouveau  en.  rhéto- 
rique sous  la  lèrule  d*on  homme 
Hur;  irrité  d'alHeurt  des  sévérités 
qu'ult  efacf  de  rinstitation  exer* 
ll^tt  eotitt^  loi,  H  s'arma  dNine 
telle  obstination  à  ne  plus  rien 
îaïrtf  fu'il  parvitit  à  être  renvoyé 
chez  ses  parens.  Il  y  passa  une 
année»  nù  il  éprouva  desrignenrs 
Inutiles,  Au  boul  de  ce  temps»  son 
pére,  persuadé  qu*un  esprit  aus- 
si indépendant  devait  être  sou- 
mis à  d'autres  épreuves»  le  Con- 
duisit dans  la  capitale;  M  bien 
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qti'fl  nVOft  tncnrt.'  que  (jujtotze 
<til^,  1  aij.iiiilunna  stul  au  milieu 
de  Parij.  Ce  parti,  ainsi  que  le 
fait  remarquer  Cabani»  lui-mê- 
me dans  une  notice»  était  extrê- 
me ,  mais  il  eut  un  plein  succès. 
CabaViis,  dès  qu'il  se  vit  libre» 
lenlit  renattrf  jeu  lui  le  gpftt  de 
rînstruction  »  et  se  livra  au  tra- 
vail avec  une  ardeur  nouvelle. 
Non -seulement  il  compléta  sa 
première  éducation  par  une  lec- 
ture assidue  des  classiques  grecs 
et  latins»  mais  il  étudia  Locke» 
et  suivit  a?ec'un  zélé  infatigable 
les  cours  de  Brisson.  N*ayant  d*au* 
très  plaisirs  que  le  travail  et  la  so-> 
ciété  de  quelques  jeunes  gens  la- 
borieux, il  vit  deux  années  s'é- 
couler avec  une  rapi<litè  incroya- 
ble .  |n-iqn'ri(r  moment  01^  il  reçut 
deux  ltîtire>,  l  iinr  de  son  père, 
qni  le  rupp»^l;iit  au  sein  dr  «^a  fa 
milie,  l'auti  c  d  un  grand  xM^ueiir 
polonais,  qui  lui  offrait  auprès  de 
!ui  une  pKioe  desecrétaire.  La  dé- 
termination du  jeune  (^.abanis  al- 
lait Ptre  decÏMvi  puiir  son  avenir. 
Rentré  dans  sa  province,  il  aurait 
peut-être  vieilli  obscur;  pouî^sé  par 
son  étoile  à  suivre  l'autre  route,  el- 
le le  ramena  sur  un  théâtre  où  ses 
(alens  devaient  prendre  leurea* 
90r.  Bien  qu'à  en  juger  par  l«s 
récits  de  quelques  pereoiiiMis»  Ga* 
banis  dût  considérer  la  Pologne 
comme  un  pays  encore  sauvage , 
1!  fit»  pour  quelque  temps»  ses 
adieux  au  sol  de  la  patrie  »  et  se 
rendit  à  la  nouvelle  destination. 
Tous  ceux  qu'un  long  voyage  a 
entraînés  hors  de  France  saireiit 
quel  serrement  de  ecior»  quelle 
profonde  tristesse  on  éprouve  en 
se  trouvant  isolé  au  milieu  d'àn  ' 
peuple  nouveau.  A  ce  seniiuient 
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se  joigiiuii  cUt'/A  Cabanis  un  autre 
motif  de  répugnance.   Arrivé  X 
Varsovie,  en  1775,  au  moment 
où  l.t  diéle  y  tenait  ses  assem* 
blées,  il  fut  Itmoin  des  moyens 
(KlitiiX  qu'employaient  Ita  a^cu.^ 
de  quelques  puissances  pour  in- 
timider ou  corrompre  les  députés 
potonais»  et  leuc  l'aire  saociion- 
ner  raBservUseineiit  de  leur  pa- 
Iriç.  Ce  ipeetadey  si  affligeant 
p^ur  loute  âme  bien  née  »  fit  sur 
oalle  de  Ciibt|iiî#  une  impressîoo 
de  tristesse  et  d^borreur  qui  ne 
s^efiaça  point*     son  opinion  sur 
lesbomoies^  en  général,  se  res- 
»eatit  queUiuefois  du  mépris  qti*il 
u  Vil  il  ^i  )uhtemei|t  vo4|é  à  des  in- 
tlividus  lâebes  et  pervers.  Après 
deux  ans  do  séjour  ep  Pologne, 
Cabanis,  âgé  de  18  aps»  revint  ^ 
Paris.  Présenté  à  TuFgot,  ami  de 
bon  père,  et  alors  contrûleur-gé< 
néral,  H  en  reçut  raccneil  le  plus 
obligeai! l  ;  mie  })lace  lui  fut  pro- 
mise ,  et  ses  talens  all.iienl  sans 
doute  lui  fournir  des  ebanees  de 
>uccés,  sous  mi  miui&lre  aussi 
savant  que  vertueux  :  mais  Turgot 
voulait  le  bonheur  de  la  nation; 
une  intritriie  de  coui  II  ii  over>a. 
Conlraiiil  de  renotn  t  r  aux  espé- 
rances qu  il  »i\ait  (  (iiirucs  de  ce 
tytéjCabauis,  qui,  daii--  >on  voya- 
ge, s'était  livré  à  l'élude  de  l'al- 
lemand, voulut  perfectionner  son 
éducation ,  et  reprit  avec  plus 
d*actlvité  que  jamais  les  travaux 
;]ue  son  départ  lui  avait  fait  abau* 
donner*  Son  père  encouragea  ses 
résolutions*  en  se  cbargeapt  de 
pourroir  à  tous  ses  besoins  pen- 
dant plusieurs  années,  lié  avee 
Roucoer»que  la  publication  de  son 
poème  des  Mois  avait  déjà  rendu 
I  cclèbre^CabaniSf  dans  une  nou  rel- 


]%i  édition  de  <  (  i  ouvrage,  insera,  à 
la  suite  des  notes,  quelques  frag- 
meus  d*une  traduction  en  vers  d« 
rilîade.  Ces  essais  poétiques  lui 
valurrrit  des  encouragemens  de 
lu  pari  de  plusieurs  hommes  de 
lettres,  cl  quelques  succès  dans 
je  monde;  mais  Cabanis  aspirait  ' 
à  une  réputatioa  plus  brillante, 
^^chant  que  rAcadémie  arait  à 
peine  jeté  quelques  regards  sur 
ses  premiers  trav^  littéraires  f 
U  en  eoqçut  un  profond  découra- 
gement* L'ezeés  du  ti;avail  altéra 
sa  santé,  et  il  était  dans  cette  tris- 
te disposition»  lorsque»  cédant 
aux  instances  de  son  père,  il  ût 
choix  d*une  profession  utile,  et  so 
décida  pour  celle  de  médecin. 
Dès,  ce  moment,  ce.  fut  à  cette 
science  qu'il  consacra  ses  travaux 
et  ses  veilles.  Sa  résolution  une 
fois  prise ,  rien  ne  put  l'ébranler; 
et  durant  l'espace  de  six  années  , 
il  ne  manqua  pas  un  seul  jour 
(rncrompagiier  le  docteur  Du- 
lireuii  au  chevet  du  lit  de  ses  ma- 
lades. Ses  progrès  sous  ce  grand 
maître  furent  rapides.  Cependant 
l'état  de  sa  santé  le  forçant  d'aï- 
ier  souvent  à  la  campagne,  il 
choisit  le  séjour  d'Âuteuil ,  d'où 
il  pom  aîL  promptement  se  ren- 
die  aux  occupations  qui  rappe- 
laient à  Paris.  C'est  là  qu  il  eut  oc- 
casion de  connaître  la  respectable 
\euve  d'Helvétius,  ({ui  bientôt , 
le  traitant  comme  son  propre  ûU, 
le  présenta  aux  bonûnes  célèbres 
dont  ^a  maison  était  le  rendex- 
vous.  Parmi  ces  bommes  remar- 
quables, oif  distioguait  Turgot, 
Condiliiic,  Tbomaa^  Franklin , 
Jefferson ,  et  le  baron  d'Holbacb. 
Ce  fut  par  l'entremisQ  de  ce  der* 
nier  que  Cabanis  devini  V^mi  de 
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Diderot,  de  d*Aleinbert,  et  deVol- 
taire.  L'auteur  de  Mnhomet  ert* 
tendit  avec  plaisir  plusieurs  mor- 
ceaux de  riliade ,  et  donna  an 
traducteur  des  éloges  qui  ))urent 
îeconsoliT  fîe^  dédains  de  TAca- 
dT;n)if.  Cabani'-,  oucupé  suns  ré- 
serve de  son  nouvel  état ,  u*avait 
cependant  pas  achevé  sa  traduc- 
tion ;  il  paraisf^ait  avoir  renoncé 
pour  jamais  au  cullc,  des  muses, 
et  bcs  adieux  aux  neui'sœur:»  sont 
consignés  dans  le  Serment  d*un 
mx'flecin,  petilc  pièces  imprimée 
eu  1785.  Quand  la  révolution  écla- 
ta, Cabanis,  comme  tous  les  es- 
prits sages,  comme  tous  les  cœurs 
généreux»  en  adopta  lespHncîpes 
«t  en  blâma  les  excès.  £n  1789  il' 
fit  paraître  un  ouTrnge  intttalé  : 
Oèservations  $ur  Un  hôpitaux;  et 
peu  après,  par  suite  djes  droits 
^ue  lui  donnait  ce  trarail  »  il  fut 
appelé  à  foire  partie  de  Tadminis- 
tration  des  hospices  de  Paris.  Ce» 
pendant  rassemblée  constituante» 
ce  corps  qui»  dans  la  grande  ma- 
jorité de  ses  membres,  révéla  à 
la  France  tant  de  lumières  et  de 
patriotisme,  venait  d'ouTrir  ses 
séances  à  jamais  glorieuses.  Par- 
mi les  talcns  remarquables  qui 
tout  à  coup  s<!  développèrent,  on 
voyait  dominer  cet  houunc  pro- 
digieux, qui,  dès  V-     mce  de  no- 
tre tribune,  vu  fit  la  rivale  des 
tribunes  de  Hoipe  et  d  Allièues. 
C'e-jt  de  Mit  aheau  iyw  nous  nou- 
ions parler.  Une  conlurmité  ho- 
norable dfi  lumières  et  d'opinions 
fut,  entre  le  graitd  urah  uî   i  t  le 
iiiédeciu-philo.*5(>j)lie ,  la  l^ase  d'u- 
lie  amitié  que  la  mort  elle-même 
ne  put  altérer.  Mirabeau,  comme 
on  sait,  ne  se  contentait  pas  d'en- 
richir la  France  du  résultat  de  sa 
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propre  érudition  ;  des  hommes 
savans  ont  plus  d'une  fois  em- 
prunté l'éclat  de  son  éloquence 
pour  propager  des  vues  rmnvel- 
les  et  de>i  projets  utiles.  Cabanis 
rédigea  dans  ce  but  un  Travail 
sur  l'éducation  puidique.  Après 
la  mort  de  Mirabeau  ,  Cabanis , 
qui  étoit  en  droit  de  revenrliquer 
(  (  t  o II vraj;e trouvéd.ins  h >  papiers 
de  Mni  ;uni,  le  publi.t  en  1791.  Il 
lit  également  paraître  le  Journal 
de  la  ma  la  du'  et  df  la  mort  de 
Mirabeau.  VA  non-content  de  lui 
avoir  prodigué  durant  sa  vie  tous 
les  secours  de  Fart  et  de  ramitié, 
il  le  défendit  après  sa  mort  avec 
toute  Ténergie  de  la  franchise  et 
de  la  douleur.  Son  attachement 
pour  l'illustre  et  malheureux  Con* 
dorcet  ne  fut  ni  moins  nohle  ni 
moins  courageux.  Cet  attache- 
ment semblait  croître  avec  la 
haine  des  persécuteurs  dhnt  cet 
homme  célèbre  fut  la  victime. 
Cependant  Condorcet  succomba 
sous  les  proscriptions  du  3i  mai 
1793;  et  dans  cette  triste  circons- 
tance» son  ami  ne  put  lui  rendre 
d'autre  service  que  celui  de  re- 
cueillir ses  écrits,  eld't'tre,  auprès 
de  sa  veuve,  l'interprète  de  se» 
derniers  vœux.  Peu  de  temps  a- 
près,  Cabanis  épousa  la  belle- 
sœur  de  M"' Condoreet,  M"'  Char- 
lotte Crouchy,  sœur  du  général 
de  ce  nom.  Depuis  cette  éj)oque, 
il  dut  à  cette  honorable  alliance 
le  charme  et  le  bonheur  de  sa 
vie.  Nommé  en  l'an  3  proies- 
seur  d'hygiène.  A  l'école  Cfîntralo 
du  déparleiiieuL  de  l.t  Seine;  en 
l'an  4»  ïoenibrc  de  l'institut  na- 
tional; en  l'an  5,  professeur  de 
clinique  h  l*écoIe  de  médecine  du 
Paris;  député  en  Tan  6,  il  iiià* 
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çea  «o  eoimU  dcts  tHtKf-centii , 
iosqu'aii  lé  brumaire  an  8,  Par 
suite  des  liaisons  intimes  qui 
ex islaîcDt  entre  lui  et  le  directeur 
Siejes ,  Cabanis  pril  part  aux 
graodâ  cbang«in.eii$  qui  s'opérè* 
rent  à  celle  époque ,  dans  le  sys- 
tème  du  gouTernement  ;  devint 
membre  du  sénat -conseryatctir, 
et  par  la  suile  commandant  de  la 
Kgion-rrhonnenr.  Cependanl  de 
longues  méditation^,  rt  unv  vie 
toujours  remplie  pu  le  trarail, 
dTnient  oflaibli  sa  ban  lé.  Cri  ni  qnï 
avait  tant  de  foi^  \eiilt  sur  celle 
desautre>,  fut  obligé,  nr  répa- 
rer se»  i'orces,  lie  se  retirera  la 
(HUipagne.  Ce  tut  chet  son  beau- 
père  »  dans  un  château  à  douze 
lieues  de  Paris,  qu'il  vint  cLer- 
cher  le  repos.  Le  graiid  air,  Texer- 
cice  de  la  chasse ,  lui  furent  d'a- 
bord ia\ itrables.  Rendu  à  lui-mê- 
me, il  avait  repris  la  lecture  de 
ses  auteurs  favoris;  les  pitmiers 
amis  de  sa  jeunesse  étaient  ainsi 
redeTenus  ceux  de  son  âge  mûr; 
el  il  6e  disposait  à  continuer  sa 
Iraduclioii  de  IlUade,  lorsau'U 
nottrul»  frappé  d^apoplexie ,  le  5 
mai  iSoSy  jtrèa  4e  MeMlaOt  dépar- 
temenl  ^e  jSeioaW^CHse.  Calia- 
oia,  daiM  toute  l^eyleoiMMi  du 
temiey  était  uD.bonme  de  bien» 

Gbav  à  m  ^nn^.ik  U-pt^^y^ 
rbuiwinîté^  a»Tant,aana  pédan"^ 
tarif  ;  médepio  rsupéfiaiir»  il  H 
fairade  giaM»  Mai  ^e  aeîaiHie 
inf^laîne,  en  f  e^Uimat  du  flavi- 
baa«  de  la  philo^phie.  Touaaes 
oi|vrage3 ,  dicté4.pffr  ^  jplus  ae«* 
paetable.  ^e^  iulenli«vaa»,i^lle 
d'être  utile |  fé?èle«l  4P9:6«pi«[t 
pfoibndy  une  érudtlioo  immea- 
êe»  et  un  coeur  éxcelleni.  Quoi 
que  puiateul  dir^  quelque»  pè» 


dans   ridicules  ,  aussi  incapa- 
bles d'imiter  Cabauti  que  de  le 
comprendre»  les  jeunes  étudians 
qui  se  destinent  à  la  profession  de 
médecin  ,  ne  sauraient  choisir  ni 
un  modèle  pins  estimable,  ni  un 
guide  plus  éclairé.  Indépendam- 
ment des  oiivra^rs  déjà  cités  dans 
cette  notice ,  Cabanis,  à  différen- 
tes époques,  publia  les  œuTres  ci- 
après  :  iVclangcs   de  /ilta  ûiure 
iiUcrtunuIe,  ou  CJiouc  de  ivaduc* 
lions  de  l'aiicmnnd,  etc.,  etc.» 
Paris,  1797;  c^^t  ouvrage  est  dé- 
dié à  M""  Helvétius.  Les  degrés 
f/e  certitude  de  la  nu  dccùn' ,  Pa- 
ris, I  ^Q-y  et  î  Hogi ,  în-8";  (hup 
d'œU  sur  les  rt'i'o//i{iQus  ci  in  re- 
Jorme  de  la  nudtcine,   Paris  9 
i8o4$  in-8";  Obser^aiionssur  les 
q/J'tcUons  catarrhalcs  en  générai, 
et  purticu/icf  enient  sur  celles  qui 
sont  connues  sous  le  nom  de  rhu- 
me de  ceiveau  et  de  rhume  de  poi' 
trine,  Paris,  iSoj",  in-8';  Disser* 
tat/ion  sur  le  supplice  de  la  guil" 
A^Hîitc/dans  laquelle  TauleuraDU* 
tient»  oonlro  Poploiofi  de  M.  Soe» 
et  ^Uode  Sonnmerieg,  que  la  dott* 
leqr  ne  se  prolonge  pas  au-delà  de 
ia  djtopitftiion.  Celte  ditsertatloo 
se  treuTodkiDsIe  MagtUùn  eturydo^ 
pudique.  Rapport  4u  pli^siqué  ei 
dtàmartU  de  thawi^m  dowaemé* 
Mûim$  éoni    six  .premierÊ 
§9mt$U'.ibm»  Imih»!»  i  ei  a*  Re^ 
jçmitihVlittUtfUHatiimai,  doue 
.4fa»#<>SSmfaaiiorwfej  ei  poêitigue»$ 
M  k  lovI-eiMemèlet  Piirit,  i8os 
lat  i9o39  AdOx  Tol.  Chéaier 
.(|ll^rîe.rloa9pb)i,  dans  son  beau 
rdppot't  s«r  les  progrès  èl  rétat 
de  la  littérature  en  France ,  lep* 
pofft:qpilv>fut  mis,  emSoS»  sous 
.Mis^  yeus  à»  Napoléon  »  après  a- 
t ok;do«nié  une  lMie(jse  anaai  li^ 
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ini'tnttirt'H  dont  non*»  vimkhih  dr 

ixirlrr,  tcrmini*  Ir  parag^iMiphe  (Hii 
(•^  roiicrriK',  par  ers  inoln  :  <i  Liî 
jdari  de  son  livir  cnt  ans,-*! 
C'xrcnlt;  qu'il  liiiMi  (!(Hhmi  ;  les 
qiM'^linn» y  ^«)tJi  traitées  nvic pro- 
fondeur, rl  l'élt'f^nnco  dn  Mlyln 
leMii*  donn<;  aiilnnt  d'inlAr/^t  qn*id- 
\f^n  ont  d'iinp»)rtnnre.  Atjs^i  la  ic- 
fîftmni^M»  d(»  ce  l>el  onvra^  rël 
fftî^f  «»n  Fiiiro|W!;  <»ll«  y  doit  cn- 
eorc  uiigmciitf Plitj»  il  9«rn  lu , 
pltt^  t)n  «WHin  combien  de  nov" 
\9ê  ét  oonn«t»siiiic«t  »  non^biien 
de  gonres^  i9è  méfitii  II  flillih 
rèntilr  poiir  aiiplitiueiTy  âTec  mi-^ 
tant  lié  «IMN$H%  l'afiAliriie  4e  Vm^ 
tafiMnf  ut  A  la  ph;  Moiofj^lo  ti^tis» 
omtlimc«^'«t  rmrt  d'^oHra  à  tAcm 
Amx.  *  Dans  tma  saeomle  Mitfon 
il^viiiéiffia  ouvfagtfyon  ♦rmiirey  In-* 
tdépondomtfiflnt  éM  additions  ftel» 
t6«  par>4*aati!iir  hi4«*tii^m«,  iirt 
tvtrall  raltonné»  servatii  de  table 
«tialylique ,  par  M.  Dffttfrtt^^a^^ 
ttf  «-cl  <iHi>iiibli«s  «IflaMtlqnei  et 
f*ifllbiMtâee  des  nutt  nrn  k«t  doit  ma- 
itè^Sy  par  H.  IMiiHie uts  dès 
dlseotlrf»  pron<ino/Hi  pur  OalMitihà 
au  tM]fnBe4l  df!(idiiq-6ehtè^«int  étè 
Teou^lis  dam  itf  Almitéuri  Hes  I  ni 
poétiques  ne  r ompo»ent  d'n* 
■netraduct  ion  d«  (  'imcnihfnferttm^ 
ptrgnt'de  (imy;  de  le  Mori  tVA^ 
thnh^  idyUi^  îh  liioh,  enfin  d^ine 
Ifïoîtié  d<*  rnùuh  d'Hùmhrv,  IMu- 
«lonm  frugmenwdi»  vv  drrni>r'OH- 
vrftgc  ont  (  Uf  liiH  arec  t»nc€è«^  fn 
kÔAnro  ptiblimii*  do  l'Inistilut ,  ot 
inéril«*mnt  A  Inir  auteur  nno  pla- 
)rn  distriiguée  parmi  nes  babilei» 
fuiiiilicultMirn.  «  ' 

CABANON  (  bRKNAni)),'néfn- 
riniit  h  Uout*n ,  où  il  po^H^di*  de 

gruodes  prapt'Htès»  «M  né  é  (««r- 


CAB 

ili\  dr  pnr<M)s  frnnrnis.  Il  vint  f«u*t 
jcniH'  (  M  rraiH'c,  (»A  il  rnÎTiin  d'O- 
trc  distingnê.  Avant  le  ic)  ninr* 
iHi5,  il  l'tnit  jn»»»'  m  frilmual,  v\ 
nH'nd»rtî  «le  lu  rhaiTilui*  df  rom» 
menu»  dr  Koncn.  A  wWv  «  pnqito 
H  fut  noitinx*  adjoint  du  inairt'dc* 
cvXXv  vilh',  et  vvssw  iVvw  rrmplfr 
b»s  lonriion*!  aprén  li"»  a  ttt  j(ttti  .f. 
Vm  iHh),  Io  r<»rps  rliM  loral  <lii  d/*» 
nirtonivnt  dr  la  Scinc-!n l'or i cure 
<•  nomma  (irpnlr  à  iino  mnjorît^ 
immfUHo.  Admis  A  la  chambre,  il 
prit  pliiiT  AU  cAté  gAucbc,  parmi 
le»  défensfUrA  de  I»  charte,  ntec 
le^quelft  H  a  tot^è  oonAtnnnment. 
Membre  de  ta  «rointnlitsinn  des 
deuanes,  il  eVsl  opposé  A  Taug- 
mentatlon  des  droffs  d*efitrée  sur 
iei  laines  étrang^ères.  Il  e*est  prô» 
mmoé  contre  la  nouvelle  loi  dcfs 
éleisiloiiSy  eomme  il  lliraft  fhil 
contre  le»  i«isd*ef€eptloo. 

GAiAURDS  (raAMçots,  coUvt 
on),  est  né  A  Bayonne  en  i^Sft. 
Loreqy'it  eut  fini  ees  étodeii  ehot 
lei  p(;res  de  l*Ofotoire)  ATouloo^ 
sr«  Il  Alt  en  vo  ré  A  Barragosie  poar 
y  apprendre  Tespagnoly  et  pour 
nrquérir  lei  connAlni^nnc  c^  nécOA^ 
Sairesaux  nff^ocians.  li  y  rponsA 
en  secret  M"*  Gnlabort,  la  ftile 
son  hOte«  lequel,  n*ejtint  pas  tardé 
ik  se  réOonetlIer  oveo  son  gendH*, 
le  chari^ade  diriger  ime  fnbriq^ie 
de  ^kntmn  (mpr6!i  do  Madrid-.  (!('t*. 
te  elreoUHtance  filt  tr/  s-fi^vorAblt» 
ftu  jeune  Cnhnrru.^.  \.v  voisinage 
de  Im  capitale  Itii  prru>it  de  >e  lier 
avec,  dfi  littérateurs,  et  rii^nito 
nv«(^  dcH  hotmiH'S  en  place,  imy- 
qiiels  il  dut  la  Cfjiifinnce  qtie  lui 
Wîontrs  iïienl«^l  Ir  hiiui'<ln'  du  trA- 
ser.  I/fcspa<[çnc  aj^i  contre 

l'Angloferre  drtn^  la  j^nerfe  de^ 
^tuts-UmSi  ovait^u  8()  dette  s'nc- 
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croilre  rapidement.  Pour  rt*lablir 
U*  «'rédil,  ('abarrii-i  iniai;iii.'i  de 
ni(  irrc  dvi  billt  ts  royaux  porlJinl 
iiiti" rOt.  Ce  papier-inon iiaiC'réAifi- 
sil  pnrl'aitcmoul .  <'l  p^Mi  <\v.  leiîipt 
apl'ès ,  <|ti:in!l  un  (  ii  M  lu  Intitque 
il«  Saint  (^luii  U  s.  lu  dirèciîou  «ù 
l'ut  conlH f  a  CaLiai  rirv%'qtii  en  a- 
tnnnt;  l(?p!an.  Au  moyen  (i  lin 
droit  du  (  oniniission ,  celle  ban- 
que proLède  t\  racquiiteuient  de 
toutes  les  obii^fions  souscrites 
par  le  trésor,  pour  les  dlven  ser* 
?HM  iIb  Itarmée»  6e  llotériiHir  et 
é»  l'eitériMir.  Cm  opéraHoiis^ 
A*iiae  otililé  wteàéMMu^  qnmuM 
éMiaé  à  CabtttNismo  grulét  in» 
'iiMMm)  méie  làiboM  de  Ctiarlat 
m  j  fltit  un  tanne  «  mk  nfïtilio* 
noat.le  rttuMiEretteMieBt  domlttii* 
tère*  Arrêté  e»  i^9e,.aa'iMU  4o 
)iiiOv  par  Llcne«ii>  il  pasia  daiut 
«Buées  dan»  le»  pmoM  :  oe  nfeat  * 
^aVn  1791  qu'il  4lÈi  |«§é  et  ac- 
^liîtlé.  11  fiçit  alors,  nrèole  titre 
ét  cofnte,  une  imssioo  |>our  le 
eongrèade  Aaitadt,  où  ii  eut  le 

raoïg  de  min ist re  p lén  i po te n tia i re . 
Fkw  tard,  il  futehoiai  poisr  r.aa»^ 
bassade  de  France,  aprôâ  avoir 
contribué,  depuis  son  retour  en 
fiïpafoe.»  à  la  réforme  de  radmi- 
T)i«tration.  Maïs  le  directoire,  D*i- 
^:ii()rant  pris  les  relations  de  Ca- 
hiirnis  avec  la  fnction  dite  de  Cli- 
i:hy,  le  refusa  ,  sons  \e,  prétexte 
il  eliiii  lté  ti  ancai!?.  i.e  printe 
de  la  Paix,  qui  ne  le  voyait  pas  à 
Madrid  sao^  quelque  inquiétude, 
le  fil  envoyer  eu  ilolbude,  où  il 
resta  jusqu  i  1  abdication  de  Char^ 
ées  IV.  Eentré  en  Espagne ^  ii 
fut  noinnt]è  tninistre  des  linanoeg 
^or  Ferdiiiaud  VII,  tl  il  le  suivit 
à  bavoTUJO  au  mois  d'iivril  iHr>8. 

Le» 
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seph  Bonaparte  sur  Je  trône  des 
Kbpa^ue*»,  ne  i«n%jerjîèreul  point 
[il  (or  t nue  dti  comte  de  Cabarrus; 
ii  iul  euulirnie  dans  le  miflislère, 
ainsi  que  dans  la  direction  de  la 
banque  de  S  tiiil-C^liarle*^  el  ila^ 
fit  «lécon  (lu  atid-eordon  dfl 
Toi  di  e  lioyaL  ci  ce  eil  1809,  par 
le  IVère  <le  Napoléon.  Jl  e.^l  luui  t 
le  27  avrii  1820,  aveu  la  réputa^ 
tion  d'un  trèh-bon  adnpîioistrateiuii 
en  fmances,  •  |  .  ■  ,  . 

CAGAULX  (FaAifçois)»  nuquM 
è  ]9a«te»9  «n  174^*  Ai>réè  aivpîf! 
fait  de  boMwa  éludée  «  4ltiiwuM^ 
Paria  à  Tâ^e  de  do  aoa»  iet  i  9Bw 
fui  iMMKaé  profetaW  de  matliè^ 
iD«tii|»ei  é'  PJiofile-^liaUaire.  Vn 
duely  oà  U  bletea  aoa  adf  eiaeiref 
le  finrça  de  quitter  la  FraDce.!  un 
1769. 11  parcouru!  ritaliey.et  /pv* 
riva  é,'Aeme  dan»  lun  danâniecit 
oenaplet.  Il  élidl  loim  de  se  doiH> 
1er  qu'il  dût  un  jour  représenlef 
une  des  geandes  aatioBa-de  r£u^ 
rope,  dan»  cette  ittêoie  ville  oà 
il  eolrait  à  fiied,  et  pau  chargé  4ê 
bagage*  Lat»'  de  auii  retour  ea 
Fraooeyen  1 775,  le  maDéchaldl*iW^ 
beterre  «e  rattacha  eeipitne  aa^ré** 
taire  particulier,  PeMaei^a  eu  I* 
talie ,  et  le  ài  oommer,  en  1  ^85  » 
secrétaire  de  l'ambassade  de  Na- 
ples^  sous  le  baron  de  Talleyrand, 
auquel  (Jacault  succéda  dans  cette 
résideiice,  en  1 791. De  retour  Pa- 
ris, ii  reçut  l'ordre  de  partir  i>yur 
Aome,  après  ras««s?inat  Ji- liasse- 
ville;  mais  touto  le;»  cuiiinjunica** 
tions  elaot  cooptes  par  les  trou- 
pes de  la  coalition,  U  Jie  put  ar- 
river àsa nouveUcdesiin  iiiun.  S'é- 
laal  arrêté  eu  Toî^caue ,  i  1  e  j  n  p  I  f>ya 
ntilemcni  le  temps  de  son  .séjour 
À  Florence,  et  détermina  le  g^rand- 
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Nommé  ^îliiîstre  k  Gencs,  il  «i- 
(Çnn,  con  j  oinlement  nvcc  le  géné- 
ral liofiîiparte,  le  traité  deTolen-* 
tino.  Chhrgé  dVn  surveiller  Texé- 
culion,  il  50  rendit  à  cetelï'etù  Ro- 
me%  i\  Florence,  puÎ9  futrappeléà 
Pari»,  01^  U  revint^  n«  rapportmit 
de  M  mfisitoiM,  qu'une  paurrHé 
hcmorablo  et*  quelques  tableàttx« 
N^'iia(lné,f^n  1 798,  député  au  coo^ 
scllîleêeînq-cents,  p«r  le  départe- 
ment de  la  Loire-Ioféricm  «  il  j 
nréfenta^ie  i5.ao0t«  no  projet  tfar 
le  mode  dè  roddftioD  de  OMnf  te 
de»  miniistret»  61  proposa  la  dé^a* 
dotionoivHftsepour  ceux  qui  oa  $e 
soumettraient  pas  k  cette  mesuve. 
Aprèa  ia  irévoiiftion  du  18  brumai- 
.re  an  8',  Gacauh  fut  membre 
du  notrrcau  corps -léf^Mlatif;  et 
renommé  l'année  suivante  ;\ 
l'ambassade  de  Home,  il  y  resta 
ÎU9qu*cn  juillet  i8o5,  époque  où 
if  cnrdînn!  Fcsch  vint  \y\\  succé- 
d'*r.  Jicvciin  en  Frnnef  ,  i)  inx 
noniiD»;  presidentdn  rolléja^e  élec- 
torai  de  la  fioire-Iniéi  ieure.  Kln 
candid.it  par  ce  dépai  tcmcnt,  il 
entra  m  sénnt-consci  valetir  Ie6 
avril  iHor>,  et  monriU  à  Clisson, 
le  1"  octobre  iHof».  Cacault^  qui 
avait  prfe  t^i  Italie  le  {çortt  des 
arts,  laisï^a  un  l)ean  cabinet  des 
divers  morceaux  qu'il  en  amit 
rapportés.On  a  de  Uti  lee  ouvreget 
suif  an^ ,  qui'ne  le  'diatio^ent  ni 
par  Teléflivee»  ni  même  par <  la 
eorrectfon  du  at^e  1 1*  Pùésieêiy^ 

t^aOemiMdf  BeriSAf  i^^y^  in'ia^ 
-^*Dramam^,  àuObstrvmtianf 

Mâtrè/*  &ékmte  de  l'aUtmand 
de  Leêsmg,  pat» Un  Fronçait, 
et  pubUé  par  fli.  Paris^  1 7SS9 
•  ToK  in*-i»«  'JKnfin  piuêieùrê 
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Rapports  au  tonseik  des  cinq- 
cents, 

f  C ADET  GA  SSICOURT  (Lorift- 
Claude),  pharmacien,  né  à  Pa- 
ris le  ^4  juillet  i^Si.  Son  père,  # 
chirurgien  habile,  mourut  <\  la 
leur  de  TOige,  laissanl  Irelse  ea<*' 
fima»  une  veuYevetdix^holtfiMmft 
pou?  tonte  fortune.  Chacun  de» 
roiaina  de  Cndét  Voulait  adopter 
on  de  ioatenfro».'  SaM'LaurenU 
trésorier  dea  col^fiiM»  ami  iélé  et 
poifsooty  se  eboifoa  de  pourvoir 
à  l'édaoatioii  de  ««a  âôtéraasan» 
erphelinf*  et  de  donner. A .ehacma 
d*eux  une  destination  conforme  à 
ses  taleas.^  f^uis-Cloude  s'étant, 
▼oué  à  Tétude  de  là  piuirmaoie^-  y 
Ht  dea  progrès  nsseit  r.ipidea  pour 
être  nontmé,  k  2a  ans,  ap otliicaî" 
re- major  des  Invalides.  Quatre 
ans  après,  en  •75;*,  il  fut  apotîiî- 
eairc-niajor  des  nrniécs  d'Alh-nia* 
^nc,  et  ensuite  de  l'irmée  iran- 
r?u«r  en  Portogai.  Jl  se  lit  liicntôt 
tliMiii;;ner  par  ses  corànaissances 
en  chimie.  Kn  1766,  l'académie 
des  sciences  de  Paris  Xn,  reçut  au 
nombre  de  ses  mendircs  pour  pro- 
fesser la  chimie'.  Les  académies 
de  Lyon,  Toulouse  et  Bruxelles 
s'empressèrent  successivement  de 
l'adopter  pour  associé  ou  pour 
correspondant.  Les  mémoires  de 
racadémie  dealBcienbQade  Parla^ 
le  )6umalde  pliyaUpiè  et  d'aotrèa 
reebeila  aa;?èaa^  dn^^été  eiiiiicliia 

par  Câidet«de>VingHFonM^<*«>^ 
res  ou  meer  Mi^n&'anvlaëhimi». 
'On  y  trbuf  ë  dos  «taryations  pré- 
■elwiaes^anrila  paeaibUité  d'extra?» 
ve  Je-fltrlol  de  rcspéce  de  charbon 
de.Mi^  qu'on  exploite  dans  le 
^ftouergtfe.  Cadet  a  analysé  huit 
€lpècea  d^eau  minérales  jusqu^a- 
lofs  inoon^es»  11  a  4ionné  les 
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B  lâ  sollicitude  du.  gourer-    du  mêoie  jour^  mdc  voiture  s'ar- 
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moyens  de  préparer  i  elhet  à  de* 
frais  très-modiqiies  ;  ce  luédica- 
Tiient,  dont  Tusa^c  est  tpus  les 
jour?  p i US' répandu ,  et  pourrait 
même  Vètre  trop,  depuiiii  que  les 
dames  se  sont  familiarisées  avec 
ce  puissant  anti-spa^modique,  dé- 
guisé sous  le  nom  de  guuUes  anO' 
dines  d'H offmann .  C  a  d c  l  a  réd  i  - 
gé,  pour  rÈncyclopédie,  les  arti- 
cles bile  et  borax.  Il  a  fait  impri- 
mer séparément  :  1°  Unt  Analy  - 
se des  eaux  minérales  de  Passy; 
a*  des  Observations  en  réponse  à 
Baniiié»  siêrla  préparation  de  l'é- 
tkar,  sut  le  mercure,  ' %ït*y  «o- 
.fia  des  Expérience»  sur. (a  naiu^ 
re  du  diamam»  JDaasiceB  expé- 
HcQOfJs  éur  le  dlamaiity  faltea  aTec 
les  célèbres  Macquer  et  'Lavoi- 
der.  Cadet  eut  TaTADtage  de  met- 
tre .liors  de  doute^la  eombostioa 
parfaite  de  ce  corps  stpgttlier,  et 
d'aperpeTalr  Teaduit  ebacboa^ 
neax  doot  se'coQTre  le  diamant 
lorsqu'il  ne  se  combine  que  par- 
tiellement avec  le  §ax  oxigène. 
Le  désir  d^étendre»  avec  le  doraai- 
m  des  sciences»  relations 
çamoercivles,  avait  fait  condui- 
re en. France  deux  jeunes  Chinois, 
auxquels  Louis  XV  voulut  qu'on 
apiprit  la  chimie*  Cadet  int  char- 
fé  de  la  leuj  enseign^C^  et.rçput 
pour  prix  de  ce  service  la  seule 
réconn  pense  qui  pouvait  le  flatter, 
la  CoUeclion  complkle  des  me- 
moires  de  l'académie  des  scien- 
rfç.  Un  livre  instrtiCtif  paie  les 
travaux  d'un  savant,  comme  une 
armure  brillante  les  exploits  d'un 
guerrier.  Les  falsificntions  que 
dr«  ronnmerrans  avidt^s  se  per- 
iiii  tlaieiii  dV'xt^rcer  sur  les  vins, 
J(-s  vinaigres  vA  tabacs,  ayant 
liveUlé  la  sollicitude  du.gouver- 
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nement.  Cadet  lut  chargé  Je  dé- 
couvrir ces  fraudes  pernicif*u5Ps  ; 
il  donna  à  la  fois  les  moyens  de 
les  reconnaîtra,  dVn  arrêter  le 
cours,  et  île  reméilier  aux  alnis 
qu'elles  entraînaient.  Cadet  a  tra- 
vaillé sur  la  confection  du  verre 
et  de  La  porcelaine  avec  le  célèbre 
Fontanieu;  \\  a  laissé  dans  sou  la- 
boratoire un  grand  uombre  d'é- 
chantillons qui  attestent  l'impor- 
tance des  estais  qu'il  a  laib  dans 
ce  genre.  Ces  travaux  le  firent 
nommer  commissaire  du  roi  pour 
la  chimict  près  la  manufacture  de 
Sèvres.  Le  public  accorda  ;  tou- 
jours .&  Cadet  une  confiance  pro- 
portionnée à  ses  talens.  On  sait 
quel  succès  ,oat  constamment  ob- 
tenu les  médicamens  qu'il  pré- 

Sarait^'Ge  succès  a  été  trop  dura* 
le  pour  qu'on  pût  Tattribuer  à 
la  mode  ou  à.un  engouement  ir- 
réfléchi* Son  cabinet  était  ouvert, 
è  toute  heure,  à  Thumanité  souf- 
frante qni  renaît  réclamer  ses  sa- 
lutaires avis.  Ses*  consultations  é- 
trient  toufours  gratuité^ ;  il  j  joi- 
gnait souTcnt,  pourles  pauvres» 
le  don  des  médicamens  qu*il  aTait 
prescrits»  et  quelquefois  de  Tar- 
gent  pour  qu'ils  se  .procurassent 
le  bouillony  le  linge»  ou  telle  au- 
tre-commodité que  réclamaient 
leurs  maladies.  Un  homme,  dont 
rhabit  et  le  maintien  annoru  ait 
tout  au  plus  un  pauvre  habitant 
de  la  campa f;ne,  se  présente  un 
jonr  chez  (  ladct  pour  le  consulter. 
Le  malade  est  accueilli  avec  au- 
tant d'égards  et  de  politesse,  de 
patience  et  d  attention,  que  si  son 
extérieur  eût  promis  le  p!u>  riche 
salaire;  il  se  retire  surpris  et  pé- 
nétré de  reconnaissance.  Le  soir 
du  même  jour»  yne  voitufc  s'ar- 
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i\vrin-r  vn  Hfjrl,  «l  se  fait  MJ* 
coiHiaàrc  pour  le  malade  m  géné* 
r^uAement  écouté  le  malin  :  c'é'- 
tflit  le  duc  dif  OHMoii  ;  il  ciiibrof- 
66  Cadet)  el  lui  deinandn  soft  nmî- 
tfé«  Cette  démande  rt*était  point 
•iHi  fàUnêéémanwimlon;  le  duc, 
à  compUf  d«  «•  jiMif  9  Alt  «t  de^ 
meurti  t#«t0  ta  vfo  l^nH  Mlime 
de  04idc««  Se§  deftifer»  tfAtaiix 
eMmiqucièntétt  poinfob)etr«xtt>' 
Mmi  da  inéMl  des  cl^ke».  L'«* 
Mdéniia  d«i  «cteiiM»  Pen  avâff 
cèargé  coA)o{flt«tDefit  af ee  Dâi^ 
c«t  et  Fourotr>y«  Oepaié  c«ue 
pofuc,  il  $6  reaferma  daDS  les 
eonssItattoiM  jodrnallèreietdAiH 
la  praliqoe  d«  «on  ctat.  Après  pltt» 
de  soixante  années  de  traVaut  n- 
tile<),  Cadet  ftnccomha  à  la  fluiie 
d'nne  opération  donlouretij^e  qu'il 
<iipj)f»rîji  nvt'C  hr»nncf»tip  de  crtil- 
in^v.  Il  motirnl  If  wridiuirvû- 
rcanM  (^i'^  (}('U\},\  <■  i  7«)<j),  lai>*"*aijl 
iiir  fil»  uiii<jMi',  iirrilier  (ff  «^c^  ta* 
l»'f><,  aiiXf|uclH  il  en  réunit  (Tîmi- 
Hei»,  etc.  {f^oyez  l'urlide  ci-a- 

<  Ai>K  r.G4SSTC0URT,lîls  du 
Ijfécédcnt,  est  né  à  PiH»  le  45 
janvier  1769.  Il  cxtirça  d^ahoHla 
profession  d*avocat ,  H  Taban- 
doiitia  en  1791),  après  la  mort  <lc 
ëon  pére,  pour  se  faire  retjcvôir 
phavmaefeii. L'étude  de»  ^tiences^ 
des  lettre»  de  h  taine  philoso*» 
phie  templit  eei  première» 
fkéêi.  A  1  époque  du  t%  Tendé» 
TMfaire  an  4  (10  ectofere  1795),  il 
4tait"piré«ident  de  la  leetion  da 
Mont-IHiiac,  qoi  marelia  eootre 
la  eoareniiott.  11  fot  condamné 
à  mort,  mais  le  \wy  du  tiflbanel 
eriadHter  én  dépaftemeflt  de  là 
Setae  «noola  «e  jogemeat  fto^ 


nofK |».'ir  contumace.  M.  Cadet» 
menibrc  de  U  société  de  bi^înl'al* 
0ancc,  IHih  dr^  t  ii  iateurs  d«i  Ij* 
aée  républu  aiii ,  membre  de  la 
sociétfl  des  helles-kurefl,  était, 
avant  la  re«taufi«tton,  pharmiielaa^ 
de  Temperear.  G*efft«n  cette  daa-' 
Hié  qa4l  fut^  aa  liîop,  appelé  à 
SolManbrlln,ea  Hapotéon  le  net» 
meaha^aller  de  l^empire.  ttftaïala 
dm  pH  nef  pana  ét  énemeas  da  eet« 
te  mémorable  campagne*  et  i*é>« 
tant  trouvé  à  même  da  raMetli^ 
bler  dee  aaacdateeettriaoêaif  M< 
Codât  iat  it  parattre  daa>'all'al^» 
âge  fort  piquant,  intitulé  F'isys!^ 

ge  en  ÀtOrk'/tr,  en  Aforav'kS'mwt' 
Bavièrê,  1  toI.  iir>8*.  Il  figur.1 
oomme  témoin  A  déf^hurge  dan»  1^ 
procè«  dirigé,  en  1819,  contre 
ne  prétendue  réunion  dite  dus  dp- 
ntis  fie  la  tihertâ  de  la  f  tn'^^c.  în- 
f Pf.f.,,rf;.  ror^ani*>ali«)n  iolé* 
r  inif  .  de  cette  as»(Mnblée  :  (n'iui 
qiu  nous  faisait  les  honneum  de. 
In mirvis ,ti"^(mi\\\.  M.  Cassicourt, 
n'i'lait  pas  p/ii^  fin  président  Ma 
(jffc  Ir  roi  de  V Epiphanie  n'es!  un 
KJi  h'.'^l(une,  M.  Cadet  est  un 
phîH7ria(  icn  «avant  et  un  homme 
d'esprit;  et  à  ces  dcu5^  liirf'H.  il  ne 
fait  pas  moins  pour  la  |^ui  risoit 
qtie  pour  Pamusemenl  de  ses  ma- 
lades. Excellent  patriote,  il  a  êOii- 
fent  quitté  fton  laboratoitt  pour 
e'oocuper  ^objets  politiqueâ.  Atf* 
teur  fto  jiloelaars  faraakafa»  aar 
des  ^eetloM  dlaiérêt  général^  H 
a^tfl  litré  eimfrilàiiémeatau 
ta  de  la  eeleaoe  eté  œlaidalaK- 
l>afté.  M*  Cadet,  doeteur  da^ 
faeulté  dat  «daacaa,  eir  aMm* 
bre  dee  aeadémie»  de  Turin ,  de 
^lerenee,  de  Madrid,  et  de  l'aca- 
démie f^ala  da  médecine  de  Pa'» 
tif  j  daat  il  eet  tia  dai  aeorélafrae. 
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C'ettjà  Uii  <|ue  Ion  doit  la  tréa* 
tion  du  conseil  de  salubrité,  \ns* 
tUutlon  si  utile  nux  arU  et  à  rhy« 
giène  publique.  Indi  pendamment 
de  rfMivrage  dont  ikuis  avons  par- 
ité ci-dessus,  M.  Cin'^'-îrnTirl  en  a 
piiMic  plusieurs  autres,  i  t  s'est 
distingué  en  plus  d'un  ^tnre.  On 
a  de  lui  Lettns  en  prose  cl  envers 
sur  la  Normandie^  suivies  r/cpii- 
ces  Juf^iiivesi  le,  Tombeau  de  Jac- 
tjut  s  Molay,  ou  Histoire  fsecrèle 
i/e.s  (<  fi/frUers  JrOJics-niaconXy  il" 
lufinnvs^  etc..  etc.  Il  donna  au 
VaudtMillc,  eu  i  j9.j,/f  Souper  de 
Molière,  et  quelques  années  après, 
•u  théâtre  des  Troubadours,  la 
VUiic  de  RodOH»  il  publia  suc- 
•etêhrcmettt  an  Formulaire  miH 
giftral,  1  ToL  iQ<^tci;  uHlHcUait^ 
maire  de  çhùnie,  4  io*-^  une 
pe^UU  Pharmmeie  dome$lique  à 
l*usm§s  deê  pereomtee  ^ui  kaèi^ 
tent  ta  ean^fogke,  i  ?ol.  lA->t8. 
Haet  nm  antre  finre  il  fit  parât*' 
Ire  :  Obeenmiiùns  sur  les  peines 
infamantes^  ouvrage  adressé  à 

^  TasseaibléMOiittita  an  te .  En  i  Son, 
mne  Théorie  des  éheHùns,  «ou s  le 
4Hre  de  Raisons  d*HH  ùon  choix; 

•  «lté  a«rtrt  hrodiure  ayant  pour 
litre  Cahier  de  reformes.  En  1817, 
a|i«riiiqua  fioemeot  Torganisation 
jâe  in  garde  nationale,  dan^  une 
lN*ochure  intitulée  :  Confidence  de 
i^hoiel  de  Hnzancuurt.  Peu  apri'S 
il  fi[  jvirnître  les  quatre  yipx's  de 
lat^tinle  UfiiKUiale ,  La  mCoie  an- 
wée  et  les  deux  suivantes,  îl  pu- 
blia une  Anatyse  raistumce  des 
UaIcs  d' électeurs  et  ftr/f{^iùies  ;  et 
.  deux  brochures  intitulées  *.  Candi- 
dats  présentés  aux  électeurs  de 
Pans  pour  la  session  de  1819,  et 
44^iu  nommerons ~  nous  ?  (tSso). 
Aes  autres  outrageé  de  Cadet- 


Gasatoeart  sont  :  i*  Un  Essiiisur 
la  vie  privée  de  Mirabeau;  2*  uH 
Éloge  de  Baume;  3*  Saint' Gé- 
ran,  ou  la  nouvelle  Langue fran- 
çaise ^  «uiri  du  Voyage  au  mont 
ï^'nlêriei}.  etc.,  critique  enjouée 
des  ouvragf'«  de  M**  de  Staël  et 
de  de  ChAteaubriand,  1  vol.  in* 
8";  4°  Cours  gastronomique^ 
1  vol.  în-8*;  C Esprit  des  sois 
jxi  sM's.  présens  ci  à  venir,  ouvra- 
ge philologique,  i  Tol.  in-l2j  6* 
i\  JntL- novateur;  y*  Projet  d*ins^ 
titut  nomade;  8*  des  Moyens  de 
destruction  et  de  résistance  que 
les  sciences  physiques  peuvent  of 
frir  dans  une  guerre  nationale. 
Les  recueils  périodiques  des  scien- 
ces naturelles  contiennent  plo- 
sienrs  mémoires  intéressans  dé 
9k,  Cadet^GassicDUlt»  et  U  se  ^IrO'- 
pose  de  publier  incessammenl  ùû 
ouvrais  très-étendu  dur  la  sulu- 
brité  publique,  considérée  daAI 
des  rapperls  arec  Vadittiniàtrafiott 
delà  police. 

CADET-DE-VAtIX  (Awtonrt-  . 
Alexis),  frère  de  Cadet  Gassicourt 
(L.C.)9nééParislei5  seplembrë 
1743  y  exerça  quelque  temps  ta 
pharmacie.  Il  traduisit  les  insti- 
tuts de  chimie  de  Spielman,  2  vo! 
în»8%ct  les  enrichit  de  notes.  Ses 
liaisons  û\tc  Duhamel,  ïillei  et 
Parmcnlier,  le  portèrent  vers  l'é* 
ludc  de  l'économie  rurale  et  do- 
mestique. Il  vendît  sa  pharmacie, 
et  se  livra  toutenlier  aux  objets  ia- 
téress;ins  que  présente  cettescien- 
ce.  tlependant  comme  il  avait 
peu  de  fortune ,  il  conçut  le  pro- 
jet de  s'assurer  d'abord  une  exis- 
tence par  la  littérature  ,  et  il  créa 
le  Journal  de  Paris,  dont  le  gar- 
de -  des  -  sceaux  lîue  de  Miromc- 
DÎl  lui  accuida  le  privilège,  à  la 
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charge  êé  s'aêsooier  M.  Suard» 
M.  CorQDces,  etc.  Le  foumaide 
Paris  f  ce  qui  paraîtra  incroyable 
à  ses  lecteurs  actuels,  eut,  dans 
les  premières  années,  le  plus 
grand  succès.  Libre  de  se  livrer  à 
ses  go  A  ts  1!  l  do  u  é  d  '  u  n  e  gra  ode  phi- 
lanlbrqpie^  Cadet-.de- Vaux  pro- 
posa au  gouverneinentles  moyens 
oe  prévenir  Taf^phyxie  des  fosses 
d'aisnnco;  il  dcmandn  et  obtint 
la  profiibition  des  comptoirs  de 
plouib  chez. les  marchands  devin, 
des  Tases  de  cuivre  pour  les  lai- 
tières ,  des  balances  de  cuivre 
pour  les  détaillans  de  sel;  il  pro- 
voqua lu  suppression  du  cimctiè' 
re  des  Innocens.  Ces  travaux  le 
firent  nommer,  par  M.  Lenoir  , 
licuU  naul-générid  de  police,  ius< 
pecteu r  desobjclb  de  salubrité  de 
la  ville  de  Paris.  11  créa  ,  avec 
Parroentier,  Técole  de  boulange- 
'  rie  9  et  professa  gratuitement  cet 
artysoit  i\  Paris,  soit  dans  plusieurs 
proTÎncés  où  Ton  ne  faisait  que 
de  roauTais  pain.  Celui  des  pri^ 
sons  et  deshôpitauj;  fut  amélioré 
par  les  soins  ,uc  ces  deux  philan- 
thropes: Il  conçut  le  projet^des co- 
mices agricoles  9  le  ministre  les 
adopt^;  et'ees  réunions  des  plus 
grands  cultivateurs  présidées  par 
Brousspnety  par  Cadet-dc-Vaux, 
firentlfaire  de  grands  pas  à  l'agri- 
culture. C'est  dans  ces  conféren- 
ces champêtres  qu'il  apprit  aux 
fermiers  à  prévenir  la  carie  des 
blés  par  un  bon  cbaulafre,  qu'il 
fit  proscrire  l'emploi  du  vert-dc- 
gris  et  de  Tarsénic  que  quelques 
laboureurs  mêlaient  à  leurs  se- 
mences pour  les  [)réserver  de  ca- 
rie ,  qu'il  propagea  la  connais- 
?.njre  de  la  rhouturc  économique. 
C<idct-de-\ aux  publia  un  u^einoi- 


resor  la  diminution  des  eaux  opé^ 
rée  par  le  destruction  des  forêts  t  ' 
une  instruction  sur  la  mélhodd 
œnologique  (Tart  de  fabriquer  le 
vin)  de  Chaptal  ;one  autre  sur  le 
blanchiment  à  la  vapeur,  et  plu- 
sieurs écrits  sur  l'emploi  de  la  gé^ 
latine  extraite  des  os.  £n  1791  et 
1792  il  fut  nommé  président  du 
département  de  Seine-et-Oise.  11 
?e  fit  chérir  dans  cette  place  par 
son   activité   et  <:\  modération. 
Rendu  à  sa  vif  n^ric<de,  il  s'oc- 
cupa de  cheri  lier  tous  les  pro- 
duits que  l'on  pouvait  tirer  des 
pommes  de  terre,  et  il  a  publié 
sur  cette  substance  alimentaire 
d'exccllens  écrits.  lia  fait  connaî- 
tre aussi  l'avaiiiaf^c  ollérl  parl'^r- 
curtf  ou  courbure  des  branches- 
dans  les  arbres  fruitiers,  qui,  par 
cette  opération,  deviennent  plus 
productifs  sans  s'épuiser;  il  a  ré« 
digé  une  petite  histoire  de  la  tau- 
pe et  des  moyens  de  la  détruire. 
Ce  traité  est  plein  de  rechercbet . 
et  d'intérêt.  M.  Cadet-de«Vaox  a 
78  ans  »  et  son  sèle  ne  se  ralentit 
point. Il  vient  de  publier,  par  or-» 
dre  du  ministre  de  rintériebr,  u* 
ne  brochure  pour  prouver  qu'il  j 
a  un  avantage  d%n  cinquième  à 
récolter  le  blé  quinze  fours  aTant 
sa  complète  maturation,  et  que  la 
farine  obtenue  de  ce  blé  est  de 
meilleure  qualité.  M.  Cadet-de- 
Vau.x  est  membre  de  la  Société 
royale  d'agriculture,  de  l'acadé- 
mie royale  de  inéderinc,  de  celle 
de*  Curieux  de  la  nature,  et  cor- 
respondant de  plusieurs  société* 
savantes  éiraosjères.  iînneini)ure 
de  la  gouue,  .Vi.  Cadet-de-Vaux 
conçut,  il  y  a  fjuelques  années,  le 
projia  (le  la  noyer  dans  48  verre» 
d  eau.  On  n^  sucbepas  qu'un  «cul 
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goutteux  ait  fait  eu  entier  l'épreu- 
Te  de  ce  spécifique ,  qui  n*a  ja> 
inaU  été  &  la  mode  malgré  sa 
singularité.  M.  GadetHle-Vaox 
est  du  petit  nombre  de  ces  hom» 
mes  recommandables  qui  n^ont 
ambîllooDéd'autre  gloire  que  cel- 
le é'ètre  utile  ; .  et  u  esl  impossi- 
ble de  citer,  saus  recouaaissance, 
les  nombreux  services  qu'il  a  su 

rerulre  à  la  société. 

CADëT  (Jwf-MLABcèL) ,  né  A 
Metft  le  4  septembre  1961,  n*est 
point  de  la  même  famille  que  les 
précédons.  Il  a  résidé  pendant 
yingt-cinq  années  en  Corse,  où 
il  a  été  subdélégué  général  et  ins- 
pecteur des  mines.  Après  avoir 
comparé  entre  elles  et  avec  celles 
du  continent  les  productions  de 
cette  île,  qu'il  a  plusieurs  fois  par- 
courue dans  tous  les  sens,  Cadet 
s'est  servi  des  rouleaux  du  cadas- 
tre pour  la  figurer  en  relief,  avec 
le»  iiiatièi  t mOintis  du  sol.Cetou- 
rage  curieux  et  d'une  grande  pa- 
tience, facilite  l'inlelligence  de 
deux  mèuiuiicb  qu  il  a  publics, 
l'un  sur  les  Jaspes  et  autres  pier- 
res précieuses  de  la  Corse  ;  Tau- 
ire»  9ur  Us  Stadoru  de  la  mer,  à 
diffirenies  disianees  dm  centre  de 
ia  terre.  L'importance  des  forêts 
de  la  Corse»  et  les  coupes  intem- 
pestives que  Ton  en  faisait,  ont 
déterminé  Cadet  à  foire  imprimer 
des  Observations  sur  la  nécessité 
de  régler  fahattage  des  arbres 
d*après  la  latitude  et  l'élévation 
du  sol,  U  est  auteur  du  Système 
de  l'Angtelerre,  publié  aux  yeux 
des  nations^  et  de  VÉtat  de  la 
Corse  durant  la  rés^olntion.  On 
doit  encore  à  Cadet  le  déroule* 
ment,  le  calque  et  la  première 
graTore  du  plus  beau  des  rouleaux 
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connu  d*écrituros  en  hiérogly- 
phes; une  colleclion  de  l.ails  pour 
établir  avec  justesse  et  célérité  les 
cottes  proportionnelles  surlesdi^ 
férens  rerenus;  un  mémoire  sur 
remploi  de  ce  qui  est  fait  du  ca- 
dastre pour  répartir  équitable- 
ment  la  somme  de  la  contribution 
foncière  sur  les  départemens  du 
royaume;  un  précis  des  Toyages 
entrepris  pour  se  rendre  aux  In- 
des par  le  p6le*nord;  un  traité  de 
la  lenteur  que  mettent  les  subs- 
tances aériformes,  liquides  et  so* 
Hdes,  à  suivre  les  mouvemens  de 
la  terre,  et  des  effets  de  cette 
lenteur  sur  la  salubrité,  les  dé- 
bordemens  et  les  allurions.  Ca- 
det avait  été  appelé,  il  y  a  vingt 
ans,  î\  la  place  de  directeur  des 
contributions  du  département  du 
Bas-Rhin.  îl  résidait  5  Strasbourg, 
où  il  était  §u  uicme  temps  secré- 
taire -  j^éuéral  de  la  société  des 
sciences,  lorsqu'il  a  été  aduiîs  à 
la  retraite.  Il  s'occupe  mainte- 
nant d'un  ouvrage  sur  rini[)urlan- 
cc  de  la  Corse,  et  d*uu  autre  qui 
donnera  l'explication  des  noms 
personnels  symboliques. 

CADOl]DAL(GEoiiGE),filsd'nn 
meunier,  naquit  en  1 769,  àBrech, 
TlUage^  ou  était  établi  son  père,  à 
deui  lieues  d' Au  ray,  département 
du  Morbiban.  Il  fit  ses  études  au 
collège  de  Vannes»  et  prit  part  à 
la  première  insurrection  royalis-' 
te,  excitée  en  17^,  dans  son  dé- 
partement. Cette  tentative  de 
guerre  civile  n*ayant  obtenu  au- 
cun succès,  Cadoudai,  à  la  tête 
d'une  cinquantaine  de  paysans 
bas-bretons,  se  joignit  ù  un  ras* 
semblement  de  Vendéens,  les  sui- 
vit dans  leurs  opérations,  et  de- 
vint officier  au  siège  de  Gran* 
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ville.  Cadoudal ,  de  concert  avec 
UD  nommé  Lemercier,  «^occupa 
(Vcnrôlcr  ries  inatclotH  oisifs,  des 
pay.saii»  privés  i\v  ti  ;i\  ail,  et  »'ef- 
l'orça  aifi»i  de  rtîcruter  !<•  p.irli 
qui  avait  levé  lïi<;ndard  (i<:  la 
guerre  civile.  Arrêté  sur  ces  eii- 
trel'aitei»  par  un  détachnin  nl  ré- 
publicain,  il  fut  (  ouduit  liaiis  les 
pmons  de  Brrsl,  et,  après  f|u«l- 
ques  mois  de  détention,  se  sauva 
déguisé  tu  iuaieiot.  (Cependant 
l'armée  ruyali&te,  duraul  rubsen- 
ce  de  George,  avait  reçu  un<{  or- 
gauUatioa  définitive  :  les  Gli«fi  é* 
tiiient  choiiifl«  George  te  Ht  nom- 
mer commaûdaDt  de  «od  canton» 
«t  ce  fut  00  ni  ce  titre  qa*il  coin*' 
ipença  cette  nicrre  de  otouanoe* 
rie  f  à  laquelle  il  dut  son  genre  de 
cél^ébrité.  Dne  grande  constance 
à  braver  let  diverse»  espèces  de 
périU  attachés  aux  (yipéditions 
quil  commandait,  le  rendit  un 
personnage  redoutable;  et  il  se  vit 
bientôt  à  la  téte  d'un  rassembU'* 
ment  nombreux.  Ën  1795  il  se 
prononça  contre  la  pacification 
de  la  Mabilais;  s'entendit  avec  les 
rbefs  du  déharqurmcnt  fie  Qui- 
beron,  pour  favoriser  leurs  entre- 
prises;  et  après  récliec  (jti'iU  é- 
prouvèrciit  ,  rallia  le»  chouans 
que  les  officiers  émij»rés  ,  décou- 
ragé» par  la  mort  de  iinleniac, 
Youlaienl  licencier.  Se.  trouvant,  à 
celle  époque,  premier  cbef  de  Tin» 
surrcction  de  la  Ilasse-Hrctague, 
il  essaya  quclrpie  temps  de  résis- 
ter aux  armes  des  troupes  répu- 
blicaines. La  responsabilité  du 
désastre  de  Quiberon  lui  sem- 
blant devoir  peser  sur  Al*  de  Pui- 
«a^c,  il  le  fit  arrêter  avec  i'inten- 
tjot)  de  le  faire  fusiller;  et  ce  ne  fut 
la  Miîte  d'un  long  entretien 
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et  de  prières  ré  itérées,  que  celui-ci 
parvint  à  flkhir  celle  justice  ex# 
pédilive.  i\lalf;ré  cette  roideur^ 
George  savait  cependanT  se  pli<?p 
aux  «  irconslanecu ,  el  dissimuler 
quand  il  y  avait  intérêt.  On  Ta  vu, 
en  17^1  se  résoudre  ù  une  feinte 
soumission  flevaui  !♦  général  Ho^ 
che  ;  licencier  h»  .-,  it  oupes;  s'en- 
gagera opérer  leur  dé-tarmeuHrnt; 
et  donner  en  secret  les  ordres  liîfi 
plus  posilifi  pour  que  le  traité, 
publiquement  proclamé,  ne  s'ac* 
complît  pas.  On  Va  vu,  en  17071 
après  le  coup  mon^ué  par  les 
royalistes*  ou  18  fk-uetidor,  tenter 
de  rallumer  la  discorde  en  FraneOf 
sous  la  protection  du  ministère 
angtai<9.  Après  deui  ans  d'ioao^ 
tion*  on  Ta  vu  aceomplir  ce  pro« 
jei  en  lyçg;  enfin  à  la  suite  dee 
combat»  de  Grand-Cbamp  et  d*£U 
ven ,  qui  eurent  lieu  lea  95  et  96 
janvier  1800,  on  Ta  ru  traiter 
près  de  Tbeix  avec  le  général 
Brune;  licencier  ses  troupes;  ju<* 
rer  la  paix;  et  se  rondre  à  Londres 
pour  concerter  les  moyens  de  ral« 
lumer  la  guerre.  C  ependant  Geor- 
ge  reçut  en  Angleterre  le  j»nx  da 
>iou  dévouenunl  à  I  t  frumi;  roya- 
le. Le  cordon  rouge  et  le  grade  de 
lieutenant-général  lui  furrr»!  ac- 
(•nï  (]é«^  |>Mr  roouseigTieur  le  conilo 
d  Artois  ,  el  ces  inarque-i  de  la-» 
Veur  lurent  a(;coirif)agnées  des 
félicitatiofib  du  uoniHlèreanglais* 
Revenu  secr»  ment  en  Bretagne 
aver  le  counnandement  général 
du  Morbihan  et  de  plu.>ieurâ  aun 
1res  départemcns ,  il  At  de  nou-» 
veaux  efforts  pour  y  organiser 
rinsurrectton  :  Il  aspirait  même  è 
s'emparer  deSelle-lleet  d«  BresC( 
mais  la  découverte  de  oe  projet 
le  fit  écbojier •  Ce  dernier  cam* 
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niapdenienl  d('  Gt'orsfe  fut  signalé 
par  la  mort  de  M.  du  litc-dc-Lie- 
vre>  qu'ii  fit  fusiller,  comme  es* 
jpioa  de  la  police  du  premier  con- 
sul. M.  B«c-de-LièTr»  était  1« 
iMMuiofrère  du  général  fiovraiont» 
Lequel  aratt,  coocre  Fa  vis  de  Geor* 
gCf  traité  avec  leaagens  de  la  ré« 

E oblique.  Ce|>eodaol  uu  attentat 
orrible  se  fjraniait  contre  la  vie 
du  elief  du  gpuyernement  £ran'* 
çais»  Désespérant  de  vaUiere  le 
premièj-e  caosuU  oo  avait  pris 
la  résolution  de  Tassassiner.  Mais 
il  eet  des  degrés  daofl  le  crime. 
Tuer  un  homme  est  un  forfait 
borrible  ;  le  tuer  par  un  moyen 
qui  doit  eotraîner  ia  mort  d'u< 
ne  foule  nombreuse,  est  Tacte 
(l'tinc  férocité  stupitlc.  Toute  la 
France  se  souvient  encore  du  dé- 
sastre cau^é  par  rexploéion  de 
la  machine  infernale.  Saint -Ké-' 
jant,  ancien  officit  t  de  marine, 
employé  jusque-là  sous  le  com- 
mandement de  (ïeorge,  (ntjugé 
et  condatoiie  avec  Carbon,  com« 
me  auteur  de  cet  horrible  atten- 
ui.  Londres  fut  considéré  comme 
le  point  d'où  partait  la  conspira- 
tion ;  mais  Ceoigc,  accusé  par 
ropinifin  publique,  nia coustam- 
ment  qu'il  y  eût  pris  part.  Ce* 
pendant  il  »*éUit  déclaré  de» 
puis  long-temps  enneni  person* 
oeldu  premier eonsul.  Al  époque 
où  les  principauxchefe  de  la  Ven- 
dée signèreol  une  pacification  qui 
terminait  une  guerre  devenue 
înutilet  Géorgie  refusa  d^  adhé- 
rer; et  ses  diverses. fteumisMOiie 
au  gouTemement  ne  furent  ja- 
mai»  que  des  ruses  ^  Tabii  des^ 
queliee  il  méditait  de  nouvelles 
attaques.  DkaQs  le  mois  de  janvier 
iSo$,  4e*  «ftciei^  qui  avaienl 
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servi  sous  le  coiiimandement  de 
George,  se  leudireiit  avec  lui  à 
Hastiogs,  d*où  ils  devaient  s'em* 
barquersecrètementpour  la  Fran- 
ce, lie  faitsttivanty  dontoouspou*^ 
vons  garantir  l'authenticité»  ini- 
dique  vers  quel  but  était  dirigée 
celte  nouvelle  expédition.  Geor<> 
ge»  muni  d'une  lettre  de  recom^ 
mandations  se  présente  à  lord  HuV 
cbinsottf  conranaiidanl  des  trou«-  • 
pes  dans  la  comté  de  Kent*  Cel- 
te lettre ,  expédiée  par  le  mîoie*- 
tère  anglais  ^  sollicitait  en  fiiveur 
de  Tancien  chef  de  chouans^  une^ 
protection  spéciale  ;  elle  priait 
lord  Hutchioson  d^assister  à  son 
embarquement 9  et  d'avoir  pour 
lui  çt  les  siens,  durant  leur  séjour 
à  Ila^tings,  toutes  les  prévenan- 
ces poH^ibIes.  Lord  Hutehin^on 
répondit  sur-le-champ  qu  il  pour- 
voirait à  tous  les  besoins  de  rem- 
barquement; mais  il  ajouta 
d'après  l'évidence ,  l'expédition 
nt  pouvant  avoir  un  but  approu' 
vé  par  les  lois  de  la  guerre,  et 
con  forme  aux  droits  des  nations, 
il  lit  pouvait  faire  à  George  et  à 
ses  compactions  aucune  polites- 
se, ni  lier  avec  eux  aucun  rap- 
port personneL  Ce  lord  Hutchin- 
son  était  le  même  qui  avait  pré^ 
cédemment  commandé  en  Égyp» 
te.  Cependant  George ,  suivi  de 
Pichegru  et  de  ses  autres  compa» 
gnons  9  débarqua,  le  ai  aoât  »  au 
pied  de  la  falaise  de  Béville  (cé- 
te  de  Normandie).  Un  complot 
contre  la  vie  ou  la  liberté  in  gé* 
néral  Bonaparte  était  elîcctive- 
ment  Tobjet  de  cette  eipédidon 
hasardeuse.  Les  con|orés  se  ren- 
dirent à  Paris  par  des  roules  dil* 
férentes ,  et  sous  divers  déguise- 
meas*  Si  Ton  en  croit  certains  bi^ 
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griqpbtS)  rioteolion  de  Geoi^  è- 
lait  d*attaquer  Napoléon  à  fi>roe 
ouverte  y  au  milieif  de  «a  .  garde. 
Quoi  qiril  en  soit ,  la  police  de 
France  était  depuis  long^temps 
ioformée  de  la  nouvelle  conspi- 
ration ourdie  en  Angleterre.  Les 
rechercliea  les  piua  autives  étaieni 
ordonnées,  sur  tous  tes  points» 
contre  les  conspirateurs.  George, 
néanmoins,  se  trouvait  en  France 
depuis  plus  de  six  mois,  s.ms 
qu'on  tût  parvenu  à  s'emparer  de 
sa  personne,  lor>;f|u'au  mois  de 
mars  1804  ,  des  renseij;iiemen^; 
positifs  apprirent  à  lu  pidit  e  qu'il 
«'tait  à  Paris.  L'arrestation  de  plu- 
sieurs de  ses  coiuplires  avait  eu 
lieu  précédenuiieui .  (  nUe  autres 
celle  de  Pichef^r»i,  lucarcéré  le 
28  février.  Le  9  uiars,  des  agena 
de  police  furent  distribués  dans 
toutes  les  directions  autour  du 
dernier  domicile  habite  par  Geor- 
j;e.  Vers  sept  heures  du  soir  on  le 
vit  sortir  en  cabriolet,  d'une  mai- 
son située  rue  Saint-Hyacinthe, 
montagne  Sainte- Geneviève.  Il 
descendit  avec  une  Tilesse  extrê- 
me la  rue  des  Fossès-M.-le-Prin- 
ce,  et  a?ait  déjà  gagné  le  carre* 
four  Bossy,  quand  les  agens  qui 
le  suivaient  l'entourèrent.  George 
renversa  d'un  coup  de  pistolet  ce- 
lui qui  se  présenta  au  marche- 

Ïûed  ;  blessa  dangereusement  ce* 
ui  qui  s'était  emparé  des  rênes 
du  cheval  ;  et  s'étant  élancé  hors 
du  cabriolet)  il  avait  déjà  fait  quel- 
ques pas  pour  s'évader,  quand  les 
eris  à  l'assassin,  et  la  détonation 
des  armes»  attirèrent  la  foule.  Un 
boucher  se  jeta  sur  le  fugitif  9  et 
se  colleta  avec  lui  jusqu'au  rao^ 
ment  où  les  agens  de  police  9 
rayant  eaveioppé  de  toutes  parts^ 
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le  lièrent  et  le  transportèrent  daas 
une  voiture  de  place ,  à  la  préfec- 
ture de  police.  De  li\  Gadoudal  fut 
conduit  an  Temple»      il  demeo» 

ra  durant  Tinstruction  prépara- 
toire.  Transféré  à  la  Gonciergerie 
quand  la  procédure  judiciaire  com* 
meoça,  le  prévenu  répondit  à  ses 
)uges  avec  une  grande  fermeté, 
évitant  de  compromettre  aucun 
de  SCS  adhérens,  et  il  entendit  la 
sentence  qui  le  condamnait  à 
mort,  sans  macifoMer  la  moindre 
émotion.  Des  (it  intirches,  dont 
sa  grâce  devait  rire  le  résultat, 
lui  lurent  consciiiées;  il  &'y  refusa, 
et  reçut  la  mort  avec  une  grande 
intrépidité.  Gondamné  le  si  prai- 
rial an  II)  (10  juin,  1804)9  son 
jugement  lut  confirmé  le  4  nies- 
sidor  suivant  (25  juin),  et  exécu- 
té le  6  (25  juin).  Plusieurs  nobles 
compromis  et  condamnés  comme 
Cuorge  ,  launtrèrcnt  moins  de 
leruieté  que  ce  p.irli>au  plébéien. 
MM.  Armand  et  Jules  de  Polignac, 
Bouvet  de  Lozier,  Lajolais,  Char- 
les d'Hozier,  Russillion,  Rochelle, 
Gaillard  et  de  Eivière ,  demabdè» 
rent  leur  grftee  et  robtinrent*  11 
est  un  de  ces  nobles  amnistiés  ^ 
qui  dut  ,1a  sienne  aux  sollicila- 
tions  du  général  Murât,  depuis 
roi  de  Naples.  L^acharnement  a-* 
vec  lequel  il  fit  rechercher  ce 
prince  proscrit  à  son  tour  en  18 1 5» 
,  ne  permet  pas  de  penser  qu'il  eût 
connaissance  du  service  que  ce 
dernier  lui  avait  rendu.  George 
Cadoudal  était  sans  doute  un 
homme  d*un  courage  extraordi* 
naire;  mais  jamais  il  ne  versa 
que  le  sang  français,  et  desaotes 
de  barbarie  i»ignalérent  trop  sou- 
vent la  présence  des  hommes  dont 
il  avait  le  commandement.  Il  est 
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juste  louleiuià  de  dire  qu'il  iul,  en  une  fabrique  d  ai  mes,  il  reçut, 

iusqu'ù  son  dernier  jour,  dévoué  pour  le  Midi,  une  mission  dont 

ij.Li2  ix.-ervc  ù  la  cause  qu'il  ar  Tobjet  paraissait  être  de  rétablir 

mit  euibrasâée.  Son  père  et  son  ia  paix  en  'CoaijpHinaot  les  bom-' 

£rère  Joseph  fureost  anoblis  par  jmes  qui  avaient  iiiérîté<la  tioiii  de 

4»dDiiaaiKse  do  roir  eBrectobf^  li«rfoneles*Onlcs€(Hiiprima«inait 

i$i4.  Duraat  les  cent  jours  ^  oe  «n  les  rentpbpanL  Cadroy  fut  us 

même  iof^V •<«adpt]dfi|  ayant  or-  4e  C0ox  qui  dans  Ljoo,  dans  TeM> 

gaoisé  on  rassmM^mQt  vta^  JiqA)daq»Mar8eilleteonttfibuè|pnA 

leannTiroo$^yaii9^i^ott  après  le  plos  à  orfàniser  umfjréaotlon 

le  secomi  Tetooc  du  roi  ^  nommé  aussi  san^inaîre  que  TaTaient  été 

colonel  de  la  légjum.do  Morklr  les  -  mosliies  ^procliéea  avec  .tant 

han,  par  ordopoane^  do  3o  ocfor  4^  raison  an  parti  {dcofain.  Lors- 

bcei8i5.  ;quàles  conseils  remplacèrent  la 

CADROY  (Piesbe).  Avant  la  conventiiïn,  Cadroy  fut  membre 
révolutiooy  il  afait  embran^'lit-'Ule  celui  des  cioq-cents.  Le  99 

pfoleasion  d*#feçaL  II  îul  nom*-  .vendémiaire  an  4»  H  y  ^ut  dénonk 

mOfCn  i^QN  admimâtraicur  dp  cé par  PeiistfiiMr  (des  Boucbeswliir 

d^rlemenidfs  Landes»  et,  au  D^hiéne),  comme  TauteCir  des  as^ 

moÎB  de  septembise  1792?  député  sasiiAots  du  fort  Saint-Jean.  Ceti- 

À  la  i^aventlon  nationale.  Atta-  te  accusation  n'eut -pas  du  isuites» 

cbé  au  parti  de  la  Gironde,  i)  rer  .et  ce  fut.  aussi  vainement  qo'itp 

eoDOut  son  incompétence,  coni-  ^raud  nombre  d'hahitans.de  Mar- 

me  |uge,  dansi^ic  procès  de  Louis  i-cinc  la  rcnouvclerLiU  quaranter- 

XYl;  mais  s'il  vota,  comme  lé^is-  buii  jours  après  :  trop  de  scènes 

laie  ur,  pour  la  détention  et  le  i)iuv  déploral)If;s  «^t*  m  b  la  lent  habituer 

§15,  ce  lut  après  avoir  rejeté  l'ap-  à  Timpunite,  comm^*  ^\  elle  était 

pel  an  peuple,  qui  eù i  1  i<.  If' si  ul  quelquefois   une  ncccssilè  dos 

mo  v«  ii  J»' sauver  le  roi.  Celle  po-  temps.    Cadrov   tîpouvait  d'nîîr- 

silion  équivoque,  choisie  par  inie  leurs  un  appui  dans  Tas^f  inblee 

sorte  de  prudence,  lui  donna  beau-  méim  ,  où  chaque  iour  le  parti  de 

coup  d  iaquiélude, lorsque  le  pou-  Ciichy  exerçait  une  plus  grande 

voir  du  comité  de  salut  public  influence.  A  i-m  ne  craig^nait- il 

n'eut  point  de  bornes.  Au  milieu  pas  d'nlUtjuei  vivement  rallten, 

de5  frayeurs  qia  1  uii^^edaient ,  il  qui  sans  cesse  bUmait  l  iuduli^^en!- 

*ut  luLiLciois  conserver  assez  de  ce  du  du  eeloire  enTer«le^Ai|tciuri» 

présence  d'espril  puur  ne  pas  fçros-  des  excès  du  3iieli.  (  !«>pendanl  la 

sir  le  nombre  des  victimes.  Mais  journée  du  18  jruclidor  décoa- 

011  TÏl  bientôt  à  quels  principe^  cerla  leurs  protecteurs  secrets;,  et 

appartenait  ce  qu'on  avait  pri^  Cadroy  fui  compris  dans  Ja  liste 

chez  lui  pour  de  la  modération,  de  déporlation  signée   par  Les 

Après yètre  déclaré  reanemî  de  triuipyks»  qui  firent flerne» la salp 

tovlca*  les  sociétés  popuj^res ,  fit  le  des  oinq-«ent0.  Rentré  en  Frao- 

en  avoir  provoqi|é  la  destruction  ce  après  rétablissement  du  xùo^ 

en  demandant  spédalement  que  ^sulaf»  il  se  retira  .dans  le  dépar* 

la  salle  des  Jacobins  fût  convertie  t^eoient  des  landes  f.  k  Ssant^Se» 

V»  IF.  « 
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ver,  oA  il  rompltt  1<"m  fonctions  <]v, 
maîrf  jii*if|n'M  ?*a  mori,  nrrÎYèe  au 
maïfi      novembre  i8i5. 

€AFFAREÏX1  -  ^  FÀÎJGA 
•(ï.o  Wa  1 1 R  5  (  )  <i  Pl^  •  M  A»  I M  lit  feUj), 
igénérai  de  <ii vision,  (riinc  tifwrliffï- 

4lt^ihMtionft  nalureilfts  qiH?  seeôfi- 
ûhft'nl  (le  tr6»-howni>»  Mndes,  elt 
u  n  Me  àràent  fp(rvf  ït  tl«Téil,  ex- 
«M^trett  fei  prof^ètt  q«Mt«t  dàMi 
•le*€«*rpftlpoyot  du  |;éiii«,  où  14 

m  premièret  leOfiimimattOiii 
mAttilm.  Allié  dé  iiêuf  d^Aiii» 

M|»  alorvn  de  père  é  «m  frèm 
^eeeiHii,  e4  ne  retihit  recwefHir 
^  le  MieœtMon  paternelle  <|«*»-' 
•ne  'pati  égftle  à  t»etle  de  «iMwaii 
4*9u%f  bien  que  le»  OMÉtames  du 
|paj«  lWtorisQ08cnt  Aiors  ù  n^cn 
«pplreprîer  la  moitié.  .Ufinaf  »  hom- 
•ffi«  ne  porta  plus  loin  1c  déMr  de 
»*instTinro,leîii'Hoîn  de  s'orcupcr 
du  horiînMir  dc«  aiilren,  vi  de 
rciidrf  utile é  iunoc'îèié.  Aijp«si  dt's 
«a  jcnne^Be  avait -il  riiabitude 
d'ol)'^(  rver,  dte  rM;Mt,  de  re- 
cueiiiir  des  notes  sur  tuus  le»  <jb- 
iet»  é|uf?lfîOnqiie«  d*iiil/îrfft  ft^né- 
ralf  attendant  avec  impaiiencc 
roecaimn  de  les  appliquer. Qunnd 
In  r/:voliUion  l'ciata,  il  ipti  adopta 
4es  principes  :  il  iii  »e«  preinières 
campagne»  à  1  antu^e  du  Hhin,0Ù 
son  méritrrélevA  rapidemeiYtanx 

^otMém  ém  ei^  «aUt  1 790 ,  le  dé- 
diéaticede'LiMUXVIInl  pitihoo- 
«ée^dei  ««mniistftiMi  de  renieMw 
-Idée  l%i*iatllnt  étant  TeMi  eu  né* 
ÛBeer  4«i  dévrelf  à  fanoée  qoi  pth 
4riit  y  epplmidlr»  IttUeulpreCifttÉ^ 
et  f  ut  Mtitné.  Il  m  quitta  peint 
la  Franei^,  et  mbii^  se«#  le 


verriV'tyirnî  revoîutionnaTr*; ,  lîiifc 
détention  (le  fjdntofRe  fnoÎH.  Rètt- 
tïii  îi  la  lilicité  ,  il  lui  inrtptf>y% 
dfin»  "le»  btUrrniix  drj  fomîtr  rrjili- 
taire.  itnlffn  H  nîprit  du  sr  rvir^'*>, 
et  fè  tiCMiva  Aoiii  lei  orvîre»  dû 
{^nérâl  ii!i;b(-r)  aWi  pas^iage  du 
lUiin,  <fnl  iMit  1ii»n'fi¥l;M  de  DusnèA- 
ddfl"  eh  septembre  i  ^oT).  Pfee  db 
teh^|>s  àfirêàv  teo^nliuttant  à  IcÔlfe 

du  brave  nattthu  nbt*  t^»  b6i^ 
de  la  l^s/kféf  II  Ait  atfeetrtt  dMn  bo<!r- 
iei  de  têabon  «tM  tM  Meteib  fti 
jambe  gauche. L*a mp u  tacfoft  àyvik 
été  f«gèe  tié«èaiiéikre^,  H  liliékita 

Îwi  à  e^jr  rési^mei*.  Pretttoe  dMA 
e  meatte  tetnp»^t^tÉiibrefR<dtt-ra* 
Ha»  BWtiié  AVUeeHeii*  AléiiibiHtli, 
êâofi  inédil»»  iiar  llttMhUctioh 
bliqute)  ûcn  miati^fe)!  phib»e* 
ptiiAue#>  et  »nt  df  terses  branfebet» 
de  rodfViinfstralîon,  fut  nàmmh 
meml>fe  ii«ïocfé  de  riftstiiut.  Eh, 
septembre  i*r()8ji«uifften  Egyp- 
te le  vnînqiifeiit*  d*liîil!c,  qUi,  Juste 
rtpprfriaiein*  df  t«î  tr^lvhs,  atilît 
Toulii  ne  rattacher  tn  qualité  dt 
général  flv  iiH^ade,  chef  de  Tar- 
rne,  du  génie.  La  {çloiite  arqtiisfe 
par  les  armefl-,  et  la  gloire  que 
prociirr  rit  fl»^%  déc'in viTtp»»  fitilé!!?^ 
lui  étant  égaiement  vhénï»,  il  n'y 
eut  preêqne  point  de  *?nrcfî5  rtlflî- 
laije»  ou  Hrieftllfifjors  atixquelë  il 
ne  piîi  part  daiM  le  cou  H  de  Vet" 
pÉdttion.  Dévoué  au  général  en 
chef,  qii'll  aecompegnait  toujours 
dana  lea  eecaiiotta  hà  plu§  périls 
kewm^  il  avait  eoum  le  rfnque  d*ê* 
tre  erigloiitf  atec  lui  danâ  la  tnen 
«Il  ittomtMt  dé  débarqueilieilt»  €t 
pluë  tai^dy  tia  pàHÊgt  de  |a  tiaéf 
Bouge,  fl^a  glorieuse  eatrièrè  éé*- 
tait  ae  tertniiie^  aué»  les  Mura  dè 
Miit-ieaii-^*Aefe>  oè»  le  Ht 
uae  flatté  lui  i»afaa  la 
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flM  énrit.  Sa  nmt»  oocasioÈée 
fÊT  l'ampirtation ,  eacka  les: 
«et»  de  tocrte  Tarliièe.  Bile  per* 
aait  on  de  ses  généranix  les  plus 

reconnnandîïblcs,  maïs  la  Fi'ance 
eut  A  rcrrretter  un  citoyen  émi- 
neoiment  distingué  par  lesrsenti- 
Iiien5  les  plus  nobles,  par  son<!é- 
Toucment  \  \n  patrie,  par  1j  jus- 
tesse de  son  jugcnaent,  par  îrs 
f^nnai^î^ance"*  Je;^  phis  vastes  en 
éconoiuie  politique  et  en  nhin- 
mstration.  patl^i  honte  et  U  gé- 
nérosité (le  son  caractère^  et  en- 
hn  f'Hr  lia  amour  rln  Trsri,  du  jsfrand 
etdi)  juste,  qui  tut  toujour  s  la  rè- 
gle dti  5.1  cnriûiirte.  L:i  tombe  qoc 
dans  sa  (lonlcni'  l'armée  lui  éleva 
auprès  de  Saiiit-Je.i  i)-d'Aore,  sub- 
siste encore,  et  est  couï^ervee  par 
les  Arabes  avec  un  soiti  religieux, 
ainsi  que  Font  rapporté  des  oft- 
csers  de  marine  de  la  Station  du 
liÉVftDt ,  qoî  root  Tisilée  il  y  â 
pM  de  limps.  L'homme  de  bien 
est  foipecli.  do  tooto»  leii  BottoBo  • 

%Bf  KMilèiMm- général,  fiére  du 
ffeNMdoUt,  tlé  du  Falga  le  7  ooto* 
bie  1 766,  ferrait  y ant  la  féw^ÊOi^ 
tioadaaf  les  troupes  Mvde»;  imÉh 
ffétoyaaft  k  goerre  pourrait 
•'irifamer  entre  i»  Sardalgae  et  k 
Fraaoèy  èl  biea  réook  à  ne  }m* 
ÉMîs  porteàr  ko  armes  oontro  ta 
patrie^  ilqaitta  eo  serricoen  1 791, 
et  en  gi^  il  i*anr6la  oonmnie  sim* 
pk  dragon  iovsqae  ks  troupes  es- 
pagfioks  eoTamrent  le  AoussiU 
ko.  Profinu  au  grade  d*adjudai^ 

giaéralea  93,  ce  lut  en  cetté  <pia» 
té  qu*i]  développa  ses  taiens  mi* 
Irtaires  dans  plasieurs  eampagnes. 
Après  le  18  brumaîre,  Bonaparte 
le  nomma  son  aidc-de-cîîtnp  :  il 
ne  tarda  pas  à  (krenk  général  do 
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brii^i^de,.  e€  alla  à  Bruxelles  a  rte 
k  premier  consol en  i8o5.  Char- 
gé, etf  1804»  de  se  rendre  à  Rome 
pour  déterminer  k  -pttpe  à  renfr 
en  France  sacrer  Napoléon  em- 
pereur, il  s'acquitta  avec  beau*- 
coup  cf'intcllî^ence  de  cette  mis- 
sion délicate.  En  i8o5,  tl  fiiî  nom- 
mé générai  de  division  et  ^'(Jiivcr- 
neur  des  Tuileries.  Presr|ue  dans 
le  même  temp??,  Napoléon,  qui 
croyait  que  de  grandes  fonetions 
civiles  ajoutaient  à  la  gloire  mili- 
taire, k  nommn  président  du  col- 
légé  ékctoral  du  Calvados,  Vers  la 
fin  de  Tannée, il coui mandait  drins 
les  champs  d  Atisterlilz  la  divi-iou 
du  p^énérai  Bis^on  ,  mis  linrs  de 
combat  par  une  bicbbure  grave.  La 
part  qu'il  prit  à  cette  journée  im- 
mortelle lui  fit  obtenir  le  titre  de 
grand-officier,  et  peu  de  jours  a- 
pfiakgraad'-cordonde  fa  légion- 
d'hoBoear.  fin  Mt^  »8oO^  ii  fut 
BoaiSiié  Bftionira  de  la  guerne  «t 
de  k  aariBo  du  royotomie  d*Iialie^ 
Ibdctiolio  qu^ii  «Maplic  ^s>qa'eB 
iSie  :  il  fui  envoyé  eifsuîDi  dliaa 
k  N^md  doTEspa^ne;  et  q^oIquOO 
ÎOttro  àprèi  SOB  arrivée  à  Yilfotia^ 
il  fil  échoa^  Bdfe  teaMlre  dé  dd> 
IkniuemaQl  Adtp  par  ks-  A*gkk 
à  Santonk  sur  la  odiedo  SuulaBï* 
dar.  Yero  aa  nnfiiua  kamps,  il  on» 
kra  UB  <M>BTo»  cansîdérabk  d^ 
BSvwlionsy  après  atokbaittllk 
fafneuidlîna.ii^n  septembre  18/2, 
il  s'empara  do  Bilboo;  il  avait  pré- 
cédemment dispersé  des  bandts 
qai  s'étakeli  réunks  aa  KataffS 
et  dans  les  environs  de  Sarragos* 
se.  fiafin,  après  s'être  signalé  en 
diver^s  rencontres,  après  avoir 
contribué  à  faire  lever  aux  An- 
glais le  siège  de  Bm  gos,  après  a» 
vûir^  avoo  k  plus  graodf  mûi Ué^ 
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travatHé  à  maintenir  la  trnnqiiil- 
lité  dans  son  coinmaiideiucnt,  il 
fut  rappcN';  en  iHi5.  Fift  France 
fui  envahie  en  i8i/|;  il  l'ut  alors 
asser,  heureux  pour  prouTcr  en 
même  temps  sa  reconnainsance  à 
son  hienraiteiir,  son  attachement 
ù  sa  patrie,  et  son  dévoneinenl  i\ 
•l'impératrice  et  à  son  Tils,  qu'il 
voulut  accompagner  à  Vienne. 
Rentré  en  France,  le  général  Caf- 
farelli  iut  nommé ,  eù  janvier 
]8i5,  au  commandement  de  la 
i3"*  dif  ision  militaire.  11  se  trou- 
vait à  Rennes  lorsque  P^apoléon 
débarqua  à  Fréfui.  Il  fut  appelé 
auprès  de  Son  Altesae  le  duc  de 
Bourbon^  qui  ét  trouvait  alori  à 
An(|^er9  investi  d'un  grand  eotn* 
mandement;  il  reçut  Tordre  de 
retourner  à  Rennel  pour  y  faire 
tout  U'hiefif  et  empêcher  tout  le 
mai  qu'U  pourrait  (ce  sont  les 
expressions  du  prince).  Le  géné- 
ral Gaffarelli,  de  retour  à  Paris, 
eut  vers  la  fin  des  cent  jours  le 
commandement  de  la  r*  division 
militaire.  Un  ordre  du  ministre  de 
la  guerre  le  fit  partir  pour  Mets, 
i{ui  fut  presque  aussitôt  bloquée 
par  les  Russes.  Depuis  il  n'a  été 
appelé  à  aucune  fdnotion,  et  vit 
dans  la  retraite. 

CAFFARELLI  (Louis -Màbie- 
Joseph),  comte,  conseilicr-d'ctat, 
préfet  maritime,  grand-oHicicr  de 
la  légion  -  d'honneur,  frère  des 
précédens,  né  comme  eux  au  chtl- 
trnu  (lu  Fal'^a,  département  de  la 
ilautc-diu ofiTH'.  <'n  1  ^60.  fut  d'a- 
hnrd  cadet  nu  regimml  de  Breta- 
gne, infanterie,  et  [k-u  de  temps 
après  entra  dans  li  mnrine;  fit 
toute  la  guerre  d'Auierique,  et 
se  trouvait,  au  commencement 
4Jc  la  révolutleni  lieuienaai 
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vaisseau  déjà  ancien.   Forcé  de 
quitter  ce  service  pour  cnu'^c  de 
santé,  ir servit  conunc  uuxiliuire 
au  corps  du  génie,  et  fit  h  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales  les  trois 
campagnes  qui  furent  suivie*)  de 
lu  paix  de  Bâie.  Son  activité  et 
ses  connaissances  rendirent  ses 
services  très -utiles.  Lors  lir,  la 
création  du  conseil -d'étal ,  il  y 
euUa  un  des  prcuiiei.s  comme 
membre  de  la  section  de  la  ma- 
rine. Le  30  juillet  1800,  il  fut 
nommé  préfet  maritime  i\  Brest. 
Dans  ce  poste,  11  rendit  les  servi- 
ces les  plus  luiportans  par  Tûrdrt 
et  Téconomie  qu'il  établit  dans 
toutes  les  parties  de  radministra*- 
tien»  par  les  cobstructions  bien 
entendues  qu'il  fit  exécuter,  par 
sa  probité  sévère  et  par  les  idées 
qu'il  pro|)ngeat  afin  de  rendre  le 
corps  de  la  marine  aussi  utile  que 
l'état  a  droit  de  l'attendre.  £a 
1804  et  i8o5y  il  avait  élé  porté  k 
la  candidature  du  sénat-conserv»- 
teur  paele  corps  électoral  de  son 
département.  Kn  1 8 1 5,  il  fut  nom- 
mé grand'croiz  de  Tordre  de  la 
Réunion,  fin  (pnvier  18149  il  fut 
chargé  de  se  rendre  dans  ia  .lo"* 
division  militaire  qu'essayait  de 
troubler  une  association  connue 
sons  le  nom  de  confédération 
ckrélienne ,  formée,  disait-oq,  à 
Toulouse  depuis  quelque  temps. 
Des  enqur-tes  hii  procurèrent  l.i 
liste  de  ces  perturbateurs,  qu'il  jti- 
gea  plus  méprisables  que  dange- 
reux. Ses  fonctions  cessèrent  lors» 
que  les  alliés  envahirent  l^aris. 
De  retour  dans  cette  ville ,  il 
fut  nommé  par  le  rui  conseiller- 
d'état  honoraire;  il  se  relira  ù  ia 
cafnpa;>ne,  et  y  demeura  jusqu'à 
i'époc^uc  des  cent  jours*  Le  5  juin 
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i'6i5,  un  décret  impérial  de  Na- 
poléon le  créa  pair  de  France,  di- 
gnité dont  il  n'a  pas  joui.  Il  a  vécu 
depuis  dan*  In  retraite. 

CAFFARbLLI  (Cbaru8-Am- 
bp.oise),  baron,  préfet»  membre 
de  la  lésion- d'bonneur,  né  au 
châlenn  du  Falga  le  i5  janvier 
1758,  destiné  dès  sn  joiines^e  au 
ministère  de*^  autel*,  ie(  ut  nneé- 
ducation  conforme  à  cet  *  l  it.  H 
était  chanoine  de  Toul  <n  i^Sq. 
Obligé  de  se  retirer  dans  sa  iamil- 
le .  <^t  livré  i\  l'étude»  il  fut  en 
bulle  aux  persécutions  r*  \olii- 
tionnaires,  et  subit,  avec  son  ti  f- 
re  aiiié  et  deux  de  ses  sœurs,  une 
lonîTue  détention  qiii  ne  finit  pas 
nK  tne  à  la  mort  de  Robespicn  c. 
Le  iS  brumaire  apporta  du  chan- 
gement à  sa  situation.  Le  nom  de 
CafTarelli,  déjà  honoré  par  plu- 
sieurs de  se?  frère?,  attira  sur  lui 
les  regards  du  premier  consul, 
qui  le  nomma  d'abord  préfet  du 
département  de  l'Ardèche,  et  en- 
suiteide  celui  du  Calvados,  La  mo- 
dération de  son  caractère,  et  la 
de  son  administration»  le 
firent  également  estimer  dans  l*un 
et  Tautre  de  ces  départemens.  En 
ifSio,  il  passa  à  la  préfecture  du 
département  de  TAube;  mais  Tero- 
pereur  Napoléon  le  destitua  en 
1814  pour  n*être  pas  rentré  à 
Trojes  avec  Tannée  française* 
Cette  destitution,  prononcée  dans 
on  premier  motif  ement»  n'a  af- 
Albii  en  rien  dans  les  deux  dépar* 
temens  administrés  par  M.  Char- 
les de  Caffarelli,  Testime  profon- 
de que  leurs  babitans  luionfrouée 
pour  son  esprit  de  justice,  ses  lu- 
mlèKS,  son  intégrité,  sa  bienfai- 
sance et  son  empressciment  à  pro-' 
poser  toutes  les^  mesures  qui. 
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pouvaient  tendre  au  bien  de  ses 
administrés.  Le  baron  Caflarelll 
n*a  rempHauGune  fonction  depuis 
le  retour  du  roi  ;  il  a  publié,  en 
180O9  un  mémoire  sur  rétablisse- 
ment  des  percepteurs  à  vie.  On 
lui  doit  aussi  plusieurs  autres  ou- 
vrages estimés  sur  l'économfeipQ- 
litique.  -^^mï 
CAl  1  ARELLI  (JEAN-BiPTf^n-- 
Marie"),  frère  des  prèrrdens,  né 
le  l'^avi  il  i-Gô,  est  mort  à  Saint- 
Brieux  le  1  1  janvier  181 5.  lî  avait 
*'mbrassé  l'état  ccclésîasiiqiie.  Per- 
sécuté, il  fut  obh'gé,  en  179.'.  de 
fuir  en  Espagne,  aini>i  que  b*  an- 
coup  d'autres  ecclésiastiques  îr.oi- 
çais,  et  ne  put  rem  n  r  dans  >a  Ta- 
niille  qu'en  l!  fi'.l  nommé, 

en  1802,  évêque  de  Saint-Brienx, 
cl  occupa  ce  siège  jusqu'à  sa  mort: 
il  remplit  constanunent  ses  de- 
voirs avec  le  zèle  et  la  simpli- 
cité d'un  apôtre.  Ses  priiicipes  é- 
taient  aussi  purs  que  solides;  sa 
piété  éclairée,  sa  charité,  son  in- 
dulgence etsabonté  lui  gagnaient 
tous  les  cœurs,  tandis  qu'une  con- 
duite exemplaire,  et  Texercice  de 
toutes  les  Tertus«  commandaient 
la  considération  et  le  respect.  Il 
fut,  à  la  fin  de  i8o3^  cbargé  de 
présider  le^  collège  électoral  dû 
département  du  Nord*  En  18055 
rérêque  de  Saint^-Brieux  a,  dans 
un  mandement  adressé  aux  habi- 
tans  de  son  diocèse  célébré  ta 
fictoire  d'Aosterlits  d*une  maniè- 
re dîg^e  de  ce  grand  événement. 
Dttrantle  concile  de  Paris,  il  don« 
na  une  preuTC  remarquable  de  la 
lèrmeté  de  son  caractère,  par  le 
zélé  qu'il  mit  à  défendre  les  prin- 
cipes religieux  et  les  lois  de  sa; 
conscien(r. 

CAFFifi&I  (Jiiir  -  JàOQVss} , , 

Digitized  by  Google 


I 


M  CAO 

oaquit,€ii  l'^f.T»,  <J"mic  f'jnïilh'  <>- 
rî^in.'iirc  de  IloiriL-  et  coritiut-  'JauM 
la  sculpture.  II  t'iudÎM  nous  1^-* 
moine,  et  il  (kviut  lieotôt  un  îir- 
tiftte  Uiblingiié.  Déjà  sciilptcuf  du 
roi,  proff^HPur  de  racadémie 
de  peinture,  il  fut  reçu  memlire 
de  1  académie  des  bciuoces  et  bel- 
les-lettres de  Rouen,  cl  meiubrc 
Lonoruire  de  celle  de  Pijoo.  On 
iMi  repi  ocbalt  un  malbeoreuxpciii- 
cbaot  A  id  juloMf>ie;  m^i  çn  aiiu- 
te  qu'il  par f loi  à  le  «irmonler 
r»  lu  jflo  4e  ««»  )oiiiv.  Se  mom 
a  eu  lieu  le  a  i  |ttln  j  799.  La  lia* 
tue  de  Molière  JMiase  pour  aou 
c|ief*4*i»Mfi'e  ;  H  ia  fil  par  ordire 
de  ioui»  Xyi.  CaIXheri  a  de 
9O0)breux  ouTrpges;  on  adtriira 
pprticulièreoieol  le  buate  é^tid- 
Y^Uue^et  ceux  de  Corneille  etde 
Piron ,  plac/»  tous  deux  dadaa  le 
foyer  du  Tli<iâtre-Français. 

CAGIGAL  (Don  h.  ),  génér»! 
espagnol.  Il  remplaça  Montcirer- 
de  dnrm  fonction»  de  capitaine- 
général  de  Venezuela.  A  In  tête 
de»  din^ij^ion*^  <  *:^a\U»r>  '  t  <^'nlzada 
et  de  quelque»  troupes  de  la  gnr- 
ni»on  de  Cc^ro*  il  ntioqua,  au  nioii» 
denoai  i8i4>  i'»«rméf;  républicaî- 
ric  dans  les  pininr,  iJe  ('arahold, 
Après  uvoit  [  I  "Inrjfçé  le  caïubut 
aTcc  beaucoup  ij<  perj*évéraiic€,il 
fse  ?il  vui'm  rrrluit  à  ((iiitter  le 
iliarnp  de  b^luillf-;  il  avilit  perdu 
beaucoup  d'ho^nuic^^^  et  une  gran« 
de  quantité  d'armer  m  de  muni- 
tjona.  Cependant  ^1  oe  tarda  pas 
à  jretirej*  de  ceM9  déilaUe  autaiii 
d*iavfiDiages  que  lui  m  doooé 
\$  yioioim.  ihïlm  plein  de  oao- 
fifwceaprèaun  tel  luccèa»  neoriii- 
/  l^nit  pas  de  ae  aéip^m  dîsa  géuér 
raui  Vadaneta  et  Marjpo*  Aleyra 
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chcmen.'*  ,  marcha  de  nouvenii 
contre  les  indépendRos ,  et  rem- 
porta ?)Ui'  eui  îin  j vuiitîjf^ri;  déci- 
sif qui  lui  livia  let»  viiie»  de  Ca- 

raccat,  de  la  ^uaira  /et  de  Ya^ 

leucia. 

C:AGHOSTKO(Jo6EHi-B4L»i- 
Mo) ,  naquit  ^  Païenne  le  B  juin 
i;4^.  3e»  paren»  étaient  pauvree 
el  o^Meur».  C^fAloatro  nrit  la  ré<^ 
flolotloo  de  devenir  liw  et  c^è- 
brp.  6a  (ettoeaie  Ait  orageuf  e;  «p 
va»t  de  ae  Aiffi  obe? «liBr  fi1fi« 
dtutiie»  coiate  el  aofelor»  Il  le  M 
eaeree.  Un  orftf re  de  Paleraie  ^ 
nomaé  MaraQO»  fipuv  lie  pre« 
mieraur  la  llate  d#  i  e»  dupet  *  Ca* 
ftioftro  qui  tirmt  dMus  par  40 
queue  ae  yanla  de  le  connattte  io^ 
tlmemeot  »  «t  promU  à  Mareno 
que  moyennant  une  aomtxm  eOQp 
•idérabie,  il  le  reodraît  peiaei* 
seur  d*uji  trésor  enfoui  daos  uae 
grotte  50US  la  gafde  des  démone, 
La  somme  fut  pty^c  ;  |e  diable 
garda  son  trésor,  et  rfïgliostro 
prit  la  po«te.  Le  Juif  i-.ivAu t  n'a 
pas  vu  plu-,  (If  ytr}y«5  ,  n'.i  fi.u^  v  i- 
ftite  plus  dji  villes  que  La^'lio^tro. 
Il  p:ircourut  buecessivemeut 
Grèce  ,  rËgypte,  l'Arabie,  la  Per- 
se,  Uhodes,  nie  de  Halte.  La 
Turquie  iu\  «urtopt  le  tbéi)tre  où 
il  flignalason  savoir-faire.  Il  n'en 
co^jla  pa.H  plus  à  (lagliosiro  d^  se 
faire  médecin  qu'il  ne  iuienarel^ 
coulé  de  ^  faire  jcpmte»  il  vendit 
de»  drogu?»  aui  deaceodani  da 
M^botoçt»  /?t  pafta  poM/  h  plui 
aa? j|o|  d<ra  bomtuei  chef  le  plue 
ig^am  4^5  peuples»  Il  «éjoumt 
quelque  temps  A  NMloo  illiti^  le 
rnuphtr  Mit  9ajfoiir.  iC^fUoatyie^ 

lea  mnda  penofip^ff  fojer 
f^t .  inoMMiio,  disifipDi  die 
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Teul  <fu'Ucbui)gcAU(k  réaideuce. 
Ç*fii#it  ksK9t(d  l«  ttke¥9lÂQr  dcTis-. 
«hl^.,  uiuôi  le  loarquis  de  MtH&- 
sa,  taniru  b^roo  de  BeltiionU, 
d^  Pcllfgrini,  d*AQna  ,  d€  Fenix, 
4«  liarat,  enfin  çV'UU  Ai<}&uiidre, 

soMs  U^sqiivls        devenu  un 

^  &8'v*,  siticlé.  Ayurit  obleau  1 
Mt^te  âe$  kur^s  dç  recomman- 
(iatioii  dii,  gj}«|ild  -  U)^îlr«  ,  il 
ta  4^çcç.1siveln('nt  Xaph's  et  Ro- 
i^i^.  Ce  fut,  stjlon  uns,  dajis 
cette  dernièic  vilic  ,  s^  luii  les  au- 
tr4iâi  à.  Vt'lUaii. ,  qu'il  C<>iiii4it  hon 

Ft  liciaD^ ,  personne  d*uDiî. 
grande  b^aju^è  qui  bi<;n^i  devint 

mx  rM;l|ippi«|jt%u:uiV«Ollieilt, 
bien  i|H«  kt.bvwnn J  "féfiwt^efOt 
IV»  ç^oiviwwit^  in^Udiv  pareil*. 

^liNPiti^^  m»  preUiVea^et  ne.890t 
^my^da  deceiLeû»  qu*U  oqub, 
i|09vienl:  d'aprofiDodir^  Ce.  qu'iljy- 
a  ck'fiflti  quA  Mr^r  Caglio^^ 

Hio  deieniie  romtms^e»  servit  merr. 
wAku:^eii)eiU.  lea  projets  de  &L 
Ic^OQiot^  Sa  piquant  de  lui.  être 
pûis.  utile  que  ùdèUi,  et  rougi-, 
ciepoe  à  aamanière*  la  charman- 
Lorenj^a  tira  son  époux  de  plus 
4*W0O>3iiv3b  pa;?.  Pleine  d'esprit 
et'  d^.  Ijeaut4^ ,  elie.  opir^it  dea  f or. 
^cbantemeuii  qui  s'at  hevaient  saos 
ipiracLe.  Quoi  qu  il  en  s^»it,  Ga- 
gU<>âtro,  une  km  niariè,  ne  re» 
noQpa  paâi4  voir  du  pays.  Lcnou-. 
veau  ména^  se  rendit  en  Holsr- 
U'in  .  alla,  d'y  faire  un^a  visite,  au. 
couiic  de  Saint- GerinatQ <  per- 


f^ii  4'alchiinie,  el  qui  semblait 

avoir  irouTé  kpieivapliiiosopliftt 
puis4)ii,e  sans  posséder  on  soiri 

U  dépensait  beaucoup  (raipeAL 
De  là,  M.  le  contïtc  et  M""  la  com- 
tesse se  rendirent  en  Russie,  en 
Pologne,  parcoururent  rAllema- 
gne  et  arrivèrent  à  Strafiboui  iii  vn 
septenahre  ^8o«Si  Ton  s'enrappor* 
te,  à  la  chronique  d^alocs,  leur  apn 
paritioD.  produisit  danscette  ville 
un  elîet prodigieux.  lUexerçaieat 
conjointement  la  médeoioe,  et  il 
£aut  croire  que  Cagliostico  avaib 
quelques  counaissanceâ  réelli'S  , 
pulsqu  il  opéra  dans  plusieurs. 
paysL  des  cures  assez  romarqjuar 
bles.l^a  corn tesse^  qui  n'ayajtguè« 
re  <|ue  vingt  ao&,  parlait  sans.  afr. 
foclatloo  do  «on  fils  ainé  qui'd»%> 
puis,  loim^-tempa  était  capitoîQO» 
«I  aervioede  fijoUande.  Getto  rqa^ 
prodMlaUson.effel;  toutes Jea^^- 
maqMÂ  avaient  diea  fils  capilai^ 
noa»  eoiouièDeDilln*  Cagllostno^ 
ut  lui  pa^icent  généreuseliienl  Ia« 
secreilde  devonljîplus  JeuocyB^qiuii 
leurs  cnfans.  Au  reste,  sicq  COiin 
pU  flinguliev  s'entendAit  merveiln 
leuseq^eoi  &  eiLploiter  la  créduUn 
t^  des.  ttcbef ,  il  pamit  oextaioi 
qu*ui»  rare  .désintéresaameot;  û|i 
de&  actes  de  bieufaisancç^  nomr^ 
breuz/le  recommandaient  à  \n  re- 
connaissaoce  dos  pauvres.  AniYé4 
•À.  Paria,  Cagliostro  s^'anaou^ii^ 
comuKi  le  fondat*îur  de  là  frano-. 
maponneric  égyiuienue  ,  cet  qui^ 
commença  à  le  mettre  en  YOgue;- 
maU  bientôt  ses  taleos.  comme, 
magicien  eu reot  un. succès  quit^ir. 
liait  du  prodige.  Iln'y  eut  pa&dû> 
belle  dame  qui  ne  voulut  souper4 
av.cc  l'ombre  de  Lucrèce,  de  co-, 
lonel  qui  ne  voulut  r^i-oimer  bu,- 
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du  ChAtcIot  qui  ne  voulut  dtsca* 
ter  aTeo  Tombre de  Cicèro n .  To u  - 
te»  ces  entreTues  se  payaient  fort 
die^gpn  ne  dérange  pas  les  morts 
à  bon  marche.  M"*  Gagliostro  de 
9on  côté  continuait  sou  étatd*en*  . 
chanter*  .s^è.  Plusieurs  dames  se 
firent  initier  aux  mystères  de  son 
art^  et  Ton  raconte  les  choses  les 
plus  bizarres  au  sujet  des  épreu- 
Ycs  que  les  récipiendaires  de- 
vaient subir.  Du  reste  ,  toujours 
fidèle  à  son  rôle  et  ne  perdant  ja- 
mais la  téte  dans  les  entretiens  les 
plus  intimer,  la  belle  Lorenza 
manifestait  de  grandes  inquiétu- 
des au  sujet  de  son  mari,  rjui,  di- 
sait-elle ,  avait  la  faeulle  de  se 
rentîre  invisible  et  d  être  dans  plu- 
sieurs lieux  à  la  foi?.  Klle  parlait 
en  oulred'uu  traité  eoiiclu  entre 
CagUosU  o  et  le  diable,  traité  dont 
cependant  personne  n*a  jamais  vu 
î'orii;inal.  Toutefois  Cagliostro 
complait  au  ran^  de  ses  amis  ou 
de  SCS  dupes  des  personnes  non 
moins  remarquables  par  leur  es- 
prit que  considérables  par  leur 
fortune  et  leur  position  dans  le 
monde.  Ce  fut  en  17^5,  époque 
de  son  seeand  voyl^^e  à  Paris  « 
que  le  prince  caVdtnal  de  Rohen  ^ 
ayec  lequel  il  avait  des  liaisons 
intimes,  fut  compromis  dans  la 
.  fameuse  allîiire  du  collier,  et  que 
l'on  entama  cette  procédure  où 
Ton  Ttt  figurer  le  nom  le  plus  au* 
guste«  Les  amis  de  Cagliostro 
pMvirent  les  désagrémens  qoe* 
cette  afiaire  poli?ait  lui  attirer,  et' 
firent  tout  leur  possible  pour  le' 
déterminer 'Api^endre  lafuite.Ga^ 
gl  i 0 si ro  8*y  refusa ,  et-  fu  t  m  i  >  à 
iftEastiiley  le  22  août  1785.  141 
comtesae  de  La  Motte  l'aceosa- 
ii''ésfçirr0qm'le 'CMer des  moins 
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du  cardinal,  et  de  l'avoir  dêpeeé 
pour  en  grossir  le  trésor  occuite 
d'une  Jortune  inouïe.  Cagliostrcr 
répondit  par  la  publication  d'un 
mémoire  dont  la  rédaction  fut  at« 
tnbuée  à  un  magistrat  célèbre. 
Bans  cet  écrite  Cagliostro^  aaa# 
lever  entièrement  le  voile  mys- 
térieux dont  il  s'enveloppait,  laia-f 
se  entendre  que  sa  Daissance  est 
illustre.  Il  raconte  une  partie  da 
roman  de  sa  vie  ,  cite  les  person- 
nages importans  avec  le'jquels  il 
s'est  trouvé  en  rapport  d'intimi- 
té, et  indique  le  iiotn  des  divers 
lianquîers  de  rKurope  (  liei  les- 
quels des  crédits  lui  sont  ouverts, 
laissant  toutefois  ignorer  quelle 
e^t  la  source  de  cette  fortune  con- 
sidérable. Le  parloment)  par  un 
arrêt  du  3i  mai  178G,  décharjjea 
le  prince  Louis  et  Cagliostro  des 
accusations  dirigées  contre  eux. 
ï-  i  justice  les  avait  déclarés  in- 
iiucens,  le  Miiiitslère  les  exila. 
(Cagliostro  pa>sa  en  Angleterre  ^ 
y  resta  deux  ans  ;  puis  revint  sur 
le  continent,  et  se  re'ndit  à  Home 
en  traversant  la  Suisse.  C'est 
dans  la  capitale  du  monde  cbré*. 
liea  que  raml  intime  du  démon' 
devait  trouTer  sa  perte.  Gagitoe* 
tro  fut  arrêté  à  Rome,  mis  au  difi- 
teao  Saint-^ége'le>a7  décembre 
1789,  et,  apréf  line  longue  pro->' 
oédure-^  condamoéàniort 
fHm-aaa^n»  Cet  arvêt  orsel  et 
stopide  ne  reçut  pas-  son  ezécu-' 
tlon.  La  peiné  de  Gaglloatvof  sid^\ 
nanties  prîMoipepdè  la  démenée,- 
fut  commuée  «n  celle  d'une  dé-*' 
leotion  perpétuelle^  >  fin  coosé-^^ 
qu  en  ce  on  le  traDsréra;a«'cliftte*«i' 
de  Saint-Léon  où'  il  ineurut,  dit* 
on,  en  17951»  Stt  feoime  lut  éga-* 
lemoûi  arjN|tée,et^oondaiaaée  éH* 
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hir  ies  jours  dans  on  couvent. 
Qii'étaît-ce q>ie CagliosIroPun  ini- 
po<=tt*tir  habile  qui  eut  l'esprit  de 
deviner  à  quel  (lc'.''ré  de  solli^e 
pouvait  s'abaisser  ou  s'élever  la 
erédfililé  de   ccrlains  hommes. 
Ayant  des  conuais^nner-î  en  chi- 
mie, science  alors  hien  moins  n- 
rancée  que  de  nos  jour»,  il  en  fit 
{application  à  Tart  de  guérir, 
l'exerça  envers  les  pauvres  avec 
désintércssemeiii  ;  et  sous  ce  rap- 
port ,  boil parcalcul ,  soitpar  pen- 
chant, il  sut  se  rendre  utile  à  la 
société.  Éloquent,  fin,  délié,  il 
fut  mettre  à  profit  Texaltation  de 
quelques  cerTeaax  enthousSastesy 
et  par  des  moyens  connus  aujouir^ 
d'bal  dans  tootes  les  fantasmago-» 
ries  9  s'entoara  de  morts  qui  l'ai* 
daient  à  duper  It^s' Titans.  Mari 
d*Qne  femme  charmante ,  il  n'en 
fat  pas  jaloux,  et  eut  beaucoup 
d^amis*  Ga^iostro  se  moquait  des 
hommes  pour  leur  argent.  Nous 
connaissons  certains  pays  oà  Ton 
TOit  certains  mîni.*§tres  qui,  sans 
être  sorciers,  sont  nantis  de  ce 
privil/'ge.  En  un  nujt,  le  comte 
de  Cagliostro  eAftrès  hien  Ogiiré 
devant  un  Iribimal  de  [)olice  eor- 
rertionnelle  :  mais  il  y  a  loin  d  un 
mauvais  sujet  à  un  grand  rriini- 
nel.  La  conduite  de  Caglîoslro  à 
Paris  est  un  modèle  d'impuden- 
ce, la  sentence  rendue  contre  lui 
à  Rome  est  un  monument  de 
crnanté. 

CAGNOLI  (AHtOrti),  céR-brc 
astronome,  Italien  d'origine  ,  na- 
quit dans  Tile  de  Zante.  En  1776, 
il  accompagna  en  France  Tambas- 
aadeor  Ténitieii.'G*est  alors  fve 
se  déreloppa  tout  A  coup  son  pen* 
6baot  pour  l'astronomie*  don- 
Mt  par  on  seotimepi  de  ottilosin 
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té,  à  l'Observatoire  de  Paris,  la 
vue  de  Saturne  et  de  son  anneau 
Itti  fit  tirie  impression  profonde, 
et  donna  pour  îe  reste  de  ses  jours 
une  nouvelle  diiection  à  ses  tra- 
vaux. Livré  à  l'étude  des  sciences 
exactes*  il  ût,  en  moins  d'un  an,  les 
progrès  les  plus  rapides.  S'étanl 
fixé  à  Vérone  en  1782,  il  établit 
dans  sa  propre  maison  un  obser» 
vatoire,  pourvu  de  totis  les  iiis- 
trumens  nécessaires.  D'iiuportan- 
les  observations  le  placcrenl  au 
rang  des  hommes  utiles,  dont  le 
mérite  a  droit  A  tous  le#  égards. 
Lorsque  les  Français  prirent  Vé- 
rone^ en  1797,  ils  firent  réparer» 
aux  frais  de  Tétat,  son  observa- 
toire $  que  n^araient  pas  épargné 
les  désastres  de  la  guerre.  D*au* 
très  circonstances  Tajant  décidé 
toutefois  à  Tendre  ses  instrumenSf 
ils  furent  transférés  à  l'observa- 
toire de  Brera,  dans  la  ville  de 
Milan.  Pour  lui,  il  se  rendit  à  Mo- 
dène  ,  en  qualité  de  professeur 
d'astronomie  de  i'École-Militaire. 
Il  était  correspondant  de  l'insti- 
tut de  France,  et  fut  un  des  pre- 
nnci's  cavans  décorés  de  la  ('on- 
ronne  de  1er.  La  société  italienne 
le  choi'iîl  poor  président:  et  Ca- 
gnoli  lui  tilt  II  (  — utile,  soit  par 
ses  propres  sacrifices,  soit  en  em- 
ployant pour  elle  tout  son  cré- 
dit. Il  resta  à  Modéne  jusqu'aux 
évéuemens  de  1814  ^  q'ii  le  rame- 
nèrent à  Vérone,  où  une  attaque 
d'apoplexie  lerniina  ses  jours,  le 
6  août  1816.  On  avait  lu  durant 
plusieurs  années,  eu  tête  donnai- 
manach  publié  par  Cagnoli  9  des 
MnertaUonsyMMS  d'agrément^ 
ampimes  il  conserra'  ce  titre  « 
lorsque  ensuite  il  les  publia  en  9 
ToliMD#9  ?  dlea  fiormeot^uQ  traité 
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d'^iAtronoiM^e  él<;iii<iitUlrc.  On  lui 
4oit  au?>*i  un*  Ti ii^DtKoniHi ix  iuu^ 
V&sL'Uc,  qui  CHl  fiî^nU;^  tomiai<| 
çlasnique.  Kjiilu  U  ^  \flk»^i>  U  (14" 

if  8m* 

pilneJpM  <b  U  rèf 0tutton».  f  (  4^ 
liiilt  an  1 7^  pniii0i»#wr'!^<NlbH 
i^Qini  4a  dép«rmnf9t  4« 
Au  aMi%4Mi|itio  179^11  W  4é90«M 

cl  Ht  poiyiui?f«  U%  8iiteiir«  dfiui 

«ét  À  Maocjff  1^  5i  août  Ue  la  mê- 

tne  an né<;,  le  pouvoir  «x^M  ulii'  le 
chargea  de  se  rendre  dau»  celle 
YÎlUf  afin  d'y  faire  une  enquêle 
fur  le.H  caiiKCii  de  l'insurceotioti 
4eA  soldais.  Dan»  le  rapport  qu 
en  01  ou  conseil,  il  atucibua^  c<i» 
causes  à  l'incivit)iiie  d'uQ  grand 
i;gtubre  d'oilicters  du  régitacnt 
du  roi.  U*;iprès  cell.e  opiuiuu  il 
arrclu  les  procédure»  commen- 
cées ,  et  fit  meUr4î  eu  ijlMji  u;  le>i 
soldatHCOusidérésd'a^ïord.  comme, 
coupables.  Celte  conduite  ue  ta-. 
tiAOt  p^s  tout  U  tQQ/id«.  Oa  accu- 
Mi  V*  Cabier-derCmUia  de  fairiv 
t40fnpb«r  W  partJi»  pacqui  rqfdut. 
métal  mn«i9é  d'une  4itorT. 
§Miiiitian  9oi«plèl«f  ei  oeUe  m^. 
oimmIoo  éiiitprbNiipfUiiieolfeii''. 
iie  tur  <^  «xeil  Ml  «otti|i^r< 
tit  aoeiétéi  pej^uihkw.  Poqli  rni. 
miiiiiii/'ve  de  riotiWe«««  P4r  l4i 
ipUdelo  coAaiiuitÎQi^tef^pi'iLfiilî 
préwnU  au  roi,  le  '^7  OQYWlhrft 
ITOU  ioubJ^VI,  qui  o'êoiljlNM. 
t^xt^mpldn  prévention»  d^ftiv/PfKr. 
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mots  :  «  Vous  ¥00*4  ch^^  X^k^ 
i^on«ieuc,  4 Ukitc  biei^  cUI-! 
ficile.— $ire«  répundîLH.  C^i^ier^ 
U  D*)c  a  riei^  d'tn^po&sible  k,  u% 
mioîfitfe  populaire  a^pr^S  4*MJ^ 
roÂ  paUtote.  »  U  éproM,va  d^mcetn 
14  pliMie  d#4  dé««f«tai«aa 
luy^y  p^ni^uli^meii^  de  la  par^ 

pbtfM  de  II 

Cii4mm4w9  qui      v^m^  \% 

coQ/imiiM  4»  Lp  w  XY I,  ceganMi 
Qatiier  epinoitt  lyvBépabHpuiii  ei|-i 
fiemi  dM  COU,  ol  cUercha^l  4  d4i 
teuirt  UHiUf^  te*  imiiiuiioivi  mon 
9IMroUil|ilOS.  Cepeodaiii  il  avouai^ 
q(|f  ton  coU^gue  observait  reli- 
gieus^uifiU  la  co/ialilMlioii*  A  cetr*. 
te  époque  malheurausf!*  où  bi  plus 
lé^'érc  nuance  d*opinion  ^ulib^i^ 
pour  divi4er  les  homixàert,  If  S  dé- 
puté;* de  1;^  Gironde  désignèrent 
UuliU'd  pour  succéder  A  Cahier, 
qui  fut  gbiigé  de  dpiincr  dé-, 
mi.i»iou,  à  Iq,  suite  de  dilléi  cfitc^ 
uttaqnet  que  lui  p()rtèreut  Vei:r 
l^iiaud  ,  Uueos  et  Crangeneuve* 
Ce  qui  avait  achevé  de  le  brouil- 
ler avec  tous  \iit<i  partie,  c'était  sou^ 
rapport,  fait  \t  février  i7Qa9 
sur  la  situation  d4;  la  France,  ccUr. 
tlvement  aux  troubles  religieu;[^«. 
i;appor(  où  dénonçanli  k  m  Mfi 
L'iiMol6r4iiOf  •aeendelpli»  ^  U  ttn 
9«ll«ai«  politique,  U4»iMldM% 
4*V0|S  fOt  pria  d«t  m»% 

•nret  énergiques  pour  dépwerr> 
ler  l«f  eiptoneei  dei  eontre-ià* 
voliiUo0iuiifei^>  9X  de  Teutce»  oim^ 
lea  olui^a  foeMint  («rméi*  U  «pilMb 
le  mioiittère  le  %4  nws.  i79'  t  ei 
ta  eardèie  politique  finit  21  ceUa 
épo^«  Ki9Ktr4nd-de-|lollcville«, 
qui         eené.  dJ^tre  ministre 
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Gerrille,  le  considérait  comme 
l'auteur  de  sa  disgrâce.  Le  dépulé 
BonneiraiD  le  dénonça;  mais  com- 
me il  n'occupait  plus  de  place  ,  il 
n'inspirait  plus  de  haine  ni  d'en- 
TÎe,  et  la  convention  passa  à  l'or- 
t\,e  du  jour  sur  la  dénonciation. 

CAILHAYA  ( Jeas- François) , 
,  oé  le  28  avril  i^-Si  à  Toulouse, 
eH  auteur  d'un  grand  nombre  de 
pièces  de  théâtre  ,  parmj  lesquel- 
les on  di$linga*;  Tuteur  di^pc, 
te  fifçria^ti  inUirrompu,  et  lesE- 
trmaMxde  JtAn^twr*      trois  pg- 

i|b  de  Pliuilê.  iCfiiUiyTa  9  focqr^ 
^lié  def  plbierimtiQO^  MiH 
Itère,  f  lipp  )i>9lle|  pnotoHilili^  pré* 

ififfii  *  ymmu  intitulé  ;  ^ 

§^t£*  pro<|uctioo8  ofir^Ql 

pliMleurii  tjrnlf  g<|îe^  pi- 

quante ;  iDpîf  8f(^  est  eq 
nfifi^X  in/correpl,  99  PQé«(B  ire^- 
semble  trop  ^  la  prose.  En  i^g^f 
Cailhava  ût  p^rtiç  ^e  l'^ssen)- 
électorale  de  Paris;  et,  dans 
\f  mois  d^  germinal  an  6,  il  rem- 
plaça ù  Tiostitut  M.  de  Fontanes, 
cpndainné  ù  Jd  déportation  le  18 
fructidor.  Cail})i|fg  §41  il^QI^^^  dt 
juin  i8i5. 

PAILLAUD  (AitToïKE  ^^NAi^Pt), 
diplomale,  naquit,  en  1757,  à 
^ignayen  Bourgogne.  Scsparens 
voulant  lui  assurer  les  avantages 
de  l'état  ecclésiastique,  renvoyè- 
rent terminer  ses  études  à  3aint- 
Sylp^^ Ripais  biientôxil  fit  un  au- 
M  çfroiz»  et  <}ébut^,  çn  1761  > 
4w  c^ère  d^f  aSaire$  p^4 
b*Wf«*  f  oiw  Içs  smspÂçf  s  d|i  Twt^ 
gjç^t,  ^qn  v^\fmd^  è  Hn^oges. 
49pi9èi        t|ffl  w^îtrç  qvi  TiipT 


CAI  a; 

sa  dci  notions  sâincs  sur  les  gou- 
vernemens  et  sur  réconomic  po- 
litique, et  il  se  plut  toujours  à 
rapporter  ses  succès  aii  grand 
homme  sors  lequel  il  s'était  for- 
mé.  En  17(59,  sur  la  recomman* 
dation  de  Turgot ,  il  fut  attaché  à 
M.  de  Boisgelin,  frère  de  Tarche- 
vêque  d'Aix ,  en  qualité  de  secré- 
taire de  la  légation  de  Parme.  Il 
remplit  les  mêmes  fonctions  en 
1 775 ,  auprès  du  comte  de  Yéracy 
ministre  ù  Cassel  ;  il  Taccompa? 
gna  Tannée  suiTante  à  Copenbai* 
giie  9  et»  en  1780,  i  Pèleisb^iiif; 
Chargé  d'aMiei  4aei  cet  denx 
«ours  peiHlMii  ralia«»9eclel^an<^ 
betBadeiir»  €aillar4'îiiatifia  telle 
CDoteoee  par  upe  c^doile  plei«4 

neaeve.  Il  ae  Ha,  pep4M^ 
ftéjoiNr  en  ^uasief  itveç  leeçmtç  de 
Çoêrtz,  ministre  prussien.  La 
eeosidcration  dont  il  s'était  eeiti 
XùWfà  4eP«  te  Nord  »  lui  ménagée 
une  réception  flatteuse  à  Berlia 
et  A  Potada»  9  où  il  s'arrâta  queir 
que  temps  à  son  retour  en  Fran-. 
ce.  L'accueil  que  lui  avait  parti-, 
culièrement  fait  le  grand  Frédé- 
ric produisit  une  grande  sensa? 
tion  à  Versailles.  Un  lui  confia , 
en  1785,  une  missioA  secrète  en 
Hollande ,  oO  il  fut  renvoyé  quelr 
que  temps  après  ayec  le  titre  de 
chargé  d'affaires.  La  révolution 
trouva  Caillard  fidèle  aux  princi- 
pes d«  Turgot.  Pn  1792,  il  fut  ac- 
crédité auprès  de  |^  diète  de  li^ar 
tisboppe»  comme  miQi3tre  plènir 
potenfi^ire}  ^t  ilp^ss9  en  479^  ^ 
BçrU^  9  reTêiM  4u  jdp«  ç^ta^Hn  *  » 
re.  Paj[i9  oef  4eu|L  r^4ep,cea  il 

cirvçQi^^^pçea  çûP9pMq\i9l?i|t  m 
xmv^  diploya|tignt%.  pVapf 

4  cftff  <i.H  «(idiiT^^^i  relfiMm 
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extérieures  dcviiil  pour  lui  une 
retraite  laborieuse  qu'il  quitta  un 
moment  pour  uégocier  un  traiic 
avec  la  Bavière ,  et  pour  tenir , 
en  1801 ,  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangères  en  l'absence  de 
M.  de  Talleyrand,  qui  lui-même 
avait  dé&igné  CaUlardpoarlerem» 
placer.  Il  est  mort  à  Paris  d*ane 
paralysie  au  cenreau»  le  6  mai 
1807.  Il  était  très  «versé  dans  la 
eonDaIssance  des  langues  ancieD* 
nés  et  modernes»  et  suffisamment 
initié  dans  les  hautes  mathémati*- 

Sues  pour  avoir  mérité  le  suffrage 
'feuler.  11  fut  Tun  des  traduc- 
teurs de  laphysiognomonie  de  La- 
Yatefy  1^81-87»  in -4**  On  lui 
doit  encore  quelques  morceaux 
philologiques  dans  le  Magasin 
encyclopédique t  et  un  Mémoire 
•  sur  la  révolution  de  HoUnnde , 
en  1807.  Cet  écrit  inséré  dans  le 
Tableau  politique  de  l'Europe , 
ouvrage  de  M .  de  Ségur ,  est  re- 
marquable par  la  fermeté  des  prin- 
cipes, et  par  la  lumière  qu'il  jette 
sur  la  conslîlntîon  hollandaise. 

CAILLAI!  (J.-M.).  médecin  à 
Bordeaux  ,  a  publié  plusieurs  é-* 
crils  ,  entre  nnlres  :  Avis  aux  me- 
res  sur  l'éducation  physique  et 
morale  des  en/ans ,  in -8",  1797; 
Journal  des  mères  de  famUle  ,  4 
vol.  in-8",  1797  ;  Examen  de  la 
piuiosophie  médicale  de  M.  La- 
Jotij  in- 8*,  1797;  traduction 
dupoëmc  de  Cl.  (Juillet,  iniituic: 
la  Callipédie ,  ou  tJrt  d'avoir 
de  beaux  enfans ,  in-8',  1799; 
Réflexions  générales  sur  les  Je  ni' 
nies  considérées  comme  gardes- 
malades  dans  les  hôpitaux,  in-8®, 
1808  ;  K pitre  à  l' Espérance,  in- 
4",  1 8  1 1  ;  et  Mémoire  sur  le  croup, 
tn-8%  1812.  Lu  1808^  M.  Caillau 


a  encore  fait  paraître  un  \)ocmc 
en  troischants,  intitulé:  VAntO'- 

ni  a  de. 

CAILLEMEU  ( Charles-Fran- 
çois-Louis),  né,  le  i5  novembre 
1767,  en  Normandie,  était  avo- 
cat avant  la  révolution,  et  fiitt 
nommé  >  en  1 792 ,  juré  à  la  haute 
cour  nationale  d'Orléans.  Prési- 
dent de  Tadministration  centrale 
du  département  de  la  Manche  9  il 
y  fut  choisi,  en  1799,  pour  dépu* 
té  auc6nsetldesanciens«M.  Cail* 
lemer  se  montra  d*abord  dans  le 
parti  du  directoire  ;  mais  ensuite 
il  participa  aux  préparatifs  du  18 
brumaire,  et  fut  nommé  trihun 
après  rétablissement  du  gouver- 
nement consulaire.  En  1801 ,  AI. 
Gaillemer  eut  le  malheur  de  To* 
ter  pour  rétablissement  des  tri- 
bunaux spéciaux ,  et  se  prononça 
contre  le  projet  du  code  civil. 
Sorti  du  tribunat  en  i8o5t  il 
fiit  envoyé  en  qualité  de  com- 
missaire-général de  police,  à 
Toulon,  01^  il  resta  jusqu'en 
i8i4>  A  la  fin  du  mois  de  mars 
i8i5,  il  obtint  une  place  de  lieu- 
tenant cxtraordinnîrp  di^  ]m!î(  r  , 
et  cessa  d'être  employé  aprèi^  la 
bataille  de  Waterloo. 

CAILLY  (nu  Calvados),  se 
montra  dès  le  commenceinrTit  de 
la  révolution  un  de  ses  pariisans, 
et  après  avoir  occupe  dttlerentes 
fondions  daiis  son  département, 
il  y  exerça  celle  de  commissaire 
du  directoirt;  en  1796.  Soupçon- 
né de  jacobinisme î,  il  fut  destitué 
quelquç  temps  avant  la  juun»tje 
du  18  fructidor;  mais  fut  ce- 
pendant élu,  en  l'an  G,  mem- 
bre du  conseil  des  anciens.  L'an-: 
née  suivante  il  fut  nommé  secré-* 
uii  e  du  l'assemblée^  et  fut  chargé' 


Digitized  by  Google 


CAL 

de  faire  un  rapport  sur  le  nota- 
riat «  clans  lequel  il  établil  les 
droits  de  Ja  république  sur  les  suc* 
cessions  des  émigrés.  S«s  opÎDions 
|N>Iitiques  connues  du  premier 
consul,  réloignèrent  des  fonc- 
tions législative?  ;iprès  la  révolu- 
tion du  iS  ijrumaire  :  inais  il  ne 
tanla  pas  à  devenir  président 
de  la  cour  d'appt  l  de  Cacn.  11 
occupait  encore  celle  place  ^  en 
1819. 

CALDER  (-m  KoiiERi  ).  prit  très- 
jeune  du  ^er\ict'  daûs  la  itiarinc 
anglaise,  et  assista  comme  capi- 
taine î\  la  bataille  du  27  février 
1797.  où  U  comte  de  Saint-Vin- 
cent, qui  commandait  une  flotte^ 
acquit  son  titre.  En  crobière,  ea 
180  5,  deTaat  le  Ferrol,  il  reocon- 
ta  la  flotte  combinée  française  et 
cepagnole,  conunaiidée  par  les  a* 
miraiix  VitteoeuTe  et  Grayina,  et 
après  un  combat,  daos  lequel  îi 
soufirit  beaucoup  lui-même ,  il 
parriot  &  s*emparer  de  deux  vais- 
seaux espagDols.  L'amiral  Galder 
espérait  attaquer  le  lendemain  son 
en  nemi  e  t  le  détruire eotièrement; 
il  rayait  même  annoneé  à  son 
^UTcrnement  :  mais,  contrarié 
par  les  Tents,  il  ne  put  s'opposer 
à  la  retraile  que  VilleneuTe  exé- 
cuta sous  ses  yeux.  Trompjès  dans 
leurs  espérances,  les  Anglais  at- 
tribuèrent ce  défaut  de  succès  à 
sir  Robert,  qui  (ut  obliî^é  de  de- 
mander lui-mêntr  >a  ^li^e  en  }U- 
gemeijt.  Le  coriM'il  i\<-  iriierre  de 
Portsmouth,  devant  l(  (juel  il  fut 
traduit,  l'acquitta  de  toute  iuipu- 
tatiun  (le  l.t<  lit  tt  ;  mais  il  décida 
qu*il  II  avait  pas  lait  tdut  ce  qu'il 
aurait  pu  pour  délj  iiire  les  vais- 
seaux ennemis,  et  celte  faute  fut 
allrlbuée  a  une  erreui  de  Ju^t:- 
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ttènt»  Condamné  à  être  sévère* 
ment  réprimandé,  Calder  n'en  a 

Eis  moins  continué  à  senrir  dans 
marine,  etétait  encore,  en  1816, 
amiral  du  Pavillon-Elanc. 

CALDERARI  (le  comte  Otto- 
we),  né  vers  i^So  à  Vicence,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  à  Tétude 
des  kttres  et  des  beaux-orts.  Le 
goùl  qu  i!  ayait  pri?  pnm  l  archi» 
tecture  à  i  ecolu  vie  i  ntine,  et  dans 
1  élude  des  ouvrages  du  eélèore 
Palladio,  ne  tarda  point  à  se  de- 
vtlupper  d'une  manière  étcmnan- 
le,  tl  malgré  sa  jeunesse,  il  tut  ad- 
mis à  Tacadémie  olyiupinjue  de 
Vienne.  Les  principaux  ouvrages 
qu'on  cite  du  comte  Calderarisont 
le  Palais  Loschi,  le  Palais  Boni- 
ni,  et  le  PaUUs  CordeUina  à  Fi-' 
cence;  enfin  le  Séninaù^  de  Fé* 
rone ,  qui  passe  j^ur  un  chef* 
d*œuTre«  Le  pajsTfcentin  est  or* 
né  d'une  foule  de  maisons  de 
campagne,  ]|l!eines  de  goût  et  d'é» 
légance,  dont  Calderari  est  Par* 
cbitecte.  Cet  babile  artiste  a  en* 
core  donné  différens morceaux  de 
poésie  et  des  ourrafos  didacti*- 
ques  importans  sur  son  art.  II  est 
mort  en  a8o3.  Membre  des  prin- 
cipales académies  de  Tltalie,  il 
était  en  outre  associé  de  l'institut 
de  France. 

CALÉS  (J.  M.),  exerçait  à  Tou» 
iouâe  la  profession  d'avocat,  lors- 
que 1e«j  principes  de  la  liberté  fu* 
rent  proclamés,  M.  Calè<  les  em- 
brassa avec  ardeur,  fut  •  loisi  par 
le  déparleuieut  de  la  Haule-Ga- 
roime  comme  ili  puté  à  l'assem- 
blée législative,  (  t  Tannée suivan» 
te,  à  laconvenliuià  nationale. Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  la  mort  sans  sursis  ni  appel, 
eiiuleuvojf  é^  daQsie  mois  dejuil* 
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Iet<7p3,prèsderarméedc^  Arden- 
bes.  Bienldl.rappelé,  M.  Culès  ne 
prit  arictitte  partilof  liuireursde 
celle  malheureuse  époque,  et  re- 
çut, aprèn  la  chute  de  Kobespier- 
TCf  l*honnrable  mb&ion  d'aller  ré- 
tablir le  règne  deâ  lois  daoA  le  dé- 
parteihent  ife  la  Céte-d*Or.  Il  t'f 
«daduifit  ftfèe  U.plil»  stge  toodd* 
nillon^  et  mérita  le»  mêmeii  élo-> 
gj^  att  comité  da  «Atelé  géitérala» 
irani  li  ât  partie  Im  de  imi  re* 
toiir  à  la  eonrenlioo.  Au  i5  Ten» 
démlaite»  il  se  déeiara  contre  les 
•eetloot  rebelles 5  et  fit^  à  la  tête 
de  la  forée  armée,  éiacaerla  »al- 
le,  oû  se  réunissait  la  section  du 
Théâtre- Fi-ariçaia,  àu  membre  de 
oonleil  des  cinq -cents,  avec  les 
deux  tiers  cnn  vr^ntionneU^  9A,  Ca- 
lè<>  fit  partie  de  la  cohimiiision  des 
inspecteurs  pendant  la  réroliilinn 
du  j8  Irtictidor,  sortit  de  l'aHScrri- 
b!ée  en  i/O^*  vécut  (lins  la 
r«  Ir  I it»' son?  le  ^''ou veriieuierit  lie 
Napoli  ini.  Au  iiiuis  de  mat  i8i5. 
In  na(i'»u,  libre  dans  se,i  choix,  se 
fit  en  général  représenter  pnr  des 
citoyen»  vertueux,  que  les  fa- 
veurs des  souverninj  n*avaieiu 
point  corrompus.  M.  (Jalès  lui 
de  ce  nombre;  aussi, peu  dit  tt'mps 
après,  compris  dans  lu  loi  d  am- 
nistie du  16  janvier  181G,  il  fut 
contraint  de  se  retirer  en  Soisse. 

CALLEIAS  (Doa  FAlix),  pnét- 
iiére^  espagnol,  commandait^  en 
iêto^  dahs  le  tfeaiqne,  In  gany* 
aon  établie  à  Sen-Iiouis  du  Poto<^ 
se,  lorsque  Hidalgo  souleTa  les 
peuples  de  oes  coniréesi  Ce  chef 
redoutable ,  4  la  téte  d'une  armée 
de  80,000  hommes  9  composée 
illndienSy  de  Créoles»  et  de  quel- 
ques troupes  réglées ,  après  s*être 
emparé»  4  la  salte  de  dif en  s«e« 


oès,  de  ia  place  de  ioiuca  ,  mar- 
chait sur  Mexico  «  oii  régnait  dé- 
jà I  l  plus  fçrande  fermentation  ;  cl 
il  était  prôl  à  donner  l'assaut  à 
cette  ville,  lorsqu'il  fut  hu-uitnnc 
attaqué  dans  sou  camp  ,  par  Cal* 
lejas.  Ce  général  n^afalt  que 
7^000  hommes»  éùhî  la  moitié 
seulement  était  européenne» 
fondant  il  par  fini»  par  la  s«pê«- 
Horlté  de  ses  mamauma»  à  flm^- 
tre  en  fuite  les  patriotes»  dont  11 
il  no  grand  carnage.  Il  ee  àilt  A 
levr  poursolle»  s'empara  d'nn  dé- 
6lé  qu'ils  a  raient  fortifié»  et  leisr 
prit  95  pièces  de  eanon.  Bleatèl 
il  les  attaqua  dans  Giianaxoato» 
Oè ils  s'étaient  retranchés;  la  place 
fut  emportée  d'assatit,  malgré  bi 
plus  rigoureuse  résistance.  Mats 
Callejas  ternit  Téclat  de  ces  brfi« 
lants  faits  d'armes,  par  ratrocité 
de  sa  (u>r»diiîte.  Pi'Otltiil  deu$ 
heure*  il  mil  la  rifb;  au  [lilla^^c, 
et  donna  I  opdre  de  fusiller  une 
foule  d'oHicier^  pri-^onniers ,  et 
de  citoyen?.  Au  nrunbre  de  ces 
derniers  ,  se  trouvait  le  céli-hve 
minéralogiste  ChoveL  li  publia 
un  décret,  portant  peine  de  moi  t, 
contre  tous  les  individus  qui  se 
rassembleraient  plus  de  trois  , 
ou  qui  ne  rendraient,  pas  leurs 
armes  dans  lestrin^i-quatre  heu* 
res.  Ces  mesures  eroeUes  ftt^ 
rent  loin  d^atteindre  le  but  que 
le  général  royaliste  se  proposait; 
elles  ne  firent  an  eontraire  que 
fortifier  le  parti  républicain*  Bt^ 
.dalgo  parvînt  à  ralHer  ion  aeméè^ 
et  fte  retira  en  bon  ordre  à  Ouadât* 
taxera  f  ville  imnÉfenie»  située  à 
5u  lieues  de  Meiico.  Ploslem 
provinees  se  sooievèrent  en  mê- 
me temps,  et  particulièrement  la 
Tille  de  Remblai,  de  laquelle  lee 
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rt^iibîicnins  tirèrent  ^%  piètfcsîW 
tanoii.  Callejas  fit  aussitôt  mar- 
<^er  sur  Zamt»*a  iè  ^éhêrîî!  Cnit, 
T^i  hattit  tin  corps  insin  tré  ,  el 
*V;f«pàra  de  la  ville  de  Vallado- 
Itd,  «iâi  il  mft  à  Exécution  le  sjs- 
tètee  saoçuihait*e  du  gétaéràl 
fÉNiK  ^Délui^cl  Ife  tav^fl^  loi^iirt^ 

li^feitt  tellràlicbé  sti^  vil  |ifaitMil 

l^tHipfdeCkHèJil»  se  ptiécipité  » 
tk  là  lêtè  d«  8h  càV&lèTite ,  M 
1M  librteri^à^  4tt11  ettlIVé  à  Tilt*- 
Mie  lillMitfaè.  Lè  braTti  ÉiddlgÀ 
Iroarâ  la  ittorl  dans  tihr:  chargé , 
ijn'il  terécuta  Itti-mêmé.  Son 
liiée  fut  tnisis  en  dé1rout\g,  ét  hè 
général  «sjpa^ol  rémpbHa  utit 
Victoire  cbmplètë,  i^uYl  déshonO* 
encore  par  ses  chiautés.  Pét* 
ïmt'c  de  cette  bntaîHie ,  Ja  Ibrtè- 
resse  de  Zitarjuaro  fut  bientôt  at- 
tat|uéf**,  eile  tut  prîste  d'assaut, 
fet  ses  délenst»Tirs  furfcnl  tous  pas- 
sés au  ni  dp  l'épéé.  L'n  détnn  de 
Càlîejas  acheva  de  souleve^Ia  naj- 
tion  entière,  et  dès  lors  la  liberté 
fut  assurée.  Quoique  la  conduité 
des  Espagnols  ,  [lendani  tout  le 
letnps  de  celle  guerre,  soit  par- 
foiterkienl  ct^tttitie,  nous  pensons 
^u'U  tte  «éta  pas  inutile  de  i^appe- 
mtU%  pKocipaltfiè  dhpôsilions  dè 
eè  ièmt.  «  L«i  Indittts  du  EilA-^ 
*quai«  (|portatt«>il)  ët  son  dé^ 
•^rléinéiit^séMmlpH^éàdtfi  ietiH 

«propriétés         Clés  prot>Héléi 

•ttimfisqttées,  ainsi  ^oè  celles  des 
sAlUérlcaiûs  mérimeôâox ,  qui 
•ûDl  tiHs|»|rtA  ritasttkfecUon,  qui 
aont  Accôilipëgtiéléirebéiles  danà 
«leur  fuite,  ou  qûi  éht  quiltélÉ 
•tille  à  l'entrée  des  tMupèS  da 
»roi ,  appartieûdrt>At  ao  trésor 
iimiilie.  Si  céoi  qoi  èo&l  ^oni^ 


«jpris  (ians  cfe  d'éck'et  Veulent  i% 
*J>hé^étilMr  devant  lïini,  donhfef 
i>ate*;  preuves  de  leur  iep<  iiltr,  tï 
hlraviiller  à  la  réparation  dtil 

•  roules,  ils  recevront  leur  pat-- 
>don,  taaîs  leurs  propriétés  otè 

•  leurseireiit  ||k>ini  rendues.  Atteh- 
S  ên  4ti%  tés  fiilbItaiU  de  cette  tti'- 
slé  fcrtiilliiellis  dét^lMil  le  ^é^^ 
t  VfaHléiUrelil  ihoimitlli)t)ue  ;  qu*ill 
SonI  soutéhli  Irttis  èngàgetllëhl 

lés  tiN>tipés  db  j^l  ;  qu*UI 
ibikl  jplaoté  slllr  'diftè  [idtèalit^  & 
l»l%nttée  4e  léillé  ih^rs  «  les  «Stbl 
pla^ileuHaenlàstliéfe  moHI 
»^ri  sacrifiaht  leur  vie  pour  Ift 
i»breh  public;  touS  ieë  bfltikkIènS 
idè  Eitaquaro  ëérotit  rasés»  t6 

»biéh  détruite  pvit  le  téù  I| 

j>\est  eipt>es8étnent  défende  de  k'è- 
Dtablir  la  ville  de  Kitaquaro ,  ôii 
«toute  autre  qui  pourra  efn»  dé- 
»truîtt'  :\  l'avenir,  pour  avoir 
jiarticiiH'  à  la  rébellion.  >i  Le  dé- 
?rs}H)ii'  ranima  les  insurgés;  par- 
tout ils  se  réutitrent,  et  loi'mèÉ'èht 
deux  corps  de  ^uérilKls ,  Soufe  léè 
bHrès  de  Villa j^ran,  de  Rayou,  et 
de  plusieurs  autres  offiriers,  avec 
lefiqncls  ils  firètit  un  mal  incaltîil- 
înble  aux  Espagnols.  Bientôt  ili 
eurent  proclamé  la  liberté  dans 

Sresque  toutes  les  proVinceâ  dii 
Itdl  ;  et  ils  Ataièni  établi  lea^ 
ifdAHieNgétiéral  à  Qiiàntla-Aitiik 
l^n ,  à  à3  liellèS  de  Mètico,  lots^ 
qu'ils  lùMt  attàqnés  pâf  €alld<* 
)^*s^  qpi  tëtiÉitde  hebëtéit  du  retli 
totï  dë  lA  métropole.  Lltitl'épl^ 
de  prêi^  MoteloSy  qui  âtdtt  été 
iloititilé  c^ef  sobrerain  du  }ioa« 
Voii^ëtécutif,  défbndit  la  placé 
A^ée  Uitit  d*ot»ibiâtreté,  qu*apréè 
Ob  assaut  dé  six  beufes,  il  con« 
trài^nit  Tennemi  à  Se  retirer.  Gal^ 
lejas  Hè  m  fdînè  Mbyité  pat  cet 
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échec;  U  fit  aussitôt  ses  disposi^ 
lions  pour  assiéger  régulièreiiB«nt 
Quanlla-Ainiliian,  et  enfin  il  força 
par  la  famine  les  habitaos  et  la 
garnison  à  abandonner  la  ville  t 
après  avoir  donné  les  preuves 
de  la  fermeté  la  plus  étonnante. 
«Leur»enthousia.«»uie,  écrivait  liii- 
«mCmo  le  génvural  espagnol)  peo- 
»  d^nt  le  siége«  est  sans  e:(umple; 
,»noui«  les  cnt«;ndons  continuelle* 
jtmept  jurer  qu'iU  eu  terreront 
«sous  les  riiinch  ik*  la  place,  plu- 
«tôt  qvie  de  lu  livrer,  lis  dansent 
«autour  (les  bombes  ((ui  viennent 
•de  tomber.  MLorelos  donne  ses 
j»ordres  d\in  ton  prophétique,  et 
«quels  qu'ils  soieui,  ils  sont  tou- 
«jours  pouctuellcment  fxécntés. 
«Quelques  peiues  et  qui  J<iiu's  la- 
»  ligues  qui  puissent  nous  eu  coû- 
»tei%  ajonlait-il,  nous  }>ré<  ij»ile- 
«roiis  celte  ville,  et  ses  lial)ilaiis, 
odaus  le  ioiui  de  l'ciUér.  »  Tout 
en  rendant  ju.stice  à  la  valeur  des 
répuMieaius,  le  générai  uspa^iiol 
p*en  eoiiM  rva  pas  moins  sa  Itiro- 
cilé  ;  il  se  mit  à  la  ptjursuile  des 
fugilifs,  dès  qu'il  lut  instruit  de 
leui-  départ,  et  il  en  nia^sarra  iia 
^laud  iionibn^N  malgré  li.'s  trou- 
pes réglées  qui  firent  des  prodi- 
ges de  courage  dans  celle  retrai- 
te. La  guerre  continuait  avec  des 
yuccès  variés»  et  Gallcjas  avait 
pbtenu  pour  récoiiipensi»  de  ses 
services  la  vice-royauté  du  Mexi« 
.que,  lorsqu'on  octobre  181 5, 
linediviklon  espagnole  fit  prison- 
iiicr^  après  ravoir  battu,  le  brave 
Idorelos,  .qui  était  allé. recevoir 
des  tnunîliôus  $  que  lui  appor* 
paient  le  colouel  Tolc^o  et  Tex- 
général  français  Ilumbert*  Ip- 
#ensible  aux  iustanccscomoaeaux 
lUfjnaces  du  congrès^  qui  lui  avait 
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déclaré  qo*il  agirait  de  représall* 
hs  sur  sa  personne»  s*il  tom^ 
bait  en  leur  pouvoir,  le  vice*r<4t 
après  avoir  fait  dépouiller  More* 
losdes  ordres  ecclésiastiques»  Iç  fit 
sortir  de  la  capitale,  dont  il  oral* 
^nait  les  habilanS|  et  conduire  à 
San  ChristovaJ,  gùce  respectable 
cbcf  fut  lâcbement  fusillé  par  der« 
rière.  Une  amnistie,  que  Ca)le|ai 
publia^  n*emp^ba  point  la  p^uerro 
de  continuer  jusqu  en  épOf 
que  A  laquelle  TKspagnc ,  qi^  no 
voyait  d'autre  résultatdans  lesys» 
jtème  de  destruction  qu'elle  avati 
adoptjè,  que  d'à  u  gpfienter  les  farces 
du  parti  républicain,  crut  devoir 
çonOer  la  vice  royauté  à  un  horn-r 
me  plus  modéré.  Don  Juan  R.  d'A* 
podaca  remplaj'a  dans  ees  foncr 
tionsCalleJas, qui,  en  1817,  s'ein* 
barqua  pour  revcxur  cu.£i^â* 
gne. 

CALLKT  (Jiïàn-Fràkçois),  pro- 
fesseur d'hydrographie,  naquit  ^ 
Versailles  le  25  octobre  i744»  ^^t 
mourut  ù  Paris  le  i4  noveuibre 
1 798.  D'excelleiiiL'>  éludes  l'ayaiii. 
mis  à  môme  de  laire  des  proi^rès 
diins  toutes  les  sciences,  il  niaui- 
icslu  de  buuac  heure  son  goût 
pour  les  uuilhénialiques.  Venu  à 
Pa|i6<;n  17G8,  il  y  resta  jusqii'en 
1780,  époque  où  il  obtint  upe 
chaire  d'nydrograpbie  à  Yannoa, 
Peikdant  cet  espace  de  temps ,  il 
avait  formé,  pour  Técole  du  gé nie, 
un  grand  nombre  d'élèves  d*uQ 
mérite  reconnu,  avait  remporté, 
en  *779,  prix  sur  les  Echappe^ 
ntifnSf  proposé  par  la  société  des 
arts  de  Genève^  et  avait  terniiaé» 
en  1783^  son  édition  des  Tables 
de  Gtzrdintr*  £n  1799,  Callet 
alb  de  Vannes  à  Dunkerque ,  eo 
qualité  de  professeur  des  in^é-^ 
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nieurs^géographes.  En  1 796,  il  re- 
TÎot  de  nouveau  a  Paris,  où  depuis 
ilaconstauunent  joui  d'une  gran- 
de considération  comme  profes- 
seur de  mathématiques.  11  coiiçuL 
l'idée d*une langue  télégraphique, 
dont  les  signes  s'adapteraient  à 
douxe  miUe  mois  français,  dont  il 
proposait  de  Élire  un  diclionnaire. 
Il  adressa  ce  plan  à  Tinstitut  rers 
la  fin  de-i7g7.  Bien  que  sa  santé 
allât  toujours  en  décroissant,  il  pu* 
blia,  peu  de  temps  avant  sa  unort» 
son  Suppiément  à  la  Trigonomé" 
Oie  sphérûfue  d  àla  Navigation 
de  BezauL 

CilLOIGNE  (N.),  sculpteurcé- 
lèbre  parmi  les  élèves  couronnés 
de  Tacadémie  de  Bruges ,  esl  né 
dans  cette  ville.  Caloigne  étant 
venu  à  Paris  pour  terminer  ses 
études ,  remporta  le  grand  prix 
en  18069  ^6  lui  fit  obtenir 
la  faveur  d*aUer  k  Kome  aux  dé- 
pens du  gouvernement.  Ce-  fut 
dans  cette  ville,  où  il  demeura 
plusieurs  années,  qu'il  fît  son 
phrodih' ,  petite  figure  d'une  cor- 
rection parfaite,  que  ses  formes 
élégantes  et  gracieuses  rendent 
admirahle.  Ce  chef-d'œuvre  est 
l'un  des  ornemens  du  salon  des 
arts  à  Gand.  M.  Caloigne ,  rési- 
dant à  Bruges,  y  occupait  encore, 
en  1  ^19,  la  place  d'inspecteur  des 
travaux  pultl^ics. 

CaLO^  (Edouaid-Nicolas de), 
chevalier  de  Saint-Luui^.  11  était 
oiTicicr-géncral  quand  la  revuiu- 
lion  commença.  11  accepta  aussi- 
la  place  d'administrateui  dan^ 
ic  Jcpartemciil  de  TOise,  et-,  au 
mois  de  septembre  1791,  il  fut 
nommé  à  l'assemblée  législative. 
U  se  joignit  dés  lors  aux  adversai- 
res de  la  cour,  mais  avec  une  mo- 
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dération  qu'il  dénn  ntit  plus  tard  i 
quelquefois  cepeutlaut  il  >e  plai- 
gn  lit  qu'on  n'accueillit  pas  cuave- 
nablcment  les  rapports  et  les com- 
uuinic'a Uutis  des  ministres.  Ce  fut 
lui  qui,  le  10  août,  dans  la  loge 
du  logographe,  où  se  trouvait 
Louis  XVI,  le  conjura  d'élqj^ 
guer  certains  personnages  qui  l'a- 
Talent  suivi  :  il  disait  que  le  peu- 
ple les  regardait  comme  suspects, 
et  qu*il  pourrait  recourir  à  la  vio- 
lence pour  les  arracber  d'auprès 
du  roi.  Ce  député  sacrifia  sa  croix 
de  Saint'Louis  en  faveur  des  veu^ 
ves  et  des  orphelins  dont  le  mal- 
heur était  une  suite  de  la  journée 
du  10  août.  Élu  membre  de  là 
convention,  ilfit  partiedu  comi- 
té militaire.  11  siégea  du  côté  de 
la  Montagne;  et,  dans  le  procès 
de  Louis  XVi,  il  vota  la  mort  sans 
sursis  et  sans  appel.  Lorsque  cette 
assemblée  eut  terminé  ses  séan- 
CjBS,  M.  Calon  reprit  du  service 
avec  le  titre  d'adjudant-géncral; 
mais  depuis  le  18  brumaire,  il  a 
vécu  dans  la  retraite. 

GALONNE  (CuAnLcs-ALEXAN- 
DRL  de),  contrôleur -général  des 
finances,  naquit  à  Douai  le  3o 
janvier  1754.  Son  père  était  pre- 
mier président.  Destiné  à  le  rem- 
placer à  la  tête  du  parlement  de 
sa  province,  il  fut  envoyé  très- 
jeune  encore  à  Paris ,  où  iî  fit  des 
eliidcs  brillantes  ,  })ré^agc  des  ta- 
lent qu'on  lui  rccuauul  plus  tard. 
Mais  de  tels  buccès ,  peu  imj)or- 
tans  en  eux-mêmes ,  tir  iveut  in- 
fluer sur  le  caractère  à  l'entrée  de 
la  vie.  Peut-être  commencèrent- 
ils  à  inspirer  au  jeune  de  Calon^ 
ne  cette  confiance  en  lui-même:, 
s{\x\  devait  un  jour  Pégarer  dam» 
Padmiuistration  des  intérêts  de 
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l*état.  Cet  abus  de  la  faoilitè  de 
ton  esprit  ^  c«tt«  aiidaeo  impré- 
voyante btta  la  çataatroplui  loé* 
vitabla  qui  affligea  la  France  an 
la  régénéraiiti  mail  qui  la  cou** 
Trit  de  gloire  dès  que  lea  asittee 
oabioets  eurent  arrêté  qu'elle  se- 
ipit  rajée  du  nombre  des  graiidet 
puiasancci.  Peit  de  temp»  après 
s'être  ooBsucré  au  barreai^  M*  de 
Calonna  éveil  été  Dommè  avocat- 
général  nti  conseil  yroviocial 
d'Artois,  Ufulensutte  procureur- 
général  au  parleweut  de  Douai } 
et,  sous  le  litre  de  maître-des-re- 
ouêtcâ  ,  il  entra  au  conseil  d'état. 
Comme  il  s'étailTait  un  nom  dans 
fes  df'mf^lés  qui  avaient  eu  lieu 
«ntre  ic  jinrlenient  et  le  clergé, on 
le  choisit  pour  l  emplir  les  l'onc- 
lion«*  de  ])i*QCureur-génfr'r;d  de  la 
eoijnr>is»j*lon  nommée  dniis  rafîai- 
re  du  duc  d'Aiguiliou  ,  comman- 
dant de  la  Bretagne ,  et  de  La 
Chalotais,  procureur- général  du 
parlement  de  celte  pruvincf.  il 
crut  conforme  aux  intérêt  de  ^uii 
ambition  de  prendre  le  parti  du 
wintftère»  et  ce  dévouement  alla 
même  {oequ'è  lui  altiter  le  repro* 
obed^aveivabusÀde  laooufiaBce  de 
Le  CMetalay  e»  communlquaat 
eu  garde*  des -sceaux  une  lettre 
^Dt  il  s'avait  pas  le  droit  de  faii^ 
w  un  (Semblable  usage.  M*  de  Ce* 
lonne  repousse  cette  accusation , 
que  d'ailleurs  on  oublia  dès  qu'on' 
tHraâeire  ^egée  avec  plusd'indui- 
geaoe  que  nel'uvait  prétendu  la 
oour«Après  avoir  été  durant  1 5  an- 
nées intendant  à  Mets,  puis  à  Lille, 
M.  de Calonne remplaça, en  ly^^ 
M.  d'Ormcfison,  au  contrôle-gé- 
néral de»  finances.  Soutenu  parla 
cour,  (it  prir  IV!,  t\v  Verf^ennc^  , 

mteisUre  liet  ailaircs  éiratt|^ère«y 
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si  l'emporta  sur  tout  le  parti  de  la 
Biagistreture«etsttrle  garde-des- 
seeaux  Miroiaeanil.  Meia  après  *- 
voir  suriaonté  loulesees  dittcul- 
lèSf  il  eu  rencontra  de  plus  gre»» 
des  encore  dans  le  ministère  qu'il 
avait  désiré  si  ardemment  11  p»* 
rut  entreprendre  de  se  les  dèguteer 
à  lui-même  :  se  souciant  peci  des 
besoins  du  peuple,  et  sediapen» 
sant  de  soulager  la  détresse  gè* 
nèralc»  il  ae  proposa  surtout  ds 
conserver  sa  place»  et  il  iienitti 
éblouir  par  la  prospérité  apparen- 
te du  trésor,  les  hommes  dont 
l'appui  lui  élaft  nécessaire.  Il 
trouva  d'abord  les  moyens  de  sa- 
tisfaire Tavidité  de  la  cour,  ne  re- 
fusa ni  pensions,  ni  gratificaliofis» 
et  n'entendit  qii<  de  s  louanges.  11 
paya  les  dettes  des  princes.  On 
solda  l'arriéré  ;  on  acheta  Saint- 
Cloud  et  Rambouillet ,  on  soutint 
le  cours  des  effets  publics , et  mê-  ' 
me  on  entreprit  la  refonte  des  • 
iiKjiiiiuieA  :  c'est  avec  cette  vani-  ' 
té,  c'est  avec  ce  charlatanisam 
qu'on  achève  de  renverser  les  em- 
pires. On  cachait  l'état  des  choses, 
mais  on  ne  le  ckangcait  pas«  On 
augmentait  le  mal  qu'avalent  frit 
d'eonée  en  année  la  faiblesse  des 
•  monarqueSf  l'ègolsme  de  la  ao« 
Islesse»  et  la  oooni  venoe  des  niai^ 
très  :  en  nn  mot»  on  décidait  U 
révolution.  Bientôt  II  ne  fui  plus 
possible  d'ajouter  aux  impôts  ;  et 
quant  au  crédit ^  huit  cents  mil« 
lions  empruntés  per  un  esprit  ai 
fécond  en  funestes  ressources,  en 
amenèrent  la  chute  totale.  Après 
quatre  années  d'administration  , 
l'imprudent  ministre  se  vit  réduit 
â  provoquer  lui-même,  non  pas 
Ifi  fonvocation  do-;  états -géné- 
raux^ mais  ceii«,d!uue  asscinhiée 
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de  notables  :  résohitiori  tqnivo* 
que,  parti  mixte  qui,  ne  satis- 
faisant personne,  acheva  d'entra- 
ver la  aiapL-he  des  uns  ,  et  de  pré* 
cipiter  celle  des  autres.  Le  niiiiis- 
ire  se  flattait  lonlefoi.s  que  son 
iuipt'i  itie  ne  serait  pas  constatée. 
Il  préparait  un  compte  de  Tarrié- 
ré  dans  lequel  il  attribuait  ù  son 
prédéeeêseor  le»  causes  du  défi- 
cit 9  et  de  plu/s  U  avait  imaginé  un 
oouTeau  sjstèiDede  finances  pour 
lequel  il  comptait  sur  Tapproba-» 
fioo  dit  roi.  Mais  il  éprouya  dans 
le  conseil  même  une  forte  oppo* 
9ilion  «  et  le  projet  de  réunir  des 
notables  fut  surtout  désapprou- 
té  par  Mm.  de  Brcteuil  et  de  Hi*» 
romeanH.  Cependant  M.  de  Yer* 
gennes,  qui  avait  conservé  le  pur» 
tefeuille  des  affaires  étrangères  ^ 
5*étanl  laissé  persuader»  Louis 
XVI  adopta,  sans  autre  examen 9 
ce  plan  qui  n'eut  pas  les  suites 
qu'on  s'en  proinrftait.  La  natinn, 
inquiète  et  mécontente,  jugeait 
que  les  réforuiesne seraient  jamais 
opci  t  (  s  que  par  elle-même.  C%'<t 
dans  les  états -généraux  qu'elle 
avait  mis  son  espoir  ;  elle  vit  avec 
surprise  que  les  notables  tussent 
seuls  appelés,  dans  une  circons- 
tance si  ejrave,  à  régler  les  inté- 
icisdc  toutes  les  classes.  Le  con- 
trôleur-général se  croyait  sûr  de 
Tappui  de  la  reine ^  parce  qu'el- 
le aimait  sa  conrersattoa  et  Ta-» 
grémeot  de  ses  uianières.  Il  se  ' 
ilattait  aussi  d*obtenir  de  l'ascen^ 
daot  sur  les  notables  Intéressés  à 
soutenir  la  cour.  Enfin  il  aralt  u* 
ne  sibonne  opinion  de  ses  moyens» 
qu'il  espérait  persuader  le  peuple 
même  par  la  suppression  entière 
on  partielle  de  quelques  impôts 
onéreux»  et  par  des  sacrifioe» 
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qu'on  exigerait  du  haut  clergé.  Il 
se  présenta  donc  avec  une  sorte 
d'assnrarjcc  dans  rassemblée  dtuU 
l'ouverture  eut  lieu  le  22  lévrier 
1787.  Celte  illusion  se  dissipa 
aussitôt.  Ses  premières  opéi  nions 
fiscales    avaient    discrcdilc  se» 
plans  :  ses  idées  ne  lurent  point 
accueillies;  les  notables  vtKilu^ 
rentque  toqt  fût  expliqué,  ils  pré- 
tendirent .toiît  yoht  .par  eux 
mes.  Réduit  à  des  a^et|](»  Jemi* 
nistre  allégua  que.  ^l'arriéré  rf- 
montait  an  temps  de  i*^hki  T^r 
raj,  qu'à  ces  4^  ntilliona  am^ien^ 
radmlnistration  de  Hecker  en  ar 
Tait  foint  40  autres ,  et  qu'il  n'ji^ 
▼ait  pu  lui-même  éviter  que»  dcfr 
poi8^i785,  le  déficit  ne  s'atcr^k^ 
encore  de  55  millions.  Neckef -de- 
vait répondre:  U  ic  fit,  et  on 
l'exila  ;  mats  ilemporta  les  regrets 
de  la  France ,  et  l'estime  qu'jLl  o^f 
tint  s'augmenta  de  l'idée  qu'on 
formait  des  malversationsdu  nou- 
veau controlt'tir-g-énéral.  Il  était 
évident  que  (  elui-ci  ut  pourrait 
plus  inéuie  fournir  an  >:  prudij^ali- 
lés  de  Versailles:  il  vit  donc  tous 
les  ijarlis  se  reuiiir  pour  rarcuscjC 
d'à  voir  porté  le  désordre  dans  fan* 
ciennecomptabilité,aiia  de  meître 
ses  propres  comptes  à  l'abri.  Il  était 
du  nombre  de.^  hommes  qui, dans 
les  affaires,  méconnaissent  le  dan* 
ger  réel,  mais  souvent  tardif  >  d'u^-j 
ne  conduite  immorale;  'ainsi  il  ' 
compta  pour  peu  de  chc^e  l^t  ma^^ 
Taise  optftton  qu'on  s'était  formée 
de  sa  personne,  à  l'époque  VÊ^^mk 
où  l'on  arait  espéré  beaucoup  dj| 
ses  moyens*  Il  lutta»  durant  quel;* 
qoes  jours,  et  il  réussit  même  à  fai4 
re  éciirter  Miromesnil»  en  faTCUir 
de  Lamoignon»  qui»  se  trofiY|i|fk^ 
en  opposition  arac  lesfafjemf 
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cns  où  lu  Vnagistr.itiir^î  se  join- 
drait aux  notables.  iVlai!)  ce  fut  le 
dernier  avnnlc'ij;;c  qu'il  remporta; 
il  ne  put  él(n';ner  le*  l);îrf»n  d«î 
Bn'fVViil  <ji!f  nvnît  touli*  l.i  r(tfi- 
iiance  de  l.i  rriiic.  Abniiduntic  de 
cette  prinrc-HC,  i  i  jxiuiMiivi  par 
la  haine  tlu  pruplc,  flingrariô.  rlé- 
ponillé  de  la  dér  oi.'ition  <lc  Tor- 
dre du  .Sainl-E>pi  il,  driioiicr  an 
parlement,  et  (  raignaiil  d  rlj  t;  ar- 
rête .  il  se  i^éluf^ia  en  Aji^Ielerre, 
où  il  reçut,  de  Catherine  11,  un 
témoignage  dV'hlinic  tout  parli- 
cnlier.  Il  tic  parut  pa:»  qu'il  se  fût 
retiré  avec  Tespotr  ou  rintentioo 
lie  jouir  du  repos.  Le  parlement 
âc  Douai  '  ayant  '  rendu  plainte 
contre  iuf'^  et  d'autres  cours 
l'ayant  attaqué,  H  fit  parvenir  & 
Versailles  un  mémoire  )u«<tificatlf, 
01^9  présentant  ses  opérations  pré» 
cédenlcs,  t  omme  très-propres  & 
opérer  le  t  a  Id  i  se  m  r  n  t  d  e  s  fi  n  a  n- 
ces 9'  Il  priait  le  roi  de  déclarer 
que  tout  avait  été  fuit  de  '  onron- 
scnternent,  ou  par  ses  ordres*  U- 
nc  autre  lettre ,  en  1789,  eut  pour 
objet  de  prémunir  le  roi  contre 
1(!  sy»t/;me  de  Nn<  kf-r,  rj(t*of»  n'a- 
▼ail  pu  éviter  de  r«  iiu  llic  'S  la 
tAte  di;»  financr^  (iiH  fque  temps 
apr/"4 ,  Caluiiiu:  sjt  rendît  en 
Flainlre,  pour  si;  {'.ùio.  nom- 
mer député  aux  élal^- ^M-néraux. 
Oti  ne  le  nomma  pa»,  et  il  be  niit 
à  «  rrire  contre  la  révolii^on.  Dès 
que  l'on  émigra,  il  servit  la  cau- 
se des  princcH  ;  il  devint  un  de 
Icun*  agens  len  plus  actils  et  les 
ptos  dévoués.  Il  consacra  ù  leur 
»ervic:e  la'  fortune  consldérahle 
4«te  la  veuve  de  M.  d'Harvelay 
nt\Hî  lui  offrir,  à  Londres,  avec  sa 
flMln.  Il  parcourut  rAlletna^'Mc 9 
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l*TtaIie,  la  Ru^iHe ,  et  lorsqu'il 

Crut  voiries  ^îipéranres  des  Bour- 
bons enti/ren)f fit  détruites,  par 
riffeflicace  ifilcrvenfiun  de»  mo- 
n'irrjttcs  ,  îl  »•  lotiroa  en  Angle- 
tcDe,  où  parmi  d'.nitri"^  oc* upa- 
tioris  ,  il  ef»injir)»ia  (jueltj«!*  H  ou- 
vrages poli  I  ifjtio.  N'égligc  <!  Il  p.ir- 
ti  pour  letpiel  il  avait  fait  lant  de 
dénia K  lies ,  et  frappé,  dilon  ,  de 
rin^r;ililnde  des  cours,  il  deman- 
da, tn  j8u2,  ail  premier  ciinsnl, 
la  permission  de  rentrer  en  1  lan- 
ce.  11  l'obtint  ;  mais  il  jouit  peu 
du  iMjnhenr  de  se  retouver  dairis 
sa  patrie;  il  mourut  en  octobre, 
un  mois  après  son  arrivée.  Sa 
femme  végéta  quelques  années  à 
Paris,  dans  un  état  voisin  de  Tindi* 
gence.  Ilavalteu,danslesdemlen 
tem  p  ^  (  j  11  i  [>  r  écédéren  t  les  |o  ornées 
de  1 une  Influence  asset  gran- 
de, pour  qu'on  lise*  volontiers  Ici 
»on  portrait, esquissé  parTautettr 
du  Tahlcntt  tli'  ta  révolution  fran- 
çaise, ('Bienfaiteur  et  victime  du 
«luxe  de  In  cour,  poursuivi  par  la 
»  vertu  deTiirgot,  par  Tinfleictble 
•  sagesse  deNe<*ker;trompant  tout 
nie  monde,  trompé  par  ini-mê- 
nme,  njoutnnt  truilcH  les  illusiofis 
»dii  crédit  â  tous  les  îi  i^ncd**  de  la 
mIoiIiiik;,  spéculateur  ûv.  I  i  fa- 
rt vcur,  avenlnrîf*r  du  mini-slére, 
noiidacieijx,  léger,  fantaHfjne ,  dis- 
» sipMli'ur,  boiritne  de  cour  dans 
»  le  cai>inet,  honiine  rte  pl,ii>>!r^  â 
»la  cour,  bomm»?  d'élal  d.m-»  on 
«cercle,  enjoué  dans  les  affaire» 
» sérieu.s«'s ,  sans  systèmes,  san* 
wpissions,  sans  principes,  trni- 
«  tant  Tétat  comme  il  avait  fait  son 
9  patrimoine ,  abandonné  aux  snc* 
«cès  de  l'esprit  et  â  l'empire  des 
«femmes  :  tel  était  Phomme  aiir 
«lequel  reposaient  la  sécurité  dit 
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s  roi  et  le  siilyl  dcTi-lal.  »  Ce  mi- 
iiijlre  a  puMié  sur  les  linances  et 
sur  (divetiti.qucslioas  politiques , 
^ilu-ienrs  éciiUs  où  l'on  trouve  des 
Jucumciis  utiles.  Son  slvie,  ççé- 
néralcinenl  analogue  «î  ce  c^u'on 
a  ju  Ue  ton  c^ractère^  est  facile  et 
ipj4}^uefois  4iffii$;  il  e»t  négligé  ^ 
fliâU  plein  ci^élé|^nce.  Il  a  publié 
suQçeââiTemeDl  :  i*  'Conrsjion-^ 
dance  de  Atcktr  et  de  '  Calonncp 
178^^  îa-4*;  a*  Rt<fuéte  au  roiy 
i0-8*,Loiiàres,  i787;  5*  Réponse, 
de  Colonne  à  l\'Ci  ù  dt  Necker, 
io  >  I*opdre$  j  1 788  \  ^4*  lettre 
de  Caioniu  aurais  ^  février  1 7S9; 
5*  Seconde  lettré  Ut  Càionne  au 
roip  5a?ril  1789;  6"  Koùt  sur  ïe 
mémoire,  remis  par  Necker,  au 
eomiiéiles  suù.sisiances,  Londres» 
^789;  7*  Dei\'tat  de  la  France» 
présetu  eti  à  venir,  iQ«8%  179a;  8* 
ûe  Vetat  de  la  ti  aiice,  iei  qu'il 
peut  et  qu  'il  doit  être,  Londres  » 
1790  ;  9'  Obseiv allons  $ur  les  fèr 
uances,  Londres  9  179Q; 

10"  Lettres  d*Uf^  publiciste  de 
fronce  à  un  puùlicixte  eCAUe- 
magtie,  1791;  11*  Esquisse  de 
Vctat  de  la  France,  {1^8%  I79>^i 
l%*  Tableau  de  i* Europe»  en  no^ 
membre  1795,  etc.,  in- 8°,  Lon- 
dres. (On  prétend  queTauteur  fat 
mal  avec  les  princes,  à  cause  de 
cet  ouvrage,  auquel  rép'bndit  le 
conseiller-délai,  de  iMoiityon.) 
i5'  Vcs  /utanccs  publiques  de  ia 
France,  in-8%  1797;  i4°  I^ettre  à 
Vauieur  des  vdhsllu' rations  sur 
Us  (iJ^f  'airespubiKjue^  in-8%  1798. 
On  attribue  à  CaluinM  un  Traité 
sur  la  ponce  ,  pour  k  Augielerre; 
une  Ixt'pousc  a  MoiUyun;  eulia 
des  Jiciimnpics  .sur  i  ht.-'tuire  de 
la  rci  niiiiion  île  Russie  ,  par  llul- 
iiicrc.  Un  croU/^ussi  gu  ii  «i  laUsé, 
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pariicuUèremenl  sur,  des  i>l»iot5 
d  arl  ,  diflVreiis  manuscrits  dont 
sa  lutirt  à  einpr-ché  l,'imppe8sion> 

C  AM  SO  (Thomas  Valpsrca  db 
CoMi  Dj  Masiso),  savant  distin- 
gue cl  littérateur  célèbre^  né  à 
Turin  en  1755.  Au  sortir  de  l'en- 
fance, il  fut  page  du  grau^-jiiailre 
de  SlallCy  et  après,  avo^  a^dievé 
ses  étude^  à  Rome  au  çollçge  di^ 
Vasareno,  il  prit .-dji.  sert  ice  dans 
la^narine  de  t*i^ir^c.;  So^  gyttt 
pour  les  sciences  Laf  ajrftntfaît  a^ 
bandooner  cetta.  c^rrièr^  T^ge 
a4  ans»  il  se  rendit^  Niiplcs, 
otdt  il  remplit  les  fon^iiops  du  sa- 
çerdoce.  JDe  ^^^^  sa  vj^e 

i^ia^e«  il  y  fut  u^9fb|f,e  du  grand<* 
conseil  de  Tuniveririté»  4if^cur 
de  Tobservatoire  aslroftoniique.i 
enfin  professeur  de  langue  g^ec^ 
que  et  de  langues  qriea|aleSL..  PrL* 
Té.  de  cette  place  en  i8>i49;il  ekt 
mort  le  I*'  avril  18 15.'  Corres- 
pondant de  l'institut  dc^  Franf^ej 
etinoembre  de  la  sociét(^  italien-* 
ne,  ainsi  que  de.  racac|émic  de 
Turin,  il  possédait  les  inaibétna-ï 
tiques  daps  leurs  ràppqrts  arec 
raslronomie  ou  la  savi^allon,  et 
arec  la  supputation  des  tpiiips.  1! 
porta  beauoup  de  hijniérc  dans 
les  diflicullés  de  laphilosfjphie  de* 
Grecs  et  des  Latins.  11  écrivit  en 
bél)reu  et  en  égyptien  :  les  lan- 
gues modernes  ne  lui  étaient  pas 
moins  familicres,  et  il  ajqiréciait 
les  beaut«'\<  les  plus  î^ecrèlfs  des 
littératures  française,  espagnole 
et  anglaise,  (^elle  vaille  érudition 
n'étail  pas  le  principal  mérite  de 
l'abbé  Caluso;  il  pr.»liquail  toule> 
les  vertus  de  la  vie  privi  e.  H  n'a 
pas  fait  un  grand  noiiil)i  c  de  li- 
vres, et  ou  n'aui uiL  qu  iiae  faible 
idctt  de  sou  savoir,  si  l\;^û  en  ju- 
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geaîl  par  1c?  ieuh  fruits  qui  nous 
restent  (îo  !?cs  travaux  assidus.  Il 
â  hiissé  riéanmoiiis,  sur  la  poésie 
italienne,  trois  traités  qui  sont  des 
nio(l»'l<'s  (le  critique.  Ou  a  aussi 
de  lui  -jd/isieurs  pièces  de  vers  en 
îatiu  et  en  italien.  Mais  son  plus 
imporlant  ouvra^rc  est  celui  qu'il 
écrivît  en  fraufius  sur  la  philoso- 
phie; ôn^y  trouve  une  métaphy- 
sique pleine  de*ju*$tesse  et  inr-nie 
d*intérOt'.  Le  prtiiiier  homme  cé- 
lèbre qui  lui  rendit  justice  fut  Al- 
fleri  ;  tl  *e  lia  étroitement  avec 
Caluso,  ^u'il  se  plaisait  à  appçfei* 
ié  nàfttveau  Montaigne. 

'CAI.'Vi:T(ilEiN:lACQvts).  Quand 
fft  réfoNftiôÉi'CÀrtitnen^a^  llélfâlt 
gai'de-duAîoi*}».  Député  à  l'assetn- 
blée'  législative,  il  fot  sincère'^ 
IneiKI  attSIché  &  la  conslftotioti  d« 
>79 1  ;  eéj^endant  il'poossa  un  peu 
lofif  'l^teaulgiîiice  toour  ceux  qol 
H  tieUdaic^nt  aur<ralâ  du  Abin.  Ao 
ndi.s  d'ayril  170^.,  il  s'èlerftrdn-* 
fi^  le  crédit  de  six  milKorift  dé- 
man^^  par'D^htîiotiriet)  flors.  tn\^^ 
llistf^de)  afilbfrésr  étrangères,  pour 
ôeff  déjiefiscs  êecrètrs.  Le  29  mai 
surrnnt,  «1  fbt  enmyé  â  la  prrsoit 
de  rAbtfaye,  tonnnè  coupable 
d'înVcctîVcs  eïrvcrs  les  député^ 
qui  afalcnt  parlé  de  complots 
roi'més  par  la  nouTclIc  garde  du 
roî.  Plus  lard  il  s'effbrça  vaine- 
mcirt  d'empêcher  les  itisurgés  des 
faubourg^s  de  défiler,  le  7.0  jnrrr, 
devant  l'assemblée.  Le  8  aoftl 
îl  faillit  être  assassiné  i\  Tissifc  de 
la  séance,  pour  avoir  mis  ohsln- 
cle  au  dé(  ret  d'accusation  propo- 
sé contre  le  f;énéral  La  Fayette. 
Après  la  journée  du  10,  il  quitta 
rassemblée.  Il  y  avait  fait  partie 
des  connfîlés  militaire  et  de  sur- 
veilliince')  ce  qui  Tavait  sourcnt 
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conduit  A  la  tribune.  Calvet  dut 
son  salut  à  Tobscurilé  dans  laquel- 
le il  vécut  depuis  ce  monient.  Il 
ne  reparut  sur  la  scène  politique 
<jii'en  i8i3,  lorsque  le  départe- 
nient  de  TArriége  te  choisit  pour 
député  au  corps-lêg'îslatir.  Norti- 
mé  de  nouveau  les  années  suivn»- 
tes  par  le  même  département,  ît 
ctmliuua  à  siégef  daiis  la  chambre 
des  députés  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  189.0.  On  t'a  vU  asset 
constamment  voler  avec  le  mi- 
nistère; ce|»cndant,  en  iBlQ,  W 
s*est  rangé  parmi  les  dét^nseufff 
de  la  libei'té  de  la  (tresse  et  d6  laT 
Ifl^rtétndftidtielte. 

'  CALtET,  iklèAedn  A  Aviwon,^ 
àniiqualre  eftiitmlsmtfte»  à  fnstl^* 
toé  raTtlled*AVi)$nQn  sôii  hérilièrd 
nnlverselî^  et  fnî  a  l^^é  la  hélé 
colfeeti6n  de'ÂntidAWe»  èi  d^antM 
4|j^'es  qn'aiiélo  n  ;^  u  crvf  'eiet  un  grand 
AMobr  de  la  science  liH  ovnieni 
ph>corélés  xnor^nsde  niss«mbliirt 
Le  testâAient'drM.  CalVetest  sin'^ 
guliet  par  les  dèMils  qu'il  tètkî^ 
ine  sur  le  nxode  'amiqtie,'seton  fe« 
quel  îl  pre^rit  fi  exécntenré 
testaitientairos  de  f\itre  procède^ 
5  $on  irthun^afion.  On  voHliîrtè 
phtisiret  intérêt,' i\  Avignon ,  ïé 
musée  CMtvcr  \  a  rcntretlén  et  A 
l'admini^traiion  dnquel  iFcst  poi^t^ 
vu  m  moyeiT  dH'  dôtJitions  étà*^ 
blies  par  feu  M.  Crflvet,  décédé 
^ans  cétte  ville  en  1806.  La  ville 
d'Avignon 'a  soutenu  un  procès 
long  et  dispendieux  contre  un  ac- 
quéreur d'un  des  biens  donnés  à  la 
ville  par  M.  Calvet.  (]es  mémoi- 
res ont  été  inïprimés,  snil  à  Avi- 
gnon, soit  ;'i  Nîmes,  et  renferment 
des  particularités  intércssautesl 
stfr  le  camctèrc  du  testateur. 

CALZADA  (SiftASTiEN  de  La). 
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U  commaiidait  une  division  de 
fteiwée^^pagnedMM  h  proTÎ» 
eo  ê»  GmcMs^eteoDjokiteflMiiC 
me  le  géoénl  Ceirallo»,  fl  ààû^ 
geait  Taleoda  iSi4;  tnttd  lis 
se  retifèrent  leut  deex  dès  ^n*fk 
apprirent  la  viiïloire  fettpeflée  à 
BoeaoMca,  pv  Marioe  et  MoMil'» 
I»  s«r  BowtB  et  Rosette.  lia  méaie 
année,  après  rafiblre^âu  i6  aTtâ^ 
où  Mari  no  fut  battu,  Gahada  re* 
pntâ'offensiTe,etil  réunit éetfiM^- 
ces  à  eelleâ  dé  général  eo  dief 
Cagigal.  Cependant  rarmée  roya- 
liste fut  Taincue  à  Carabolo;  mais 
Galxada  fit  ?a  retraite  en  bon  or- 
drf»,  et  il  marcha  bientôt  contre  les 
iusurgés,  sur  lesquels  il  remporta 
des  avanîno^r?  qui  contribuèrent 
à  la  résolution  que  prit  Marino  de 
se  renfermer  dans  Cnmana.  Cal- 
tada  «servait  constamiocnt  la  cau- 
se des  royalisteft,  t  t  lorsque  Car- 
thagène  tut  tombée  entre  leurs 
mains,  il  eut  aussi  un  succès  trés- 
bunorahle;  il  réduisit  les  provin- 
ces de  Tuiija  et  de  Pamplona.Mai^ 
une  querelle  avec  Morillo,  eu  181;-, 
le  décida  tout  à  coup  à  passer  du 
côté  des  indépendans  avec  %o6 
Cffèoles  rènois  sous  son  eeninian- 
tenenV  Était-  ee  là  Je  seal  motif 
4e aa  désertion? 

CAHEACÉaÉS  (JBft»laXSQets* 
Mais),  et'dnede  Parme^ e>-prio<- 
ea  ef  afdiiHSlkaiicelter  de  l*empl-* 
te  irançatSy  grané^^eordon  de  la 
féglnn-d^bofiDeur  et  de  pfea^ne. 
tons  les  ordres  de  rSurope,  issu 
d'une  ancienne  famille  de  robe , 
%st  né  à  Montpeilier  le  18  octobre 
1753.  Destiné  â  enMr  dans  Ton 
éés  paHeraens  du  royanmoy  les 
éTenemena  de  1771  et  des  inlé^ 
rêts  de  famille  déconcertèrent  ce 
pfofeié  Le  jenne  Cambaeért»  m* 
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fusa  des  places  dans  les  nouTeaux 
tribnnaux;  il  montra  dans  cette 
oeeaaion  assea  de  rétislanee  ponr 
qnes^s  parons  en  fessent  alarmés* 
Jnsifu'aii  lécabllssomanlde  la  ma* 
gisiratnref  il  s*ocoupa  de  t  jétnde 
des  lolif  j  àlécê  progrès  rapides» 
et  aeqoltâes  eonnaissanees  qnl  lui 
méritèrent  nne  ooosidéralîon  pié» 
€Ooe.  En  1771»  il  fut  reçu  con- 
seiller en  k  oonr  4es  comptes»  ai* 
deseï  financesde  MontpeUler»  snr 
la  démission  de  son  pire,  qui  é« 
tait  en  même  temps  maire  de  la 
ville.  Les  suceés  qu'il  obtint  dans 
sa  compagnie  achéYèrent  ûe  lui 
concilier  l'estime  pnblîque.  Il  a* 
Tail  embrassé  les  principes  p  irle- 
meïUaii  es,  lorsque  les  parlemens 
étaient  les  seuls  défenseurs  des 
droits  communs;  dès  que  la  révo- 
lution s*arma  pour  rétablir  ces 
droits,  il  adopta  les  principes  de 
la  révolution.  Sa  conduite  dans 
ces  commencemcns  orageux  le 
fit  choisir  })ar  Toitlr-e  de  la  no- 
Itles^e  pour  rédiger  les  cahiers 
et  pour  remplir  la  seconde  dépu- 
tation  aux  états -généraux  que 
la  sénécbansaée  de  MontpelBer 
erojaR  avoir  le  droit  d'^entoyer 
tl*aprés  rémt  de  sa  population  et 
les  exemples  du  passé.  Cette  dé* 
pntatlon  n*ayant  point  été  adml» 
3e»  CambaeérèS  eterça  quelques 
fënetioQs  administratiTes»  et  Ait 
nomtoét  en  17919  président  dn 
tribunal  orimind.  Il  mit  en  nctî- 
tiritérinslltution  du  jury  dans  le 
département  de  THéranlt,  rem^ 
plit  ses  fonctions  afec  nne  telle 
eaaetitude,  qu'aucun  de  sesIngOi- 
mens  ne  fut  cassé,  et  arec  une 
telle  impartialité ,  que  malgré  la 
défaveur  attachée  aux  classes  pri- 
vilégiées »  HIttt  nommé  dépvté  à 
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la  convention  nationale.  En  com- 
mençant sa  carrière  législatÎTe»  il 
prévit  que  rassemblée  serait  ora- 
geute.  Usant  d'une  extrême  ré- 
serve, il  observa  beaucoup  et  par- 
la peu.  Place  au  comité  de  légis- 
lation, il  i«'y  livra  à  divers  travaux, 
et  ne  prit  la  parole  que  pour  pro- 
poser ou  pour  défendre  des  pro- 
jets purement  législatifs.  Lors  du 
procès  du  roi,  il  établit,  dans  une 
opinion  Irés-étendue,  qi»c  la  con- 
veuliuu  n'avait  pas  le  droit  de  le 
ju^cr  :  assertion  qtii  lui  attira  des 
reprocbes,  et  lui  iil  <les  ennemis. 
Intimidé  par  la  gravité  des  cir- 
constances, son  vole  sur  les  ques- 
tions se  ressentit  de  celte  impres- 
sion. Il  D*adopta  point  l'appel  au 
peupU»;  et  snr  l'application  de  la 
peine,  il  s'expliqua  de  manière  é 
.  concilier  Bee  fteotimenspersonneU 
avec  le  besoin  de  veiller  à  sa  pro- 
pre coniservation.  Sur  sa  déclara* 
tion^.son  vote  fut  confondu  avec 
ce  lui  des  députés  qui  avaient  vou- 
lu sauver  le  roi.  La  condition 
mise  par  Cambacérès  à  ce  vote 
était  si  absolue»  que  rassemblée 
ne  mit  aucune  diiîérence  entre 
son  suffrage  et  le  suffrage  de  ceux 
de  ses  membres  qui  voulaient 
soustraire  le  roi  à  la  peine  de 
mort.  Pour  justiGtr  cette  asser- 
tion, il  suffit  de  consulter  le  pro- 
cès-vf'ihal  contenant  le  recense- 
ment des  votes.  Cambacérès  se 
prononça  pour  le  sursis;  dans  la 
Biographie  de  Michaud,  on  dit 
qu'il  vota  contre.  Celte  erreur  est 
grave,  ffit-elle  involontaire,  l'i- 
gnuranceen  matière  pareille  n'est 
pas  une  excuse  :  les  procès- ver- 
baux constatent  ce  fait;  ils  cons- 
tatent aussi  que  c'est  à  la  pro- 
position de  Cambacérès  que  Tia- 
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fortuné  monarque  dut  la  facul** 
té  de  communiquer  librement  tn* 
veOjSçs  conseils  et  avec  sa  famil- 
le, ainsi  que  celle  de  se  choisir, 
un  confesseur  d'après  le  vœu  li-* 
bre  de  sa  conscience.  Après  le  ju- 
gement (le  Louis  XVI,  Cambacé- 
rès chercha  à  cahner  les  impres- 
sions que  les  nieueurs  de  la  Mon- 
tagne avaient  paru  prendre  con- 
tre lui;  il  ménagea  assez  évidem- 
ment les  faction»  opposées  pour 
qu'on  soit  autorisé  à  croire  que 
ses  principes  étaient  de  souilVir  ce 
qu'il  ne  pouvait  empêcher,  et  de 
céder  poui  avoir  occasion  de  mo- 
dilîer.  Dans  la  séance  du  lo  mars 
1 il  proposa  de  réunir  le  pou* 
voir-exécutif  à  la  puissance  legis* 
lative  jusqu'à  la  mise  en  activité 
de  la  constitution.  .Des  clameurs 
s'élevèrent  contre  cette  opinion  d» 
ciriBonslance^  à  laquelle  Tassem** 
blée  revint  en  créant  le  çomité  dn 
salut  public.  Da  biographe  remar* 
que  avec  plus  de  malignité  que  do 
justice  que  le  2Ô.du  même  mois, 
Cambacérès  fit  au  nom  du  comité 
de  salut  publio^un  rapport  sur  la 
trabisonjde  J>umourieX|dont,  quel- 
ques joursauparavant»  il  avaitloué 
le  civisme.  Qu'en  peut-on  conclu- 
re contre  lui  ?  Qui  de  Dumourie* 
ou  de  Cambacérès  avait  changé  de 
principes?  Dumouriez,  dont  Cam- 
bacérès avait  loué  la  fidélité^  é- 
Init-il  resté  fidèle?  Dans  ce  même 
temps,  il  se  livra,  avec  d  autres 
mend)res  du  comité  de  législa- 
tion, à  la  rédaction  d'un  projet  de 
code  civil,  dont  la  première  ver- 
sion fut  présentée  le  1 1  août  1793. 
Il  est  généFalemcnt  reconnu  que 
Cainiiacci e.s  a  eu  la  plu,»  grande 
part  au  travail  relatif  au  code  ci- 
vil >  soit  à  la  première  époque^ 
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MHl  daoB  le»  deux  époque»  sui*> 
Taotes^  et  ijae  le  discours  placé 
en  tête  de  chacune  des  Tersioos 
est  eatièremeDt  de  lui.  Bicnlut  a» 

près,  un  décret  rendu  .sur  la  pro- 
position des  comités  de  gooTer- 
Qemeut  le  chargea,  coojointcrneDt 
avec  Merlin  (de  Douai),  de  re- 
voir toutes  les  lois  readues,  et  de 
les  réunir  en  un  seul  code.Ce  tra- 
vail donna  lieu  A  un  rapport  de 
Cambacérés,  dans  le  courant  de 
înc^sidor  on  2;  il  était  accoinpa- 
i,'nc  d'un  l,ihlc;ui  dans  lequel  lou- 
les  \v<  lois  claieut  classées  en 
trni-i  iji visions  générales  et  vingl- 
trois  subdivisions.  Après  la  révo- 
lution du  9  thermidor,  ù  laquelle 
il  U  LMit  aucune  part,  mais  dont  il 
sut  profiter  puur  ramener  rassem- 
blée à  un  système  plus  compati- 
ble avec  les  véritables  intért  b  tlo 
la  société,  Cambacérés  acquit,  par 
cela  même 9  une  prodigieuse  in- 
flueuce.  0oué  d*uiie  grande  faci- 
lité d'élocotion,  il  parlait  daos  des 
TUes  d^ordre,  de  paiz«  et  presque 
toujours  avec  succès.  Appelé  à  la 
présideoce,  doat  il  avait  été  exclu 
jusque-là ,  comme  tous  ceux  qui 
n^avaient  pas  voté  la  mort  du  rol^ 
il  rédigea  une  adresse  aux  Frao- 
çùU^  contenant  de  la  part  de  la 
convention  une  espèce  de  profes-* 
sion  de  foi  politique*  Cette  adres- 
se fut  accueillie  avec  transport,  et 
fit  renaître  Tespérance  dans  tous 
le?  cœurs.  Il  prononça  aussi,  corn- 
nràc  président,  dons  discours  rc- 
îî:arqiK:h!c?  iTun,  au  Panthéon, 
quam]  la  dépouille  mortelle  de 
J.  J.  IVonsseau  y  lut  transportée; 
l'aiîtrc.  au  Champ-dc-Mars,  pour 
.^nnoucer  au  peuple  que  les  en- 
nemis avaient  évacué  le  territoire 
de  la -république,  hfk  mois  aupa-* 
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rarant,  Cambacérés  a  Taftpee^en-» 
té  un  projet  de  décret  sur  les  en« 
fans  natutels*  et  la  seconde  ver- 
sion du  code  civil.  Ces  deux  pro- 
jets étaient  précédés  tl  un  rapport 
distingué  parle  mérite  du  style; 
le  code  Télait  aussi  par  sa  conci* 
sion.  Au  sortir  de  la  présidence, 
Cambacérés  fut  placé  au  comité 
de  salut  public,  et  y  fut  chargé  de 
la  direction  des  relations  exté- 
rieures. Celle  flerfn<  rc  destina- 
tion Ini  donna  le  moyen  de  pro- 
jQter  des  premières  ouvertures  qui 
furent  faites  par  les  puissances 
belligérantes.  C'est  par  ses  »oins 
et  à  son  instance  que  la  paix  fut 
conclue  a\cc  la  Prusse  et  avec 
FEspagne.  En  entrant  au  coniite 
de  salut  public,  il  fut  choisi  par 
ses  collègnes  pour  les  présider  : 
ce  témoignage  de  confiance  a  été 
successivement  renouvelé  jusqu'à 
la  fin  de  la  convention  nationale. 
La  présidence  du  comité  de  salut 
publicdevint  fort  importante  entre 
ses  mains.  Aucun  arrCtédu  comité 
de  gouvernement  ne  fut  expédié 
que  sous  sa  signature;  cette  forme 
lui  donnait  le  droit  de  surveiller 
toutes  les  parties  de  Tadministra- 
tion,  et  le  fit  considérer  comme  le 
chefdu  goii  vernement.Malgré  tout 
ce  q  u  e  fit  Cambacérés  gour  n'offen- 
ser Tamour-propre  de  personne, 
pour  ménager  tous  les  intérêts,  il 
s'éleva  contre  lui  un  assez  violent 
orage, excité  parquelquesen  vieux 
qui  répandaient  dajis  public, 
tar)tù(  qu'il  voulait  rétablu'  la  mo- 
narchie, tantôt  donner  ù  la  répu- 
blique un  président,  dans  l'espé- 
rance d'être  prcunii  ù  cette  place. 
C'est,  sans  donle.  à  cette  trame 
qu'il  Tant  rai  purl  1  l.i  pt'  ;  tu*  cpio 
Ton  uùl  à  pruUler  d  une  enoucia- 
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tr*f  du  ^lar«:Jui^  d'Xntriiiue.  *aî- 

taîre  5nan<:e<.  IVn m*  k  j  *on 
ÎBSll,  Cdrabj*yr*^'«  r^p>tjdrî  de  m  i- 
niëre  a  porter  îi  c  nw*  tJon  djii* 
toijf  les  esprit*:  mii*  le>  dnifiir* 
du  pr«?iet  n\n  arrivArtiit  p^$ 
iDoiia^  <à  Itiàfi-  ûas  ea  le  ^i^aiit 
loiçner  du  directoire,  50u*  le  pré^ 
texte  que  n^ajant  roté  la  mort 
ém  rot»  il  •*«vatt  pa»4ôflmé  de» 
tt»  MÎfaftOt  1  fa  répvbSqve.lfaas 
le  raie  de  sa  carricte  lègi^hliTe, 
C—bactrès  perla  ptofieers  fbb 

wet  sar  le  jurv*  9<nr  le  projet  de 
M  fefatiC  è  fa'  répreseioo  de  fa 
c^eomiey  sar  fa  eoatreiate  par 
earp».  Il  pmeata  fa  trobième  ver* 

sion  da  code  civil^  et  fiit  étu  pré* 
sidcat  le  i**  brumaire  aa  4  (^^  oe- 
tofa«  lygl^). Quelques  moi'*  après, 
terti  da  cofi»efl»  il  reprit  U  pro- 
fession de  }urts€Ottsofle,  et  s'j  li- 
Tra  excla^iremeot.  Npmmé  en 
Tnin  -  membre  du  tribnnaî  de  rax- 
>Jl nri  ;  îf  roTTAo^r  ♦•Icct'irul  <!<* 
î  ï  liaut»*  -  ^  •♦'nrip  ,  il  n'accepta 
potnl.  DtMix  njotit'i  par.iissent  Ta- 
voir  délfrmiijc  à  rt^ru-*  :  i*le 
diret  toirt^  l'uvcTit  fjit  exclurt* ,  !*fin- 
iiée  prect'drnlf ,  du  ri>n>»'il  df* 
einq-cent-i^'îi  fai^nni  ;iininlrr  l'é- 
lection du  dL'parletnrnl  di'  la  Sei- 
ne dont  il  l'aisait  partie:  'j"  il  ne 
Voulut  point  renoncer  a  son  en- 
liinet  pour  une  fonction  tempo- 
raire doat  hn  émolomens  étaient 
fiisoftMa»  puur  fat  Ibamir  les 
niajeas  d'exister*  et  de  soutenir 
5a  famflfa,  eonipoeéo  d*tin  père 
|dn9  i|ai*oeto^iiairay  d*un  ftere^ 
depttls  cardinal  et  arche  rlque»  a< 
Ion  poorHiiTi  ponr  ees  ornions 
feB^MiiSaSf  et  d^nn  attire  frère  sol* 
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daf,  parfi'nu  trn*Mite  an  grade  de 
îrn<ïril  d<î  br zide.  le  dé^ordrç! 

ilïnrie^  aviiot  ataeiiéie  renou- 
Tt-ll^-Tif  nt  ditdîPfi*t*>ire,df>ni  Mt-r- 
lâQ,  Trtrilh jrd  t  t  L^reveiUère  fu- 
rent r  carte*.  Sif  Vf*,  n^mmédirec* 
leur,  propo-î-a  j  l' jttîboicerès  d'ac- 
cepter le  pf»rte  iVuUJe  du  mmtstère 
d«  Li  justice  :  il  *r  reiM?.a  d  di>oril; 
mai»  sur  les  instances  réitérées 
de  Sieyes,  il  consentit  i  rentrer 
dans  fas  aftîres  puMiyies*  La 

^^^^^^^^  A^k^M  ^—^^Éto^^^^MA   MMlA  ^MlhJ^^^B. 

W  99m  WVf VIT  lOl  WOI^ 

er^  tnais  signalée  par  fa  ciBtnre  da 
fa  saHa  éa  Maoéçe,  oè  se  iteils* 

mS^mA  * —  «A» — y-        ^  A.  ^  Yt 

ne  prit  point  nne  grande  part  à  la 
révolnlion  4fa  iS  krannelre  no* 
▼easfare  1790).  Ifaan  cette  oœn* 
ftion«  coause  a  u  9  therm  t  doTf  CasK 
iNMiatès  prédit  les  rliangeuiens 

tion;  non  qnlt  ne  sentit  fat  a^n* 
tages  de  ce»  dans  |oamée«,  mais 
parce  qu'il  e»t  en  |:énéral  moins 

enclin  à  renverser  qu'à  maîntt»- 
nîr.  B' ripjrle.  qnîlr  r^'^î' :tî*-ait, 
avant  eu  vciMsion  de  le  foir  -'"»ti» 
vrnl  vïprt-'»  ■*''m  relnnr  d'Ug^ple, 
dit,  en  le  dr-iictuml  pour  -^rrond 
consnï,  rrovail  exprimrr  If- 

vœu  ^v!ieral.  Consul  on  arv  ln- 
chanctdier.Cambacêrè^  a  toiijuurs 
senri  Napoléon  avec  x^Ie  et  fidé- 
lité; il  a  eu  p  u  t  a  presque  tons 
les  uclf2*  de  5un  gouveruenient, 
particulièrement  .à  ceux  qui  ap- 
partiennent à  TadmiaistratioD  in* 
tMente.  SI  Napolétra  n*a  pas  ton» 
lOnrs  shIti  ses  cooseSs»  dn  ttoins 
H  o^  pas  douté  ds  lenr  sincérité^ 
ni  de  lliaMfatè  de  celui  qm  les 
donnait»  et,  pendant  qtiatoiae  anat 
fa  eonllanee  dont  rempeeenr  Ta^ 
▼ait  mtestl  n*a  épmuté  aucfafio 
atteittte»  Il  est  Imitifa  de  à'èteBdre 
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pour  établir  que  Cambarérè?  n  a 
rien  négligé  poitr  afTathlir  dans 
!\*apoIéf>n  !a  |»a^>inii  la  guerre, 
et  qu*'  c'est  contre  ^on  avis  que 
la  campagne  de  Wo^low  a  été  l'ai- 
le, et  qCi'on  n*a  point  évité  la  cam- 
pagne de  en  traitant  avec 
i'enipcreur  de  llùssie.  Sous  la  ré- 
gence de  Ma  rie -Louise,  Camha- 
cérès  fui  le  conseil  intime  de  cet- 
te prloeesse.  Cette  circonstance 
'ét»At  fiêlteate,  otteft  a  thré  hi  €Oii- 
sé^en^j  dtlialA  Kograplifeïîfi^ 
€àmtd^qii1\  'Mît  détemfiré  Piin- 
^nitrice  â  quitter  la  capitale.  Le 
Mt  cat  Inexact  :  l'ardre  de  aortir 
de  Paria,  ai  lea  affiés  en  appro* 
diaieDty  avait  éti  daHaivè  par  Mar 
polèon  dana  lea  fnstïuctfôiia  laîs** 
séeaaratytsiMi'fK^art:  il  le  réom- 
tels  dana  Je  courant  de  mars, 
paî*  «ne  lettre  adressée  ait  prin- 
ce Joaeph.  Cette  lettre  ayant  été 
lue  au  conseil  de  régence,  ainsi 
qtie  Tordre  antérieur,  tous  ceux 
qui  le  composaient  furent  d^avis 
que  rîmpéralrice,  la  cour  el  les 
atiturité*;  lîrvnîpnt  «e  retirer  nii- 
d<^î:V  de  ia  JLoire,  I/;irchi-rluiiicu- 
iirr  lie  fit  que  se  ranger  au  srntî- 
nienl  commun;  mais  alor«i  on  put 
r^îrretter  qu'il  nVftt  pas  éle%  é  la 
voix  pour  le  combattre.  Lorsque 
hi  Tîoin  f  lie  (le  l'abdication  de  Na- 
poléon lut  jiarTenuc  à  lilois,  et 
que  l'impératrire  eut  été  remise 
entre  les  mains  des  aides-de-camp 
des  trois  empereurs  chargés  de 
rac€ompagner,Cambacérès  ayant 
rempli  tous  lesderotrs  de  sa  posi- 
tîdii,  revint  à  Paris,  où  il  récot 
d'une  manière  très  «retirée.  Ce 
part!  lui  Jét  Saggéré  par  ses  pro»- 
pres  go  âta  et jiar  la  crainte  d*ei- 
aller  dea  défiances  capablès  de 
eoBiproiiiettre  ta  Itanqulilité*  Il 


avait  été  averti  qiTon  tIm  rrhait  à 
élever  de*»  son  prou  s  contre  lui. 
On  était  pui  v(  nu  ii  le  faire  exrlu- 
re  de  la  chambre  des  pairs,  nù  tous 
le^  autres  grands  dignitaires  fu- 
rent appelés.  Si  sa  retraite  le  mît 
à  Tabrî  des  persécutions  pnliti- 
tpres,  elfe  ne  Ta  pas  garanti  néan- 
moins des  attaques  de  Tinjure  et 
de  la  calomnie.  Les  libelles  et  le»  ' 
caricatures  n^ont  pas  cessé  de  le 
1»onrsuivfeé  répoque  où  l'on  com- 
primait ta  liberté  de  ta  jurasse  pour 
en  réprimer  la  licence.  Qambacé* 
Tés,  il  eat  vrai,  n*a  jamail  deman- 
dé juktioe  de  ces  infores.  Il  n*a 
e«i,  deptris  le  i**  mat  i8i4>  aucu* 
ne  correspcrndance  directe  ou  in* 
directe,  soit' arec  Napoléon,  soft 
arec  lea  personnes  de  sa  famille* 
ïgnorint  absolument  lea  projets 
de  l*ile  d  £ibe,  il  témoigna  pnliUl* 
que  ment  sa  surprise  A  la  nouvel- 
le  du  débarquement.  Appelé  aux 
Tuileries  le  20  mars,  il  ne  8*y  ren- 
dit que  sur  un  ordre  rcHérc,  Ptîl 
insista  vivemr nt  auprès  de  Napo- 
léon pour  êlre  dispensé  (h*  re- 
prendre sr«  anciennes  fonctions. 
Les  considérations  qu'il  exposa  pa- 
rurent d'abord  faire  impression, 
et  Ton  n'exigea  de  lut  qu'un  ser- 
vice de  quinte  jours,  en  allé- 
guant qu'un  refus  le  placerait  au 
nombre  des  ennemis.  Cambacé- 
rès  ciyant  accédé  k  cette  proposi- 
tion, se  vit  encore  obligé  de  se 
cliJirger  par  intérim  du  portefcaii- 
le  de  la  justice.  Des  vues  économie 
ques,  et  la  difficulté  de  choisir  sur* 
le-cliamp  on  sujet  propre  â  rem- 

Î^lir  ce  mlnfstére,  déterminèrent 
Wpereur  à  exiger  de  Cambacé- 
rès  qu'il  fit  ce  nonreau  sacrifice,, 
lilen  entendu  qa*il  aurait  sons  aaa 
ordres  im  consefller-d^étaA  pour 
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diriger  la  correspondance  et  la 
comptabilité.  Boulay  de  la  Mciir- 
ihc  fut  chargé  de  ce  département» 
Fendantia  courte  d urée  vc  mi- 
nistère.  Cambaceres  i\c  <]iinnaque 
quelques  sîfiualures.  Dans  lu  Bio- 
graphie AhcUaud  et  dans  qiiel- 
.q^esaulreâ,  ou  nppelieralteiiliou 
sur  une  circuiairt^  du  1 1  mai,  ([ui 
a  paru  sévère  el  luêuie  insidieu- 
se; maib  il  iaut  reujarijacr  que  les 
bases  de  cette  leltie  lurent  arrê- 
tées dans  le  conseil  de  gouverne- 
ment, à  la  suite  d'un  rapport  du 
inÎDi:^ti-e  de  la  poliçe,  Foucbè^ 
duc  d^Otraote^  qui^  avanl  et.da^ 
jiuis,  en  avait  fait  adopter  et  en  ûjt 
adopter  de  plus  açerbe^.  Caipba^ 
cMa  tut  obligé  de  $e  9opfoi!iiia.r 
ce  qui  lut  était  prescrit,  maÎ!»  il  est 
de  fait  que  qui  que  ce.  Jioit  n'a  été 
pourvut?!  pur  Teffet  de  cette  letr 
tre.  Président  de  la  chambre  des 
pairs»  Catnbacérè»  remplit  ces 
.fonctions  de  manière  a  ne  méri* 
'tcr  aucun  blâme;. on  a  loué,  au 
contraire,  la  longanimité  ik  Taide 
de  laquelle  il  écarta  des  proposi- 
tions orageuses  dont  l'adoption 
aurait  pu  avoir  des  suites  graves. 
Après  le  régne  des  cent  jours  , 
Cambacéréb rentra  dans  sa  retrai- 
te, et  n'eu  jiorlit  que  lorsqu'on  eut 
menacé  .'■a  liberté  individuelle  par 
une  fausse  appliialion  de  l'ait.  7 
de  fn  lai  du  15  jhuvier  i<Si().  iSuus 
avons  déjà  l'ail  remarquer  que  son 
vote  était  compris  parmi  les  deux 
cent  qualre«viugt-sixsufrrap:es  for- 
uiaiU  l;t  minorité,  nu  lieu  (!(?  Tétre 
dans  leà  quatre  cent  soixaule-uo 
qui  avaient  prononcé  la  mort, 
lions  n'insisterons  plus  sur  cette 
question  :  elle  est  résolue  par  ceux 
qui  connaissent  les  feits,  et  qui  sa- 
vent  que  si  Gambacérès  avait  été 


considéré  comme  ayant  vote  la 
iTH)rl,  il  aurait  été  membre  du  dî- 
recluire.  Au  reste,  Terreur  coin- 
niivSe  à  son  é^nrd  a  été  réparée 
parla  décini  ri  du  l3  mai  iHiS, 
par  laqueiie  Ici  oi,  en  son  conseil, 
l'a  rétabli  dans  tous  ses  droits  ci- 
vils et  politiques.  Pendant  la  du- 
rée de  son  exil»  Gambacérès  a  di' 
visé  sa  leaidencceatre  Bruxelles 
ci  Aiusterdain  ;  sa  conduite  liaus 
ces  deux  villes  lui  a  mérite  la  cori- 
sidération  de»  ^eui»  du  paj'S,  En- 
core un  mot  sur  un  persopn^^ge 
qui  a  joué  pendant  vingt  -ana  eua 
France  uu  rûle  si  imporlant.  Daiû 
les  momens  les  plus  critiques  de 
ia  révoluti€\|i|  loin  de.  fav.qft^r 
J'espritde  propagande  et  les 
exagérées^  a*est  fUit  remarquer 
par  la  sagesse  ^a  sesprLncipç^  «t 
ja  réserve  de  s^s  opii^ons*  A^de 
la  pâU  ^t  de  la  tranquillité  ioté^ 
rieures,  il  n'a  rien  négligé  pour 
cicatriser  les  plaies  de  la  révolu» 
tion,  et  il  a  été  le  preRlicr  à  intro- 
duire le  sysj^me.dc  mod^ratioo 
dont  jf^;Ç9nyentipn  étaijt  si  éloi- 
gnée, Dan^  re]Lei;cice  des  grands 
emplois,  il  n'a  jamais  donné  à  Na- 
poléon, consul  ou  empereur,  que 
des  avis  dont  l'util i lé  a  été  recon- 
nue, et  qui,  s'ils  eussent  clé  sui- 
vis, auraient  épargné  fie  grands 
maux.  Chargé  plusieurs  iuis  du 
gouv(îrnement  pendant  l'absence 
de  Napoléon,  on  n'a  jamais  eu  à 
lui  reprocher,  ni  d'à  voir  couunis 
desactes arbili ail Ci>,  lu  d'avoir  vio- 
lé le.">  garanties  coustilutiouncl- 
Ics.  Sous  son  autorité,  les  person- 
nes et  les  propriétés  furent  resr 
pectées.  Il  ne  ut  pas  eii^risoiuior 
un  seul  Individu.  Caïubacérès,  df 
retour  dans  ses  foyefs»  n'a  rîeA 
changé  dans  sa  aiauiére  de  vivre; 
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étranger  seulement  aux  aflaires 
publiques,  U  ne  voit  qu'un  petit 
nombre  d'amis  qui  lui  sont  re>tés 
fidèles;  il  ne  rt-^retle  proi);il)Ic- 
menly  au  milieu  d'eux,  ni  la  foule 
qui  a  déserté  se8  antichambres 
pour  se  précipiter  dans  d'autres 
salonsy  ni  tant  de  flatteurs  qui  de- 
puis se  sont  faits  sesdétracteurs. 

CAMBACÉRÈS  (Étifvne- Hu- 
bert), frèrf»  du  précédent,  né  à 
Montpellier  Ir  i  ! -^eplembre  1 756. 
En  sa  qualilr  (!(  (  ;Hlel  d  nnctamil- 
!e  qui  corTiniriM  ilt  n  s'élever,  il 
fmhra<<.i  l  elal  ccclésia^'tique,  de- 
vitii  chimuîne.  et  cultiva  les  let- 
tres avec  lit  ,m(*(ni|>  (le  succès.  Il 
ne  prit  aucune  par  i  .u  iive  à  la  ré- 
voltitton;  mai<îH  l'éléTalion  de  son 
frère,  il  s'ueeupa  de  son  nvance- 
meul.  1!  ainjail  le  fasle  et  les  cé- 
rémonies, et  il  se  persuada,  avec 
raison,  qu^l  afait  asses-de  mérite 
pour  parvenir  aux  plus  éminen* 
les  dignités  du  clergé.  Il  fol  nom- 
mé &  rarcheYêché  de  Rouen  le 
11  avril  1803;  cardinal.  Tannée 
suivante;  grand -aigle  de  la  lé- 
gion-d'honneur  9  et  sénotenr  le 
1**  février  i8o5.  La  mémorable 
lialallfe  d'Austerlitz  lui  fournit 
roccajilon  de  déployer  dans  un 
mandement,  écrit  avec  éloquence 
et  pureté»  tout  ce  que  le  patrio- 
tisme et  la  reli^non  pouvaient  ins- 
pirer de  plus  sublime  en  faveur  du 
chef  du  gouvernement  auquel  il 
élaît  attaché.  Le  8  avril  181.^4,  il 
eiivnvn^'tf»  adhé-^ion  ;inx  actes  du 
^énat  qui  pi  ori<i[i(  aient  fa  dét  héan- 
ee  de  Nafiiiirnii;  rr  (]Mi  ii'einpê- 
ch't  point  l'empereur  de  le  num- 
rner,  le  2  juin suivatit,  membrede 
la  <  liain'  re  des  pairs,  dont  il  ces- 
-.1  de  faire  jKii  lieau  retour  du  roi. 
|)aas  la  tournée  que  le  duc  d'An- 
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gouléme  fit»  en  1817,  Tarchevê- 
que  de  Rouen  fut  très-bien  accueil- 
li de  ce  prince,  à  son  passage  dans 
cette  ville;  il  a  conservé  tous  ses 
honneurs  et  ses  dignitésjusqu*à  In 
fin  de  sa  vie,  et  il  est  mort  le  a5 
octobre  1818,  |u»tement  regret- 
té de  ses  amis  et  de  ses  diocé- 
sains. 

CAMBACÉRÈS  (le  général), 
e?t  frère  cadet  des  précédens.  A- 
prè«  nroir  été  ctlonel  d*un  i'é'^»i- 
meiii  (le  (  li  isseurs,  il  fut  nomuie 
général  de  brigade  le  10  juillet 
1806,  et  n'a  plus  eu  d'avance- 
ment, malgré  la  puissante  protec- 
tion de  ses  frères.  11  jouit  au- 
jourd'hui de  la  demi-solde. 

CAMBACÉUES  (l'abbé  de),  né 
à  Montpellier,  en  1721  ;  arcliidia- 
crc  de  l'église  de  cette  ville.  L'é- 
loquence et  les  belles-lettres  fu- 
rent ses  études  favorites,  et  Bos- 
suet  et  Sourdaloue  ses  auteurâ 
d'aHection.  Lorsqu'il  se  fut  péné- 
tré de  leurs  ouvrages,  il  parut  en 
cbaire,  et  prononça  avec  succès  le 
panégyrique  de  saint  Louis,  en 
présence  de  Tacadémie  française. 
Il  prêcha  devant  Louis  XV,  en 
1757  ;  et  par  son  courage  à  retra- 
cer les  désordres  publics  et  le# 
progrès  de  l'irréligion,  il  étonna 
le  roi  et  fit  trembler  les  courti- 
sans. U  méprisa  les  faveurs  de  la 
cour,  vécut  d'une  manière  mo- 
deste dt»s  revenus  de  son  archi- 
diaconnat,  et  mourut  en  sep- 
tembre i8oa.  Il  était  oncle  des 
précédens. 

CAWBE,  avocat  àRhodezavant 
la  révolution,  inonlra  en:>uite, 
dans  l'exercice  de  diverses  fonc- 
tions, beancouj)  dt  (U-v«»ncinenl  à 
la  caiisr  nationale.  Un  1799.  il  l'ut 
nomaie  au  conseil  de^  cinq-cent» 
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pur  lu  d«pQrtein«nt  de  rAvcjroo. 
il  i'y  réunit  A  la  majorité  ;  i!  vota 
pour  la  liberté  des  eu  Iles,  el  il  de- 
manda que  le  direcloirt'  f^araiiUt 
le  maintien  des  inslitnliuiiH  n''- 
publieaine'i.  An  mois  de  juillet 
de  lii  mOnu  .mut  e,  il  s'éU\a  con- 
tre |p  '^yslriiu!  (les  utuges,  insis- 
tant^ o  NI  (jue  la  i^'sponsabilité  pe- 
sât, non  8ur  les  personncî^»  niais 
»nr  leii  commune;^.  Il  eouibattit, 
au  tribunnt  dont  il  Dt  purtie  dès 
ta  forma  lion,  le  projet  de  réduire 
le  nombre  de»  justicejs  de  paix. 
A  vant  été  compris  dans  la  série 
de>  membres  qui  sortirent,  en 
iBotî,  il  eessa  du  paraître  daVL$ 
les  ussemblécii  législative». 

CAMBIS  (Joseph  de),  chevalier 
des  ordres  de  Saint-Loui»,  tiûiût* 
Laiarc»  et  Gincinnatus,  eat  né  en 
Provenoe»  daot  hi  petite  tîIIo 
d'fintrcraiiXyOû  son  père  gouver- 
*  naît  pour  le  roi.  Destmé  de  boimo 
bfufo  au  service  de  la  marine 
royale  f  il  fut  d*abord  garde  de  la 
marioey  è  Toulon;  et  «e»  cbeft 
dUUnguèrent  bientôt  en  lui  plu«« 
sièqr»  qualités  «  qui  lui  valurent 
un  avancement  rapide.  Il  fit, 
pendant  la  guerre  d^AmériquOi 
m  campagnes  de  1778  à  1789»  et 
contribua}  par  son  intelligence  et 
son  courage^  à  la  prise  de  Sava- 
nah»  parlecomte  d'Ustaing.  £n 
l^O^t  il  commandait  le  Jufàter^ 
vaisseau  de  la  station  de  Saint«" 
Domingue;  il  y  calma,  par  sa  fer- 
meté et  son  sang-froid  «  une  in- 
surrection de  Téquipage,  qui  s'an- 
nonçait avec  beaucoup  de  violen- 
ce. S*étunl  trouvé  depuis,  A  NeAv- 
York,  dans  une  circonslanrf  sem- 
blable, il  ne  fut  pas  ans»!  heureux, 
tjt  reçut  même  une  blessure  en 

voulant  faire  rentrer  io»  mutin» 
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dans  le  devoir.  M.  de  Cambis  re- 
vint en  France  en  179^.  Ses  opi- 
nions politiques  parurent  snsp<  t 
tes  au  gouvernement  (ralors ,  qui 
le  lit  arrrter  et  eouilnirf  à  ParîS| 
où  il  demeura  privé  de  sa  liberté 
jusqu'à  la  chute  d**  Robespierre. 
II  n'eut  point  d'emploi  sou»  le 
gouvernement  du  directoire;  mais» 
après  la  révolution  du  iS  brumai- 
re, il  fut  ebariré  de  i  iuspectlun 
des  clu&:»es  des  quatrième  et  cin- 
quième arrondissemens  niurîti- 
mcs.  Malgré  les  avani;\f:<  s  que 
prouietlaient sestravanx,  uuu  uuu- 
velle  oi^auisalion  ordonnée  par 
le  premier  tonsul,  vint  en  dé» 
truire  le  iruit.  Depuis  cette  épo- 
que, M.  de  Cambis  a  vécu  tran- 
quille au  sein  de  sa  famille. 

CAMEOIRë:  (iS),  député  \  la 
conventioi» nationale,  parle  dé<- 
partement  de  la  Dordogne  •  ètnit 
administrateur  do  district  de  Pé- 
rigueux.  Il  vota  la  mort  de  Louis 
et  Ait,  après  la  session,  oom- 
missaire  du  directoire. 

(jBiVoLocis-Avnvsn- 
EwVAVosL  w)f  naquit  à  TonlousOf 
en  1737.  Tous  ses  parens  avalent 
suivi  la  carrière  de  la  magistra- 
tune  •  ii  dut  les  imiter;  et  après 
avoir  fait,  avec  succèSt  son  cours 
de  droit)  il  fut  reçu  conseiller  au 
parlement  de  Xuulouse,  en  1758. 
11  devint  avocat-général  en  17^19 
et  remplit  ces  fonctions  avec  ta- 
lent et  sagaeilé;  il  signala  ses  opi- 
nions tolérantes  dans  rafifaire  dé- 
tienne Sales,  où  des  catholiques 
disputaient  ii  un  protestant  la  va- 
lidité du  mnriafçe  de  son  père, 
(]and)on  porta  la  parole;  il  déve- 
loppa^ d'une  manière  lumineuse, 
les  principes  des  lois  naturelles 

et  des  lois  vi viles»  et  dipouilU  le» 
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éâiu  de  la  sévère  interprélatMKft 
l'f Sfrirlt  de  parti.  //  M<r Jaul pat 
S9  demander,  dit -il  ^  sii'oa  efi 
ftenuadé  de  l'ejçiucnce  du  ma- 
riage coniesté;  mais  il  faut  se  de^ 
mander  si  l'iniérei  publU  n'exige 
pas  qu'on  le  présume;  etpmsque 
le  cofi  traire,  n'est  pas  juridique- 
ment  pt-ouvv,  la  justice  et  l*  équité 
TeultnL  fjiL'on  suppose  tout  çe  qui 
est  naturclkmtnl  possible,  plutôt 
que  dt  faire  perdre  à  un  enfant , 
l'état  dont  d  a  iégdimejnent  joui. 
Les  conclusions  de  Cambon  lu- 
rent suivies;  on  les  adopta  dan» 
tous  les  tribunaux  du  royaume, 
et  le  sort  de  400,000  familles  pro- 
testantes demeura  fixé  désormais. 
En  J  7^X),  rAcadéiùiti  des  jeux  ilo- 
raux  appela  Cambon  dans  son 
sein  ;  là  ^  00  entendit  avec  plai- 
sir le  jeune  maitUeneur  m  mon- 
ter touiours  éloquent  dam  m» 
diâcoar»»  danflea  semonces  qu'il 
prononyail,  oÀ  rélécanee  le  ais-> 
putaSt  i  la  pufelé  4»  go(^t*  Du- 
raol  le»  mieiellee  de»  parleineBe 
avee  le  caaiiceUer  Man^oii  9  en 
177*9  Cambon  allié  arec  ee  der* 
IMf  r,  trouTa  le  mejeu,  en  ftei»|e« 
oaoila  eavae  de  sea  eoaffèfea»  4e 
nepaasahroutlleravec  la  cour.On 
recensa  même  de  «uivre  le  veat^ 
ce  o'éudt  pas  la  coutaïae  d'alen* 
£n  17799  il  acquît  une  charge  de 
président  à  Mortier,  et  en  1786, 
il  devint  prot?ureur-général, après 
là.  mort  de  M.  Le  Comte.  1  ors  de 
la  convocation  de  rassemblée  des 
notables,  en  1787,  Cambon  fit 
partie  de  cette  réunion;  Louis 
XVI  put  apprécier  la  sagesse  de 
5e>  oninions,  et  une  fermeté  qu'il 
«avait  modérer  suivant  lescircoqs» 
tanc«s.  Le  roi  voulut  utiliser  de  pa* 
reiiies  vectu»^  U  noQUtta  (faLob^it 
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premierpféiidentdapayieinenlde 
Xowieuae.  A  peine  celoi-ci  arail-il 

prU  possession  de  sa  nouvelle  dî« 
gnité  y  qu'il  fut  appelé ,  en  1788^ 
à  la  seconde  nssemblée  dea  nota* 
bles.  Cambon  la  quittât  et.  revint 

àToulouse,  pour  se  consacrer  tout 
entier  aux  devoirs  de  son  rang. 

Maïs  la  révolution  mit  obstacle 
aux  projets  qu'il  avait  forméa 
pour  le  bien.  Proscrit,  ain>i  que 
toute  sa  compagnie,  la  fuite  le 
sauva  de  l'échafaud.  Il  fallait  aux 
révolutionnaires  une  victime  de 
son  nom;  et  sa  femme,  modèle 
de  toutes  les  vertus,  tomba  sous 
la  hache  fatale,  le  8  thermidor, 
la  veille  du  jour  où  la  France  fut 
délivrée  de  ses  tyrans.  Cambon, 
rendu  à  sa  patrie,  lorsque  le  pre- 
mier consul  eut  ramené,  parmi 
aottf,  l'honneur  et  la  paix,  re» 
trouva  presque  tonte  sa  fortaae» 
e|  ter fliiaa  sa  vie  au  mUieu  de  sa 
famille  et  de  ses  amis»  en  sefH 
,tembre  i8o7.  Il  laissa  tit^is  eo^ 
]Gias;  le  manfuis  Auguste  de  Cam« 
bon»  Alezapdre  de  Cambon,  pré« 
aident  à  la  cour  royale  de  Tou- 
louse, et  une  fille,  mariée  au  pré* 
aident  Félix  d'Aiguevives. 

CAMBON  (aoaata).  C'est  sur- 
tout de  rhomme  public  que  le 
biograj^e  doit  compte  à  la  pos* 
térité  ;  commençons  donc  par  la 
vie  politique  de  cet  homme  célè- 
bre, où  nous  aurons  plus  d  un  re-  • 
proche  terrible  à  mêler  aux  élo- 
ges que  la  justice  la  pf»is  sévère 
doit  lui  rendre  ;  nous  ic  nioatre- 
rons  ensuite  dans  la  vie  {)r  ivée.  où 
nulle  accus-ation  ne  ^auiait  l  at- 
teindre.  Joseph  Cambon  naquit 
à  Montpellier,  en  1754*  d'une  fa- 
mille estiuKdjIe  de  uégocians  :  il 
était  chaf  4^  U  maison  de  comr 
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merce  paternelle,  en  société  avec 
deux  de  ses  iVèrc?,  lorscfuc  la  ré-, 
voliilioii  éclata.  Il  en  cHlo|»ta  les 
principes  et  les  opinion-  ([u'ila- 
vail  manifestées  dés  son  plus  jeu- 
ne Ci'^i\  avec  toute  la  chaleur  d'u- 
ne lête  niérulidiialt;;  et  tians  cet- 
te <;iaiuie  eoitimotion  de  tous  les 
inten  U  fxtlitiqne?» ,  il  se  trouva 
snn  es^i \  enient  jiorté,  par  le  dé- 
partement de  riiérauit,  u  l'asseoi- 
blée  législative  et  à  la  conven- 
tion nationale.  Il  y  fut  ch.iige 
pendant  cinq  ans  de  l  uclininislra- 
tiim  géiM  raie  des  liiiances  de  la 
république;  et  lorsqu'il  quitta  les 
affaires  de  Tétat  pour  reprendre 
les  siennes,  sa  fortune  et  celle  de 
Bes  frèrefiy  loin  d'avoir  reçu  aucun 
accroissement,  se  trouvait  sensi- 
blement  diminuée;  cet  exemple 
est  de  ceux  que  l'on  cite  sans 
craindre  de  se  répéter.  La  créa- 
tion du'  grand 'livre  de  la  dette 
BubliquCy  la  forme  qu*il  reçut  a- 
lors^  et  qu*il  u  conservée  dcpuiSf 
est  un  service  Immense  rendu  & 
l'état»  et  compensera  peut-être»* 
aux  yeux  de  la  postérité»  des  er- 
reurs révolutionaires  auxquelles 
nous  ne  voulons  paS' même  cber- 
cber  d'excuses  dans  les  passions» 
ni  dans  les  intérêts  de  cette  ter^ 
rible  époque.  Au  sein  d'une  as- 
semblée populaire»  qu'une  seVile 
âœc  ardente  et  furieuse  semblait 
animer,  Gambon  parla  comme  la 
grande  majorité  de  ses  collègues 
contre  le.s  prêtres  réfractaires  et 
contre  \v<  t'-mij^rés:  mais  sans  ja- 
mnî-i  étendre  ao-delà  des  limites 
légales,  l'avis  le  plus  sévère  qu  il 
ie  permit  d'ouvrir.  Son  rapport 
du  5  avril  1792,  sur  la  silmition 
(les  fmances,  est  mis  par  les  hom- 
mes d  état  fort  au-dessus  de  ce 
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rompte  rendu  f  qui  comment  a 
la  réputation  de  M.  Necker.  Plu- 
sieurs parties  de  ce  rapport  ue 
font  pas  moins  d  iiomieur  au  ca- 
ractère de  Cambon  qu'à  ses  ta- 
lens  :  On  n'onhlicra ,  disait  il, 
dans  le  contpit  tpn-  Cou  va Jairc 
rendre  à  tous  cen  t  tjui  ont  ma- 
nié Its  deniers  publu  s,  ni  les  hoiit' 
mes  à  grandes  moustaches  et  à 
bunnci  rutii^ii  qui  ont  levé  des  taxes 
révolutionaires  dans  les  départe- 
mens,  ni  ceux  <fui,  sous  prétexte 
de  déiruu  e  le  Janatisme ,  s'en 
sont  (tpproprié  les  dépouilles, 
Cambon  demanda  la  lunte  des 
statues  royales,  et  cependant  il  ne 
craignit  pas  de. défendre  Tautori- 
té  du  monarque  à  la  tribune  de 
l'assemblée  législative^  et  après  le 

10  août»  d'indiquer  des  mesures 
prendre  dans  Tintérôt  de  la  sû- 
reté du  prince.  Dernier  président 
de  l'assemblée  législative»  ce  fut 
lui  qui  présenta  les  pièces  trou- 
vées dans  l'armoire  de  fer»  et  qui 

{>rovoqua  la  vente  des  bijoux  de 
a  couronAe.  Membre  de  la  con- 
vention, il  dénonça  Uarat  et  U 
commune  de  Paris;  il  accusa  les 
dépositaires  des  biens  d'émigrés» 
fitastreindre  les  ministres  à  rendre 
compte  de  leurs  dépenses  secrètes» 
leva  un  impôt  sur  les* recettes»  et 
se  prononça  énergiquement  con- 
tre la  dictature  de  Kobcspierre. 
On  le  vit  dénoncer  plusieurs  mi- 
nistres, faire  décréter  que  le  pou- 
voir des  généraux  en  pays  étran- 
ger connaîtrait  désormais  des  bor- 
nes ;  demander  rostrat  i>ine  cou 
tre  les  ennemis  de  la  républiq  t  . 
et  voler,  sans  appel  au  [n  iijilc, 
la  mort  de  l'inforluné  Luni^  V  \  I  : 

11  s'éleva  coîilre  l'organisalion  liu 
tribunal  révoiutioaaaire»  et  nom- 
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kiit;  menibte  du  comité  de  salut 
public,  il  fit  portcrsur  les  finances 
plusieurs  décrets  d*nne  influence 
heureuse,  et  s'opposa  de  tous  ses 
moyens  à  la  tyrannie  toujours 
croissante  de  Robespierre,^  qui 
n^osa  Tattaquer  qoe  le  8  Ibérmi' 
^r,  la  Teille  de  sa  propre  chute. 
Après  ce  grand  é?éfiementy  Cam- 
bon  eut  à  lutter  et  contre  les  par- 
luans  du  ajatétne  nouTcau,  et  con- 
les  débris  que  Ton  appelait  la 
^eiK'du  gouyernementde  Robes- 
pierre*  On  a  remarqué  avec  rai- 
son que  Cambon,  presque  modé* 
fé  en  1795»  se  fêta  dass  les  rangs 
des  démagogues  en  1795:  en  et- 
fet,  lorsqii%in  se  souyient  que  le  19 
mat  1795,  il  s'éleva  courageuse- 
ment contre  \fs  pclitionrnire'*  qui 
deiîiandnicnl  la  mise  en  ju{j;enient 
des  giro:i<li II*;  •  qm*  le  u  juin,  dans 
re«|)èr('  (Ir  fu  tu  f -^infi  (jne  fit  la 
convenlion  entière,  diin'^  io.  jardin 
des  Tuileries,  pour  donner  une 
j»reuvede  la  liberté  dunt  elle  jouis- 
sait; quai  ul  un  le  Vînt.di  sons-no  us, 
«e  placer  au  milieu  des  députés 
rluut  lesiaclionsde  la  commune  et 
des  jacobins  demandaient  la  tête, 
on  a  peine  à  s'expliquer  que  le  mê- 
me bomme  ail  pris  part  aux  inou- 
Temens  séditieux  du  la  germinal 
an  5»  a  la  suite  desquels  il  fut  dé< 
crété  d'arrestation  sur  la  proposi-  - 
tien  de  Tallien.  Il  parvint  à  se 
soustraire  par  la  fuite»  à  l'exécu- 
lion  de  cet  ordre,  et  par  consé* 
quedt  à  la  mort  qui  plana  pen- 
dant plusieurs  mots  sur  sa  tC*te, 
L'amnistie  du  /|  brumaire  an  4 
le  rendit  à  la  vm  et.  à  la  liberté^ 
il  sortit  de  sa  retraite  pour  se  ren- 
dre à  Montpellier;  il  y  vécut  i- 
gnoré,  laborieux  et  tranquille, 
juaqu^en  iâi5;  où  il  fut  nommé 

s.  IV. 
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membre  de  la  cbambrc  des  re- 
préseiUans  :  il  moîilia  beaucoup  , 
de  modération  dans  celle  assem- 
blée, et  ne  prit  part  qu*aux  discus> 
sfons  relatives  aux  réquisitions  de 
guerre  et  au  budget.  Contraint  à 
quitter  la  France  en  Tcrtu  de  la 
loi  d'amnistie,  du  12  janvier  18169 
Gambon  serendît'dans  le  royaume 
des  Pays-Ba»et  mourut  A  éruxel- 
leSf  en  i8eo»  après  4      d'un  exil* 
qu^l supporta  avec  autan  t  de  digni- 
té  que  de  courage.  Cetbomme»  si 
digne  de  blâme  dans  quelques  ac- 
tions de  sa  vie  politique»  n'était 
ni  sans  vertus,  ni  mfme  sans  ti- 
tres à  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens.  Sa  loyauté,  son  ex- 
trême désintéressement,  ne  sont 
point  contestés.  Sa  fortune,  restée 
an-dessous  de  ce  qu'on  e>t  con- 
venu d'appeler  l'aisance,  était  en- 
core au-dessus   des  besoins  de 
Cambon,  niiiH[u'il  y  trouva  jus-' 
qu'au  dernier  moment,  les  moyens 
de  soulager  l'infortune.  Un  de  ses 
compagnons  d'exil   lui   doit  de 
n'avoir  pas  péri  de  laim   et  de* 
misère  sur  la  terre  étrangère,  et  de* 
s'y  trouver  à  l'abri  de  cette  crain- 
te» après  la  mort  de  son  ami,  qui 
a  pourvu^  par  ses  dernières  dîspo** 
silionsy  à  ce  que  cet  infortuné  re»' 
çAt  les  secours  qu*il  lui  avait  four- 
nis pendant  sa  vie.  Le  département 
de  l'Héraut  lui  doit  de  n'avoir 
pas  été  compris  dans  les  attribua' 
tions  d'un  féroce  proconsul  nom-- 
mé  Laborie,  qui  avait  été  envoyé 
dans  les  départemens  méridio-- 
naux  pour  y  poursuivre  les  (édé-' 
ralistes,  et  qui,  après  avoir  porté 
la  terreur  et  la  dévastation  dans 
le  département  du  Gard,  venait* 
de  recevoir  des  comités i'onire  de' 
se  transporter  ù  Montpellier.  Des 
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hpmsdM  pmécutéë  àcelto  épuaue 
tr6uTèrent  asUe  cl  sûreté  ches 
Gombon  phr^i  et  Ton  que  ce 
n'était  po»  ù  t*in0ii  de  oon  fiU.  Ce- 
lui-ci iivtut  «anifosté  très-joune 
le», opinion» et  les  priocîpes  qu*il 
a  depuis  «i  aullacieujiement  pro^ 
fesséa»  maïs  il  u'exerçuit  aucune 
t|raiioie  sur  le»  opinions  des  au- 
tres. L'une  de  ses*  sœurs  voulut 
se  consacrer  au  service  des  mala« 
des»  et  se  taire  sœur  gnsti,  Cam- 
bon  se  boraa  in  des  représenta- 
tions comme  clief  dû  iamille  :  el- 
les lurent  sans  efîet.  Dès  lors  il 
ronuouragca,  Tnida  dans  rexécu- 
tion  de  son  pieux  dessein,  et  con- 
serva avec  tdl«  les  relations  les 
plus  atuicalus.  Cette  dame  est  au- 
jourd*litii  à, la  ttlte  d'une  maison 
do  chaiili';  dans  un  d<'parl«!rnen| 
du  midi.  llainl)on  t'tait  raini;  d'n-^ 
^  ne  famille  intnibreu^e  (cinq  giir- 
çjuns  el  lieux  Hlles),  dans  un  pays 
où  la  l'acuité  laiïiKee  aux  pères  de 
nommer  un  becilier  avait  l'urco  de 
loi.  ATtipoqtieoû  M.  Cambou  pè- 
re quilta- le.  coyamero^»  il  voulut 
avantager  conKidérahleuieul  son 
fds  aîné;  mai^i  celui-ci  e'xigea  (jue 
bon  })érc  Ht  un  partage  égal  eu- 
tro  tous  ses  enlans,  sans  aucune 
distinction  do  s.exe  ni  d'Age.  Il  fut 
Lxon  ûIh,  bon  puni  et  bon  époux. 
Après  latcoo vent iuui  il  se  retira 
dans  UD  petit  domaino,  dernier 
dibrîsrde  su  forlunOi  palrimooia-* 
le»  et  se  livra. sans i  relAohe  aux 
soins  ^l'agrioulturOf  dans  la  seu<> 
le.vnOjd^augiDenter  la  fortune  de 
ses  frères»»  li  ne  quittait  la  campa* 
§aù  que  pour  faire  do  fréquentes 
vjsites  à  son  père  et  à  sa  idère  » 
dont  il  bonora  la  vieillesse»  et  .qui 
mpurujRent.  dAns.  ua»  Age.  fort, 
v^cè* 


GAMB0ULA5  (Simlos>).  Il  éUAk 
négociant  lorsque  bi  révolution 
commença;  il  en  accueillit  vive- 
ment les  priocijpes.  Il  eierptt  d'a^ 
bord  des  fonctions  rauoicipalee  » 
et  9  en  179a»  il  fut  nomme  à  la- 
convënfion»  par  le  <léportement 
dp  rAv(!)ion.  Dans  le  prooès.dft 
Louis  XVI  f  ji  vota4>our  la  mort» 
sans  sursis»,  sans  appel*  Au  Si;  mal, 
il  embrassa  la  cttuse  des  protoiata^ 
et  on  admira  Ténergie  avec  la»* 
quelle  il  parla oontre  les  redouta» 
bUs  auteurs  do  cette  journée;  Le 
a  juin,  il  Ût  décréter  qu*on  pour- 
suivrait ceux  qui  avaient  donné 
Tordre  de  sonner  le  tocsin  et  d& 
fermer  les  bariièreH;  et  Itî  6»dit 
même  mois,  il  reproclia  au.ci>- 
raité  révolulionnairt;  dtîs  arresta- 
tions illégales.  11  (Mit  In  bonheur 
d'échapper  aux.resseii  I  i  un;  n.s  qu'il; 
av'Ht  bravés  avec  tant  de  coura- 
ge; mais  voyant  qwv  les  événe- 
mens  prenaient  uu  autre  cours  ^ 
il  fi^arda  le  silence  dans  le  conseil 
des  cinq-cents ,  oi\  il  était  entré 
aveo  les  deux  tiers  conveuiion- 
nels,  et  dont  il  nortil  eu  17^7. 

CAMIiKlDCi:  (Adoumil'-Imii:- 
DiiKit  il  Ai>(t.Ltii:.uuL,  1)1  c  ue),  est 
né  lu  24  lévrier  1774»  Comte  de 
Tipperary,  baron  de  CuUoden  9 
gouverneur-générjil  du  Hanovre», 
colonel  9  oHaucelter  de  Funiver* 
sité  de  Saint^André,  sa.  vie  offire 
un.  mélange,  bisorre-  d*aotioiis> 
de  titres^  et  de  fonolions  divers 
ses»  Élevé. pour  le  service  de  ter- 
res iltre^utf  é  iHans,  sa  oommifM 
sk>tt<  d'enseigne 4  quitta  la  sévère 
discipline  d*une  éducation  toute 
militaira«  pour  iffees^asteoir  sur 
les  bancs  de  Goettingue«.  apprit  le 
grec»  passe  un  biver  au  miUen 
dea  disaipadoDs  de  la  coun  de 
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Prusse,  revÎRl  en  Angk*tcrre,  sic- 
e:er  à  la  ch.irîihre  des  pairs  ,  reçut 
son  bi  t' V  et  t\v  colunel,  i  !  l'ut ,  vu 
•roi'  jouissance  de  tous 

U*î*  priviiéç#»5  que  lu  constilutioii 
;<et*ordc  à  «on  rang.  C'est  alors 
que  le  parti  de  Pitt.  ttt  celui  de 
Kox,  se  di>pulereiil  soii  appui;  et 
il  faut  le  dire  ,  à  riionneuâ  sinpfu- 
fui  de  la  euM^lilulion  anglaise, 
Hti  prince  du  sang  se  déclara,  sans 
hésitation,  en  faveur  de  la  liberté, 
t  outre  le  ministère.  Les  uùuiïilres 
be  vençjèrenl  du  prince,  en  lui 
refii-^atit  un  >crvice  actil".  Mais' le 
duc  de  Cambridge  l'ut  noblement 
dédommagée  de  celte  disgrâce,  par 
Testiuie  et  les  applaudisstiœens  ihi 
louteki  aatîoB.  Âiiretite^mi  non» 
96iil  fut  de  quelque  utiKtémt  parti 
de  l'oppoMâoD'.  Les  soins  de  Kad* 
mSiMstration  et  did  la  pelUique 
«aofeaaieol  tnoms  'À  sen  earae*' 
Ukwe  que  les  périls  eV  les  tniTaua 
de  la  guerre.  L'invasioA  du  Ha«' 
»of  ve  par  les  Français  lui  donna 
Ipîentftt .  une'  oecasion  hrlllante  « 
uim  trenpeuse  »  de  courir  des 
deagers  qui,  jusque-là^  avaient 
settibiêie  ftiif.  il  parllt  pour  pro- 
téger Télectorat,  trouva  les  es- 
prits mal  disposés ,  et  un  état  de 
choses  qui  exigeait  plus  d'adresse 
encotfe  que  de  bravoure ,  et  plus 
deialen9politiqueS'i|ue  de  talens 
loiHlaîres.  Ost  en  ?ain  qu'il  l'ul^ 
mina  d'ardentes  proclamations; 
c'est  en  vain  qu'il  mit  les  troupes 
eu  mouvement  :  il  n'etit  au<!un 
succ^-* ,  devint  un  objet  t!e  risée, 
demanda  iiiuiiieineut  son  r:ippe!, 
lie  i^âta  dans  le  Hanovre  que 
pour  dévorer  de  tionvelles  Iiurni- 
iiatiuns,  et  retourna  dans  son 
pjvs,  laissant  au  i^^énéral  Walino- 
Uea  le  soin  de  coudme  une  capi« 
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tnlalion.  Ses  amis  le  défendirent 
faiblement;  et  les  jouruaux  ne 
répurgnerent  point.  Il  reparut  à 
la  cliambre  dt  ^  p  iim  ,  pour  dé* 
clamer  \ioleuunent  contre  Bo- 
naparte, et  contre  la  France  ,  cet- 
te pi-o>iiluee  de  l'Europe  [wlwre 
oj Uit  nuUulu);  il  figura saii-  éner- 
gie sur  les  bancs  de  l'opposition;* 
se  lit  remarquer  par  une  tenue 
militaire,  fort  bizarre  en  temps 
de  paix:  et  retomba  de  tout  son 
j)oids  dans  i^ette  nullité  à  la- 
quelle id  nature  i  a v.ùi  ( omlamné, 
et  duiit  il  s'était  vainemeni  etl'or^  * 
eé  de  sortir.  • 

CAMBRONNË  (fiBBàftoir,  Pier^ 
ftc-jACQvts-ËnBiisB),  maréchal^ 
de^eamp,  commandant  de  la<lé« 
gion>Hl'nonneur,  né,  le  ^6  déeem^ 
qre  177O)  âSaint-Sébastieh,  prèa 
de  Nantes.  Son  père,  lMifinéte  né- 
gociant »  inmint  d*abord  le  desti- 
ner  an  coeMnerce  ;  mais  la  mort 
de  cet  homme  esthnable  laissant 
aur  jeane  Gambronne  le  choix  de 
sa  profession,  il  se  décida  pour  la 
carrière  des  armes.  La«réTokptiMi, 
qui  promit  tant  de  gloire  à  la 
France,  ne  pouvait  manquer  dii 
trouf^r  un  partisan  zélé  dans  un 
eosu»  jeune  et  ardent*  Adm  is  dans 
la  garde  nationale  dès  sa  création, 
Canibronney<fevint  ofOcier,  pui» 
s'enrôlO'Comme  grenadierdanslee 
volontaires  nationaux  de  Maino^ 
et-Loire,  et  fît,  à  l'âge  de  2oans« 
partie  de  la  légion  nantaise  qui 
s'illustra  par  de  grands  succès  con- 
tre les  premières  insurrections* do^ 
la  Vendée.  D'utiles  services  lui 
n)eri  l<'t<- tit  successivement  le»  gra- 
fles  de  sous'-ollicier,  d'odicier  et 
de  capitaine,  et  r(ni  rile  de  loi  de» 
traits  qui  font  Iiouik  tir  .t  ^ou  in^- 
trépid4tû<  Couiuie  tuu»  icsf  Kraii- 
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fais  (lif^nrs  do  cv  tilre  ,  rofTirlcr 
Cniïjbi  r)uiie  savajt  joindre  rinitiiii' 
nité  au  courage  :  \\  cacha  chez  »a 
iiWt<%  pptïtlaur  deux  mois,  le  curé 
de  Yille-1  livoque,  (ini  lui  tut  ain- 
si redevable  d«î  In  vie.  Capitaine, 
dans  la  (  éWdjrc  légion  naulaiac, 
hou.H  les  orilrendir  f^:én/'ral  Hoche, 
'il  arracha  à  la  tiiorl  plusieurs  é- 
uûgrés  pris  les  arme»  à  la  luaiu 
lors  de  rcxprdiliou  fatale  de  Qui- 
beron,  en  jnillel  i7<)5.  Apr^s  la 
première  patiliialion  des  drpai  - 
lenuMis  de;  rOucîsl,  (,.aiiii)ronnc 
entra  dans  les  Iruupcs  réglée»,  et 
concourut  iV  l'expédition  d'Irlan- 
de, où  il  donna  du  nouvelles  preu- 
te»  d'intelligence  et  de  bravoure. 
Ilfitef)su1telescampagne»du  Rhin 
dans  le  46"**  de  ligoe.  En  1799, 
dan»  la  glorieuse  campagne  de 
Zurich»  BOUS  les  ordres  de  Massé- 
na,  il  contribua  à  la  prise  de  cet- 
te Yîlte^  en  enlevant  une  batterie 
russe  avec  sa  compagnie  de  gre- 
nadiers. Au  combat  de  Paradbt 
où  il  n'avait  que  80  hommes  »  il 
parvint  à  se  faire  jour  à  travers 
Syooo  lUiâses.  £0  1800,  il  comx 
mandait  la  compagnie  de  grena- 
dicrn  dont  faisait  partie  le  brave 
i.a-  lour-d'Auvergne,  qui  venait 
d'étit:  surnouinié  premier  f^rena'* 
dier  <ie  France,  Le  37  juini  ce 
héros  ayant  été  tué  d'un  coup  de 
lance  à  ses  côtéd,  aussitôt  ses  ca- 
marades honorèrent  Cambronne 
eu  voulant  le  uouimer  successeur 
ail  tilre  de  premier  fçrenaHifr  dv 
f'iiun'c,  litre  imposant  qu'il  eut 
le  bon  esprit  d«'  lu*  pas  aceepler. 
Lorsque  la  graude>aruiée  pu.ssa  le 
Ehin.pourentreprendre  la  mémo- 
rable rampiigue  qui  a  iiiuslre  le 
noiii  d  Austerlit'/'*  (lambromie  l'ut 
Nuifimû  cluif  de  bataillon  du  8^"* 
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régiment,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Sor  bet,  et  justifia  sa  promo- 
tion par  le  cour  i^^e  et  l'aptitude 
militaire  (|oM  di  piuja  dans  plu- 
sieurs eir(  on ^ lances  :  aussi  fut- 
il  uns  à  1  1  u  te  du  corps  des  chas- 
seurs (le  la  f^arde  hnpériale,  a- 
près  avoir  lait  les  campagnes  de 
rriLS!<e  et  de  Folugm*.  Il  combat- 
tit aux  batailles  glorieuses  d'ié- 
na  *  i  de  Wagrnm,  et  passade \nni- 
veaii  eu  Espagne,  où  la  f^nerre  de 
montagnes  lui  oflTrlt  encore  de 
fréquentes  ot'easion.s  irèlre'  utile. 
Ce  ne  fut  cpTà  cette  époque  que 
Tempercur,  instruit  du  zèle  et  du 
courage  de  Combronnc,  Téleva 
au  rang  do  colonel»  ot  fut  obligé 
d'employer  une  l^îonction  formel- 
le potir  lui  faire  accepter  un  grade 
qu  une  défiance  exagérée  de  lui- 
même  lui  fhisaitrefuser.  En  1$  iS, 
reYenu  en  Allemagne,  Il  se  dis- 
tingua dans  la  campagne  de  Saxe, 

Sue  la  défection  des  BaTarois  ren- 
it  aussi  funeste  que  glorieuse 

Sour  la  France.  Après  la  bataille 
e  Leipsick»  il  Ût^  dans  lef  plai- 
nes de  Hanau,  uuk  cliarge  intré- 
pide à  la  tôte  des  eliasneurs  iV  pied 
de  la  yieille-*gard6.  Aussi»  dans  la 
campagne  de  ^Vance^  en  tSi4> 
JNapoléon  le  ohargea-t-il  sonrent 
des  entreprise^  les  plus  périlleu- 
ses. Il  se  fit  remarquer,  (\  la  victoi- 
re de  Craonne,  où  il  fut  blessé  le 
10  mars.  Il  contribua  au  gain  de 
quelques  autres  aifaires,  et  reçut 
plusieurs  blessures  tians  les  divers 
combats  qui  se  donnèrent  sujis 
les  nmrs  de  Paris.  Le  i  .^  rn  i-il,  c  e-* 
blessures  le  retenaient  eiu  on  au 
lit,  lorsqu'il  apprit  que  Na[tnlrou 
avait  eltî  contraint  d'abdiquer,  el 
allait  se  retirer  dan>  Tile  <rKII)e 
avec  4^0  huuuues  de  Li  vieille* 
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gnrde.C.imbronne  accepta  le  com- 
mandement (le  cette  escorta  ,  fl 
fut,  à  son  arrivée  dans  Tilc,  nom- 
mé gouverneur  de  l^orto-t'errajo. 
La  police,  rinstriiclion  et  le  ma- 
tériel de  la  garde,  lui  eut  cufifiés 
à  5a  direction.  Le  i"  min>  i8i5, 
en  débarquant  au  goHc  JuaM,( 
bruiine  lut  nommé  comuiandaiit 
de  ravant-garde  de  i  armée  elboi- 
se,  et  le  même  jour  il  sigaa,  en 
cette  qualité,  V Adresse  des  g^t^ 
roujc,  ql/iciers  et  soldais  de  l'ar~ 
mét  impériale,  aux  généfmtx, 
nffiderê  et  soldais  de  l*armée 
Jranqaiee*  En  s^emparaat  d'alwrd 
daboorgdeSainl-Pierrey  TaTa&t- 
9«rde  publia  «  pour  la  pfemière 
ïoh^  celte  adresM»  qui  produisit 
im  eflel  si  prod^ïeux  partout  eù 
passait  Mapeléoa  à  sa  rentrée  en 
Fnuce  :  elle  entrainaît  sous  ses 
drapeaux  tous  les  militaires  en 
corps  oii^inime  isolés  qui  se  trou- 
▼aient  sor  sa  route,  ou  dans  les 
départemens  qu'il  trayersait.  Le 
5  mars,  Cambronne,  à  la  tête  de 
Tavant-garde,  occupa  Sisteron, 
puis  Grasse,  et  quelques  jours  a- 
près,  sans  rencontrer  le  moindre 
obstacle,  il  arriva  ù  Lyon,  où  il 
entra  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple.  En  arrivant  à  Paris, 
Napoleun  vunlut  récompenser  le 
xèle  de  Cauibronne,  en  lui  con- 
férant le  grade  de  lieutenant- 
général.  iMais  il  refusa  encore 
une  récompense  qu  il  ne  croyait 
pas  mériter,  et  n'accepta  pas  non 
pies  le  titre  de  comte  que  lttÎ4»f- 
lirait  i'empereur.  Toutefois  il  fol 
élevé  à  la  dignité  de  grand-olli- 
cier  de  la  légion- d'honneur»  et 
accepta  les  fonctions  de  pair  aux* 
qvelles  il  fut^  appelé  le  a  }uin. 
Cependant  une.  arasée  française 
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s'apprêtait  à  repousser  TEurope 
en  arnie«,  qui  s'était  coalisée  pour 
envahir  notre  territoire.  Cam- 
bronne parlit  le  i5  pourTHrinée, 
a?ec  Napoléon,  qui  lui  domia  le 
commandement  d'une  division  de 
la  vieille-garde  ;\  pied.  D.ins  la 
jnnnîéc  du  i6,  il  <'( mibatlit -aN ce 
audace  à  Ligny  sous  ileurus,  un 
les  Français  restèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille.  Deux  jours  a- 
prés,  se  donna  la  bataille  de  Wa- 
terloo, oà  La  vaielir  de  nos  armées 
leur  fut  si  funeste.  Pendant  toute 
la  journée,  les  troupes  oomman^ 
dées  par  Cambronne  aoutioreat 
le  feu  de  ranaemi  et  le  choc  in* 
pétueux  des  masses  prussiennes 
et  anglaises.  Ce  fut  lorsque  ces 
troupes»  foudroyées  de  toiite  part» 
Tinrent  à  manquer  de  numitioas» 
que  Camhronne»  sommé  de  se 
rendre  pour  saurer  les  déhris  de 
sa  division,  prenons  cee  mois» 
interprètes  spcrés  des  sentimens 
et  de  la  conduite  de  tant  de  bra- 
ves :  La  garde  meurt,  elle  ne  se 
rend  pas.  Cependant  la  trahison, 
devenue  l'auxiliaire  des  étran- 
gers, mitle  désordre  dans  les  raags 
de  Ta rniée  française,  Cambronne, 
blessé  grièvement,  tomba  de  che- 
val, et  la  perle  de  son  sau^  lui  ô- 
tant  la  connaissance,  il  resta  cun- 
tVindn  [).u  iiii  les  morts.  IVevenu  à 
iuà,  il  Int  enlevé  avec  les  autres 
blessés  pour  être  pansé  :  on  le 
transporta  à  Bruxelles,  puis  en  An- 
gleterre, où  il  demeura  le  temps 
nécessaire  à  sa  guérison.  Dès  qu'il 
fut  rétahU,  désiiant  derentrer  dans 
sa  patrie^  et  de  reroir  sa  vieille  et 
bonne  mère,  suivant  ses  propres 
«xpressionSf  il  adressa  au  roi  de 
Fcance  son  adhésion  et  son  ser« 
mentdcTfidélité  dans  les  termessui- 
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irnns  :«  Sirfi,  major nii  i^'réf^îment 
i»Hft  chnweurfl  A  pied  de  la  (^arrî»», 
wtf  trattr  rfc  Fontnin*  l»l«ati  rn'if»!- 

npoKîf  !f'  fîrvnii  (]*'  siiivn»  iVinpi'- 
wnMir  11  1  lUj  (1  hli»»'.  r.rtf<?  ^MrHi; 
»  irrxislnnl  j)ltj*^,  j'ai  riMUini  rir  ch* 
*)|iri**r  V.  M.  d»*  n'rrvoir  uia  soit 
»  million  et  mon  MTriH'Dl  iVp  firlr 

nlilé.  f^i  ma  vie,  (\uv.  'y.  f  roii  win»?* 
wffîpfodie,  me  doDric  <l<'s  Hroil»  à 
»  volr€<:oiifi;inf  »',  )<•  di  rii.iridc  mon 
i»réf;im«tni.  Kn  cas  ^nntrnin»,  me» 
•  blen^iire?»  me  ffount-nt  droit  à  la 
wri-'lruite,  qn*alors  je  sollicUeroi, 
iiregreltnnl  d'«1tre  \friwé  de  serffr 
•ma  patHe.  H  «iib,  el€*  »  A  If  iuk 
tMit  même  où  CMMbronne  fafiaffl 
e«t  «ele  étà  soitMlBslofi^  lei  m{- 
fi{4lnA  âùtii  la  fatale  •dniniê-' 
tration  f>rêpara  Itn  catamlcéa  de 
iHi  5y  fnf»cri valent  non  nom  f»iff  ia 
tlittî  den  d{x-nei»r  ^énéfanx  ou  oA- 
eicrft^ffii,  d*aprèi  TfM'donnanro  du 
«4î^H^^*  deTRf^nt  f  tre  ttttdiiits 
devant  de»  oon^'il^  de  gn«m^ 
pînnr  flirofr  flfiarpié  le  gouverne- 
ment rtfyul  ;'i  m. tin  armée»  Lor»- 
que  le  tr»Wé  de  Pari§  do  9,0  no- 
Temhre  tinl  rendre  la  liberté  à 
OBmbronnr,  il  mirail  po  fixor  *h 
derofore  en  Arifrloterrr ,  nti  re- 
tirer atix  Ktats  finis  d'Amï'riijius 
afin  d'Avfter  Iph  c  liaiH  '  *  ;iti  nioin^ 
dfMif ni^^f".  H'fin  jn;f«'infMil  'J»M' 
pfHjiif  dé.««îi«treii«f*  fie  181;)  pou- 
Vfiit  itii  n  ndre  ni  fatal.  Mais  im- 
patiiMit  de  revoir  la  Franee,  il 
pril  la  résolnlion  hn§.irdcu'*e  de 
venir  y  demander  <l(  «<  jo^**^-  Tartî 
d'Anf^lelt-rn»,  il  di'liîiKjn»  àt^ilais, 
où  le  commandant  dv.  I;i  piaet*  loi 
donna  un  ofîieii'r  potir  l'ancorn- 
pn^'ocr  à  Pari».  I.â  il  se  prémila 
nii  g/;néral  De^pinoÎK,  qui  le  At 
Gondnîre  A  l*Abbaye,  oà  II  rc»ta 
détenu  plnaieor»  moîa  me  le  gé- 
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néral  Dronof,  re  brar4S  Itibifnie 
e4iiiod<'Hi<;,  qui  ne  »=%'st  janîaiH  dé- 
OM'fHi,  \j'  'M')  VI  il  i  S  lO,  Oanihron- 
lu-,  déblëfiè  d<;  M*  Mv.vryfr  (il'*,  avo- 
cat, eomparnl  d»  vant  U*  [«rcmier 
conseil  d**  ^ncrri»,  qui  Paequittaà 
î'unaniiinM'.  I^c  e<jinrni*«flain:  <!« 
roi,  M.  Dut  h  If  il»,  fié  fondant  sur  ee 
que  if  rapjiorteur,  ^\.  J)»dofi ,  a- 
irait  paru,  contf<*  l'nsa^e,  défen- 
dre lui-iriêine  Vaccuaî'^  crnt  de- 
Toir  empêcher  m  miée  en  liberté, 
et  appeler  deee  jiigeroeot  devant 
un  omifoil  do  révlifon.  Mate,  le  4 
mai  aulvant»  oe  con«ail  eonimin 

10  jugement,  et  OambMMo  4ê^. 
Tlnlllbiie.  Onntiocourantdo  mé» 
me  tnoiiy  on  publia,  in*ê*,  lo  Brv* 
cè»  dm  général  Camèrontua  çon^» 
tonant  (oatea  lee  fHèe$ii,  mferr&^ 
fgatotreÊ,  dé^MM,  etc.  Le  général 
i;ami>ronne  commande  la  place 
de  Lille  en  ITkindre  depnitf  dotm 
ans. 

€AIIBâ¥  (Jaci^^twk),  membre 
de  plii^ieur^  «^oriét/'A  litléralreo, 
(fHidiil«€fr'«t  président  de  rncadé'- 
uùo  éditique,  naquît  îx  I/Orient,  en 
t/T^N  i»t  mournf  h  Cachant,  prêt 
de  Pjirt*»  .  le  Tte  dZ-fcrni^rr*  iHo^, 

11  <H([]p;i,  penrl:iitt  la  révoln- 
tiftf».  (!i\<*rwî8  placf-s,  fut  présî» 
«1<  lit  i|iMj<îpart<fmcnt  <hi  FifîistÎT*^, 
Hpn  *i  avr)ir  été  adiniiii''trnteur  de 
celui  d<;  l.i  Si'inc.  Nommé,  ^ae 
le  pi<  rrii('j  (  f)UHul ,  préfet  du  dé- 
part rinciit  d«*  rOinc ,  eniëon,  il 
réfuta  <lan»  ce  yinyn  Teitpace  de 
diîux  anh.  Cntinbvy  a  publié  diverf 
ouvrage»,  dont  les  plu»  remarqua* 
bien  sont  :  ctyfigeM  dans  ie  FiniS" 
1ère ,  en  SuUie  et  en  ikUie;  Uê 
Monumenê  oM^ue  f;  ^fcrip^ 
iian  du  d/partemeni  de  tOtMe* 

CAMET  .  DB  LA  *  BONAR- 
mitkE  (J.  P.  4^.)'  nommé  é  b 
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cliamhie  des  députés  ,  en  i8i5. 
pfir  le  collège  électoral  du  dôpar- 
teiueut  de  la  Seine,  élaiL  maire 
du  onzième  arrondissement  de 
Paris,  lorsque  les  >«IFié9  *eutré- 
rem,  en  181 4*  Le  rolle  oonsem 
dm»  les  mfiiiiM  Ibn^tioiM;  4e  non- 
«M  kmwm  m  mêIIêk  4es  requête»» 
ftr  ordoBMWoe  -ëo  frtfoAm  jm^ 
fier  wêiSi  et  loi  dottM  un  brmi 
•d^tteies^  lé  fteoût,  -de  la  même 
<Miée»  •QttâBt  é  b  ^déeeMien  ^ 
Wégie!iHi%ee«€OT,4irav>iti'epqe' 
île  Mafieléott.  Peadent  la  seesion 
âm  tSi!^,  M.  XSenmt  irM  avec  k 
«Bforlté  de  le  elnnik««»  'Ba  icip- 
tmWe  i^j^tiflfttlde  lyoavemi 
-porté  «or  4a  liste  des  oanëtdalft» 
À  Ift'dbaflrifre  des  députés  ;  mais 
ni  ne  fut  pas  élu»  M.  Camet-de- 
)a-Benardière  eslTiin  des  admi- 
nistrateore  des  hospkes  de  4a  ea- 
^tale. 

C4IIINADC  -  DE  -  CASTRBS 
{N),  propriétaire  dans  le  dépw- 
tement  Ae  la  Charente,  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  re*- 
presenltins ,  par  »^c  collège  d'ar- 
mndr^^eTTvei>t  de  Cnf»;nac,  aii  nioi;s 
de  mai  181Ô.  Il  tiit  du  nombre 
des  CQtpnmi^satrf'ç^  chargés ,  le  4 
jtiillet,  de  r  nf  rrter  avec  He 
^n^rertieincrii  provisoire,  sur  ta 
nf*rpti^\{f-  <[v  r<  ndrepiibîiffues  tou- 
te» les  preees  ayant  rapport ri  lasf- 
luattOQ  où  tronvail  la  Frnn»'»». 
Ofi  avaft  ^>rr)c<'('lr ,  en  eotiiite  se- 
«erct ,  à  t  examen  de  ces  piè^^es  : 
le§  événemefï»  en  ^péchèrent 
la  publicatien. 

Tbébîîse),  pieifitre  ,  archilecte  ,  et 
professeur  de  raeadétnîe  de  Tou- 
louse, naquit  en  cette  ville,  teti 
1^4^,  fi'un  père,  habile  arcbitcc- 
ic,  à  qui  Tou  doiiplu^ii^urb  uiorm- 
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mcfHi.   Tîne   éducation  soignée 
dévcloppi  les  beui'euses  disposi* 
tiorts  que  Cainnias  avait  reçues  de 
la  nature.  Il  alla  à  Rome  pour 
perfcctionrner  ses  talens  ;  et  l'aca- 
démie de  Saint- Luc  le  reçut  dau^ 
son  'sein.  De  preTondirs  recher- 
«eShesmr'rarcMecture  des  peuples 
antl^u^s»  retînrefii  iong-temos 
Gemmas  en  Italie.  Il  y  .puisa  le 
goût  da "mi  beau;  tasKs  peut-êtve 
Il  s'attacha  trop  à  la  manière  des 
■mettras  ^\n ,  après  la  reiratseanee 
^s-'arts^tfitérèreiit  lc5  principes 
'puisés  lélans  Tétude  des  monu* 
mtts.  Lers  de  sooiretoor  dans  sa  ' 
patrie  ^  Cammas  fut  chargé  de 
glands  traTftux  ;  et  on  lui  deman- 
d.'i  des  pro^ts  pour  rornemeiit  - 
de  presque  toutes  les  églises  de 
Tottleuse.  On  satt  «fu'Â  cette  épo« 
que,  un  gOttt  mesqiiin  et  faux 
présidait  aex  productions  des  arts 
dépendant  du  dessin;  on  pros- 
crivmt  également  et  la  puret*é  de 
Tarchitecture  grccqne,  et  Timpo* 
santé  majesté  de  nos  anciennes 
basiliques.  Cammas  montra  en 
cette  circonstance   toute  la  ri- 
chesse (le  '^nn  iinat:;ination  ;  il  sut 
appropri*  r  ,itix  Iothics  sveltes  et 
éié^rnnti's  que  nous  aTîons  cm- 
pniTitiM^  df"i  Aî"<!m's  ,  toute  îa  no- 
bb'ssc  «le  I  arciiitccturc  italienne  : 
ses  projets  lurent  adoptés  ;  mais 
l'exécution  de  la  plupart  rencon- 
tra un  obstacle  invincible  dansles 
trcHibies  de  la  révolution.  Cam- 
mas adopta  les  scn ! i luen-,  <lc  ceux 
qui  voulaient  doiiiier  un  nouveau 
gouvernement  à  la  France;  mais  il 
ne  partagea  ni  les  excès,  ni  les 
fureurs  des  passions.  Culiivam 
les  arts,  chérissant  l'éiadc  ,  il  vé- 
cut dans  l'obscurité.  Vers  les  der« 
nrcres  aunécs  de  aus  disi>ensioDS 
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poHiiqaeSy  ii  fut  oompié  )«i|p»4e- 
.  paix  par  ses  concitoyens»  et  cette 
place ,  qu'il  remplit  avec  int4§i>- 
iéf  fut  cependant,  pour  lui,  la 
source  d'une  injuste  persécution. 
Qiif  îqne  temps  uprès  la  journée 
du  ib  brumaire',  il  lut  arrêté,  et 
resta  plusieurs  mois  dans  les  t'ers. 
Son  innocence  avant  été  recon- 
niu'.  on  le  rendit  i»  sa  famille; 
mais  elle  ne  devait  pas  le  possé- 
der long-teinp^  :  il  mourut,  en 
1804*  âgé  de  soixante  r- un  ans. 
Ses  élèves  portèrent  sa  dépouille 
mortelle  dans  le  cliaiiip  du  repos. 
,  Caujmas  est  l'a ulcur  des  décora- 
tions du  dôme  de  Téglise  des  Char- 
treux, de  Toulouse  :  on  remarque, 
parmi  ses  tableaux»  celui  qui  re-* 
,  présente  Tapparition  de  la  Vier- 
.  ge  à  saint  Bruno  ;  et  celui  où  le 
rappel  des  parlemena,  sous  le  rà- 
gne  de  Louis        est  représenté 
allégojriquement.  CetouYragj^ob- 
.  tint  le  prix  extraordinaire ,  pro^» 
.posé  pur  racadéœic  de  peintu- 
re, sculpture  et  architecture  de 
Toulouse.  Çammas  a  laissé  plu- 
sieurs manuscrits  et  mémoires 
précieux;  il  possédait  les  lan- 
<gues  savantes,  et  Taisait  des  vers 
avec  facilité.  Sa  femme  ,  avanta- 
geusement connue  par  son  ta- 
lent pour  la  peinture,  composa 
pluî^icurs  taijleaux  estimés;  Taca- 
démio  de  Toulouse  l'admit  ù  ses 
.  asscmidées.  M"'  Camraas,  sa  fille , 
élève  de        Bouton,  peintre  du 
roi  d'Espagne,  a,  par  d'heureux 
essais,  annoncé  des  dispositions 
peti  communes.  On  cite  surtout  u- 
ne  Flore,  cl  une  J./i^ontu  pciiUcs 
.par  elle  avec  une  rare  perfection. 

CAMPAN  (Henriette  Genêt), 
fille  de  jtt.  Geoct,  premier  com- 
mis des  affilires  étrangères^  rc;- 
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Îtnt9.S0QS  les  jreux  de  son  père» 
'éducation  k  pl«s  soignée.  Une 
coonaittince  parliiile  de  plusieuis 
langues  modernes ,  celle  de  l'his- 
toire ,  le  talent  de  la  musique,  tel 
fut  le  résultat  des  premières  élu- 
des de  M"'  Campan.  M°"  la  du- 
chesse de  Choiseul,  ayant  eu  oc- 
casion dr;  \'d  connaître,  la  fil  nom- 
mer, quiji/.e  ans,  lectrice  de  oies- 
damc  -  Vicloire,  Sophie  et  Louise, 
Ijllts  du  roi  Louis  XV.  En  1770, 
Marie-Antoinette ,  épouse  du  dau- 
phin ,  depuis  Louis  XVI ,  eut  oc- 
casion de  voir  M'"  Genêt,  chez 
les  princesses,  ses  tantes,  et  d'ap- 
précier ses  talens,  ce  qui  la  dé- 
termina Â  se  rattacher,  en  la  ma- 
riant au  fils  dell«  Campa n ,  son 
secrétaire  intime*  Quand  les  ex- 
,  cès  de  la  réTo iMion  exposèrent  la 
.  faroilU  royale  à  de  nombreux  pé- 
rils f  M"*  Campan  donna  à  sa  pro- 
.lisctrice  des  preuTcs  réitérées  de 
reconnafesance  f  et  de  dévoue- 
ment. Elle  ne  la  quitta  point  du- 
rant la  journée  du  lO  août  9  fa 
suivit  aux  Feuillans  ;  et  le  refus 
que  Péthion  lui  fit,  da  la  iaiaser 
.entrer  au  templett  put  seul  la  sé- 
parer de  cette  princesse  malheu- 
reuse. Après  la  chute  de  Robes- 
pierre,  l'orage  z/Z/r^- révolution- 
naire roinmenrant  à  s'apaiser, 
M"''  (yanipan,qui  n'avait  plus  au- 
cune ressource,  prit  la  résolution 
d'ouvrir,  à  Saint-Germain,  un  pen- 
sionnat .  qui  ne  tarda  pas  à  jouir 
d  une  grandeet justecéiebrilé.  Les 
familles  les  plus  recommandahles, 
non-seulement  de  la  France ,  mais 
du  monde  entici  ,  puisque  iM"*  ^ 
Campan  comptail  parmi  ses  eie- 
Yes  des  Américaines,  et  des  jeu- 
nes personnes  de  Calcuta ,  y  en- 
voyèrent leufs  filles.  M**'  Cann 
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|m  eot  le  méite  de  fonner»  non- 
sralemeat  des  mèies  de  ûimille  « 
nais  des  iemmet  almablea.  L*iiB- 

S Oratrice  Joséphine,  alors  Mf*  do 
eaoliaiiiab»  deux  ans  aTant  eoft 
mariage  a?ee  le  géaéral  Aona- 
porte^  «onfia  à  M"*  Caoïpan  Té- 
dacation  de  sa  ûlle  Hortente ,  de- 
puis moe  de  Hollande ,  et  celle 
de  sa  nièce»  JËmilie  de  Reauhar- 
nais  9  dofenae  si  noblement  célè- 
bre par  son  dévouement  pour  son 
mari  (M.  de  Lavallette).  Le  géné- 
ral Bonaparte,  alor:»  premier  con- 
sul, visita  rétablissement  (îc  Sainl- 
Gtunain:  y  plarri  Caroline  Bona- 
parte .  sa  plus  jeune  sœur.  (ît'ptns 
reine  de  Naples,  et  Stéplianie  tie 
Beauharnais,sa  fille  adoptive, de- 
puis grande  -  dutiu  sse  de  Bade. 
M*^'  Laïupan  ne  négligea  rien  pour 
orner  l'esprit  de  ses  élèves;  et 
deux  aiHiées  de  suite,  la  belle  tra-- 
gedied  Esther,  jouée  avec  grâce  et 
décence,  rappela  à  Saint-Germain 
les  célèbres  représentations  qui, 
,ttD  siède  auparavant,  araient  eu 
lieu  à  S'-Cyr.CependaotNapoléon 
fonda,  pour  les  filles  des  o0teiers 
de  la  légion-d^bonnoUT)  la  mabon 
impériale  d'Éoouen.  M**  Campan^ 
nommée  direotrice  et  sur-inten- 
dante de  oette  maison»  concui^ 
remmeot  arec  H.  le  comte  de  La« 
cepéde,  grand -chancelier  delà 
lf^ion<-d*bonneur,   organisa  ce 
vaate  et  utile  établissement  ;  y  fit 
rèfoer  Tordre  le  plus  sévère,  et, 
durant  sept  années  de  soins  et  de 
surveillance ,  s*y  créa  des  titres 
nouveaux  à  l'attachementde  ses  é- 
ièvrs,à  la  reconnaissance  de  leurs 
laioilies,  et  à  Te^tîme  de  lo  socié- 
ic.  Au  retour  du  roi,  la  maison 
d'Ecoucij  lui  supprimée;  les  jeu- 
ueâ  âUes  qui  s'y  trouvaieoi  lurent 
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placées  à  Saint-Denis»  et  les  fonc- 
tions de  M"*  Campan  cessèrent. 
Tante  dU'Célèbre  et  infortuné  ma* 
récbal  Ney»  M**  Campan  a  vu  » 
depuis  quelques  années»  sa  fa- 
mille en  butle  -  à  de  grands  mal- 
heurs. La  perte  des  êtres  les  plus 
cl) ers  est  venue  successivement 
*  l'affliger  dans  sa  retraite  ;  et  la 
mort  d*un  (ils  unique  a  mis  der- 
nièrement le  comble  à  ses  dou*- 
leurs.  Mais  si  de  pareilles  in  for- 
.tunes  peuvent  avoir  des  consola- 
tions, M"*  Campan  doit  les  trou- 
ver dans  le  souvenir  d  une  vie 
utile,  et  dans  rattachement  des 
jeunes  l'einnies  qui,  n'oubliant 
pas  qu'elle  a  ete  leur  mère,  lui 
composent  encore  une  l'amille. 
C'est  auprès   de    l'une   d  elles 
qu'elle   pleure  aujnurriuii  son 
fils.  Ce  tils,  Ai.  Henri  Caïupau, 
fut  fiiuiimé,  en  iHo»;,  auditeur  au 
cuii.-eil-ti  etal.  Prndaiit  I  occupa- 
tion de  la  Prusse,  il  exerça  à  Ber- 
lin les  fonctions  de  directeur-gé- 
néral des  postes.  Depuis,  envoyé 
sueoessiveraent  en  Espagne  et 
en  Italie ,  il  s'acquitta  de  ses  dif- 
férentes missions  avec  sagesse  et 
talent.  I^ommé»  par  la  suite» 
commissaire -général  de  police 
à  Toulouse  »  il  sut  »  dans  cette 
place  de  confiance»  concilier  Tac- 
complissement  de  ses  devoirs  a- 
Toc  de  louables  apénagemens 
pour  les  administrés  :  ceux  qui»  en 
181 5,  exercèrent  la  police,  ne 
suivirent  pas  son  exemple.  Hen- 
ri Campan,  alors  retenu  à  Mont- 
pellier par  une  maladie  grave,  fut, 
sans  antre  motif  que  sa  parenté 
avec  le  maréchal  Ncv,  arraché  de 
son  lit  par  des  forcenés  prêts  à 
le  massacrer,  et  traîné  dan*  un 

cachot»  où  il  resta  plusieurs  mois 
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malade  et  sans  secours.  Les 
clamations  de  M,  tk  Lull  v  Tolen- 
clal  mirent  lui  à  ces  cruautr^  iius- 
si  lâches  qu'hori  iiilc.^.  llcudu  à 
sa  famille,  Henri  Cainpan  me- 
nait une  vie  consacrée  au  trayail, 
lorsque  dans  les  premiers  mois  de 
iSfti,  une  maladie,  qui  d'dMrd 
donaa  peu  d'inquiétuoef  «st  Te- 
nue renle^rer  presque  aubiteMOt 
à  ea  filtre  et  à  ses  amis* 

CAMPAMA  (N.).  né  à  Twrin 
Ters  l'année  1 770^  d*iMie  famiUei 
bMonible,  avait  fait  de  bonnet 
étndes  et  destinait  A  la  paofiBe»* 
sien  de  aaédeotnt  lorsque  les  ar» 
mées  françaises^  en  lygS»  portè- 
rent- Italie  les  principes  qpn 
animaient  leur  nation,  Plosteurs 
lennes  Piémontais,  enflammés  de 
ranionr  de  la  liberté,  quittèrent 
leor  pays  et  vinrent  grossir  les 
rangs  de  l'armée  républicaine, 
lie  jenne  Campana,  qui  était  de 
ce  nombre,  fui  accueilli  par  le 
général  en  chef,  et  repu  dlims  la 
la  légion  des  Allobroges  en  quali- 
té de  sons-Ucutcnant.  11  était  ad- 
judant-commandant ^^  Tépoque 
f!e  la  réunion  du  Pirtnont  à  la 
France,  et  fut  nomnn  préfet 
d'Alexandrie,  déparleTnt  nt  de  Ma- 
rengo,  Cel  é.^atlui  convenait  peir, 
il  sollicita  et  obtint  de  rentrer  au 
service,  mérita  la  croix  de  00m- 
mandant  de  la  lép^ion-d  honneur 
à  AusterlitR,  et  fut  coupé  en  deux 
par  un  boulet  ù la  liataille  d'^vlan. 

4:A>IPBELL  (Thomas),  le 
pur  et  le  plus  pathétique  des  jmh  - 
te?  anfiflais  vivans.  Les  mœurs 
pan  lit  cales  00  sauvages  ont  trou- 
vé en  lui  un  peintre  fidèle.  Les 
passions  douces  qu'il  aime  ;\  pla- 
cer au  milieu  des  solitudes  y  ac- 
quiérent^  par  tcur  pureté  inorac, 


une  énergie  nouvelle  et  sia^liè^ 
re.  Ses  vers  sont  concis  et  d'uix, 
quelquefois  polis  avec  un  hoin 
qui  nu  il  ù  la  g^rHce;  mais  toujours 
haruiunieux  et  jamais  videi»  de 
pensée.  11  a  débuté  par  les  P/iw— 
sirs  de  l'espérance  (  1 799}^  poè- 
me* où  il  a  su,  par  caarmey 
de  rbarmonie  et  d*iine  aettsîbili«> 
té  pleine  d*abandon»  faim  «ulilior 
la  moMtonie  didactlyie  dea  ta» 
bleauK  qu*ui^  tel  sujet  amène  et 
encbatne.  Veislulian  nlMm  et  pé- 
nétrante qui  anime  r«n  dot  qwa 
■beaux  momeaux  du  poiâmo  (asr 
4e  démemhmmentdela  Pobgne)^ 
a  ftàt  Torser  des  iarnma  A&oadaa" 
Ieo  lui  «Même,  ^na  Taotenr  y 
airait  célébré  d'une  manière  dl- 
gnede  lai  et  de  la  Hberté.  Plu- 
sieurs morceaux  Irès-ooortav 
«naisd'nnepttésie  par&itaet'd'u-> 
fie  pensée  profonde  ontawxMé 
aux  éiainn  de  l'espéramctn  et 
ont  acquis  en  Angleterre  «ne  po- 
pularité d'aulaact  plus  bonoràUe 
que  les  erltiques  délicats,  dans 
leurs  revues,  et  les  hommes  du 
peuple,  -en  répétant  les  reCraint 
de  Campbell,  ont  concouru  à  ré- 
tablir. Tels  sont  4a  tiaiaillc  rie  Hi>- 
hentindcn.  f.ochù'L  la  rhjtison 
dec  ^ffïfcfnf^.  etc.  Un  |K'tit  i  f)inaa 
en  vers  .  intitulé  :  Ctcrtrude  de. 
PVyonnni^y  est  rep^ardé  comme 
son  chet-d'rrMi vre.  Direq^ii»  Ger- 
trudi'H  plu-^ir  iirs  traits  de  ressem- 
bla uc<p  nv(  1  f^mii  i'I  f^iff^inie  et 
la  CJuKtif/!' rc  iruHennCf  cVst  n'u- 
sez en  faire  Triode.  La  similitu- 
de serait  plus  g^rande  encore^  r 
Câmpbell  n'était  bien  inféri<^ur  & 
Bernardin  pour  la  oontexture  de 
la  fable,  et  t^i  une  prérisiun  pon'S' 
5ée  î\  Pexees  ne  donuait  quelfjiH 


Digitized  by  Google 


neM.  î)  :i illeurs,  c*«st  le  mf-^mr  in- 
trr^t  tiii  l^tncoliqHe ,  ks  iiiemrs 
T«rtii.<  de  la  nature  f»ei»<t*8  avec 
une  dviicûetise  nnîvf  lé,  la  inf'inc 
ff^icbeur  de  colon«.  FakiMM  des 
Tmam  pour  4i|ii«  util  WadudMT 
meladMil  ne  Tîemw  prafim«r  cet- 
te  toHe  pro^vclion.  Le  seul  ou* 
▼raj^e  en  pro«e  qu^l  «tt  puliMi» 
est  imitalé:  jfiM«/e#  c/tf  i/e 
Gaory^  Hi,fu9qu*k  êapaix  d^Â^ 
miens.  Le  public  j  a  moins  trou- 
vé «on  eempte  Je  Nbralre» 
On  prétend  ^ue  Cain}>])cU  •  écrit 
petnr  le  «ntnfstére,  iaiif  plusfêm 
jmirfMirXy  et  ifu^l  eneere 
€l*tiiie  penaîen  ainsi  ga^^née  4  la 
puiiite  de  sa  pktme.lfous  ne  sem- 
mes  pas  aesec  0ttrs  de  ee  fait  pour 
en  faire  l<7  matière d*un  reproche» 
Jl       r]é  j  r.ldseow,  en  17-^7. 

tiAHVE  (JoAeRfM-IlHTiii),  Tue 
(les  plus  célèbres  pbilolonues  al<* 
l^mnnds  de  Tépo^ue,  a  beaue^Hip 
écrit  pour  t'enfonce,  avec  cett« 
<  înrt  i^ct  cette  simplicité  qui  seules 
«  ofiviennrnt;^  cet  Age.  Nér\  Hriins- 
wick,  en  i^'i^^î.  i!  ('tMfîîa  la  tliéo- 
.  lïit  «nintrinirr  (Viiu  l'e^î- 
!  tient,  dirigea  I  in>lif  lU  de  De^^^  m. 
qMf»  le  fouLMii  ii\  Hasedow  venait 
fl<-  «initier  [/  ,  Haskdow),  et 
]>itis  avoir  fonde  et  dirigé  siifces- 
-îvement  plusieurs  mnisons  d'é- 
iliiccitton  ,  il  se  retira  pr^n  de 
Brtinswirk  dans  une  maison  dr 
<amp.ipne  ort  il  vit  encore,  li 
*>*t  occupé  de  théologie  et  de 
luetaphysiquc  ;  mai^  il  a  su  por- 
t«T  dans  chacune  de  ces  deux 
sciences  une  clarté  et  une  sagaci* 
té  peu  communes.  On  remarque 
pemi  tes  euvrages  qu*il  a  com- 
posée dans  oe  genre  :  Les  Facultés 
domt€»i  àimie  4*âme  humaine  de 
sefêtiretihpenÊer,eît,y  Lelpsîck, 
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1776;  fritte    Psjf  r/inh^ie  pour 
if  s  enjans,  Hambourg, 
ouvrage  simple,  clair,  précis,  où 
l'auteur  procède  par  «ne  série 
très-bien  encbafné^  de  ratsotiue- 
mens  Invincibles,  sans  famals  al» 
ler  «bereher  dans  le  «iel  et  dans 
les  mystères  d*«nc  foi  ténèbre»» 
ee  les  principes  de  sa  doctrine  ^ 
«emnie  les  ignerenc  f^^stelens» 
ipii  trouvaient  dans  les  nuages  la 
source  inconnue  4u  NU.  Ses  tra«- 
Yaux  phllelogiqi>«s  ne  <  sont  pas 
moins  reoommandaibles;  yent-jft»* 
tre  a-t-if  poussé  trop  loin  ee  dé^ 
sir  d*épurerla  langue  alleniande, 
qui,  sens  prétexte  de  séparer  l'i- 
diome «atlonai  de  tout  alliage  é- 
franger,  pourrait  bien  le  réduira 
en  détinitive  :\  une  complète  in- 
digence. Qui  ne  «ail  que  les  lan- 
gues se  Csrmeht  comme  les  mé*' 
taux  nn  <;ein  de  la  terre,  d'une 
multitttdc  d'agrégats  dilTérens, 
qui  s'identifient  et  changent  de 
snl)«;tance  en  se  combinanlPCom- 
l)ien  d  idées  pliiî*  familières  A  tel 
peiipli       frfMivcnt  rendfifs,  dans 
tel  idiffiiir.  |>.ir  un  mot  nnllc  l'n'g 
plus  encr^!(|(M  .  ydn;*  simple,  jdu«* 
approprié  (pie  dans  a«n  itn  antre? 
Pourquoi  dédaigner  les  richesses 
fntefleettirllrs  des  nations  élran- 
gèrcs ,  tandis  (juo  Ton  reehercJic 
avec  tant  d'ardeur  les  conqn»  le» 
matérielles  et  sanglantes  que  lait 
le  glaive  snr  rétranp:er?  Au  sur- 
plus, le  Du  liuunait  i  alU  iiaind  de, 
^mpe,  Brunswick,  1807—1811, 
5  \  ol.  in~4"î       Kchdnnllons  de 
auelqnes  tefUntwes  pour  enrichir 
la  langue  allemande^  Brunswick, 
1^91  -  i794i  ï*on  Dictionnaire  des 
expressions  étrangères ^  etc.,  1801» 
fifunswick,  aTol.  in-4*;  son  Êisaai 
sur  Uê  iermee  ecientifiques,  etc*» 
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Brunswick,  Id-8%  i8o4y  ouvrages 
d*un  goût  sévère  et  d*uDe  grande 
érudition^  auxqueU  ont  beaucoup 
contribué  d'ailleurs  les  plus  sa- 
rans  littérateurs  et  grammairiens 
de  rAUemagne,  assurent  &  Cam* 
pe  une  place  très-dîstinguée  parmi 
cent  de  ses  contemporains  qui  se 
sont  occupés  de  ces  matières.  La 
grande  popularité  qu*ont  obtenuq 
ses  traités  d'éducation  élémentai* 
re,  est  une  preuve  incontestable 
de  leur  mérite*  Les  plus  connus 
et  les  plus  curieux  comçae  les  plus 
utiles  sont  :  Petit  Livre  de  tnorH' 
le  à  l'usage  de*  enfans,  1777,  é- 
dition  latine»  17B1;  Petite  Bibho- 
ikéqm  des  en/ans,  Hambourg, 
i^^g— 12  vol.  in-i6;/« 
Découverte  de  V Amérique,  Ham- 
bourg, 1782,3  vol.;  Révision  f;é- 
'lu'ralc  de  toutes  les  /naticrcs  ni- 
iatives  à  !' in stnirfion  et  à  l'édu- 
cation. Il  MinhiHJi  jji;,  1785—1792; 
Ahr<'*pi;  en  trois  voluines, Wiirtz- 
bourj^,  1800 — i8o5,  etc. ,  flr.  Ses 
Lettres  écrites  de  Paris,  pendant 
la  révolution  y  offrent  peu  tic  con- 
naissance desninpjiih  IVançaise»  et 
des  événcMK'iis  ({ni  ont  amené  la 
révolution,  mais  on  y  trouve  une 
candeur  et  une  bonhomie  dans 
les  erreurs  mêmçs,  qui  les  excu- 
sent k  peu  près.  Ave»;  plus  de  pro- 
lixité, moins  de  (lé(  lujnalion  et 
iijuins  d'iulért  t,  bcs  Lettres  sur  lu 
France  et  l' Angleterre  oflfrent  les 
mêmea  qualités  et  les  mêmes  dé- 
fauts. 11  a  aussi  attaqué,  dans  un 
ouvrage  ex-professo  (1790),  cette 
eialtatfon  de  pensée»  cette  senti- 
mentalité fébrile,  qui  se  sont  em* 
parés  depuis  quelque  temps  de 
toutes  les  {eunes  têtes  alleman- 
des, et  qui  menacent  tous  les 
jours  d'une  explosion  singulière. 


CàM 

Écrivain  laborîu  x  sensé,  spiri- 
tuely  n  a  peu  de  profondeur  oaos 
les  Tues«  il  a  de  la  grâce  et  de  Ta- 
bandon  dans  le  style,  une  certaine 
éloquence  facile  et  douce,  peu  de 
traits  saillans»  une  imagination 
qui  ne  connatt  point  d'écarts,  et 
un  talent  qui  ne  s'élève  psa  Jus- 
qu'aux grands  mouremens»  mais 
qui  s'abaisse  rarement  jusqu'au 
trivial  ^  et  ne  tombe  |amala  dans 
le  ridicule. 

CAMPENON  (Vincent),  né  à 
Grenoble  ,  en  1775.  Meveu  du 
poète  Léonard  9  il  a  marché  de 
bonne  hctirc  sur  les  traces  de  son 
oncle.  Il  fil,  à  18  ans,  le  Foya^e 
de  Grenoble  à  Quimbéry^  et  don- 
na ce  titre  à  son  premier  ouvn- 
ge.  Ce  voyagre  ,  écrit  en  ver»  et 
en  prose,  ^  la  manière  de  Cha- 
pelle (!l  de  Ilachaumont,  est  une 
agréable  ilrstription  d'un  pays 
plus  charmant  encore;  il  contii-iif 
des  détails  fort  annisans ,  et 
})l.ii>t;nl  plus  |)artieulièreineiU  a 
ceux  qui  connaisseiil  la  superbe 
vaîléede  Gréî»ivaudarj,el les  bords 
Itiriiles  de  Tlsère,  dans  cette  par- 
tie de  bon  cours.  Canipenoii  est 
auteur  de  Vh'pitre  aux  Jenimcs, 
de  qtielqnes  jolies  poésies  légè- 
res, el  particulièrement  iK: /a  l\J!ni- 
son  des  champs,  poëme,  où  la  bt- 
chercssc  îles  préceptes  didacti* 
ques ,  exprimés  dans  un  style 
élégant  et  agréable,  est  souvent 
tempérée  par  des  traits  d'esprit 
«t  de  sentiment.  Ces  piécen  an* 
nonpaient  du  talent  et  de  la  faci- 
lité. Son  poème  de  VEnfcuU  pro- 
di^ite  lui  <iuvrît  les  ptrtea 
l'institut;  il  y  prît,  en  la 
place  de  M*  Deltlle*  Jl  était  nior» 
commissaire  impérial  du  théâtre 
de  l'Opéra*Gomiqae ,  et  chef-aJ* 


Digitized  by  Google 


CASI  Cl 


joini  de  la  preniirre  division  de 
ranîversîté.  Le  roi  le  nuiuina  che- 
\ aller  de  la  Icgion-il  honneur,  Ici5 
septembre  et  censeur  royal, 

le  ^4  octobre  suivant.  Ce  ne  fut 
que  le  i6  noTembre  de  la  même 
aBoée»  que  M.  Campenoii  pro- 
aooça  ftofr  dlicourf  de  réceptioo 
àrinslitut.  Oo  y  remarque  ce  pas- 
sage, à  reccuioD  de  Tabbé  Delil- 
le«  «Poorqnoteraiadre  de  répéter 
«  ce  qoe  toute  la  Fraaee  a  dit?  On 
»a  employé  tous  les  majeiis  de 
«sédnciioQ  pour  obtenir  quelques 
»T«rs  du  Virgile  français  »  tout  a 
•échoiié  ;  il  est  resté  fidèle  à  Tia- 
•llesibilîté  de  rbooDeur»  et  rien 
»a*a  po  interrompre  le  cours  de 
■soD  silence  courageux;  silence 
»qae  les  plus  beaux  vers  n*au- 
«raient  jamais  pu  égaler.»  Cette 
phrase  est  belle»  sans  doute,  mais 
n'en  peut-on  pas  conclure  que 
Teuteur  de  la  Requête  des  rosiè- 
re de^ScUency,  h  S»  M,  l'impé" 
rairice ,  n*a  pas  cru  ,  en  compo* 
sant  cette  jolie  pièce,  avoir  con- 
tracté un  engragement  de  la  na- 
ture de  celui  auquel  Delille  est  res- 
té fidèle  ?  Le  i"  janvier  i  S  j  fi .  M. 
^'  impfnon  fut  nommé  seeit  taire 
du  cabiiH't  (lu  roi ,  et  de?  nirtins- 
plaisîj^s,  son>  l('>  ordres  <iu  dur 
l)ura9.  A  la  rentrée  de  Napoléon, 
il  avait  réclamé  sou  emploi  de 
commissaire  impérial  du  théâtre 
de  rOpéra-Comîque.  M.  Cauipe- 
nan  a  été  conservé  dans  la  nou- 
velle orgauisalion  de  Tacadémie 
IVançaise,  en  mars  i8i().  Il  n'a 
rjiM)  publié  depuis  long-temps. 
Le  déplorable  étal  de  sa  santé, 
Ta  sans  doute  empêché  de  Icr- 
môner,  jusqu'à  présent,  un  poë- 
me,  dont  le  Tasse  est  le  béros.  On 
biidoit  plasieiuf  éditiood  des  œu* 


vres  complètes  de  Léonaçd ,  de 
celles  de  Demouslier,  et  un  choix 
de  celles  de  Clément  Maiot. 

CAMPER  (Pierre), s'est  occu- 
pé, avec  succès,  de  physique,  de 
philosophie ,  de  médecine ,  de 
chimie,  et  d*aoatomie.  Né  à  Lej- 
de 9  le  II  mai  1722,  d*un  minis- 
tre protestant  9  il  se  trooTa  de 
bonne  heure  dans  la  compagnie 
de  sarans  distingués;  eut  pour 
maîtres  les  plus  fameux  profes- 
seuns  de  son  pays,  et  partit  après 
la  mort  de  ses  vieux  parens,  pour 
visiter  l'Europe.  De  retour  dans 
son  pays»  Camper  occupa  plu- 
sieurs chaires  y  et  publia  divers 
ouvrages  neufs  et  précieux»  sur 
les  matières  dont  il  s'occupait; 
par  eitm^'^  i  Dtnionstratiommi 
anatonUco-pathologicanim  lihri 
duo,  Amsterdam,  1760  à  176a» 
9  vol.  xn^ïoWo'; Iconerkentiarum, 
Francfort-sur-le-MeîOy  i8oi>  in- 
folio; Uecerto inmedicinâ,  etc., 
etc.  Ses  Yoyages ,  et  la  mobilité 
d'un  esprit  toujours  porté  vers  de 
nouveaux  objets,  Pcmpêchérent 
de  termiuer'de  grands  ouvrages. 
Il  ne  donna  ((ue  vjes  mémoires, 
niais  qui ,  tous,  ont  marqué  ,  et 
dont  plusieurs  ont  été  couronnés 
par  les  académies  de  Dijon,  Lyon, 
i'oulouse  ,  Harlem,  Éd  inijuurg. 
Membre  des  sociétés  royales  de 
Gottingue  ,  Londres  ;  des  acadé- 
liiies  de  Berlin,  Pétersbourg,  etc., 
il  fut.  avec  Biierliatne,  le  seul 
liollaudais  associé  à  i  académie 
des  sciences  lic  Paris.  Piusicuia 
observations  de  Camper  ont  été 
técondes  ;  citons  celles  sur  le  la- 
rynx de  l'orang-outang,  sur  la 
courbure  de  Turètre  ;  sur  divers, 
points  de  Tanatomie  comparée. 
Gardons-nous  d'oublier  qu'il  fut 
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Tua  d^iyirtmîers  à  4tff  &i«r  rfiXM" 
teace  dc  cet  ésumiMi  raees  Mité- 
dUavienoe»,  dont  Us»  r«iftle«  w 
décaiiTml  chaque  j^our  lux  yeax 
sufprî*  dé*  iféoératiofM  aauvel^ 
ltta«  PlumoM.  dîasertatloiwi  de 
Gaqiper,  »or  Uf^oi'iM^/a 
MAomcè  des  hommes f  mmi  dffuy 
dOMsties  SÊrtsf  su»  les  puiêUmsqui 
sâ  mtmif^^senéstirUmsdigâ,  elc^ 
ont  jeté  ds  la  lumière,  sur  «as  sii^ 
gulières  recherches.  MM,  Cil'* 
viur,  Vicq-d^Aayr,  Condoreeiy.  et 
A.  G.  Cancer»  son  lîlo,  oot  par* 
lé  de  lui  «avec  dc^i  éloj^cs  que  la 
postérilé  nitiiie  déjà*.  Un  de  ses- 
plue  bUarres  et  de  ses  plus  âavaas- 
oufTageSf  est  une  Ùésst nation 
sur  les  souliers ,  1 79 1 ,  traduiÉ  pœt 
.lansen.  La  poliii<]iic  abrégea  âesr 
jours  :  le  trioinphed'un  pnrti^dout 
il  n'approuTait  point  Jes  acte^ , 
jeta  uiie  U^\U\  atnertume  sur  sa 
vil»,  »^»ril  mourut  le  7  avril  ir8q, 
vicliiin"  tl'uuc  <  douleur  (|u'iiii. 
philu^^|l}n•  aiir;i}f  suriUiiuter; 
niaiB  |)i  t  1V[  ihl<:  du  iiioinH  à  celle 
qui  luil  10  j^raud  Kacioe  au  tom- 
beau. * 

CAMPMASi,  avant  la  n  \ 
lutiu»,  exerçait,,  à  Alby,  dau»  le 
Languedoc,  la  prore!i«^ion  d'avo- 
cate En  11  lut  député  aux 
état» -généraux,  et  en  i,7<>:i,  a  lu 
convention    nationale.    Dans  le 
procès  de  Louii  WI,  il  vota  pour 
la  mort,  contre  Tappol,  et  contre 
ibi  sursis.  Aprèa  la.  retialte  de  U 
eon«eotloa«  II  a  été  eommleaaira 
4lai  directoiie»  et  ensuite  mogis* 
^atde  sûretéf  à  Alby,  juiK|u*eft 
i8i04  £0  j8ii5t  aumoto  de  mars» 
Napoléon  le  nomma  président  de 
•iaioour  impériale;  de  TottlQyuM;j 
mais4a.loi  du»  1*4  janvkler  idi^l'é* 
lùigna  4*  1a  ï^aace< 


GAMPO  -  ALANG£L  »«c 
NiaaifàDBL)*  Ab  d*un  riebalbew- 
nlsMur  des  aranées  qtie'  GiiMlaa 
m  avait  élevé  au  rang  de  imaNk 
La  proleetion  du.  priaee  de  la 
Paix^akit  au  Ois  le  litre  de  gTMMl 
d*£spagae»  Amèassadetirde  CliSM^ 
les-iV  ai^ppês  de  W  cour  de  Vien- 
ne^ U  parui  af  ec  beaucoup  dTé-» 
dlit  .èîos  eelte  capitale.  l£ev«ou 
OA  Kspagae^  ii  4i»aibraesa  \m  eauae 
du  rcâ  Joseph,  qui  lui  conlera  la» 
titres  de  grand-<chaiM;elier  de  »iHk 
ordre»  eldecapsiuine-général'  d«;s 
armées  espagMolasw  JÎe  duc  ùeV 
Gampo  futi  ensuite  envoyé  à  Fa-> 
ms-,  commtt  aaibassadeurt  et  il 
s'jl  ¥itt retenu  par  les  circfiusMi^ 
ees  qui  replacèrent  Ferdiitand  sur 
le  trône  d'E.^^pague.  Il  est  mort  le 
i3'iiiars  1818,  à  IVige  de  82  ans. 

r  VMPOCHlARO  [ui  Dvc  Dii), 
Napolitain,  éiaii,  en  iboô,  capi*« 
taine  tics  liparotes,  e^ipèce  de  ca- 
vaiene  de^  ohai^scs ,  (pii  taisais 
parti^j  de  la  garde  de  Ferdinand. 
Il  resta  dans  le  royaume  de  Na- 
pies,  lorsqu'à  l'approche  des  trou- 
pe» Irancaises  le  roi  se  relira  en 
Sicile  avec  ^a  i.unille.  En  18069 
le  roi  Joseph  afipela  le  due  de 
Campochiaro  iiiL  ( dn^eil-d'état,  ttt 
le  lit  inini<4tre  de  la  maison  loyu- 
le.  Le  roi  Joachini  le  nomina 
grand -dignitaiie  de  Tordre  dos 
I)eux-Sicile5  et  ministre  de  la  po- 
lice générale;  il  en  exeruaden  tbno- 
tiens  aivee  douoeiM*  et  habileté. 
Ikos^utorivés  fraiifiiises  dtFgou? asv 
aement  général  de  Aome  n^ea-- 
rent.  qu*é  se  louer  des  relalîoife 
babituelles*  que  Tintérêt  des  deux 
pays  a^ait  établies  avecie  dise  da 
Gampoobiaro.  Sous  son  minislè» 
ne» .  ou  u'entendit  point  parlisr  da 
caaspîMtietti^  aoitiii»*!!  ail  top <^ 
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yenir  on  les  réprimer  à  temps, 
5t»it  qu\*n  effttt  ii  ne  &\u  iiumût 
plus  alors.  Fluiiieurs  mif^sions  di- 
plomatiques ont  été  confiées  à  IVl. 
ie  duc  de  Cainpochiaro;  Ic^  plus 
itupurtaïUc:»  furent  celltîs  d'am- 
Uas&adeur  de  Naplcs  près  lempe- 
r^ur  Napoléon,  et  de  ministre  du 
rti  ioacbimà  au  coogrèi"  de  Vien- 
ùB^  ea  i8i^.  Cette  dernière  rmê^ 
fiam  n^eal  point  de  siicoèa^  moina 
peroe^e  TemlKiêaedeur  manqua 
d2Uiilel4(|ue  paree^ne  le  prince  • 
iBeBque.de  prodenee*  Al  Tépoque 
de  te  rèvoIetioQ  du  mois  de  {nsl- 
let  %êaOt  le  duc  de  Campochiaro 
fet  aonmié  mîniaire  dea  affaires 
ciMMfèree  du  Myautae  de  Ne- 
pke.  A^aDtooatresifeé-lafainea»» 
se  eîivniaire  adressée  aux  provin- 
ces par  ZuHO)  ministre  de  i^inté- 
rieur,  à  Pœcasîoo  du  déport  de 
FicdinandpourLaybaclu  cesdeus 
ministres  furent  destitués*  et  ap« 
pelé»  devant  le  parlement  nepo^ 
iitain.  !!•  lèduc  de  Campochîaro* 
y  lot  accueilli  aTcc  bienveillan* 
ce»  mais  il  ne  reprit  point  le  por- 
teAiuille  du  département  des  re* 
latioDf  extérieures,  et  depuis  ce 
trinps  il  a  véru  éloifj^né  des  aflïii- 
res,  du  nioiti*^  il  u'a  ocoupé 
uueun  einplui  public. 

CAHPOMANKS  (dow  Pedro- 
JioDttiGrEz,  oofliTs  de),  né  au  com- 
ineiirofTu  rii  Ju  lë**  siècle,  dans  le 
roT.uinic  du»  Astturies.  Ii  passait 
iH>ur  ie  juris€un:>uite  le  plu^  iiabi- 
!♦»  et  le  plus  désintéressé  de  toute 
l'Kspagne.fiu  i^Oj,  il  lut  nommé, 
par  Charles  Hl,  fiscal  dii  roiiM  il 
nival  et  suprl^me  de  Castille.  IMii- 
sieur*  discours  et  mémoires  qu'il 
publia  vers  ce  tenip;* ,  oontribuè- 
rcnt  beaucoup  à  perl'ectif)nner  les 
institutioai  du  IM^^pugoe.  £iie  lui 


CAM 

dut  la  liberté  du  cotuiueiiu  dos 
j^raiïis,  d'utiles  règ^eînens  contre 
la  mendicité,  et  la  sui^prtssion  de 
divers  abus  dun>  la  inanièrc  de 
percevoir  les  impôts.  Le  comte 
dft  Campoiuanés  ne  rcnciit  pus  à  j 
sa  patrie  un  service  moins  signa- 
lé en  travaillant  à  Texpulsion  des 
jé9uited>  conjointeoientr  avec  le 
comted*Avttiida»9résideiit  du-eon- 
seil  de  GastUle  à  ravénement  d«i 
Charles  IV  au  trône,  itfutbienlOt 
nommé  ministre  d'état;*  mais  en* 
suite  il  fut  écarté  du  conseils  et 
sacrifié  A  la  jalousse  du  oomtii  de 
Ph»rida*Btanca.Campomanè9f  qui 
n'avait  dû  son  élévation  qu'é  son 
mérite  y  supporta  cette-  disgrlee 
avec  toute  la  dignité  du  sage  :  If: 
mourut  au  eommenoement  du  siè* 
cle,  dans  un  Ci'^c.  avancé* 

CAMPREDON  (le  baroii  Màm- 
m- ni)»  né  èt  Montpellier,  li  ap- 
partenait à  une  famille  reeom» 
mandable ,  de  la  classe  des*  corn- 
merpans.  Il  était  Tort  jeune ,  lors«- 
qn*il  entra  dans  le  corps  du  génie; 
de  grandes  connaissances  relati-^ 
¥69  à  cette  arme,  lui  procurèrent 
un  avancement  rapide.  H  était 
général dedlvi^ion  en  180 5.  Char- 
gé, à  celte  épocpie  ,  de  la  direc- 
tion des  travaux  de  Mantone  ,  il 
rendit  des  services  réels;  et  il  ne 
^e  distingua  pas  moins  ,  Tannée* 
î»iii vante  ,  î\  lu  pri?e  de  Oaële. 
Avant  passé  au  >ervice  du  roi- 
.Inseph,  dès  son  avénemeut  au- 
tr»ioe  de  Nnpies,  il  lut  décoré, 
eu  1^8.  de  la  g^rand'croix,- 
des  l)eu.\-Siciles,  et  en  1809,  iV 
eut  le  portefeuille  de  la  guerre, 
que  qiiiUait  le  général  Régnier. 
Après  avoir  lait,  avec  les  trou- 
pes napolitaines,  la  campapie  de- 
iliiir6ie>  le  ^euéral  Campreduiv 
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s'eoferma  dans  la  place  de  Daht** 
ziek.  Lorsqu'elle  succomba,  il  fut 
conduit  y  comme  prisonnier  de 
guerre 9  &  Kieir»  sor  le  Dnieper; 
mais  la  pais  9  conclue  en  10149 
lui  permit  de  revenir  en  France. 
Le  général  Campredon  est  grand- 
oillcier  de  la  légion -d*honneor, 
et  il  passe»  avec  raison*  pour  un 
des  meilleurs  ofliciers  de  Tarme 
du  génîe. 

CAMUS  (Armawd-Gaston),  na- 
quit à  Paris,  le  2  avril  174^.  Dans 
le  cours  des  études  relatives  à  la 
profession  d'avocat ,  qu'il  voiilnit 
embrasser,  il  s'occupa  surtout  des 
lois  ecclésiastiques.  Il  dut  à  ses 
r.onnaissances  proloudes  dans  cel- 
te partie  du  droit,  la  place  d'avo- 
cat du  clerj^é  de  France;  et  peu  de 
lemp>>  après,  il  y  joignit  les  titres 
de  couseiller  de  rélecteur  de  Trê- 
ves ,  et  de  couse  il  Ici  de  la  maison 
de  Saliu-Salm.  Ct  ^  dillérens  pos- 
tes auraient  pu  devenir  très-lucra- 
tifs; mais  Camus  avait  conservé 
cette  indépendance  de  caractère 
qui  doit  être  le  partage  dea  es- 
prits distingués  y  et  le  goût  des 
lettres  ne  lui  permettait  guère  de 
se  liTrer  assidûment  à  des  occu- 
pations plus  arides.  Ses  principes 
étaient  connus;  la  yllle  de  Paris 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. Alembre  du  tiers-état,  il 
défendit  avec  chaleur  la  cause 
du  peuple;  dès  son  début  dans  la 
carrière ,  on  put  remarquer  en  lui 
une  franchise  politique,  dont  mal- 
heureusement les  orateuff  de  la 
tribune^  et  les  hommes  d'état,  ne 
se  font  pas  toujours  un  devoir.  Il 
eut  beaucoup  de  part  i*  la  résolu- 
tion qui  translornia  In  dépulation 
du  tiers-état  en  l'asaemMée  nnlîn- 
nale^  ainsi  qu'à  cette  fumeuse  âéau' 
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ce  du  Jeu-de-Paume»  qui  renversa 
les  plans  do  ministère*  Entière- 
ment lif  ré  dès  lors  &  desi  tra  vauxde 
finance,  et  à  ceux  qui  |)ré paraient 
rorganisation  civile  du  clergé,  il 
ne  quittait  la  tribune  où  il  en  ren- 
dait 'Compte ,  que  pour  réunir  au 
sein  des  comités  de  nouveaux  m»> 
tériaux.  Il  ne  fut  jamais  étranger 
à  ce  qu*6n  proposa  sur  ces  objets» 
et  généralement  il  parlait  sur  tou* 
tes  les  questions  importantes.  Il 
s'exprima  avec  force  en  faveur  de 
l'établissement  de  la  constitution 
civile  du  clergé;  et  il  dénonça 
avec  éiKTgie',  à  rassemblée,  le 
Livre-Kougc,  où  étaient  inscrits 
les  noms  de  tant  de  personna- 
ges qui  n'avaient  pas  perdu  tou- 
te leur  influence.  En  insistant 
sur  l'abus  des  pensions  accordées 
sans  mesure,  il  se  plaignit  des 
dépenses  des  ministres,  et  il  s'é- 
leva contre  la  coutume  de  livrer 
aux  fermiers- généraux  le  pru- 
duit  des  impositions.  11  ménagea 
si  peu  le  ministre  qui  ayait  le  plus 
joui  ^e  la  faveur  populaire ,  que 
ces  différens,  entre  Necke^  et  lui, 
devinrent  de  rinimitié.  Il  pronon« 
ça  plusieurs  discours  sur  la  sup- 
pression des  divers  ordres,  et  par» 
ticulièrement  de  celui  de  Malte, 
Il  s'opposa  au  projet  d'acquitter 
les  dettes  du  comte  d'Artois.  Vou-' 
drait-on ,  dit-il ,  faire  payer  à  la 
France  les  dettes  d'un  partiou-' 
lier?  Ces  mots  si  simples  furent 
couverts  d'applaudisseraens.  Les 
tantes  du  roi  ayant  quitté  le  ter- 
ritoire de  la  France  ,  il  proposa 
de  saisir  leurs  revenus,  et  en  mê- 
me temps,  d'exijîcr  du  roi  qu'il 
ordoini.ltà  sa  lainille  de  ne  poirU 
s(  ^^jpa^er  de  lui.  Quelques  jours 
aprttâ ^  ii  demanda  même  une.  ré- 
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ductiofi  dans  la  liste  cirîlc ,  qui 
s'éleraît  ôiors  A  25,ooo,ooo.  Mais 
bientr>t  îe  roi  Iiti-inr-mp  YO(i!ut 
qiiiricr  la  France,  et  (^amus  fut 
lin  de  ceux  qui  en  montrèrent 
le  plus  (rifKlij^nnfîon  ;  ii  accusa 
tnnr  à  four  les  uiifii^lres,  Baillv, 
M.  <îe  La  Fayette,  et  mCMUc  les 
ioteniiond  du  roî.  Maïs  si  Camus 
n*épîif^nnîf  pas  les  îrraiids,  il  ne 
pardoiiiiaii  pas  davaiUap^e  j\  ceuît 
qui  ne  voyaient,  dans  le  nouvel 
ordre  de  chose^^,  qu  un  mojen  de 
rapines,  et  qui  feignaient  de  s'at- 
tachei"  aux  pilocipcs.  dans  Tes* 
poîr  4e  rimpunité.  Ctfniiis  éttâi 
Qri  hoiUlHié  ètoli)  il  désirait  snt^ 
ient  le  doiilagenaénf  dtf^  maux  po** 
hiies  et  ^artieuti^r».  laftfde»  rie^ 
ûiDé  de  h  hainé  de  M**  de  Pom- 
pàdoiir»  et  d'attti^s  iAforlertiéè 
qui  araient  rendo  des  services  â 
Tétai  9  frotttètent  cA  lai  on  sou- 
tien. Il  ayait  été  secrétaire,  etén- 
suite  président  de  la  première  as- 
semblée ;  II  ne  fit  point  (partie  de 
ta  seconde ,  mais  on  le  notnma) 
TeH- cette  époque,  cdnsertatear 
des  arcfaiires  nationales,  et  biblio- 
thécaire du  corps-législatif.  Lors- 
qiic  le  département  de  la  Haute- 
Loire  le  choisit  pour  la  conven- 
tion naliortnie,  il  était  exaspéré 
par  le  ^riidnicnt  des  maux  que 
pr<  p.u'  iif.  (](  puis  iuij;;-lcuips,  ia 
corainuellc  hésitation  du  gouver- 
nement ;  et  d'autres  députés  par- 
tageaient cette  disposition  d*es- 
prif,  qui  devait  avoir  elle-mê- 
me des  suites  funestes.  Secrétaire 
delà  convention,  Camus  ohlient 
une  commission  pour  la  conser- 
vation des  monuracns  des  scien- 
ces et  des  arts ,  et  une  augmen- 
tation de  solde  pour  la  garnison 
de  Paria;  il  preroqae  la  mise  en 
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accusation  des  ministi^es  dilapi-  . 
dateurs  ;  il  sollicite  la  vente  da 
mobilier  des  émigrés,  ninsî  que 
des  communautés  religieuses  ;  il 
obtient  le  rejet  d'une  exception 
demandée  par  le  diFC  d'Orléans, 
en  rave!îr  dcsa  fd le  emigrée;  enfin 
il  propose  de  déclarer  Louis  XVI 
coupable,  et  ennemi  de  la  nation. 
Immédiatement  après ,  au  mois 
de  décembre  1 792 ,  Camusest  en- 
voyé dans  la  Belgique ,  pour  exa- 
miner le  fondement  des  réclama- 
tions de  Dumouriez  contre  le 
ministre  de  la  guerre ,  et  contre 
les  commissaires  do  trésor.  Dans 
lé  ootopte  qo*il  rendit  de  sa  mis- 
sion f  Gamos  IfilsiAa  silr  le  danger 
de  ne  pas  laisser,  èntfè  les  mains 
des  générauie»  les  moyens  de 
lAettre  à  exécution  leurs  plans  de 
eampagne.  Après  unseeondvoya^ 
^e  dans  la  Belgique  ^  où  il  était 
chargé  de  suivre  les  opérations 
de  Tarmée  «  il  entra  au  comité  de 
salut  public.  C*est  durant  cette 
seconde  mission  qu*il  envoya,  dit* 
on,  de  Bruxelles,  son  adhésion 
au  jugement  de  Louis  XVI  :  cir- 
constance qui  du  reste  n*eut  au-  , 
cune  influence  sur  le  sort  du  mo- 
narque, puisque  Camus  n'assista 
pas  aux  appels  nominaux.  Bien- 
tôt le  comité  le  chargea  de  de» 
mander  à  la  conyeîUion  que  Du- 
mouriez fût  appelé  à  la  l)arre.  Il 
retourna  ensuite  dans  la  Belgi- 
que, avec  trois  autres  commis- 
saires de  la  convention,  Quinct- 
tft,  Bancal,  et  Lamarque;  ils  é-  • 
taient  accompagnés  du  général 
Beurnon ville,  ministre  delaguer- 
re,  et  ils  araient  ordre  de  sur» 
prendre  et  de  mettre  en  arresta- 
tion les  généraux  suspects*  C'est 
Camus  quf  se  oharg^  de  signifier 
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ù  Dlirnoirriez  le  décrot  de  la  con- 
vctiliofif  et  de  lui  enjoindre  de 
se  présenter  devant  file  pojir  ren- 
dre c()iri[)tc  do  sa  cuiiduitc.  Mais 
DiitiHiur  ie/.,  dont  un  se  défie  avec 
l  aiaoi) ,  et  qui  «e  propose  dcmar- 
clier  sur  la  capitale  avec  &C5  trou- 
pes ,  pour  y  opérer  une  sorte  de 
révolution  concertée  avec  l'é- 
tranger, rimprudent  Dumouriet, 
dont  la  position  eat  déjà  difilelley 
ei  qui  pourtant  n'abandonne  pas 
ses  desseins  9  à  la  fois  perfides  et 
mal  concertés»  répond  ironi- 
quement aux  envoyés  de  la  oon« 
Tention  »  et  même  il  leur  fiiit  en- 
tendre que  les  dangers  sont  sur^» 
tout  pour  eux.  Camus»  qne  n'inti- 
mident ni  les  menaces  du  ^'«  né» 
rai»  ni  les  murmure»  des  oiliciers 
de  son  état-major»  lui  demanda 
expresihément  s'il  veut»  ou  ne 
veut  pus  obéir.  Dumouriez  l'ait 
encore  une  réponse  évasivc;mais 
Camus  lui  déclare  qu'il  le  suspend 
df  -^vH  Innctif)!!» ,  cl  il  donne  Tor- 
dre dv.  h  emparer  de  lui.  Aîor?*  le 
p^énéral  lait  un  signe  ♦  et  quelque» 
lin'>^<ird^,  à  qui  il  parle  en  aile- 
inaoïl,  sîiisi.Hstînt  ('nmu»  et  ses 
lr(Hs  eolléf^Mica.  dont  liournonvii- 
le  vent  ah^olumcnt  partng:er  le 
»orl;  iUiiont  remis  cntrsîes  mains 
des  Aiilriuliiens ,  et  cimdnils  au 
fond  tie  la  Moravie,  apiè*?  avoir 
été  traînes  dans  les  prisons  de 
Maëstricht  et  do  CoMents.  C*est 
dans  Oimuts  »  où  ils  forent  déte- 
nus lons'temps,  que  Camus»  iné- 
branlable dans  cette  sorte  de  fier- 
té républicaine  qui  le  caractéri*- 
sait»  refusa  de  se  découvrir  de- 
vant un  prince  souverain  d*Alle* 
magne.  Ce  ne  fut  que  le  a5  dé- 
cembre i^oS  que  Camus,. ainsi 
que  ses  collègues»  et  les  citoyens 
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Marct  et  Semonvitle,  furent  é- 
changés ,  ù  hùW^  contre  la  prin- 
cesse, fille  de  Louis  XVJ.  Carrm* 
lut  II  II  lies  députés  qui  pasberent 
de  druil,  de  la  convention  au  con- 
seil des  cinq-cents,  il  en  eut  la 
jrésidenee,  le  ci5  janvier  1706, et 
e  28»  il  rctusa  le  portefeuille  des 
finances,  que  lui  destinait  le  di- 
rectoire. Il  donna  de  nouvelles 
veuves  de  son  sèle  »  dans  toutes 
les  discussions  susceptibles  de 
quelque  intérêt  général»  ou  daas 
les  travaux  de  la  commission  des 
finances»  dont  il  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  laborieux.  Le  ao 
mai  1797»  il  quitta  le  corps-légis* 
latif,  et,  cessant  de  s'occuper  des 
afl'aires publiques,  il  se  livra  aux 
occupations  littéraires,  dont  la  ré* 
volutionTavait  détourné.  Membre 
de  l'institut  dès  la  formation  de 
ce  corps,  il  se  chargea  de  recueil- 
lir, dans  les  dépnrtemens  réunis, 
des  matériaux  pour  riiisîoire.  Il 
avait  conservé  r>a  place  à  la  téte 
des  nrchires,  et  la  (;r;unf('  ('e  la 
perdr<;  n»*  loi  fi(  pas  îibandoimrr 
scsp!  iiH;ijH:s,  lorsque  des  registres 
lurent  un  ver  Is  pour  manifester 
le  vœu  l'niJic  sur  la  question 
du  ronsnlal  a  vie.  Sou  vole  ré- 
pul)lir.nu  lui  connu  du  premier 
consul,  ({ni  ne  lui  en  lit  pas  uu 
crime.  Quelques  années  après, 
uu  accident  abrégea  ses  jours  ^ 
une  attaque  d'apoplexie  à  la  suite 
d'une  fracture»  les  termina  le  a 
novembre  i^4*  Camus  avait, 
dans  les  intentions  •  toute  la  rec- 
titude de  rboonête  bomme;  mais 
son  humeur  sévère ,  et  son  «U'ac- 
tére  inflexible  jusqu'à  la  dureté» 
altérèrent  Testime  que  lui  méri- 
taient ses  qualités ,  lui  suscitèrent 
beaucoup  d'ennemis  »  et  l'empê* 
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cbèrent  souvent  d  opérer  le  l)ien 
qu'il  eût  voulu  produire.  Il  a  réu- 
ni.  avec  constance,  de?  inclina- 
Uv\\>  (lant  l'accord  parait diliicile. 
11  était  républicain  avec  enthou- 
siasme ,  et  i!  était  pieux  avec 
bonhomie.  OuverleineuL  opposé 
aux  prétentions  de  la  cour  de  Ro- 
me ,  il  lui  fit  perdre  et  les  anna- 
tes,  et  le  corn  tut  VenaUsio»  ^s'au 
reste  elle  ne  pouvait  cooserfer 
long-temps.  Mais  il  passait  cha- 
que jour  des  heures  entières  au 
pied  d'un  grand  crucifix* de  bois, 
suspendu  dans  sa  chambre.  11 
parlait  avec  une  grande  facilité; 
lypendant  il  s'est  distingué  bien 
plus  dans  les  délibérations  parti- 
colléres  sur  les  lois  «  que  dans  la 
discussion  des  principes  politi- 
ques. Travailleur  infatigable,  il 
a  lai^  de  nombreux  ouvrages 
qpi  méritent  du  moins  d'être  con- 
sultés. Les  principaux  sont  :  Let- 
tres sur  la  proj'tssion  d'avocat, 
tl  Bibliodiv-quc  choisie  des  livres 
de  droit ,  1772,  1777,  et  i8o5, 
a  vol.  in-12;  2"*  I/istowe  des  arn- 
maujc  d*ArLsiote,  ayec  le  texte 
en  regard,  2  vol.  in-4%  1780; 
5*  Cvdc  judiciairt ,  ou  Recueil 
des  décrets  de  l'assemblée  natio- 
nale et  constituante  j  sur  f  ordre 
judiciaire ,  1 792;  4*"  Mutuel (VÉ- 
picthte,  et  Tableau  de  Cébes,  Prt' 
■^ciit  d  un  phi  c  captij'  à  ses  en- 
fans^  i7g6etiBo5,  2  vol.  in- 18; 
5*  Mémoires  sur  la  coUection  des 
grands  et  petits  'voyages ,  et  sur 
ta  eoUectUm  des  voy  ages  de  Mel^ 
ckisédee  Tiuévenot,  in*4%  1812; 
Q^ffistoire  et  procédés  du,  poi^tf" 
page  et  du  stéréot^page ,  in-8% 
1803;  7**  P^oj  agss  dans  les  dé^ 
parttsmens  notweiUment  réunis, 
La  Utlératiire  doit  &  Camus  la 
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coiiservation  des  mémoires  lais- 
sés par  les  corporations;  i!  ;i  aussi 
rontribué  à  la  rédaction  du  /oar- 
nal(h's  sa{.^ansjp[.  à  celle  de  la  Bi- 
bliotliéque  lusfun'pic  de  France. 

CANAVlHi  (Jbah- Baptiste), 
savant  tvéque  de  Vcrceil,  fils  du 
premier  magistrat  de  Lorgomaro, 
y  naquit  le  25  septembre  1755.  A 
18  ans,  Tuniversité  de Turinle  ju- 
gea digne  d'être  repu  docteur, 
âes  connaissmces  embrassaient 
toutes  les  sciences»  et-  à  Tâge  de 
95  ans  il  se  Toyaît  recherché  des 
.sairans  les  plus  distingués*  Élo- 
quent prédicateur,  SI  improTÎsait 
SCS  sermons.  En  1797,  ilftit  nom^ 
raé  à  révêché  de  Bielle,  el  sacré  à 
Borne  le  i5  juillet  de  la  même 
année.  En  i8o4i  d'après  Tinvita- 
tion  du  pape»  il  donna  sa  démis- 
sion, comme  le  firent  alors  tous 
les  évêqoes  du  Piémont,  à  cause 
de  la  nouvelle  organisation  des 
diocèses,  nécessitét;  par  l  incor- 
poration  de  re  pays  à  Teuipire 
irancais.  En  ihoT»,  Canavcri  ob- 
tint  le  siés:e  de  Verceil,  auquel 
son  ancien  evèché  .se  trouvait  réu- 
ni :  il  y  mourut  le  i5  janvier 
1811,  avec  le  litre  d'aumônier 
de  Madame,  mère  de  l'empereur 
Napoléon.  11  avait  puL>lie  deà 
Mandemens^  des  Lettres  pastora- 
les,  des  Panégyriques  de  plusieurs 
saints;  mais  le  plus  important  de 
ses  ouvrages  est  ;  Nùtma  com- 
pendiosa  dei  monasteri  deUa 
Trappa fondaddopo  la  rivoUtxkh 
ne  di  Francia^  Turin,  1 794»  iû**  • 
8^  Toutes  les  productions  de  Ga- 
BaTeriy  en  latin. et  en  italien»  sont 
recommandables  sous  le  rapport 
du  style;  plusieurs  sont  testées 
manuscrites. 

CANCELUË&l  (l*abié  FaAir- 
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rois  ") ,  Cët  Tun  des  biographes 
les  plus  j)atiens  et  les  plus  minu- 
tieux fjnc*  I  on  puisse  citer.  Le  nom* 
bri:  des  notices  qu'il  ;>  publiées  est 
cflVavant.  On  compte  de  lui  nnc 
douzaine  d'éloges,  une  foule  d'ar- 
ticles publiés  dans  les  journaux, 
et  des  traités  sans  nombre,  qui 
contieiment  les  titres  de  tout  ce 
qui  a  été  écrit  depuis  le  comriicn- 
cemeot  du  monde,  sur  les  sujets 
bizarres  qu'il  aeboiiif.  Il  ^  fiilt  l«t 
éloges  de  beiocoup  de  feus  obs^ 
eorsetde  quelques  gens  célèbres^ 
de  réerirain  Amaduvzio  et  du 
eardinal  Borgia,  etc. 5  etc.;  de 
GioveHOZzi,  Guattani;  jReuMzu, 
etc.  lia  dansé  une  Histoire  uni- 
verselle des  docheSf  en  t  to1«  Id« 
4*9  18069  et  celle  de  tous  les 
ékUnis  <jit.i  uni  exercé  ia  médeci- 
eef  celle  des  Secrétairc/i  du  V ati- 
can^  ^OTtit^  1788;  et  celle 

ëu  Vatican  lui-même  et  de  toutes 
ses  chapelles  (en  plusieurs  volu- 
mes et  sous  plusieurs  titres  difi'é- 
rcns)  ;  de  Christophe  Colomb  et 
de  la  Place  Nûvonc.  On  peut  re- 
garder comme  les  plus  curieux  de 
ses  ouvraçrcs,  er  ux  qu'il  a  publiés 
le  plus  récemment,  l'un  intitulé  : 
Les  si'pt  Choses  Jakïlei  de  l'an- 
cienne Home ,  in-!2,  i8i5;et  Tau 
tre,  consacré  à  donner  Tbir^loire 
des  Jffomme.s  doués  d'une  grande 
mémoir  e,  1 8 1 5,  in-8*.  Le  premrer 
de  ces  ouvi  agos  est  dédié  à  l'ar- 
chéologuc  Millin,  dont  tous  les 
écrits  sont  rangés  en  forme  de 
catalogue  À  ia  fin  du  volume;  on 
dirait  que,  dans  la  pensée  de  Tau» 
feur»  les  travaux  des  antiquaires 
modernes  sont  une  des  sept  dboaetf 
fatate»  de  la  vieille  Eome;  et  que 
c'est  Tune  des  inforlunea  attu* 
cbées^é  11  destioée  de  la  ville  é4er« 


nelle,  que  les  dî'^nisfions  obscu- 
res des  sarans  qui  se  disputent 
sur  ses  ruines.  1/abbé  Franrois 
Cancellieri,  né  à  No  va  re,  en  1 7^*? 
a  suifi  dans  ces  dci  nir-res  années 
les  tristes  variations  d»  l'Kglise, 
san«i  que  son  ardeur  pour  l  étude 
s'  ifl  iiljtj [  un  seul  instant.  Il  est 
aujuurd  liui  a  Uome. 

CAMCLALX  (Jean -Baptiste- 
Camille),  comte,  iieutenant-géné« 
ral,  grand-officier  de  la  légion- 
dlionnevf  et  pair  de  France,  né 
à  Parts  en  1740  9  était  mafor  au 
régiuMfit  de  Conti^  cavalerie»  en 
1789.  L*éinicratiett  d*uB  grand 
nombre  d'officiers  fut  fevoruble 
à  son  avaneeinenty  et  11  devint 
âflccessi  veinent  colonel  »  maré- 
cbal^de-camp  et  lientenant*géné* 
ral.  Il  avait  ce  grade^  en  t^gSi» 
lorsqu'on  le  chargea  du  comman- 
dement en  chef  de  T  année  de  la 
république  réunie  sur  les  bords 
de  la  Loire,  pour  s'opposer  aax 
progrés  des  royalistes.  Rendu  au 
quartier-général  à  Nantes,  il  j  fut 
bientôt  assailli  par  60,000  Ven- 
déens qui  vinrent  assiég^er  la  vil- 
le :  il  les  battit,  les  repousi^a,  les 
défit  de  nouveau  à  SaintrS>iupho- 
rien.  le  0  octobre  i795jel  le  jour 
inêmf  <)e  cette  vicloire  reçut  Tar- 
rété  du  ( Diiiiir  de  salut  public  qui 
le  rappelait,  lui  donnant  pour  sur- 
cesseurs  les  généraux  Rossignol 
et  Lécbelle,  dont  l'incapacité  l'ut 
depuis  signalée.  Après  la  chute  de 
Robespierre^  en  1794»  ^^^^  nom- 
mé de  nouveau  gé  aérai  en  chef 
de  Taraée  de  TOuest.  HélabHi  la 
fameuse  légion  nantaise,  qui  se 
distingua  en  tant  4^eceasioiiey  et 
accéléra  par  ses  suceés  la  paoiê-' 
cation  de  la  Vendée  en  Au 
oommencement  de  t^^Oy  il  fu» 
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chargé  cU  $6  rendre  dlMS  le  Uidi 
poar  y  tèmoàr  les  premiers  élè* 
ineiis  de  cette  înTÎntible  armée 
d'Italie  qui ,  sooa  le^  coaiiaaode* 
ment  du  général  Bonaparte^  s'est 
ocquis  use  gloûre  imnoitette. 
Ifooimé»  en  17979  à  rambassada 
d^Eapagne»  îl  resta  uni  an  dana  ce 
pays^  fut  envoyé  avec  le  môme 
titre  prèsdu  roi  desDeuz-Siciies^ 
et  reptéieota  digTu  mcntla  répt»» 
bKqpie'fhkdçuîse  à  Naples.  A  sen 
retour  en  France,  le  géDéralCan» 
daux  fit  partie  du  bureau  militai* 
re  institué  parle  directoire.  Nom* 
me  inspecteur-général  de  la  cnva. 
lerie,  et  rornmantlanl  dv  la  i!^"" 
divisifin  après  le  18  brnniairr,  il 
lut  pré2»enté  par  Napoléon  an  sé- 
nat-conservateur, qui  Fadmit  au 
nonihre  de  ses  uieriibrcs  le  uj 
octobre  iHo\.  Quelque  temps  a- 
près,  Tempereur  le  tietora  du 
grand-ai^le  de  la  lé^^ion-d'bon- 
nt  ur.  \\n  1  S  ij,  lorsque  1  invasion 
de  la  l'jaiicc  se  prépai'ait,  il  tut 
ehurgé  de  se  rendre  aux  Ironliè- 
res  pour  y  prendre  des  mesures 
dent  les  ctrcoastances  ne  per- 
Sttetftaient  pÊèt^  (Pattendre  mu  ré* 
aalM  heurétix;  mais  il  remplit  sa 
miaelon  avee  aotant  de  medésa** 
tieo  que  de  aèle.  Le  4  )aiit  i%t4f 
le  roi  le  Bomma  pair  de  France  : 
au  mois  de  mareiSiS^Napeèèoai» 
refeuu  de  l*ile  d'Elbe^  lo  mal»* 
tint  sur  la  liste  des  pairs»  dout 
il  fot  rayé  par  rordannauee  du 
toi  du  !i4)uiilet«  Cependant  cobu* 
me  il  n'avait  pas  ssèf^  àia  ciiam- 
hre  pondant  l'Interrègne»  il  fut 
quelque  temps  aprèa  réintégré 
dans  ses  fonctions.  Le  comte  Can- 
eiaux  est  mort  le  3o  décembre 
iHi^.  Invariablement  attaché  à 
ses  deroiis^  U  s*ètait  montré  des 


le  oommeneeoient  de  la  rérolu* 
tion  patriote  sans  exagération,  et 
avait  donné  l'exemple  de  tous  les 
sn^^rifices  dana  Tordre  de  la  no^ 
blesse  dontîl  làlsait  partie. 

CANCamUS  (PaAuçoi^-Lovis 
vt)4  né  le  ai  février  i^SB,  à  Brel* 
tenbach  dans  le  pays  de  Darm- 
stadt.  Il  occupa  d'abord  les  pla- 
oes  de  eontrôîeur  de  la  monnaie 
et  de  contr6leor  des  bdtimens  €A* 
YÎiê  à  Hanaii  ;  il  fut  ensuite  pro* 
iesseur  à  i'Kcole-Aiilitaire  de  Cas- 
sel,  et  enfin  conseiller  principal 
de  la  chambre  dans  la  même  vil**- 
le.  11  quitta  ces  dernières  fonc- 
tions pour  6c  rendre  à  Altenkir- 
chen  dans  le  comté  de  Sagn,  où 
il  remplit  celles  de  cofnmi!^?:îire 
du  gouvcMK  uieiit.  L'année  sui- 
vante, l'f  Mipereur  de  Ku>.sie  lui 
<1  imia  les  litres  de  directeur  des 
mines,  et  de  conseiller  du  c<jllége 
impérial.  En  178G,  Gaucriou» 
se  retira  dans  la  liesse,  à  Gies- 
sen,  où  il  resta  juitjii  en  i7ç>5. 
Alors  il  fut  nommé  conseiller-d  é* 
tat  à  Saint-Pétersbourg.  Il  a  pu** 
liU«9  en  allemande  sur  l'adminii)^ 
traliioopi}bUqtte>lai  minéralogie  ei 
la  métallurgie,  de  nombreux  ou* 
Tragea  qu'oo  estlmey  et  dont  plu- 
sieurs mémo  sont  devenus  ela»- 
slqaea»  Onregardooomme  les  plus 
importana  :  i^DitstrUuion  praii' 
fue  sur  l'eaqphiiutkn  eC  kkpré» 
paration  clu  cuiw^,  îsh8*^  Fraac^ 
fort,  1^66;  Dtscription  des  prin^ 
çipaies  mines  êkuées  dans  la 
liesse,  dans  hpt^ysdû  fVoldetn, 
dans  le  Harz,  dans  les  districts 
ét  Hsmnsfeld  et  de  Saalfeld,  et 
en  iSiurcy  10-4*9  Francfort»  1767  ; 
3*  Principes  élémentaires  de  la 
science  des  mines,  »3  vol.  in-8% 
S773i<-*  ly^u  Col  oitvrago  pa»- 
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fe  jiourlepliis  complot  et  le  meil- 
leur qu'on  possède  am  ci'tte  ni;i- 
tière.  4'  tntroduclion  à  la  Utn  i» 
mastùfue  et  à  la  métallurgie^  in- 
8",  Francfort.  i;8/|;  5"  A/c/angts 
sur  l'ccunoiinr .  vn  douze  disser^ 
talions,  in Riga,  178^  —  178^; 
6*  Uistoirti  tt  dtscription  systé- 
matique  des  mines  situées  dans  le 
€omi£  de  ifanan  ^  Munienberi^^ 
Leiptfcfc,  1787  ;  f  Opus^ 
cules  techno.'ogitfues,  6  vol.  in«S*, 
1 788—  1 790  ;  8*  Dissertations  sur 
le  droit  hydrmdique  (et  mariti- 
me), 4  roi.  in-8%  1789—1790; 
9*  Méatoires  mr  les  constructions 
rurales,  a  vol.  iQ-8*,  Francfort, 
1791  —  179a;  10*  Principes  de 
tarchitecttire  civile,  conformé^ 
ment  à  la  théorie  et  à  la  prati^ 
que,  Cotha,  1 79a  ;  1 1*  Dis* 
sertation  complète  sur  les  poêles 
et  cheminées  en  usage  dans  l'em^ 
pire  russe,  et  sur  les  moiyens  d*en 
perfectionner  la  construction,  8 
▼oi.  in-8%  Marburg,  180;.  D'au- 
tres dissertations  de  Cancrinus, 
sar  les  fourneaux  et  sur  la  cons- 
truction des  puits»  offrent  aussi 
beaucoup  d'idées  neuves  et  uti- 
les. On  peut  voir  le  détail  de  ses 
travaux  multipliés,  dans  Thistoi- 
re  littéraire  de  la  liesse,  par  Stri- 
dcr,  (  t  dans  le  dictionnaire  des 
auteurs  allemands,  par  Meuscl. 

r.ANni  II  l  E  (.htiE  SiMONs), 
ancienne  aclriie  du  ThéAtre-fran- 
çais,  et  Tune  des  foinmc?  les  plus 
heureuscrnont  douées  pur  la  na- 
ture; Tari  a  lui  peu  pHté  son  ou- 
vra^M'.  Le  graml  acteur,  Mouvcl, 
(pii  avait  remarque  et*tte  jeune  et 
belle  personne,  snr  le  théâtre  de 
Lille,  en  i7j)u,  Ja  fit  entrer  au 
théâtre  du  Palais-iio^  .il ,  démem- 
brement du  Théâtre -Français, 


CAM 

du  f  inlidiiig  Saint-Gcrnintu  .  air- 
qnel  la  troupe  entière  vint  se  réu- 
nir nu  commencement  de  1791. 
M"*  Caiiileille,  tout  ;\  la  fois  actri- 
ce ,  auteur  et  musicienne,  îfob- 
(inî  néanmoins,  surla?cène.  que 
des  succès  contestés ,  <jui  Li  <fccî- 
dèrenl  ù  quitter  le  théâtre  ,  }HMjr 
épouser  un  riche  fabricant  de 
Bruxelles;  les  circonslancei  dra- 
matiques de  ce  mariage  méritent 
de  trouver  place  ici.  M.  Simons, 
qui  arait  fait  le  voyage  de  Paris  » 
pour  detoumeff  uû  de  sesflls  d^on 
mariage  qu'il  était  sur  le  point  de 
contracter  avec  une  comédienne 
célèbre  par  sa  boaiité,  s^adressa 
à  M"*  Candeille,  dont  on  lot 
Tait  vanté  la  mison ,  la  conduite 
et  Tesprit,  pour  l'aider  de  soi  con- 
seils, dans  cette  négociation  dif- 
ficile ;  mais  tel  fut  Teffet  dos  con- 
férences qu'ils  eurent  ensemble  à 
ce  sujet,  que  M.  Simonspritexem- 
pie  d'un  tils  dont  il  LlAmait  la 
conduit*^ ,  et  épousa  lui-même 
celle  qu'il  avait  choisie  pour  mé- 
diatrice. Le  conte  de  la  Bergère 
des  Alpes,  de  Marmontel,  avait 
donné  A  M'^*  Candeille  l'idée  de 
la  comédie  de  Catherine  »  ou  la 
belle  Fermière.  Comme  Fauteur 
joua  le  principal  rôle  dans  sa  piè- 
ce ,  on  ne.  manqua  pas  do  voir  nu 
défaut  de  niodestii;  d-nc*  le  litre 
(h'  l'ouvrage,  et  la  critique  ,  ou 
plutôt  la  jaîonsie.  lui  fi!  expier 
son  succès.  Il  ^«.1  (  (  i  iain,  cepen- 
dant, qne  ceth*  comédie  avait  été 
refue  souï-  le  hlre  de  la  Fermière 
de  qtitHitc ,  et  que  l'époque  oii 
c«'tl<'  |)iéce  fut  représentée  (dé- 
ceiiihre  179^)  détermina  seule  le 
chuni,'ement  d'éf»ithéle  que  l'on 
reniaïqu.i  mu  1  ailiche.  Les  jolis 
airs  de  cotte  cutaédie  suui  de 
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1^  CaodelUe»  ainsi  queo«iix  de 
Jmme  hôtesse  f  comédie  dont 
elle  est  également  auteur.  La 
Buyadkré^  autre  oonédie  de  fit"* 
Geûndeitte ,  où  elle  avait  cru  trou- 
ver un  cadre  heureus  pour  faire 
ImJJer  à  la  foi»  toue  tes  talens» 
n'obtint  aucun  succès.  Cange,  ou 
ie  Commissionnaire  de  Saini'^ 
Lassare,  petit»  pièce  de  ci  rcon s- 
twee» .louée  en  17949  suffirait 
pour  répondre  aux  calomnies' 
dont  J*auteur  a  «té  Tobjet.  £n 
1807,  elle  a  fait  jouer  à  TOpéra- 
Comique^  Ida  9  ou  l'Orpheline 
de  Berlin^  comédie  en  2  actes, 
mêlée  d'ariettes  :  les  paroles  et 
Ja  musique  sont  de  sa  compoi^i- 
licHj.  M""^  Caiideilîo-Simons ,  de- 
puis qu'elle  a  quitté  le  théâtre, 
a  public  ie  roman  de  Bathilde  ^ 
oti  Ton  remarque  des  situations 
d  un  liant  intérr-t:  et  ÂS!m's  de 
FfatK  i  ,  lumun  historique  ,  elc. 

CAISNSGIETEK  (HEaM4ifN)  , 
fils  de  Henri  Canneçjieter,  rec- 
teur du  gymnase  d  Ornheini.  11 
naquit  dans  cette  ville,  en  i7ii3, 
cl  il  y  couiiiK  iiça  Ses  études.  C*est 
àLeyde,  où  ii  iit  ^on  droit,  qu'il 
reçulle grade  deducltui ,  en  i744? 
après  avoir  soutenu  une  thèhc 
de  Dijficilioribusquibusdam  juris 
eapUibus,  Gannegieter  exerça  les 
foncli<Nis  d*aTecat  près  1«  tribu- 
nal supérieur  de  la  Goeldre»  et  il 
oMnt»  en  1750,  une  cbaire  de 
professeur  de  droit  ik  Francker. 
Il  est  mert  le  S  septeoibre  1804* 
Ob  a  de  lui  :  ,1*  De  arâ  /itnonis 
peiHei  non  tangendâ ,  in-4%  im* 
primé  àLejde»  en  174^,  pendant 
le  eoofs  de  ses  études;  a*  De 
mtUiipiici  eîvanâ  v^erum  juns^ 


èomultorum  doctrinâ  »  discours 
prononcé  le  jour  qu'il  fut  reçu 
professeur  en  droit,  Francker ^ 
1751  ;  3*  Oàservaliones  ad  coUa* 
tionem  iegu/n  mosaicarnm  et  ro^ 
manantm,  in-4%  Francker,  1 760; 
enfin  Obsen ninns  sur  l^- droit  ro^ 
main,  in-4''9  Francker,  X761.  Ces 
d  e  u  xderniers  0  u  v  ra  ges ,  et  partîcu» 
lièrement  celui  du  droit  romain» 
ont  assuré  à  Cannegieter  un  nom' 
pairmi  les  jurisconsultes  les  plus 
sayans.  On  lui  attribue  les  notes' 
ajoutées  à  la  cinquième  édition 
des  Antiquités  de  Hennecius. 

CANNEGIiiTER  (Je^n),  frère 
du  précédent.  Il  s'est  di^t'nigiié 
comme  lui  dans  la  jurispruden- 
ce. Il  fut  nommé,  en  1770,  pro- 
fesseur \  Tacadémie  de  Gronin- 
guc;  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il 
mourut,  il  j  a  quelques  années. 
On  a  de  lui  plusieurs  uuvr;);,'(s 
en  droit,  dont  voici  les  plus  im- 
portuns :  /1d  dijjiciUora  quœdant 
juris  i  aprtn  animadvcr.sioncs , 
in-4%  Francker,  1754;  Doniuii 
Ulpiani  fragmenta  lihri  singula- 
ris  regularuni ,  cf  /i/erti  auloris 
collatio  legum  nujsaicarum  et 
roman  arum,  cirm  notis,  Utrerht, 
1768.  li  iaut  y  joindre  ie  discours 
qu'il  prononça,  coinnic  profes- 
seur, le  jr)nr  de  sa  réception;  il 
est  intitulé  :  Oraùu  de.  roniano- 
runi  jurisconsultoruni  excellen" 
lia  et  sanctitaïc  ,  in-4"^  Groniii- 
gue,  1770. 

CAINNE31AN  rÉLiAs),  né  à 
.Amsterdam.  On  le  destinait  au 
notariat»  mais  la  révolution' de  la 
Hollande  lui  inspira  d^autres  i- 
dées.  II.  de  Gogel  Payant  remar- 
qué dans  un  dub,  lui  fit  obtenir^ 
en  1798,  la  place  de  greffier  des 
finances.  En  i8o5, 11  était  secrc* 
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taire     cette  ndmliiwtraiioni  et 
^fi9mie,  quaod  la  Hollande  ae  vjt 
réuoie  à  la  Fraoce,  il  fut  direiO- 
teur  des  contributioDS  directe^  îî 
ia  Haje.  En  i8|3»  U.  Canne*. 
iDan  se  déiclafa  en  favcor  4e  Tio- 
dépcndai^ce  de  s«on  pays,  et  çi» 
fui  lui  qui  rédîifea  la  proclama- 
tion du  21  novembre» par  laq4^e|- 
le  ie  prince  d^Orange  appelait  a^x 
qrff^s  to^tc  la  nation.  Ifpmm^ô 
commissaire 'g;én oral  des.  finai)- 
ces  i'  rporg;anisa  Tancien  syslë- 
1^)^-  il(  >^  contnbi^tiQns  indirecles, 
11  fui  ensuite  appel»;  au  conseil* 
d'état,  et  chargé  de  la  liquidation 
avec  la  Frai^ce.  Ai.  Çfinnein^n 
pas?e  po^r  m  des  hommes  du 
I  f)yrjriitic  des  Pays-Uas  qui  rnlcn- 

clefit  I(  njlcuxl'aiimit|^s^ration.des 

iinapi-cs. 

(lANNfnS  (FiiANçoi^),  savait 
ecclési.islicpie,  mû  à  Valence  en 
Espagne.  II  p:is^.i  mie  partie  de 
.•'a  vie  (lins  I  Ut  icnl,  en  qualité  de 
iriisbionuijire.  Il  avait  <Hé  (îm-ant 
sci/,c  annijeë  aq  collège  de  Saînt- 
Jcau^  à  Dama:*,  lor3<prà  lo- 
four  en  K.spaf^ne,    il  pnlilja  ha 
Gnininuiii  c  lunhc  -  <  .nKiiinuh- 
avec  un  DiLlLonnaiic  tira/jc-cs' 
in{^ni)l  dans  U  ifud  on  se  wrl  des 
mois  /(  S  fdtis  usiics  cfans  la  con^ 
vcrsuiiun  famUicrc,  ain:c  le  texte 
de  la  Doctrine  C/uri/cnne  dans 
l'idiome  arahe,  in-4%  i)|adrid, 
1775.  Plus  tard,  lerointc  de  Caiii- 
ponianès  le  décida  a  lairc  paraî- 
tre spn  Dictionnaire  e.yju^nol- 
l^in-'itrabe,  dans  Ictjuct,  en  sui- 
vant h  dictionnaire  ahié^c  de 
l* académie^  on  trouve  /es  mois 
corrçspondans  en  latin  et  en  ara- 
be,  pour  faciliter  l'étude  de  lu 
langue  arabe  aux  missionnaires , 
.  ti  ^  ceux  gui  voj^i^genl  ou  eu/^- 
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mercent  dans  l'A/ru^up  H  dans  U 
Levant,  5  vol.  in-folio,  Madrid, 
»7^7'  ^unnèîj  était  membre  Ad 
Tacadetnie  royale  criMbluire  de 
Madrid  ;  il  iiiuuiui  (s^eU^i  vil* 
k  en  171) 5. 

CANiNING  (GEORGi  ),  fil*  d'un 
pP&temédiQcre,jiuqujt  en  h  lande, 
ciî  1770;  il  se  (j(  connaître,  dc> 
sa  plus  tendra  jeune^^o,  par  quel- 
qu(\s  pièces  4ejvpr^  faciles,  entri; 
lesquelleaoadîsiiqgua  une  élégie 
toucbante  4Mri*assierirîsseiiient  do 
Li  Grèce;  00  d^but      Af.  jC^n- 
ning  fiiiBaiH:ait  u/i  a^ii  d»  1»  ji- 
berlé  :  il  n.>  pap  \»m  piiroto.  Ca 
poète  imbfsrbo  fboi^it  jg  oanri^ 
du  barreau,  et,  faYorjsa  4o  Ja  fpiw 
tune,  sAnnnvoir^xiiii  de  Ugi^nns 
^vep  les  chefs  4»  gonrerpismeni, 
SAns  avoir  encore  donna  do  preu^ 
ve  marquante  d  babllatA  «OOinia 
écrivain  littéraire,  san^  AQnpiIfliV. 
tnême  fiMflMoo  disposition  nom- 
me or^eur  poliliqne«tl  s«  trou- 
va, en  1 795,  à  u5  ans,  membre  de 
la.cluimbre  deii  communes.  Quel- 
ques verspiaisflM»)  dans  le  suob  du 
ininii^tèrp,  avaient  ^Uiré  sur  lui 
les  regards  dq  fameux  Pill,  et  lui 
méritèrent  tqule  la  protection  de 
ce  ministre.  Des  manières  ain^a- 
nvaiejit  pu  concourir  à  cette 
hiugiiiicre  élévation;  Topposition, 
quoique  fioup^onneuisc  de  sa  na- 
ture vil  «ann  prévenliorj  lo  nou- 
veau favori  <In  niijji.^lrre,  et  She- 
ridau  iui-mèuJiî  lil  <  n  jilein  par- 
lemeut  l'éloge  anticipe  du  jeuiir; 
orateur,  qui  attendit  un  an  pour 
jujïlilier  cette  prophétie.  Am  com- 
mencement de  17()/|,  à  l'occasion 
<lii  traité  à  conclure  avec  le  roi  du 
Sardaignc,  jl  dui|nu,  dauii  dis- 
cours   emphatique,   la  mesure 
ejiacte  de  k^ii,  ^^({ui  (;|dfl  %m  dé- 
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tpucmunt  iniiii:>ti:ricl.  Lvi  inju- 
res plu»  violentes  vunim  la 
Franc€,  une  admii-jj/on  iiiii'i  itui- 
«€»»  pour  Ii's  ministres  an'!;!:^^, 
de*  contours  de  j^oct»;»^  latine 
preuve»,  deg  pln.i  i-^  pour  argM" 
in£06,  Ulle  5e  luuutia  cette  pré- 
uiièrefois,  et  dans  tout  le  couréde 
sa  vie  poli!i(]Lie,  l'éluqîjence  de 
II.  Caiinuij;  quant  au  fond  et 
quiiiit  a  la  lui  nje  :  orateui  a^réa^ 
UU,.Luais  à  préUulions,  son  érudi- 
tion guindée  et  i»on  élégance  sco- 
hi^liqiie  ont  fait  dire  aux  Anglais, 
avcç  pins  d'humour  que  de  déli- 

c^iQ^iM  d'^spm^ion,  ^u^  4on  ta* 
Imt  Mwtait  h  moUL  Réélu 

d'état  atiic  aff«îm  étrang(;re0, 
le  ministère  4e  lord  Grep»* 
viJle.  Sop>  talftnt  se  développa 
«'ipurer;  il  Aoquit  wi^  coo- 
lianoe  4iiiiA  m  forceë  qui  dégé- 
nère ootre-cuMaiiooy.  et  qult 
joioie  é  rftcreté  nttMi^lle  de  Wk 
hiiineuri  lui  fit  d«  nombreuic  en- 
DeiiiU.XoiHesleBfoUqu*li  m  pré* 
sentait  un»  qwlion  contiaeatttle» 
il  \%  treitfiiUmune  légèreté  in^o* 
leme,  avec  une  violeoee  df^  per<* 
sonnalilé»  qui  finit  par  esciter 
riDdtgnation  des  Anglais  eux  -mO- 
ine^.  Plu4  d'une  loi»  il  tut  obli- 
gé d0  â'exQUser  «or  â'erdeur  de 
son  piitriotifline.  Une  popularité 
passagère  marqua  néanmoins  cet* 
te  époque  de  sa  vie  politique,  à 
laquelle  il  est  juste  de  rapporter 
uussi  les  souvenirs  honorables  de 
Sun  VQfe  et  de  tses  discours  dans 
la  question  j'hilanthi  opique  de  la 
ii'iiiiij  des  Nt  (  s.  Bonaparte  par-» 
courail  rturopc  en  vainquetir; 
Vin,  eÛrayé,  quitta  le  limon  (b  s 
affaires;  Canninj;  el  ses  amis  »ui* 
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lu  deu/fiuvcttu,  à  1.1  chandire  des 
communes,  en  180  ^,  il  alla<)ua  lu 
cliaucciier  de  Téthiquicr  Addiug- 
ton,  devint  trésorier  de  la  mari- 
ne, el  csj»dya  de  vi  rser  le  ridicu- 
le sur  les  opérotious  de  Fox.  Sa 
verve  satirique  ne  pouvait  attrin* 
dre  à  une  si  (grande  hauteur.  Ce- 
pendant la  tortune  de  George 
Ciaiiiiiij;!;  as  .incait  loujour»;  et  le 
pouvoir, duni  il  ^s't; lait  montré  l'i- 
nébranlable dél'enseur,  lui  lut 
enfin  confié  :  il  devint  ministre 
des  affaires  étrangères^  Après  a- 
voir  fait  enlever  la  flotte  danoise 
aVec  une  déloyauté  que  rhistui* 
re  appréciera,  après  aTOIr  prépa^ 
ré  «ans  prérojauce  la  misérable 
expédition  contre  FJessia§|ue»  ili 
fut  t^U^sé  d*uii  coup  de  feu  â  la 
cuisse,  noo  sur  le  champ  de  ba- 
taiUe,  mais  dans  le  fameux  et  fu- 
iieste  ooin  d'Hyde^^Park,  où  11  a- 
vaii  appelé  eu  duel  son  ooUègue 
Castlereagb»  au  sujetde  cette  mêp 
me  expéditfoQ  que  ce  deruier 
u'approuvalt  pas.  La  blessure  de 
M»  Cauuioglliit  l'issue  d*un  oon»« 
bat  siugu&r  où  i'indiH'érenee 
publique  se  partagea  si  parfaite^ 
meut  entre  les  deux  champions, 
que  le  Taincu  lui-mênae  n'eut  à 
cet  égurd  rien  à  envier  au  i^aio- 
quçur,  M.  Canning  résigna  son 
eipploi,  et  fut  réélu  au  parlement 
en  181a.  Les  droits  des  catholi- 
ques, qu'il  soutint  avec  zèle  et  ta- 
lent pendantcette  session,  avaient 
néanmoin-  besoin  pourti'iornpher 
d'une  éloquence  )dus  éner^i(jue 
que  la  sienne.  Vendant  deux  ans 
il  s'occupa  de  cette  cause  honora- 
ble; mais  comme  s'il  se  ttu  re^ 
ponti,  l'année  suivante,  d'avoir 
déserte  hl  loiig-temps  les  banniè-  ' 
rtîâ  du  puuvuir>  il  »e  prononça  vio- 
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leinmeul  conlr»;  rindépendancr 
de  la  Nonvège.  En  iHi/i^  H  rer;ut 
le  titre  d^atobassadcur  en  Portu- 
gal ;  -véritable  §inécure  dont  la 
parlaite  nullité  exelta  le  rire  de 
tes  amis  eux-mémet.  En  retoor*- 
nant  à  Londrety  en  18169  il  P**''^ 
par  la  France;  et  e*eit  la  rougeur 
9ur  le  front  que  nous  sooiines 
forcés  de  dire  que  Tlosolent  dé« 
tracteur,  que  le  paciâque  et  cons- 
tant ennemi  de  la  France,  fut  re- 
f  il  â  Bordeaux  comme  un  triom« 
phateur.  Nos  ancAtrcs  vaincus 
réeîlcmcnt  par  les  llofnains  ,  ne 
traitaient  pa4  leurs  maîtres  n- 
vec  cette  lâche  servilité.  C'est 
line  pAnihle  t/lche  que  celle  qui 
n(Mis  l'ait  lin  devoir  d'un  par»  il 
aveu.  La  quahi^-me  réélecliuii  de 
M.  (iannitj^'  'i  la  clir>rriî)i<'.  d<;s 
comniuiici,  parla  ville  de  l.iver- 
pool,  le  lî!  juin  i8ift,  ne  «ie  pa»»a 
pa^  sans  tiiiiinlte,  et  il  lailiit 
MM.Shepherd  cl  Ley!au,se<*  d<;iix 
coriipt:lileiirs,  Itii  eédassrut  leurs 
droits  pour  qu'il  sortit  vainqueur 
de  celle  lutte  des  /msUngx ,  pen- 
dant laquelle  les  débris  des  ban- 
quettes et  les  fragmens  de  bou- 
teilles, mirent  plus  d*une  fols  en 
danger  le  Tie  du  candidat  minis- 
tériel :  ce  qui  n*emp6cfaa  pas 
qu'après  un  succès  si  fiolemment 
contesté,  M.  Ganning  fut  porté 
en  triomphe  par  «es  partisans. 
Président  du  bureau  des  Indes, 
ambassadeur  extrnordinaire  près 
de  la  république  Helvétique,  il 
ne  manqua  bientôt  plus  rien  à  sa 
fortune,  h  son  pouvoir,  et  à  l'es- 
pèce de  réputation  qu'il  parait  h- 
voir  ambitionnée.  Ce  favori  de  la 
fortune  n'est  après  tout  qu'un  de 
^  <  e.H  sujetH  fl'étoonement  dont  l'his- 
loire  oilVe  b(;aucoup  d'ezetppics. 
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Avec  quelque  talent,  un  grand 
fond  d'impudence,  beaucoup  de  , 
souplesse  dans  l'esprit,  et  surtout 
avec  une  haine  invétérée  contre 
la  France,  en  Angleterre  on  ar* 
rire  à  tout* 

CAflOVA  (Amnri),  statuaire, 
né  en  1757,  à  Possacno,  Tlllage 
des  états  de  Venise,  dans  le  Tré- 
visan.  On  dit  qu*à  Tâge  de  la  ans 
il  présenta,  sur  la  table  du  9tU 
gneur  de  Possagno,  un  lion  en 
beurre  qui  fixa  son  attention,  et  le 
porta  à  favoriser  les  dispositions 
naturelles  du  )eune  artiste.  A  17 
ans,  Canora  fit  une  Eurydice  en 
marbre  mou,  de  demi-grandeur, 
onvr.'if^e  dans  lequel  \\  ét.iît  diffî- 
<;ile  de  découvrir  !»•  ^f'M  me  fin  ta- 
lent qu'il  '1  ftioutré  depuis.  Adinî-i 
à  l'académir  *\*'^  benu\-arts  de  Ve- 
nise, il  y  ri  rnporta  [>hHÎeurs prît; 
et  lor*iqu'ii  jiartit  pour  linfne,  I»; 
«énal  lui  ac  corda  une  peu'iion  de 
r>oo  ducats,  à  litre  d'encourage- 
ment et  de  récompense  pour  un 
f;roupe  d<;  Dulalv.  et  d' /(  (irc, 
cependant  n'est  remarquable  que 
par  une  imitation  assez  parfaite, 
tuais  sans  grâce,  d*itne  nature  mal 
dioisle,  et  telle  que  peut  FolTrir 
un  modèle  pris  au  hasard  dans  une 
classe  souffrante  et  dégradée  par 
la  misère.  On  ne  sait  si  CanoTa 
attache  quelque  prix  à  cet  outra- 
ge, dont  on  Toit  le  plâtre  dans 
son  atelier;  mais  il  ne  peut  serrir 
qu*à  marqifer  son  point  de  dé^ 
part,  et  Timmen^e  distance  à  la- 
quelle il  a  laissé  derrière  loi  ses 
premiers  essais.  La  composition 
rfu  MAusoLée  lift  pjipe  CLÉutar 
XiV  (Ganganelli)  à  Home,  est  en 
générnl  ;issez  médiocre.  La  Reli- 
ai on  a  (pielque  chose  d'un  peu 

mofidaio  ;  mais  déjà  le  talent  de 
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v«oa«i|«i«uviuittiiM>HMMiMmiBt8-  glufi  a  queiqo^  lïlMWft  d'an  peu 
toire  offre  beaucoup  d*exempl«s.    mondâio  ;  mais  déjà  le  ttleni  ^ 
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Canova  se  manifeste  dans  If)  belle 
tête  de  ifieillard  qu'oilre  le  i}Ui^te 
du  pape.  Ce  mausolée,  fait  en 
1784  et  en  i^Ho,  a  élé  pravé  par 
Vitulli.  Au  bas  de  la  gravure  d/i- 
diée  au  chevalier  Jérôme  Ziillarj, 
ambassadeur  a  la  Toi  [e  oUoinatie, 
Canova  prend  le  tilre  ôescit/pieur 
de  Possagnoy  et  dit  à  ce  cheva- 
lier, qu'il  nomme  le  Périclès  de 
DOtre  siècle  y  F'ostre  sono  le  opère 
mie  perche  vosiro  sono»  Canova 
s^exprimait  ainsi^  il  y  a  trente  ans; 
depuis  ^  il  a  renoncé  wxconcetiif 
et  sa  reconnaissance  a  pris  un  lan- 
gage plus  conyenable.  £n  lyBS, 
il  composa  le  groupe  de  Tahoi?! 
et  PSYCHÉ  couchés^  sujet  tiré  de 
la  fable  d'Apulée.  Il  y  a  dans  ce 
groupe  plus  de  manière  que  de 
grâcfi  véritable*  Presque  tous  les 
ouvrages  sortis  depuis  du  ciseau 
de  Canova  sont  exempts  de  ce 
mauvais  goùt.  Nous  allons  les 
rappeler  aux  amateurs  des  beaux- 
arts  ,  et  faire  connaître  oCi  les 
principatix  se  trouvent  inainte- 
nant.  ISicué  debout,  tenant  par 
ies  aile»  un  papillon  posé  dans 
sa  main;  c'est  une  statue  ijra- 
cieiise,  et  de  grandeur  naturelle. 
Au  Ijas  de  la  gravure,  que  Bertini 
en  a  faite, Caoo  va  a  placé  ces  deux 
vers  philosophiques  du  Dante  : 

Non  l4  atewftte  voi  th*  aoi  siant»  venU 
JSwl  «  /bnmar  PangtUea  farfallaf 
Ne  voyes  vous  pas  que  noui  sommet  ce»  vert 
créés  pear  devenir  le  p«paioii  aii^lii|tte? 

Caoova  disait  de  cette  statue: 
C'est  un  (les  péchés  de  ma  /eit~ 
nesse»  Une  femme  célèbre  par  sa 
beauté,  sa  bienveillance  et  son 
esprit  9  lui  répondit  :  Canova, 
qut'Mi  non  sono  peccati  mortaii. 
VÉjirs  ET  Adonis.  Ce  groupe  a  été 
gravé  par  Bertini  j  et  se  trouve  à 
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Naples.  Canova  l'a  dédié  à  la  du- 
chesse de  Calabre.  MarieMacde- 
LEiy&  rtpen In ntr;  statue  de  |k  lile 
nature,  et  l'un  des  plus  célèbres 
ouvrages  de  Canova.  Il  l'avait 
destinée  à  son  pays  natal;  mais 
après  avoir  passé  par  plusieurs 
main»,  cette  slaUic  est  devenue 
la  propriété  de  M.  de  Somma- 
riva,  et  se  trouve  dans  la  belle 
galerie  que  cet  amateur  éclairé 
des  arts  pussède  à  Paris.  L'amove 
PsTcné  debout.  Les  deux  figu- 
res qui  composent  ce  groupe 
sont  de  grandeur  naturelle;  mais 
on  ne  sait  pour  quelle  raison  le 
statuaire  a  donné  à  l'Amour  une" 
taille  moins  forte  que  celle  de 
Psyché.  Ce  groupe,  dont  la  gra- 
vure fut  dédiée  à  l'impératrice 
Joséphine  9  se  trouvait  à  Malmai- 
son. Canova  l'a  répété  pourTcm- 
pereurde  Russie.  Perse::,  tenantla 
tête  de  Méduse,  qu'il  vient  de  cou- 
per. Cette  statue,  gravée  par  Mar- 
chctti,  et  dédiée  au  elievalier  Jo- 
seph Bosio,  ptiiilre  milanais,  f^ni 
l'availachetée,  iuleiisuite  acquise 
par  le  pape  PieVH,  et  mise,  pen- 
dant quel(|ue  leuijis,  à  la  place  de 
l'Apullon  ,  dont  elle  a  les  dimen- 
sions, le  mouvement  et  la  pose: 
ailleurs  on  l'eût  peut-être  admi- 
rée ;  là,  les  souvenirs  de  la  statue  • 
grecque  ne  furent  pas  favorables 
A  la  statue  romaine.  En  181 5  9  le 
Dieu  ravi  aux  rives  de  la  Seine, 
a  repris  son  piédestah  FaRBiHAHi» 
lY»  roi  de  Naples ,  en  costume 
romain,  le  casque  en  tête,  et  .en- 
veloppé d'un  Urge  manteau ,  qui 
lui  couvre  l'épaule  et  le  bras  gau* 
che«  Le  modèle  de  cette  statue 
colossale  (elle  a  17  palmes  de  - 
batiteur)  avait  été  fait  en  1797* 
Hais  Canova  n'avait  commencé 
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à  l'ex«*riiter  en  marbre,  qu  en 
iSo5,  et  ce  trayail  fut  nbandonné 
pendantroccupatioti  tlii  royaume 
de  Naples  par  les  Frain  ais.  Le 
roi  foiicliuii^  pa>>aiit  à  Rome.  la 
vil  d  itii  un  coin  de  1  atelier  du 
>tatnaiic.  et  ordonna  A  Tautcur 
de  ratlit  vcr.  C'est,  dil  il,  un  mo- 
nument tjui  appur lient  à  l*hisloirc 
tlu  loymime,  L*infortuné  Murât 
ne  prévoyait  pas?  alors  le  sort  fatal 
que  celte  espèce  de  restauration 
prophétisait.  Kreucak  et  Da- 
MoxL>E ,  alhlètes.  Ils  ont  été  ex- 
posés, il  y  a  quelques  années,  au 
salon,  et  ib  y  firent  peu  d*effet; 
c'est  une  imitation  de  celle  natu- 
re courte,  épaisse  et  lourde,  qui 
serrait  de  modèle  aux  anciens  sta* 
tuaires  romalos,  et  que  les  statuai-» 
res  de  la  nouTelle  Rome  ont  en- 
encore  chaque  jour  sous  les  jeux. 
Ces  deux  statues*  de  grandeur  na« 
turelle,  ont  été  dédiées  au  cardi- 
nal Consahi»  et  sont  placées  au 
musée  du  Vatican*  Hésé  VEisiirr 
I.E  NECTAB.  Celte  statue^  de  gran- 
deur naturelle,  a  pour  appui  un 
tronc  d'arbre,  singulièrement  pl%- 
cé  :  elle  appartient  à  l'empe^reur  de 
Russie.  Bertîni  en  a  fait  la  grarure. 

,    UBaCOLB,  LANÇAHT  LTCAS  CONTRE  I>5 

ftOCBXE.  Ce  groupe  colossal  se  Toit 
à  Rome,  dans  le  palais  du  ban- 
quier Xorlonia,  due  de  Branclana. 
NAfOftéoiv,  ayant  le  sceptre  dans 
la  main  gauche,  et  dans  la  droite, 
on  globe  sur  lequel  on  Toit  un 
génie  qui  tient  une  palme  et  une 
couronne.  Celte  statue,  que  quel- 
ques personnes  ont  désignée  sous 
le  nom  de  Mars  pacificatech,  est 
defcnue,  par  un  caprice  de  la 
fortune,  la  propriété  du  ^ém'-- 
ral  >VeIliiii:!oM.  Blncliei  aurait  pu 
la  réclamer,  et  Bulow  aussi.  Cet 
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ouvrage  peu  estimé  manque  de 
noblesse.  A  l'époque  où  11  fut 
composé  ,  le  vainqueur  d*Aiis- 
teriilz,  qui  ceprn^'înnt  avait  pour 
Fauteur  une  pr< dilrriion  mar- 
quée, ne  put  s'emp»'clier  de  sou- 
rite  et  de  s'écrier,  en  «e  vovant 
figuré  sous  des  tonne?  athléti- 
ques :  Cnno^'ii  croit  donc  que  je 

Juif  nies  cufujm'leii  à  coups  de 
pain^.  Le  dessin  de  relte  «talue 
a  été  grayé  par  Uac  eiatii ,  et  Ca- 
nova  Ta  dédié  à  la  république  de 
Saint -Marin ,  en  recounaissance 
d<^  ce  que  celle  république  l'avait 
admis  au  nombre  de  ses  conci- 
toyens. MàtisoLÉE  PE  Marie- 
Crbistike,  a&cbidi^chessb  b'Aiv 
TftiGBB.  C*est  un  des  metReors 
ooTragesde  t*aiitear;  il  est  placé 
dans  réglise  des  Augustios  ,  i 
Vienne 9  en  Autriche.  CaooTa  a 
fait  graver  séparément  la  Biem* 

f aisance ,  Tune  des  figures  de  es 
mausolée^  et  Ta  dédiée  à  Tavleor 
des  Nuits  romaines,  et  de  la  Sa- 
pho  italienne»  le  célèbre  comte 
Yerri.  La  iikKB  aa  NiroiioBy  à% 
grandeur  naturelle ,  imllBtioii  de 
TAgrippine  assise ,  qu'on  volt  aa 
Capitole;  elle  est  deyenuc  la  pro- 
priété du  duc  de  Devonshire.  Vé- 
Bvs  TicroBiaesB.  La  déesse  est 
couchée,  et  tient  la  pomme.  A  b 
vue  de  celte  statue,  le  lord  Caw- 
don.  à  c{ui  elle  est  dédiée,  enga* 
gca  l'auteur  à  entreprendre  celle 
d*unc  nymphe,  aussi  couchée, 
mais  dans  une  autre  altitude.  Ca- 
nova  a  exécuté  cette  statue  ,  qui 
appartient  au  roi  d'Angleterre. Tne 
circon-tafice  reinarf[uable ,  r'c-^l 
que  Vénus  victorieuse  e>l  of- 
tVrfp  sous  les  traita  de  Pauline 
B  iiiaparte,  princesse  Borghé«e. 
soBTÂifi  w  baik  ;  le  caraçr 
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1ère  et  le  mouvement  de  la  tête, 
«oui  presque  les  mûmes  que  dans 
la  y'énus  de  Mêdicis.  ThÉsÉe  t aim- 

Qrci  &  DL  CEMÀCKE,  gtOlipC  COloS- 

sai,  formé  de  deux  blocs,  qu*oi] 
poiirraU  appeller  deux  rochers  de 
marhre ,  il  était  deusliné  à  la  ville 
<àe  Milau.  Les  trois  gbices;  ce 
gTOope  9  remarquable  par  Fagen* 
cément  gracieux  des  6gure5  »  Vk* 
}égaiice  des  formes  9  la  MttpleasH 
iDouTtinciny  «t  la  baaoté  dcà 
têtes,  est  mamtenant  Toilé  par  le 
joer  sombre  et  bromeuz  de  la 
Grande -Bretagoe  :  il  appartieDl 
m  roi  d*jLngleterre.  La  asLieion 
•emomiia  sr  lAstèa,  soatenaol 
voe  croix  et  od  écu,  sar  lequel 
ao9t,  en  relief,  les  figures  de 
Saint-Pierre  et  de  Saiet-Paiil  v 
•latac  coloseale  de  16  palmes  de 
baoietir.  CanoTa  Fanait  offerte  an 
pape,  eooame  un  hommage  et  yil 
témoignage  de  recoooaissance. 
JOles  ctifiicultés  se  sont  élevée» 
^«and  U  a  été  question  de  la  pla- 
i  r^r.  L'auteur*  Toyant  qu'il  était  si 
difiieile  de  trouver  à  &ome  une 
place  pour  la  Religion ,  a  retiré 
sen  cm  généreuse;  a  rendu  tout 
ce  qu^il  possédait  de  biens  daus 
les  états  romains,  et  a  fait  cons- 
truire, dans  son  pays,  un  monu- 
ment pour  sa  statue.  C'est  une 
rotonde,  dnnt  le  frontispice  e55t 
ropîé  strirtniH  nt  sur  celui  du 
Parlhriiofi  d  Albène«i  :  l'appareil, 
le>  d iriu' 11  liions .  la  construction 
*uul  en  tout  stiiibiables;  il  n'y  au- 
ra de  ditt'érent  que  la  matière.  Le 
Parthenoa  d'Atîn  iics  est  en  mar- 
bre ;  le  Parthenon  de  t'ossagno 
sera  en  pierre.  Parmi  les  antres 
ouurfdiges  de  Caiiova,  on  compte 
M  iE»  ET  VÉst  s;  T4  Paix  et  les 
Ga^cfts^  jpoupe  (^ui  appartient  au 


roi  d'Angleterre.  Hectou,  tenant 
une  épée  nue.  Ajax,  saisissant  son 
glaive,  SAiNt  JEAN-BAPïistB ,  en- 
tant. TuLYMME,  assise.  Tbrpsi- 
cHonE  (celte  statue  appartient  au 
comte  de  Sommariva).  La  Paix 
AILÉE,  foulant  aux  pieds  un  ser- 
pent. Elle  tient  de  la  tnain  droite 
an  rameaa  d'oUYier,  et  de  lagau* 
ebe,  un  sceptre  :  on  lit  sur  le  fût 
de  la  colonne  »  où  elle  s*appale  ; 
PiUx  ^Aho,  i  8o3;  Paix  de  On 
madsgy^  i8o4;  Paix  de  Freé&* 
riekschamf  180g.  Getfe  statue»  dé 
grandeur  naturelle^  appartient  au 
comte  Bomansoff.  La  CoHcoum^ 
sous  les  traits  de  Timpératriee 
Marfe-Louise  ;  elle  esl  assise  te-* 
nant  un  sceptre  et  un  disque.  La 
PiM  ,  statue  enf  etoppée  de  Tel- 
les,  et  les  mains  Jointes  9  mais 
seulement  par  Textrémité  des 
doigts<  La  Doucaua»  figure  de 
femme,  assise;  nne autre  femme 
assise  :  e*est  LéoroLuiira  Pétérba* 
zj  Lîchtenstein.  Cette  9latue  a 
été  gravée  par  Bertinl.  Ure  das^ 
SEVSE ,  ayant  pour  eppui  un  trône 
d'arbre.  Pae»  tbuair  il  pomme. 
Ou  a  TU  ces  deux  statues  à  MaU 
maison;  elles  appartiennent  maio^ 
tenant  k  l'empereur  de  Russie. 
Deux  autres  i>Aî»?ErsES,  de  can- 
deur naturelle,  Ttine  tenant  des 
cvmbales,  et  l'autre,  une  ron- 
ronne.  La  statue  de  W  ashi>cton. 
Le  héros  redevenu  citoven  a  ini>* 
sons  ses  pieds  le  glaive  libérateur 
de  l'Amérique ,  et  grave  sur  des 
tables  ies  constitutions  de  son 
pays.  Cette  statue  doit  être  pla- 
cée dans  la  salle  du  sénat  de  la 
Caroline;  Canova  Ta  dèSée'àla 
grande  nation  américaine.  Ou-* 
tre  les  mausolée?  dont  nous  avons 
parlée  GaoQva  a  iait  le  tombeau 
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de  la  mûT^uke  de  SaHta^CruXf 
tombeau  commondé  par  cette  da- 
'   me  f  pour  la  fille  f  et  qui  leur  est 

deveuu  commun ,  ainfti  que  le 
constate  cette  simple  et  touchan- 
te épitaphe  :  Mater  infeiicUêima 
Jiliœ  ei  ùbL  {La  plu.s  maihenreU" 
se  des  mères ,  à  sa  fille ,  et  à  elle» 
même,)  Il  ût  de  plus  le  tombeau 
iVÀ/ficriy  où  il  a  représcnl»;  TI- 
talie,  pleurant  sur  le^  cv.nâreê  de 
ec  c<;l(:l>r(;  écrivain.  Cv\[ù  (]r  f^fff^ 
palOf  où  il  fi'<;»t  vv.\\ri"('i\U-  jni- 
roAmc  ,  jilruiarit  la  \)vt  Ut  dt  son 
omi.  Ceux  du  ccHiile  Svuza,  nm- 
baâsadeur  de  Portugal  à  la  cour 
de  Home;  de  Fn'dr/ic,  prince 
d'Omn^r,  et  un  cvnutaphc 
à  la  tiH  iiioire  de  Jean  Fallif>ri, 
fénntcitr  vénilieu: c'est  uu  tnnrni- 
iri(;rit  de  lareconnaissanct;  dv  Tan- 
teur.  Knfin  le  modèle  d'un  f/mu- 
solée  poi/r  /'dtmi  nl  A  c/son.  Ou  a 
encore  ilc  (.a nova  hou  ii{ji4tc, 
iaildauB  des  proporlious  lolo.ssa- 
left;  en6n  uu  cheval  de»tiuc  u  por- 
ter la  statue  de  Napoléon.  On  dit 
que  ce  cheval ,  plui»  grand  que 
tous  ceux  qui  eiistent  mainte- 
nant en  Kurope ,  devait  être  ron- 
do À  Naples,  et  était  desifoè  & 
porter  une  statue  équestre  do 
roi  Ferdinand.  Cependant  Canop 
Ta  avait  modelé ,  pour  ce  même 
cbcTal»  une  statue  de  Napoléon. 
Cette  statue  regardait  en  arriére; 
on  fit  observer  à  Canova  que 
cela  ne  plairoit  pas  au  héros;  Il 
/  répondit  :  È  pros^a  che  sta  U  pri- 
mo di  tutU»  (Cela  prouve  qu'il  est 
le  premier  cle  tous*)  Le  roi  Joa- 
cbimfut  ensuite  tenté  de  s'élever 
sur  ce  grand  cheval  |  mal»  la  for^ 
tune  ne  lui  eu  laîusupasle  temps». 
Knfin  il  parail  que  c'est  ù  Charles 
roi  d*£spagne»  qu'est  réser* 
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vé  llionneor  d*aller  à  la  postérf té 
sur  ce  coursier  gigantesque.  La 
guerre  et  les  troubles  de  Tltalie 
en  éloignèrent»  pendant  quekfue 

temps,  Canova;  (\nr:i(\t  les  an- 
nées et  1^00,  il  voyagea  en 
Autriche,  et  en  l'rui»sc.  Au  moia 
de  septemhre  1802,  il  vint  eo 
France  ,  appelé  par  le  premicrr 
consul  ;  Titintitut  l'admit  au  nom- 
bre' (le  se»  associés.  C'est  à  cette 
é[)o(jij(î  qtril  fjt  \i\  //ustc  rnlotsal 
UeAUpoiéon,  rpii  n'eut  pan  plus  de 
succt-s  f\\u'.  la  felaluc,  livr/'f  d<'piii<9 
à  V\  lîiliiif^i ou.  Carinv  i  ffviut  à 
Vikvln^  au  iuoIm  (i'aofit  iHrfi^  [loiir 
♦•nievr  l<s  ohjrtH  d'art,  <lont  la 
victoire  vA  les  Irai  lés  avaient  iTi- 
rielit  le  Musée  rrarieai)4,et  Uout 
la  France  l'ut  dépouiilée  par  ce 
luéine  abus  la  lon;e,  couf  r'  le- 
rpiel  (le  lallacieusesproclamalioiis 
aniiotteauiiil  que  tous  Icë  rois  rie 
l'Europe  s'étaient  armés*.  Cafiova  . 
eut,  ou  prit,  ù  celle  occabiuu  le 
titre  (Vamhassadeur  du  pape;  ce- 
lui emballeur  serait  plus  exact, 
dit  un  grand  personnage  ,  aui  se 
connaît  plus  en  missions  auto- 
matiques qu*en  missions  ecclé- 
siastiques. Quoi  qnll  en  soit,  Ca«  ' 
nova  9  entouré  de  portefaix ,  se 
hAta  de  remplir  son  ambassade 
avec  un  vandalisme  qui  1  au  cou- 
rage prési  rappelle  rinvasioia  de 
l*anclenne  Rome  par  les  Barba- 
res du  Nord,  Son  eipéditioo  une 
fois  faite  9  Canova  se  rendit  en 
Angleterre 9  oû  il  re^t  du  prince 
de  (ialles  une  tabatière  enrichie  de 
diamans.  A  hon  retour  ù  Home» 
l'académie  de  Saioi-^ue  alla  en 
corpH  au-devant  de  lui.  Le  talent 
de  Canova  lui  a  valu  d'autres  dis- 
tinctions; le  pape  Ta  nommé  pré* 
listdesbeauMrts  àtWmei  Ta  créé 


Digilized  by  Google 


chcTalier,  Ta  fut  marqmi  à^h^ 
chia,  lui  a  doooé  aoe  peasion  da 
mille  ëcus  romaios;  et  enfin  dan» 
iioe  audience  solennelle»  le  Sian- 
Tier  1S.16,  lui  a  remit  un  billet» 
annonçant  rinscriplion  de  son 
ooflo  snr  le  livre  du  Capitole.  Le 
pape  a  beau  faire  :  o*e9t  Ganova 
qui  est  noble»  et  non  le  marquis 
d^lschia.  Le  talent  de  Canova 
manque  de  cette  étude  forte  de  la 
nature»  qui  donne  le  premier  rang 
aax  ouTrages  de  Fart;  ses  figures 
pècbent  presque  toujours  par  quel- 
que partie,  parce  qu'il  neconsncre 
pas  assez  de  temps  à  les  étudier,  et 
peut-être  ,  pnrcTM^iie  ses  coonais- 
saiictis,  comme  aiialoiniste  ,  D*ont 
pas  été  poussées  assez  loin.  Mais 
lia  du  ieu,  de  réoergie^  de  la  grâ- 
ce  ;  et  il  possède  le  secret  de  don- 
ner à  ses  ouvrages  on  ne  sait 
quel  charme  qui  est  le  caractère 
partie  li lier  de  son  talent.  Comme 
il  a  peu  travaillé  d'après  Fantl- 
que  ,  ses  statues  ont  plus  de  sou- 
plesse qpe  celles  des  artistes  qui 
se  sont  Ibrœés  sur  des  modèles 
Inanimés.  Ses  figures  de  femmes 
surtout  sont  faites  pour  inspirer 
au  spectateur  le  désir  de  Toir  se 
réaliser  la  fable  gracieuse  de  Pjg- 
malion.  Non  content  de  ce  que 
son  talent  leur  donne  de  sédui- 
sant, CanoTa  abuse  de  procé- 
dés factices ,  pour  procurer  à  son 
marbre  les  teintes,  le  Yclouté, 
le  brillant  dont  il  croit  aToir  be- 
soin. £n  un  mot»  Canova  est  in- 
contestablement un  artiste  d*un 
mérite  supérieur;  mais  on  Ta  sur- 
nommé, à  juste  titre,  le  DelilU 
de  la  sculpture  :  il  a  (ait  de  bons 
outrages  «'t  de  mauvais  «  lèves;  et 
comme  chef  d*<'<'<nf%  il  tir  peut  a- 
f  oir  sur  i  art  qu  uoc  iaUueQce  per- 


ntcieuse.  II  s^occupe  aussi  de  pein-  . 
ture;mab  ses  succès  en  ce  genre 
sont  si  malbeureux  quils  ren- 
draient ridicule  tout  autre  artiste. 
Il  a  pour  ses  tableaux  une  £aiiblesse 
Traiment  dirertissante;  il  les  pré- 
sente au  public  arec  plus  d^amour, 
peut^tra  que  ses  statues*  Il  n'y  a 
qn*ua  bomme  de  son  talent  qui 
puisse  a?oir  un  pareil  travers.  On 
a  TU  les  plus  beaux  génies  pré* 
férer  leurs  plus  mauTais  ouTra- 
ges.  C'est  comme  ces  bonnes  mè^ 
res,  qui  aiment  lôieux  leurs  en- 
fans  contrefaits.  Fort  sensible  aux 
houimages  de  ses  rivaux,  il  en 
jouit  avec  un  a})nndon  qui  fait 
réloge  de  son  <  œnr.  Mais  on  peut 
lui  reprocher  une  faiblesse  peu 
excusahie,  dans  un  homme  d'un 
vrai  mciite.  Canova  est  injuste 
envers  Técole  française;  envers 
cette  école,  qui  a  produit  plu- 
sieurs arti-^tes  supérieurs  à  tout 
ce  qui  existe,  et  entre  autres  le 
divin  Puget,  le  gracieux  Bouchar- 
don;  cette  école  qui,  mc^lgré  la 
perte  douloureuse  et  récente  de 
Cbandet  et  de  Roland,  possède 
encore  des  talens  qui  peuvent  a- 
voir  des  rivaux»  mais  qui  n*ont  de 
maîtfes  que  parmi  les  cbefs  de  la 
sculpture  française»  ou  les  grands 
artistes  de  Tantiquité.  Un  compa* 
trioie  célèbre  de  Canova»  a  laissé 
un  mémorable  exemple  du  senti- 
ment de  justice  que  se  doivent 
les  artistes  de  toutes  les  nations. 
Bernini ,  appelé  en  France  pour 
refaire  la  colonnade  du  Louvre» 
répondit  aux  détracteurs  de  Per- 
rault par  un  cri  d'admiration. 
Ce  fait  seul  sufTirait  \  la  n:loire 
du  célèbre  Italit^n;  une  belle  ac- 
tion vaut  encore  mieux  qu'un  bel 
ouvrage.  Canova»  toutefois»  ra- 
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chHe  ce  tort,  peu  digne  de  lut, 
par  d'estimables  qualités.  îl  use 
honorablemefit  d'une  fortone  ac 

Îul$e  pardestraraot  honorableê. 
i  a  fondé  des  prit  /  ét  doté  tou- 
tes les  académies  de  Home.  Il  ré« 
serve  des  fonds  pouf  faire  travail 
1er  les  feunes  artistes,  etpeilsfon* 
nercetix  qui  ««ontâgésetmallien- 
reox*  Accessible  à  de  noble»  sert'* 
titnens  de  générosité  et  d'aifec- 
tioM,  il  n  V or  ie  à  Sa  fortuMe  son 
TÎeil  ami  d'Ksfc,  sculptcnr,  qoi 
futd*abord  son  chef  d'atelier;  en- 
An  H  vit  dans  une  union  parfaite 
avec  son  frère,  l'abbé  Canora, 
homme  instruit  et  savant  lidl/  - 
niste.  Les  o(ivr.i;]jcs  de  (' mfîvn 
ont  été  ^rnvrs  parVitali,  Hci  tini, 
Marchctli  ,  Haciani  ,  Bcrtiiu  lli, 
Cameroli,  Bonntn  et  Fontana. 
I/niitrnr  en  a  furuié  le  recueil;  et 
M.  Boudin, chezieqifcl  il  «se  trou- 
ve ,  a  placé  en  tête  le  calalogue 
de  SCS  ouvrages,  iinprim/'  en  ma- 
^iûques  caractrn  s  de  DiiJot. 

CAÎÏOVAI  (SiANisrAs),  prêtre 
des  Kcoles^Vu's  j  naquit  à  Flo- 
rence, le  27  mars  1740-  li  fit  ses 
études  à  l*unitersité  de  Fisc;  s'a- 
donna particttlièrement  eut  ma- 
thématiques, et  devint  professeur 
de  cette  science  9  d*abord  à  Cor- 
'  fone,  ensuite  au  collège  de  Parme* 
La  petite  ville  de  Gortone  possè- 
de dcuk  académies.  Terne  des 
sciences»  Tautre  d'antiquités  é- 
trusques.  Le  Père  Canorai  ayant 
été  reçu  membre  de  celle-ci 9  en- 
richit les  recueils  de  cette  société 
d'un  grand  nombre  de  disserta* 
tînn«5  «n  vantes.  Le  comte  de  Dur- 
fort  ,  ambassadeur  de  France  en 
Toscane  ,  avait  fondé  un  prit 
porir  l'éloge  d'Auiéric  Vcspuce. 
Canovai  remporta  ce  prii,  en 
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1^88.  L'ouvrage  qu'il  composa 
sur  ce  sujet  contient  des  obser- 
vations philosophiques ,  et  des 

assertions  singnilèremeiit  retiffif-^ 
qoables  par  ieor  noifveaibté.  AprM 
avoir  exposé  ses  idées  stir  le  làté 
et  le  mal  qn'a  produit  lar  déoemn 
verte  du  Kouveaa-BloDdeî  aprèi 
avoir  établi  »  à  sa  iDanlère»  le  de^ 
gré  de  lumières  et  celui  du  pro- 
l^rès  des  sciences  06  ce  payé  potir* 
ra  parvenir,  l*auteur  finit  par  sots* 
tenir^  contre  foDlnion  générale, 
qoe  c'est  véritablement  Amério 
Vespuce  qnl  a  fait  la  découverte 
de  ce  nouveau  monde,  ainsi  qoo 
du  Brésil,  et  que  Christophe  Co- 
lomb n'aborda  en  Amérique 
qu'une  aiirt(  n  rîpr<'«;  Yr'^pnre.  î.^* 
(îi^fours  de  (Canovai  était  accom- 
p;u;rié  de  dittérentca  pièees  ,  à 
l'appiii  de  son  assertion.  A(j  nom- 
bre de  ce?»  pièces,  se  trouvait  une 
lettre  prétendue  autographe  d'A- 
méric  Vespuce,  dont  il  fondait 
l'authenticité  sur  la  construction 
des  phrases,  et  les  mots  espa- 
gnols de  ces  temps  là.  Une  expli- 
cation claire  et  satisfaisante  du 
teite  de  çette  lettre  appelait  une 
grande  farenr  stir  son  «pinion; 
mais  Canovai  trouva  des  contra-» 
dicteurs.  M.  le  comte  JeanOaléa- 
ni  Napione»  de  i'académi<f  de  Tau- 
rin y  avait  publié  précédemment 
une  dissertation  qui  semble  prou- 
ver que  Christophe  Colomb  est  né 
dans  un  village  du  Monfferrat  :  Il 
fit  une  suite  à  rcfte  dissertation , 
sous  le  titre  à'Exnmm  critique 
du  premier  voyage  dAméric  F'cs- 
puce  au  Nouveau* Monde,  C'é- 
tait une  réponse  au  discours  de 
Canovai,  dans  laquelle  il  accor- 
dait la  priorité  à  son  compatriote 
Colomb  9  et  loi  décernait  i^on* 
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^  neur  d'avoir  le  premier  reconnu 
TAuiérique.  Celte  dispute  polé- 
inico-hiâtoriquc  dura  quelque 
temps.  Le  Pî-re  Canovai ,  homme 
de  lettres  distingué  ,  étiiit  en  mê- 
me temps  un  ecclésiastique  ver- 
tueux, et  d'une  piété  exemplaire; 
ce  fut  lui  qui  assista  le  célèbre 
Alfjéri,  dans  ses  derniers  mo- 
mens.  Canovai ,  plus  Tigé  de  neuf 
ans,  lui  survécut  huit  ans  encore, 
et  mourut  à  Florence,  le  17  no- 
vembre 181 1,  généralement  re- 
gretté de  tous  les  habitans  de  cet- 
te grande  ville.  Indépendamment 
des  ouvrages  académiques  dont 
nous  venons  de  parler,  Canovai 
a  publié  :  i"  Disstrtazionc  suUc 
viccruU  ddle  longiludini  gcogra- 
jicUe  daUcnipi  di  Cesarc/îtigusto 
Jino  a  quelio  di  Carlo  quinto;  a" 
Riflczioni  sul  metodo  di  risolvtre 
l'jKquazioni  nunicriche  propostc 
dal  signore  De  la  Grange;  5"  la 
traduction  en  italien  des  Leçons 
élémentaires  de  niailiéniatiqiics 
de  Lacaille,  ouvra^'c  devenu  clas- 
«^ique  dans  les  écoles  militaires 
d'Italie. 

CANTACUZÈNE  (le  prince), 
d*une  des  plus  anciennes  familles 
de  la  Grèce,  suivit  en  Kiissie  la  car- 
rière militaire,  avec  distinction , 
jusqu'au  grade  de  général-major, 
/-.orsquele  cri  de  la  liberté  se  lit  en- 
tendre, eu  1 82 1 ,  dans  son  ancienne 
patrie, le  descendant  de  Tauguste 
cénobite  du  mont  Athos  (Jean  V, 
empereur  d'Orient),  n'hésita  pas 
un  moment  à  abandonner  sa  fem- 
jue  ,  ses  eufans,  toutes  ses  espé- 
rances de  fortune,  pourallercom- 
battre  sous  les  ordres  et  sous  les 
drapeaux  de  sou  compatriote  \p- 
t^ilanti.  Le  bon  droit  ayant  mo- 
mentané succond>é  en  Moldavie 
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et  en  Valachie,  sous  le  nom- 
bre des  barbares  oppresseurs  des 
Grecs,  Cantacuzène  passa  dans 
le  Péloponnèse,  où  il  continue 
à  servir,  avec  un  zèle  et  un  cou- 
rage dignes  de  sa  patrie  et  de  son 
nom,  la  cause  sainte  de  la  li- 
berté. 

CANDEL  (Simon),  lieutenant- 
général,  parait  être  du  petit  nom- 
bre de  ces  hommes  qui,  après 
avoir  embrassé  et  servi  la  cause 
de  la  révolution  avec  une  ferveur 
peut-être  trop  ardente,  en  sont 
ensuite  devenus  les  détracteurs 
les  plus  impitoyables,  et  ont  cher- 
ché ù  eflacer  d'anciennes  traces  ea 
revenant  sur  leurs  pas.  Né  vers 
1767,  il  suivit  la  carrière  militai^ 
re,  et  y  Ot  un  chemin  rapide  au. 
coimnencementde  la  révolution. 
Dès  le  milieu  de  1 7i)5,  il  était  em- 
ployé, à  l'armée  de  l'Ouest,  avec 
le  grade  d'adjudant-génér.d,  et 
Ton  en  trouve  la  preuve  dans  le 
Moniteur  du  12  août  de  la  même 
année.  Par  une  lettre  du  fameux 
Rossignol,  commandant  en  clxel, 
au  ministre  de  la  guerre  Bouchot- 
te,  et  datée  de  Saumur  le  5,  ce 
général,  non  moins  connu  par  ses 
brigandages  et  ses  massacres  dans 
la  Vendée  que  par  ses  nombreu- 
ses défaites,  désignait  l'adjudant 
Canuel  parmi  les  oiriciers-géné- 
raux  qui  s'étaient  particulière- 
mtfU  ilistingués  à  la  prise  de  Doué. 
Aussi  M.  Canuel  ne  tarda-t-il  pas 
à  obtenir  de  l'avancement  :  il  de- 
vint général  de  brigade,  et  bien- 
tôt après  général  divisionnaire, 
le  28  novembre  suivant.  Il  était 
eu  même  temps  membre  de  la 
société  populaire  de  Lorient,  et 
Ton  prétend  qu'il  présida  quel- 
quefois les  députations  que  celte 
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jifKiété  prnoyait  à  cplle  «îu  Porl- 
Loni«i,  ri'Hiinrié  aîor?i  Port-l>iber- 
té.  C««  (Il  jutiation*  asaicnt  pour 
btit  êt  srruter  fe  cifîsiîie  de  quel- 
ijof»  ioiiutiufHiairc!*  de  rtttc  der- 
nière commune,  afin  de  provo- 
quer leur  épuration.  Msis  arant 
vu  les  généraux  Eonsin  et  wê«- 
tênBMifiy  iM  MKSIen9  eliefs  ^  en*- 
foyèê  à  récbaAHid  <}imm  les  pre* 
mfef»  moff  de  179),  voyant  ans* 
saiH  eeBse  en  butte 
à  de  ftourefleê  dénonefations  «  le 
général  Canael  |»eaêa  qa'une  re-> 
traite  prudente  pearraif  seule  le 
fOttftrafre  h  l'orage  dont  il  était 
menacé  Ini^mème.  H  ne  reparut 
a*cn  f  7f)§,seu»le  goa?ernement 
Irectorial  ,  qui ,  apr/is  l'avoir 
nnmmé  commandant  de  la  place 
à  Lyon,  !'antori«fi  S  mettre  cette 
"f îîfc  en  rtat  dv  ^\v**e..  On  lit  dan* 
le  Moniteur  du  <)  îiiertnidor  an  5 
juillet  Ufie  HîOtion  d'or- 

dre laite  a  la  ,séanf  t-  du  conseil 
des  cinq -cents,  du  d  lliernjîdor 
(24  juiHet).  f)ar  M.  Mayeuv/e,  dé- 

fmté  du  Kt^ône,  pour  empêcher 
'exéctîtion  de  cette  mesure  r^vo- 
Imiojii». ure,  Uïotivée  sur  le  prétex- 
te IVivoie  quV^  .u'  trous^niL  a  Lyon 
des  émigrés  rentré  s  uu  dcé  prévenus 
occupés  de  leur  radiation.  Lyon 
n^eii  fot  pat  mol^?  htîs  en  état  de 
quelque  tem|)^  après.  Le  gé- 
néral Canoel  ne  fut  employé  dans 
Tarmée  actfre»  ni  sous  le  consu- 
lai«  ni  sons  PempHre;  Il  comturau' 
do  seulement  quelqnes^laces  for^ 
tes  9  ma  h  pendant  très-pett  de 
temps.  A  là  première  rentrée  du 
roi,  en  i8t4*  le  général  Canfuel 
iui  offrit  se»  serties,  qui  furent 
a^'ré(''}*.  Lnrsqne  Napoléfjn  revint 
de  rilc  d'Klbe  aU'  mois  de  mars 
181 5,  il  »a'rcHru  en  An)t>U)  dtms 


une  terre,  et,  poirr  faire  oublier 
se«*  caupagne-^  1  i  J 1;  linn  [j;iirei 
de  la  Vendée,  il  at!«i  se  n.*uiiir  en- 
fnile  aux  VcMidéen*  inMir^é**.  11 
avait  servi  contre  eux  sou»  le  ^ 
néral  Rossignol;  il  servit  avec  eux 
sous  le  marquis  de  Larochejaque« 
leiii,  et  deffotehef  d'étai«'nfta)or. 
Après  la  seconde  rentrée  du  Mi, 
le  département  de  ta  Vienne  lé 
nomma  ^  an  mois  de  septenlm  $ 
membre  de  la  chambre  des  dé- 
putésy  stigmatisée  do  nom  d'iii- 
trmwabie.  Il  y  TOta  eonstanoNBont 
avec  la  mafarllé.  Dani»  la  aéanee 
du  19  janvier  181G,  il  propota 
qu'il  fot  accordé  des  pensions  ans 
sous -officiers  et  soldats  des  ar- 
mées catholiques  et  royaliê  de  la 
Vendée,  qui  auraient  reçu  des 
bf esjitres  graves,  et  il  termina  son 
long  discours  en  déclarant  qu'il 
rt'f^rt'Uiiit  r/fnt'  pas  stivoir  manier 
la  f)  1(1 /tu'  (  omnit  L'épét.  Par  ot" 
(io  fi ri.i n rr  (1  (!  !  ^  inarM  i  H  i^î,  le  gé- 
nérai Canuet  tnl  appelé  à  présider 
un  conseil  de  iznerre  chargé  de 
juger  à  Rennes  le  général  Travot 
{^voytz  Tiuvoi).  Le  conseil  pro- 
nunea  \\  peine  de  mort,  (|ui  ce- 
pendanl  ftit  <;oii)niuée;  mai';  le  gé- 
néral Canne!  dénonça  d'oHire  au 
procureur  du  roi  et  aux  ministres 
les  mémoires  des  avocats  du  gé- 
néralTrarot,eommeattentAt0ires 
ft  b  mafesté  royale,  bien  qu'ils 
n'eussent  eu  pour  objet  que  de 
foire  profiter  leur  eHent  du  ble»* 
feit  de  Tamnlstre.  Ces^ avocats  re- 
poussèretit  raccusation  aveo  tant 
d'énergie  et  de  |ostes^e  que  la 
dénonciation  du  général  Canuel 
n'obtint  pas  le  succès  qu'il  s'en 
tait  promis*  Au  commencement 
de  la  même  année  1816,  il  avait 
été  envoyé  dans  la  ville  de  Lyon 
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tn  qii;ililc  de  oomiuyfidnnt  de  la 
iç)"*  tlivi^siuii  militaire.  11  lut  ac- 
cusé d'avoir  créé  des  agcnâ  pro- 
▼ocatetiM  pourorganiser  des  coii9> 
^iratÎMSy  dêski  lesquelles  furent 
MT«liif  pés  tout  &  la  feit  îles  kmn^ 
mes  qui  aTtiest  marqué  daM  k 
réf  olulioB  à  ëifiereoles  époques, 
bcaimttpd'«iitrS9q«i«e  s'étaieiit 
fait  oonvaftrt  que  p^r  leur  mtîXt^ 
diamclit  à  là  «balte  i  al  «o  plue 
fBsiid  oomhfe  4*lioÉiaies  si  ma- 
illas, que  k  tntsère  avait  rendus 
«oceKMÎiiles  à  de  paridas  »u§g«aH 
4i4NM.  Oa  lui  reprocha  d^avoir, 
duos  ses  rapparts  au  piioùtêre^ 
eosTerti  en  conjuration  centre 
Tau toKié  royale  let)  allroupemens 
que  la  disette  des  subsistances  a- 
^vait  provoqués,  et  d'avoir,  sous 
ce  prétexte,  envoyé  à  ia  mort,  par 
l'orgaue  d'une  cour  prevôt;ile,  de 
malheureux  pay^aui»  qui  deman- 
daient du  p^iin!  Cvs  acrusatidiis, 
portées  par  des  ho  m  mes  coura- 
ffcux  et  ami:»  de  leur  pays  {voyez 
C  H  A  B  RiBS^SAïKireTiLLE) ,  eng-agè* 
reiii  le  j^onvemement  à  lîjivoyer 
il  Ly  ou  un  commissaire  spécial,  in- 
vesti de  ^ands  pouvoirs,  et  cbar- 
^  de  recueillir  sur  les  lieux  les 
feoseignflttMms  ks  plusesatts  sur 
cette  lAdra.  li.  la  maréohal  Mar'- 
asoAl«  dncda  Rafi^use  (voyez  lia»- 
mant)f  remplit  cette  missîoft  ex* 
tmoffdinaîneaveo  juatioa  ai  impair 
lialité,  et  Tod  se  tmura  poiut» 
dans  ton  rapport»  TapelogM  de 
k  conduite  du  commandant  Ca* 
•eei)  dont  la  nomination  fut  bien- 
tôt rérequéa.  lie  eolonal  FabTÎ^ 
(vajrfz  Fastibr),  qui,  en  sa  qua- 
lité de  chef  d'état-maier  du  ma- 
rèdi»!,  Tafait  aecompageé  dans 
»a  mission,  fit  paraître,  sous  le 
titra  4a  i^on  en  1§17,  k  récit 


des  événemens  déplorables  qula- 
vaient  aflligé  cetîe  in.ilheureuse 
Tille  sous  le  commaudemeut  de 
AI.  Canuel.  Celui-ci  attaqua  en 
calomnia  MM.  Salnoerilleet  Fab- 
tkr»  au  mok  de  juilkt  i6i9^de^ 
Tant  nto  tribunal  de  Pari»,  qui  ren- 
voya ks  patlîas.  Ladiscnaakli  de 
cette  aflùre  fut  Mnlse  m  moii 
deneTsiabre  suivaiitf  àeause  dV 
aeaoowMittan  de  cMspirallon  pet^ 
tée  pur  le  gouTentemimt  centre 
M.  CaiMiel  liiiHB£me9  qui  fut  dé- 
tana  einq  mois  pour  ce  fait.  £n- 
fin  la  courd'appel  condamna  MM. 
Sâinneville  «t  Fahrier,  qui  se  di* 
>ii»tèrent  sagement  de  klir  pottl> 
Toi  en  castiation,  parce  que,  sui- 
vant  ia  législation  actuelle,  on  e»t 
i*éputé  coupable  de  calomnie,  si 
les  faits  argués  ne  sont  paj*  établis 
par  jugeinent.  Nous  ferons  ob^ci- 
ver toutefois  que  M.  Canuel,  pté- 
sent  à  Taudieuce ,  ne  répondît 
point  à  cette  apostrophe  viji^ou- 
reuse  et  digne  des  CaiUinaires, 
qui  lui  fut  adressée  par  M'  Fab- 
vier,  frère  et  défenseur  du  colo- 
nel :  «Nous  dirti-vous,  général, 
«comment  il  s'e^t  fait  que  vous 
•ne  vous  soyez  jamais  battu  que 
«contre  des  Eran^iais.  »  Voici,  an 
surplus,  comment  s'exprime,  an 
sviet  des  éréneoMua  de  Lyoa  de 
a8i6  À  1S17,  ranletir  aussi  éner- 
gique qu'iflspartkl  de  k  JRem€ 
thronofûffifue  dt  l'InHoitB  dt 
France  (pa|^  749)  '  Quonfue  be»" 
»*és  A  été  récits  ne*  ofiklekt  il 

•  est  bien  peu  de  FAn^His  qui 

•  n'aient  su  et  ^ui  ne  restent  né- 
•Détrés  que  ks  troubles  du  Rb6> 
»  ne  ont  été  provoqués  pnr  ks  dé* 
«lations  d'a^ns  subalternes^  et 
•que  plusieurs  autorités  plus  ou 
•moins  ékTèas»  dnoi  nés  ageos 
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ndépendeiiU  aiiruieut  elleà-uic- 
•  mes  été  complices  involontaires 
•du  plus  Ifiche  complot  que  pui:»- 
»w  eoncerofr  la  perrcrsité.  «  Le 
lien  tenante-général  Canuel  a  été 
depuis  mis  A  la  retraite,  à  laquel- 
le son  Ige  lui  donnait  droit. 

CANZLERCJbap-Gioiceh),  né 
le  i9}an?fer  174^»  A  Eurkhards- 
dorf  sur  le  II  an.  Il  Tut  d*abord 
seerélaire  d'ambassade,  et  ensui* 
tc  coiiseill<T  des  comptes  à  Dres» 
de.  On  lui  doit  plusieurs  écrits  sur 
i'bistoire  et  la  politique,  publiés 
les  uns  en  français,  les  autres  en 
allemand, et  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue le6  Mémoires  pour  senfir 
à  la  connaissance  des  d/riiircs 
politUfues  tt  écononià/ues  fia 
roy  aume  de  Suède,  a  vol.  in-4% 

C  A  N  Z.  I4 E R  (  F  n  k  D  L RI  c- 1' II  h o  p II  I  - 
Tx),  nè  \v  u5  décembre  1 7^ '(.dans 

I  l  l'oiiK  rallie  suédoise.  Ajikîs  a- 
if«dr  (Mifteippné  l*»-*  finances  À  l'uni- 
^rcrsilt*  de  Gultinj^uc,  il  l'ut  nom> 
mé,  cil  iHoo,  professeur  ordinai- 
re à  Tuniversité  de  Greifs-Walde. 

II  a  publié  plusieurs  ouvrages 
trés-utiles  snr  la  politique,  la 
géographie  et  la  statistique.  Les 
principaux  «ont  ;  Notice»  hehda- 
moiiair&tf  de»  cartes  gt-a^^raphU 
fuê9f  itatistiifues  et  hittorifoes, 
atngt  que  de*  ouvrages  qui  trai- 
tent de$  êcienees  commercialea^ 
GotHngne,  1788  ^  17B9,  deux 
•vol.  in-ô*;  Traité  de  lu  ■;rt>';rn* 
pldedans  toute  son  étendue,  ibid. , 
3  vol«  in-8*;  Arekives  uaivei  sel- 
les pour  la  littérature  géographie- 
que,  historique  et  xtatifttqiu'y  etc.' 
M.  Canzler  a  aussi  traduit  plu- 
'Sieurs  ouvro^en  anglais. 

CAPliCEtATIU),  archcviMjnf 
de  Tai'ento.  «Sei»  talens  naturels», 


CAP 

suu  esprit  et  ses  éludes  auraient 
pu,  dans  le  cours  d'une  longue 
carrière,  faire  parvenir  M.  Ca- 
peoelatro  aux  honneurs,  peut-4* 
tre  même  aux  plus  grandes  digni- 
tés ecclésiastiques;  mais»  issu  d*o> 
ne  des  plus  andennes  familles  dn 
royaume  de  Nanles«  le  bodbeur 
de  sa  naissance  ry  fit  arriver  ra- 
pidement. Peu  de  tempa  après  a- 
voir  été  ordonné  prêtre»  il  futé*- 
levé  û  répiscopat  et  obtînt  Par* 
cbevOclir  de  Tai'ente« auquel  sont 
attachés  le  titre  et  les  prérogati- 
ves de  premier  baron  du  royau- 
me. Malgré  ses  dignités  et  sa 
qualité  d*archevêque,  il  se  mon- 
Ira  parli^iaii  de  la  vérité  et  d'une 
saine  philosophie.  On  le  vît , 
Corrd>;»l l;int  avrr  un  tl'Ui  l'  ejal  toii- 
t<rs  Ici  idtc  1^  lhi(jiics,  tous  les 
ffiirc?  de  bii jxT-lilion  ,  écrire 
hoiis  le  voile  tranj^parenl  de  l'aiio- 
nime,  contre  l<'s  prétentions  de 
la  cour  de  Ronir,  sans  cesser  d« 
montrer  la  piété  qui  convient  .V 
un  prélat.  Il  s'est  fuit  leuuirquer 
dans  la  société  uar  la  douceur  de 
suu  langage,  rurbanilé  de  ses 
manières  et  son  caractère  •chari- 
table. Il  aecuetlle  les  itrangert 
avec  la  bienveillance  la  plus  al- 
mablct  et  se  platt  ft  lenr  montrer 
sa  belle  et  riche  collection  de  ca- 
mées et  de  pierres  gravées.  Le  roi 
Joachim  acquit  cette  collection  A 
un  très-haut  prix^.mais  II  lui  en 
laissa  la  jouissance  on  lui  confé- 
rant le  titre  de  directeur  du  âiu* 
sec.  Le  roi  Joseph  a?ait  nommé 
M*  l'archevêque  de  Tarente  con* 
sellier ' d'état ,  et  l'avait  décoré 
du  {çrand-cordon  de  l'ordre  des 
Deux-Sicilcs.  En  iHoB,  le  roi  Joa- 
rfiifn  lui  crinfia  le  iriiiiislrre  de 
l'iiUériLur,  et  peu  de  tempii 
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prv«i,  il  fut  fait  preniior  anmô- 
nîer  de  la  reine,  il  exii>tc  de  ce 
prélat  dîslîni^iié  im  ouvrage  de  la 
plus  haute  portée,  sur  lareli^LQn; 
c'est  sans  doute  pour  cela  qu'on 
ne  peut  se  le  procurer  en  Italie. 
La  France  ser;i  plus  heureuse  : 
on  assure  qu  il  va  eu  paraître  u- 
Be  traduction.,  '  •  * 

€  A  PE  L  LE  (GriLLÀi  me-Awtoine- 
Bchoit),  baron,  préfet,  cônsciller- 
d^état»  officier  de  la  légiôn-d*liOB* 
oeur^est  né^leQ  septembce  1.775» 
à  Sales^Curao ,  département  de 
l'Aveyron,  d*ube  famille  qui  a  eu 
des  emplois  dans  la  magistralute/ 
Qaeéqaeè peine  égé  de  i4  aaa^>  il 
embrassaetproclama  aveceothou- 
siasme,  en  1789,  les  principes  du 
nouvel  ordre  de  choses,  qui  se  dé- 
TcloppèreotA  cette  époque.  Ce  pre- 
mier élan  patriotique  le  fit  distin- 
guer dans  le  district  de  i\lilhaud;  il 
fut  député  par  cette  ville ,  à  la  fé- 
dération de  juillet  1790.  Nomme 
îieuteriant  de  grenadiers,  dans  le 
a"'  bataillon  des  Pyrénées-Oriea- 
laies,  il  y  resta  pendant  les  an- 
nées 92  et  95,  et  lut  d<'>iiiiit',  en 
94»  pour  cause  de  Jcdéraiisnie. 
De  retour  à  Milhaud,  M,  Capelle 
s'y  maria  ;  il  coiniiiciiicîa  la  ^arde 
nationale  jusqu'au  i'>  hi  ijni.:ure, 
époque  à  laquelle  le  i^n)LiYcrne- 
Oiciit  consulaire  ayant  été  pro- 
clamé, la  ville  de  Aiilhaud  le  char- 
gea de  la  mission  d*ttsàge  auprès 
du  nouTeau  gottTernement.  M. 
Capelle  était  recommandé  à  M. 
le  minbtre  de  Hotérieur  Ghaptal, 
et  fut  employé  dans  ses  bureaux  9 
au  eommencemeot  de  L'an  9*  A  la 
fin  de  la  même  année,  le  ministre 
k  fit  nommer  secrétaire-général 
du  département  des  Alpes-Mari- 
timesy  d'où  il  passa^  enTaniSy 
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en  la  même  qualité,  dan)  le  dé- 
partenjent  de  la  Siura.  Trouvant, 
peut-être  ,  que  les  secrétariats- 
généraux  de  préfecture  étaient 
au-dessou^  de  ses  moyens,  M. 
Capi'lle  ne  resta  que  quehjues 
mois  à  Coui,  et  se  rendit  a  Pu  is, 
pour  sollicilerdc  Ta vancemeuL.  11 
attendit  deux  années,  et,  en  lé- 
vrier 1808,  il  devint  préfet  du  dé- 
partement de  la  MédtterfaQjéË  (Li« 
Tourne).  La  nouvelle  miasfoD  de 
H.  Capelle  semblait-  lui  offrir  de> 
grandes  diflîeultés  dans-^ôn 
culion.  Sa  préfecture  confinait  a-' 
TOC  les  émts  de  la  prindeese  ,de 
Lttcquea  et  de  Ptombii|«»  pria* 
cesse  extrêmement  jalouse. de  son 
autorité.  M.  CiipeUe  trouva  le 
moyen  de  se  concilier  bienveilt 
lance,  sans  rien  sacrifier  de  sefr 
defoirs.  La  meilleure  intelligen-» 
ce  régnait  entrtr  la  souyeraîne  et 
i'administrateu r,  lorsqqe  Tempè- 
re ur  juji^ea  à  propos  de  changer  la 
résidence  de  M.  Capelle,  en  le 
nommant,  le  00  novembre  1810, 
pri  IVt  du  département  du  Léman 
((jeoe\e),  uù  il  se  signala  éf',ale- 
meut  par  une  bonne  admiui.'stra- 
lion.  11  eut  cependant  quelque 
peine  à  se  faire  A  certains  usage* 
des  Genevois.  Il  y  a  dans  leur 
ville  ,  depuis  uu  temps  immémo- 
rial ,  un  grand  nombre  de  réu- 
nions, connues  sous  le  nom  de 
Cerc/es;  et  chaque  cercle  a  un  ti- 
tre particulier^  Il  en  eustait  un  ^ 
sous  le  titre  de  Cerde  dtil'égaUU* 
Cette  dénomination  déplut  à  M. 
le  préfet.  Il  invita  Us  membres  à 
la  changer»  et  comme  ils  s*j  re- 
fusaient,  il  fallut  un  acte  légal 
pour  les  y  contraindrjB  :  ils  prirent 
alors  le  titre  de  Cercle  dtsmtmeSm 
La  TiUo  de  GenéTC  s'étani  ren* 
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évim  êun'Mêê »  e» i8i5,  Wbtroo 

Mt  hê  dîipMMoiNi  neemaim 
p^ur  «riDet  la  population.  Un  dé* 
orat  d»  9  jaiifser  i8i4  la  ms* 
|M«4lt  da  sat  IbMiloDSy  at  la  ti** 
dttlsil  tarant  tma  oommissioa 
dVaquétayaomposée  des  conaail- 
lars-é*éMI  Laaiiéa,  &éal  at  Fau- 
ra;ce  dernier,  chargé  du  rapport, 
dieculpa  la  iMrao  Capalla,  qui 
eapandaot  ne  reccNivra  m  K^eriè 
Tépoque  de  I*  rastaitralion. 
La  10  juin,  \e  rot  k  nomma  pré- 
fat  daTAin,  at  dant^  le  n^m»  d'oa^^ 
tabra  stiÎTanC  S^.  A.  R.  Mos^iEOfty 
paysan  I  àBourf,  lui  donaalaorolz 
îl'oflicier  de  U  légion  -  d'hon- 
neur. Au  retour  do  Napoléon^  en 
i8i5,  îe  baron  Capelle  qtritta 
son  département,  et  se  rendit,  {% 
i?)  nîars,  à  î,t>tm-le-î?kinlnit;r ,  au- 
près du  inai"<''rli;d  NeV-  N'ayant 
pas  voulu  dclerer  aux  ordres 
cjuHI  en  reçut ,  de  relonrnei  dans 
sa  préfecture,  il  partit  pour  la 
Suisse,  d'où  î>  rejoignit  le  roi  à 
Cand.  Il  ci»t  i  honneur  trêtre  ad- 
mis plusieurs  lois  dans  le  con- 
seil de  S.  M.  Rentré  à  la  suite  du 
roi,  dans  le  mois  de  juillet,  son 
xèla  et  sa  fidétité  lui  valurent  la 
préfecture  du  Umihs,  et  le  titre  de 
conseîUer-d^étatJionoi aire.  Il  vint 
d€  Besançon  ,  en  décembre  18 1 5, 
pour  déposer,  comme  témoin, 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney, 
at  demeura  i\  Paris,  où,  le  i^jan- 
¥leri8i6,  il  prit  place  au  conseil- 
d*état,  section  de  rinférieur,  corn- 
ma  aoDsaiUer  en  service  ordi» 
naira.  11  ast  à  présant  secrétalra- 
général  du  nunistère  da  l^inté*- 
muf. 

CAraLLEir  (€.  A.  r.,  barou 
Da}.  La  bSograpiia  de»  iMMamaa 
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▼ttnna  das  frèras  Hiéhaud  CM- 
f»nd  asaas  sooTanl  k«  hoamw» 
at  lauffa  actions.  Par  axamplay  ci- 
la  diit  un  saal  arHala  GAmiM  {ie 
baron  Ftan-der)^  at  lui  aeeorae 
gratuitannant  la  doubla  tttm  âm 
vica«>amîr8l  hallandsii*  al  de  gon- 
Tarnanr-ifénaKal  daa  Indaa  arien* 
taies  pour  la  Belgiqua.  La»  moin- 
drai  inconvénient  qui  '  réaultent 
da  sa  m  blabtaaindiaatiaiii  sont  dea 
anachraniamash  das  tncompalîbi<- 
liièSy  at  das  taTraisamblaoena* 
Au  reste,  Oes  sortes  d'erreurs  sMt 
M  Iréquantas  dons  labiograpbie  an 
quaation,  que  nous  n^antrapaaiK 
drans  pas  de  les  ralaTer  tontaa; 
nous  an  signalerons  quelques-ah» 
nos  seulement,  do  temps  k  autre^ 
potir  donner  au  «loctcur  la  juste 
mesure  de  confiance  qu'il  doit 
accorder  nux  matériaux  préparés 
}M>Mr  l'histoire  par  des  invesliga- 
leiir^  aussi  ex«icts  et  ans^^î  mn- 
scienoieux.  IiC  baron  Ca|M'llp.n, 
gouverneur  -  général  des  liidcA 
orientales  pour  la  B»*Ï2:îque,  pX 
non  pas  viee-anvîral  liollaïKl.U!», 
est  né  iVDtrecht  ;  il  e>f  tîKs  du  co- 
lonel Alexandre-lMiilippo,  le  mA- 
me  qui,  en  17B7,  X  la  têtedupar^ 
li  patriotique ,  s*entcrma  dans 
Gorcum,  et  soutint  si  viproureusc- 
ment  le  siège  de  celte  place  con- 
tre un  corps  prussien,  entré  en 
Hollande  pour  soutenir  I(.  p^rti 
de  Guillaume  ^  .  Captillen  ïiU  rt- 
çui  uac  éducation  soignée,  fit  de 
bonnes  études,  à  la  suhe  desquel- 
les, ayant  été  nommé  secrétaira 
da  la  préféetura  d*l)traebt»  3  y 
débuta  par  dannar  las  praitrat 
d^una  granda  perspicacité  dana 
laa  afikiras  publiques.  Sas  takna 
na  rastérant  pas  long^-tamfps  an- 
fouis  dana  ca  pramlar  atnjvloi;  la 
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roi  Loiiii^  Bonaparte  le  notiinia 
préfet  de  La  Frise,  en  1808.  Le 
bnron  Capellen  se  fit  leUeraent 
remarquer  par  l'habiletr  et  la  jus- 
lice  qu  il  mit  dans  >on  adininis- 
tratioo,  qu'il  tut  hieutôt  appe  lé 
à  une  place  plus  importante.  Le 
roi  aTait  conçu  pour  lui  beau- 
coup d'estinae  et  d'amitié;  il  dé- 
sirait l'aYoir  auprès  de  sa  person^ 
n%  r«Miaiit  daos  son  conwM^^ 
%f^|».  et  itti  confia  lûeDffit  le  bdû* 
Wit^re  llotèrieur  de  son 
Ma»m%0,  l^^Bâmt  que  Capellen 
Mjiliiiiiitrey.U  9e  coodnisii  «Tee 
mM4Sfmàt  et  la  plu»  ra- 

vfi  i«t^9rîté;.î|  cooeerYa  aen  oh- 
aipttasjasqu'à  TabdicatioB  d«  roi, 
et  il  emporta  les  regrets  de  tous 
ceux  ^i  Tafaient  conoii,  «Dit 
fftfTPf^  hoiDine  public,  »oit  com- 
me simple  particulier.  Le  baron 
Capeilea  D*élait  point  partisan 
du  nouTeau  gouvernement  que 
Mapoléon  venait  de  donner  à  la 
Hollande,  il  ne  voulut  accM'ptrr 
aucun  emploi.  Pendant  que  Louis 
Bonaparte  régnait,  il  avait  donné 
à  Capellen  le  titre  d'ami,  et  ce 
fui  en  cette  qualité  que  ce  dernier 
alla  lui  rendre  visite  dans  sa  re- 
traite en  Allemagne.  II?  y  pas^t- 
renteosemble  plusieurs  mui^daus 
la  plus  grande  intimité.  Les  évé- 
nemens  de  la  fin  de  i8i5  ayant 
doaoé  un  nouyeau  prince  à  la 
UoUaiMie»  ce  souverain,  qui  ap- 
prit tout  ie  mérite  du  baron  Ca<- 
MHof  ^kwMnnia  ninisirtdea  co* 
lank^  Lorsque,  par  le  tfaUè  die 
lhlfM|îat.ln»  Belges  fuceat  daati- 
af  ee  k»  Hollandaîa 
U  «Df  nome  des  Paj^^Haa»  k  prin- 
ca  jogeanliiue  Ci^Ilen  pourraîl, 
par  ann  laflnence  et  .eoa  haute» 
^afité<^  M  coocHiar  l'attacbo- 
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ment  de  $cs  nouveaux  sujets,  lui 
donna  le  titre  de  rétaire-d'é- 
lat  extraordinaire,  et  l'envoya  i 
Bruxelles  pour  remplir  cette  ho- 
norable mission.  Le  baron  Capel- 
len s'en  acquitta  dignen^enl  et 
avec  succès.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que et  dans  le  temps  où  il  était 
encore  à  Bruxelles,  que  le  roi  le 
nomma  gouverneur  -  général  des 
ladea  orientales  et  comman^i- 
deur  de  Tordre  du  Iio»llelgique. 
U  partit  dn  Taxe!  pour  4a  nouTcl* 
le  destinationt  en  octobre  iSi5»  i 
bord  du  yaliieau  rAndtmt  JF- 
vcrœ»,  faisant  partie  de  Tesca? 
dre  commandée  par  le  contre*-»* 
mirai  Brujskes. 

CAPfiUEN  (T.  F.  ▼*]!)«  Il  en- 
tra  au  «erriceg  OQ  177^9  comme 
aspirant  dana  la  marine  de  Hol« 
lande,  et.si^  ana  plus  tard  il  Ai| 
nommé  lieutenaut.  11  reçut  le  gra* 
de  de  capitaine  en  178a  :  c'était 
la  juste  récompense  de  sa  bravou- 
re dans  le  combat  que  la  frégate 
le.  Brici  avait  livré  à  la  frégate 
anglaise  Tlif  Creptnl,  dont  elle 
s'était  emparée  après  une  lutte  o- 
piniiltre.  Chargé  du  commaode- 
mentde/<i  Ct'rcs, il Ctdiversescroi- 
bières  jusqu'en  170'i,  époque  à  la- 
quelle on  lui  confia  quelqrjcs  cha- 
loupes canonnières  pour  agir  con- 
tre Tannée  française,  qui  tentait 
rinvasion  de  la  Hollande.  l\  eût 
occasion  de  se  aignaler  dans  plUf 
aîeura  ctrconatanees  dorant  oetto 
§nerre;  mnii»  en  1799,  quand  laa 
inglaît  se  piéaaiilèienty  il  dispO' 
sait  én  partie  de  la  flotte  qui  m 
rendit  tani  combattre  à  TamMBl 
HittakelL  Traduit  bitAtÔt  davaa« 
un  conacil  de  guerre»  et  oondai»» 
ni  à  mort  par  contuflMOOto  il  rea« 
ta  an  Anfielenre  )u«|t*ad  aaoi»  d« . 
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novembre  i8i3.  Justifié  par  le»  c- 

Téoemens  de  celte  époque,  M. 
vao  Capellen  rentra  dans  boa 
pays,  et  !<*  prince  d'Oran^'c  le 
nomma  vicc-amir:»!.  L'annn-  sui- 
vante, il  lut  chargé  d'aller  pren- 
dre possession,  au  nom  de  son 
souverain,  des  iol(jnies  situées 
dans  le»  Indes  orientales,  ti,  i  l-i 
fin  de  iHiT),  il  eut  le  commande- 
incnl  de  Tcscadre  de  la  Mûditcr- 
ranéc.  L'année  suivante,  au  mois 
d'août,  il  se  réunit  à  la  flotte  de 
ramiral  anglais  Ezmoutb  9  et  il 
ren  Jit'ées  senrices  important  con* 
Ire  Alger,  attaqué  par  les  deux 
flottes  combinées.  En  rendant 
compte  de  cette  escpédltion»  Ta^ 
mirai  anglais  fit  l*é(oge  de  la  con- 
duite du  Tice-amhral  baron  de  Ca^ 
pellên,  ce  qui  loi  valut  la  décora- 
tion de  commandeur^e  l'ordre  du 
Bain^  une  épée  d'honneur  envoyée 
par  le  duc  de  Glarence,  grand- 
amiral  d'Angleterre,  et  enûn  d'ho- 
norables remercîmeus  de  la  part 
de  la  chambre  des  communes. 
Son  pays  le  récompensa  égale- 
ment, et  dès  le  mois  de  septem- 
bre de  la  même  année,  le  roi  Guil- 
laume l 'éleva  au  rang  de  grand' 
croix  de  son  ordre. 

CAPMAM  (don  Antumo  de), 
philologue  espagnol,  naquit  à  Bar* 
Celbne  en  1749*  H  quiUa  sa  ville 
natale  à  3o  ans  pour  venir  s'éta- 
blir à  Madrid.  11  s'y  fil  bientôt 
connaître  comme  un  littéi'ateur 
distingué,  et  fut  reçutnembre  de 
'plusieufs  académies  et  sociétés 
sa?antes.  Il  travaillait,  en  1810^ 
à're?olr  et  augmenter  un  diction- 
naire firançals-espagnol  qu'ilavalt 
publié  cinq  ans  anparaYant»  lors* 
que  la  mort  tint  le  surprendre. 
Capmani  a  laissé  un  grànd  nom- 
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hre  d'ouvrages  élémentaires  et 
critiques,  parmi  lesquels  on  distin* 
gue  :  1"  Tlu  ùtrc  historique  et  cri" 
tique  (If  rcluquenre^  en  (  inq  vo- 
lumes, la  PlulosopliLt  (U  l'é- 
loquence; 5"  V  /îrt  de  bien  tradui" 
re  du  Jriuwaifi  en  espagnol;  4°  le 
Dictio  II  n  a  ire  français  -  erp  n^nol 
déjà  cité,  en  tête  duquel  il  a  pla- 
cé une  dissertation  savaniu  sur 
les  deux  langues  comparées  en- 
semble. 5*  Discours  analytique 
aur  la  formation  des  langues  en 
générai  f  jet  paritcuUèremeni  de 
la  langue  espagnole,  etc.  Capmft* 
ni  est  encore  anteur  des  Memoi^ 
rtê  historiques  sur  la  marine,  h 
commerce  et  les  arls  de  Barce^ 
i<me. 

CAPO-DISTRIA  (u  com), 
diplomate^  ministremasey  est  dv 
ftombae  de-ces  hoiimiea  d'état  que 
les  mystères  du  cabinet  envelop" 
pent  de  toutes  parts»  et  dont  les 
traTaux  cacKés  ne  se  manifestent 
au-dehors  que  par  le  mouTeraent 
du  terrain  sous  lequel  ils  s'opè- 
rent. Le  comte  Capo-d'Istria  est 
né  à  Cort'ou,  fers  l'année  1780. 
Il  est  fils  d'un  médecin,  et  lui- 
même  étudia  la  médecine  k  Veni- 
se. Sou  perc  était  chef  du  gou- 
Ternement  des  Sept- Iles,  lors- 
que les  troupes  russes  vinrent 
les  occuper;  il  quitta  ses  fonc- 
tions à  l'époque  où,  par  suite  du 
traité  de  TiisiU,  la  icpublique  des 
Sept-lles  fut  mise  sous  la  protec» 
tion  armée  des  Français,  et  passa 
au  serf  Ice  deftossie  :  il  j  ûit  d  V 
bord  employé  d'une  manière  as« 
ses*  subalterne  dans -les  buraanx 
du  comte  Roumientaofy  et  fut  en- 
suite envoyé  près- de  l'ambassa- 
deur à  Vienne.  En  iSi^  le  com- 
te Gapo<^d*lstria  fut  chargé  de  la 


Digitized  by  Google 


CAr 

liartie  diplomatique  à  rnniu  «  du 
Danube,  dont  ramiral  Tchilcha- 
çrof  venait  J  ubtenir  le  comman- 
deiJîent.  Lorsqu'en  181  j,  après  la 
retriiite  des  Français,  cette  armée 
se'réuiiit  à  la  graDde^armée  rits* 
8€«  il  coDttniia  an  quartier-géné- 
raly  et  $0U9  les  jeux  de  Tempe^ 
reur  Alexandre,  ces  mêmes  fono- 
tioDS  qae  nous  qualifions  de  di* 
pkHnatiqoeft ,  faute  d'en  pouvoir 
spécifier  la  nature.  La  haute  idée 
que  l'empereur  eonçut  des  tatens 
de  ee  ministre  à  la  suite  des  ar- 
mées, lui  mérita  la  confiance  en- 
tière dont  il  se  trouva  bientétio- 
fe&ti,  et  dès  lors  il  attacha  son 
noA  aux  divers  traités  d'alliance 
que  la  Russie  contracta,  en  18 13, 
avec  toii^  les  cabinets  de  TAlle- 
mag^oe.  Après  la  !^nerre,]Vl.  Capo- 
d'Istria  lut  nommé  minisire  de 
Russie  près  de  la  cou  fédéra  lion 
îulvétîque  :  il  n'occupa  cette  pla- 
ce (juc  pendant  ([«elqni->  muis,  et 
fui  rappeie  par  Tempt  rour,  qui  le 
nomma  sécrétai  re-J 'état  au  dépar- 
tement des  affaires  étrangères, 
fonctions  qu  il  pai  Lige  eu  ce  mo- 
ment avec  le  comte  t\c?selrode. 

CAPPfiRONlËi;  (l'abbé  JsAif- 
Aii€Oftiiif)»  est  né  à  Moaldidiery 
le  mar»  174^:  il  était  l'un  des 
conservateurs  de  la  bibliothé* 
que  du  Roi.  Il  y  a  près  d'un  siè- 
êle ,  que  des  sujets  de  la  même 
fenille  sont  en  possession  do  veil- 
ler sur  ce  précieux  monument. 
£n  1735,  Jean  Capperonter,  on- 
cle de  ce  dernier»  obtint  cette  pla- 
ce» qu'il  occupa  jusqu'en  1775» 
époque  .de  sa  mort«  Jean  •Augus- 
tin était  alors  ua  des  sous-g^ardes 
de  cet  établissement,  et  n\i  plus 
quitté  son  poste.  La  bibliothèque 
éu  Roi ,  sous  les  dénominations 
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diverses  de  natinuale  et  d'impé* 
riale ,  a  constanmient  vu  l'hon- 
nt'tc  Capperonier  dans  ses  gale- 
ries immenses  :  il  y  a  passé  tran- 
quillement tout  le  temps  des  ora- 
ges de  la  révolution,  et  celui  de 
la  durée  des  diftérens  gouverne- 
mens  qui  se  sont  succédé  depuis 
trente  ans.  Ses  talens  et  ses  ser- 
vices lui  ont  mérité  d*étre  nom* 
mé  membre  de  la  légton*d'bon»> 
neur;  H  fut  Napoléon  qui  l'en 
fugea  digne.  Capperonier  est  mort 
.endécembrei82o  II  a  donnéd*ex- 
cellentes  éditions  de  plusieurs  au- 
teurs latins,  parmi  lesquelles  on 
distingue:  i"  Académiques  de  Ci' 
cérorty  avec  le  texte  latin ,  de  l'é^ 
dition  de  Cambridge,  et  des  Re-- 
marques  nouvelles  ^  etc;  ^^Quin- 
tUien,  de  l'institution  de  l'or^fteuTy 
traduit  par  l'abbé  Gédoyu. 

C.APllARA,  cardinal,  prêtre 
du  titre  de  Saint-(>nupl»rc ,  etc. 
Il  est  né  à  Bulogtie.  Ip  mai 
1753.  Il  préféra  au  nom  de  son  v 
père,  le  comte  Frant  ois  de  Mon- 
tecocoUi,  celui  de  sa  mère,  der- 
nier rejeton  de  la  maison  de  Ca- 
prara.  Ses  connaissances  dans  le 
droit  politique,  auquel  il  s'était 
particulièrement  adonné,  le  firent 
remarquer  du  pape  Benoit  XIV, 
qui  l'envoya  é  Ravenne ,  avec  le 
titre  de  vice-<légat  :  il  n'avait  pas 
encore  vingt- cinq  ans.  En  1767» 
il  était  nonce  à  Cologne  ;  il  ins- 
pira de  l'estime  à  rimpératrice 
Marie-Tbérèse,  et  elle  obtint  pour 
lui,  en  1775,  la  nonciature  de 
Lucerne.  Ën  1785,  Caprara  se 
rendit  à  Vienne,  et  en  1792  ,  il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  L'an- 
née suivante,  la  vue  des  troubles 
qui  aflligeaient  la  ville  de  Home 
lui  iit  uue  telle  impression»  que  « 
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sca  jour^  lurent  en  danp^er.  Kn 
1801,  il  lui  envoyé  à  i'ari?  ,  iivec 
le  tilrn  de  légat  àlaterv..  Il  avait 
clé  noiniué  évêque  d'Iesi,  l'année 
précédente.  Dans  k  cérémoniQ 
du  a8  gemiiual  an  10  ,  t\  Tocoib 
iio»  dtt  rétAi>liâ«emeiil  da  oulie 
•n  Fiance»  le  ourdiml  Gafwartt 
entonna  le  TeDmun*  Oepui»  ç€t* 
te  époque  il  pttbltopUial^n lirait 
dictés  par  Tesprit  de  tolérance 9 
qui  ranima  oonttaniment.  JKn 
t8o3  il  accompugna  le  nreiiHef 
consul  à  Brnxellee  »  et  il  tut  nom* 
mè  aruherâque  de  lltlan.  C*e«t 
dans  cette  capitale  de  rancienne 
Loinbardie,  qu*il  «acra»  an  mois 
de  mai,  iBoS)  Fempereur  Napo* 
léon,  comme  roi  dlialie.  Le  car-* 
dinal  C»prara  est  mort  le  21  juin 
b8io;  il  a  été  itihumé  dans  Tégli-* 
se  de  Saiute'Genevicve»  à  Paris» 
oiii  son  oraison  funèbre  a  été  pro- 
noncée par  M.  de  Rozan.  Véritable 
prélat 9  distingué  plus  encore  par 
•es  vertns  que  par  les  dignités 
€cclés«a»Uques«  Il  dut  à  la  seule 
noblesse  de  son  caractère»  la 
considération  dont  il  a  joui  nu- 
prés  du  gouvernement  français. 
Plfin  (l'une  touchante  humanité, 
il  \\r  rrov.iit  pas  qu'il  î^utTtt  de  re- 
«•«>Ti  iiiiandrr  en  chaire  le  sonlajî^e- 
îtii  II!  de»  (tanvres.  On  n"a  pan  ou- 
Mtr  (huis  V  ienne*  son  emprcs-^c- 
incnt  «généreux  à  s<H(»ui  ir  les  ha- 
hitan>  d'un  lau bourg  inunde  pnr 
le  Danube.  Dans  son  dioeè^e  d  le- 
si,  en  1800,  la  ri^nctir  de  1  hi- 
vei  lui  siiivii'  d'une  disette  extrê- 
me. Le  cardinal  n'étant  assuré  par 
ses  propres  veux  des  besoins  du 
peuple,  ne  se  borna  pas  A  vider  ses 
greniers  ju)iJi  y  subvenir,  on  ùse- 
dépouiller  de  ce  qu*il  avait  d'ar- 
^eui-  il  cuipruDla  de  l'orteil  som- 


mes  ;  il  regarda  couinic  un  devoir 
apostolique,  de  faire  pour  ses  dio- 
césains, dans  leur  uialhcur,  loui 
ce  que  des  particulier»  entrepren- 
draient pour  le  rétablii^demcui  de 
lenas  affaires,  et  pour  le  juste  in<» 
tétât  de  leurs  familles.  L'nnec* 
dote  sulTaote  prouvera  quelle  ex* 
tension  le  cardinal  Capj«ra  4on« 
naît  quelquefois  à  ses  poUteiaes  » 
et  coôabien  il  désirait  que  eba* 
cun  pûty  é  son  tour»  y  pai-tiuper* 
Dorant  son  séjour  é  Paria»  il  a* 
Tait  coutume  de  recnYoirauocoa» 
sivement  lesbomm^s  les  plus  re^ 
marqoables  de  TépoquOi  et  Tal- 
«HMiaob  impérial  sériait  de  gui* 
de  é  sesinvitatioos«  Un  (onr»  lins* 
tant  du  dioé  se  trouvant  coosidé* 
rablement  retardé  par  l'absenee 
d'un  convive,  on  en  vint  aux  ex« 
pl i cations  :  ce  convive  en  retord 
était  mort  depuis  six  moîs. 

CAPUaOiS  (JostMi],  né  en 
l  anî^ucdoc,  vers  Tannée  I755.  il 
étudia  à  la  faculté  de  médecine 
de  Alontpellier;  il  y  fut  ensuite 
professeur.  C'est  à  Paris ,  01^  il 
vécut  depuis),  qu'il  publia  l'^Ao- 
va  mcdicinœ  tiementa  y  in-b", 
1804  et  i8iu;  2"  Jpkrodisiogra- 
p/iie  ,  oi(  Tnhleau  de  In  maladie 
vcrii'ricnnc ,  in-8',  1807;  ô"  A'ou^ 
veau  dii  tiunnaire  de  médecine, 
rhù  uri^ic  ,  chimie  ^  hotttniqite  ^  ei 
iirt  Tilt  rindu  f ,  iu-S".  i^io  (ou- 
vra ^e  l'ait  conjuiulenientavecNys- 
Uii];  4"  Cours  tkéurujuc  et  pru~ 
infue  d*accouc/tt'/nt'ns  y  181 1  — 
iHitj,  in-S":  5"  Traiu'  des  mata^ 
dtes  des  Jttniiiies  ,  181 2.  in- ^  : 
Traité  des  imUudies  de  f  cn/atu  « 
181  a,  in-8  ;  '^"Manuel  des  d^à^ 
mev  de  la  i  havitv ,  1 8 1  (i ,  in-S'. 

(:AH  V(.(.K)L1  (Loi  js- Anti>i- 
Arj,  uc  a  PahSy  en  i^at^  mort 
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dMM  Mta  fitta  k  ^  mfti  %M. 
Cet  anftiiir  gni«4  n<Hiibr« 
4'<éorili  <»l  pliM  connu  parle  die* 
fionniire  des  e«i?ff«8ee  anenieiei 
et  féendonyeies,  se  IroitTe  le 
eetelogne  4e  sei  ttu?res» 
que  pàr  set  uarreges  mêmes  :  «o- 
cn'-y  ^oiU  y  car  perêOtm^  tt'y 
êmtcke.  Cependant  c'est  une  mk> 
aeoù  lesprédieeteur»  dea  dépar» 
lemem  trou  feraient  d*abondans 

*  e 

matériaux  et  nriêaae  des  aeimens 
tout  taitâ.  Sous  les  règnes  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  les 
orateurs  sacrés  auxquels  Ditu 
n'avait  accordé  ni  le  don  d'impro- 
TÏser,  ni  celuid'écrirc,  ne  se  firent 
point  scrupule  de  s'approprier  les 
pensées  de  Caraccioli  ;  et  dan»  un 
temps  où  la  prédication  est  rede- 
renue  de  mode  sans  que  le  talent 
de  la  chaire  soit  plus  commun, 
on  ne  voit  pas  pour(|iu)i  les  écrits 
de  Caraccioli  ne  .ocraient  pas  mis 
à  contribution  de  nouveau  par 
les  misdioonaires  et  prêcheurs 
de  professien.  Veid  lea  titres  de 
quelques-ODS  de  ses  ouvrages: 
H^MffTOlMii  Avec  êoi'^ménui 
AmÙ9^tc0  de êm-* mêmes  êei  Ça-* 
raeêèrep  fmm^;  U  vériêabie 
Mmtor;  h  €W  de  ia  vMU  com^ 
màtm  $éikffiiaiudù  sièele»  Came- 
éMi  publie,  eo  1774»  vui  recaeil 
en  s  ToK  m-i»,  des  Lettres  les 
pêue  mtà  essnnUe  du  pspe  Cié^ 
ment  XIV*  Sommé  de  produire 
iSÉMiginaux,  il  fit  iropriner,  l'aui- 
nèemMeante,  des  lettrée  en  italien 
^ot  parurenti)*être  que^la  traéoe- 
Hun  des  lemes  françaises.  Quoi 
^*il  en  soit,  eet  ourrage,très^u- 
périeur  à  ses  autres  écrits,  est  le 
seul  pcut-^lrc  qjii  mérite  d'être 
tiré  de  l'oubli  où  tous  sont  tom- 
bée. Daos  sa  jeunesse^  Caraccioli 
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Toyagea  en  Italie*  en  Allemagne^ 
en  Pologne.  Il  dnrint  professenr 
des  enlans  du  prtnee  de  Bewski* 
premier  sénateur  polonaîa*  San 
élèves*  Wisqn*!!  ent  lîut  leur  édu* 
eelien*  lui  firent  une  pension  de 
3ooo  fr.  ;  il  en  oAitlnt  une  autre* 
de  Mat le^-Thérèee»  mais  il  les  per- 
dit toutes  dora  par  la  mort  de 
eetle  princesse  et  ia  dernière  ré« 
volulion  de  Pologne.  En  1 795*  le 
pensloonalm  des  rois  devint  le 
pensionnaire  delà  conrenllon  nn- 
tionale  ;  il  en  obtint  un  secours 
annuel  de  2000  fr. ,  qu'il  a  refu 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

CAKACCIOLO  (F»A?«<;ois),  a- 
miral  napolitain,  Tune  des  plus 
célèbres  victimes  de  cette  san- 
glante réaction  de  1799»  dans  la- 
quelle périrent  presque  tous  les 
hommes  qui  s'étaient  l.iii  remar- 
quer ou  par  un  grand  courage,  ou 
par  tles  vertus  éniinenlea,  uu  par 
leurs  lumières  et  leur:»  talens. 
Caracciulo,  après  avoirolitenoles 
premiers  grades  dans  la  aaairine  « 
napolitaine  9  alla  acbever  de  ae 
former  et  eempléter  son  instrue^. 
tion  dans  la  marine  anglaise.  Il  y 
développa  uno  intelligenee,  un 
eourage  et  des  telene  qui  éveillè<^ 
rent  Tinquiète  jaloiuiie  des  An- 
giaia»  et  qui  peut-êtfe  contribué* 
reot  plus  à  sa  perte  que  les  serf  i«>  . 
ce 9  qii  il  rendit  à  la  république 
Parthénopéenoe.  Il  oommandait 
les  vaisseaux  napolitains. qui  firent 
pertie  de  la  flotte  eombinée  à  la* 
quelle  Toulon  lut  livré  en  1793; 
U  donna,  dan»  celte  expédition, 
des  preuves  d'une  rare  intrépidi* 
té  et  des  tnlensles  plus  distingués. 
Carac»  iolu  se  trouvait  A  Naples  en 
1798,  époque  où  les  événemens 
politiques  forcèreiit  Ferdinand  LV 
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à  se  retirer  en  Sicile.  Le  cominaii- 
dement  des  bâtiinens  de  guerre , 
qui  devAieot  transporter  le  rot  et 
sa  famille  à  Palerme,  fut  confié  à 
cet  amiral  ;  mais  le«  Napolitains 
ne  virent  pas  sons  étonnement  et 
'  sans  ^plaisir  leur  monarque  ac- 
corder plus  de  confiance  aux  su*- 
fets  du  roi  d'Angleterre  qu*â  ses 
propres  sujet» ,  en  8*embarqoant 
avec  sa  famille  sur  le  yaisseau  de 
Tamiral  Nelson.  Une  circonstan- 
ce malheureuse  fit  éclater  le  res- 
sentiment que  cette  préférence 
avait  fuit  naître  :  prcsqu';^  la  sortie 
du  golfe  de  Naples,  la  flotte  fut 
assaillie  par  une  furieuse  tempê- 
te; le  vai>^^f^;ni  de  l'amiral  Nelson, 
et  presque  tous  k.^  hâtiinens  an- 
glais, éprouvèrent  de  {grandes  a- 
varies,  et  faillit  eut  à  périr  sur  les 
côtes  de  la  Sicile,  tandis  que  ceux 
de  Naples,  mieux  ilirigés,  ou  plus 
heureux,  entrèrent  dans  Ii  [mh  t 
de  l*alenu<î  sans  avoir  été  eudoai- 
magés,  et  bien  avant  les  vaisseaux 
de  Neben.  A  leur  arrivée,  les  é- 
qui pages  napolitains  n'épargnè- 
rent pas  aux  Anglais  les  railleries 
et  les  sarcasmes.  Nelson  ne  parut 
pas  y  faire  attention;  mais  la  sui» 
te  prooTa  trop  oombîen  il  j  avait 
été  sensible.  Il  paraît  même  que 
ces  propos  furent  rapportés  à  la 
cour  et  en? enimés  :  iorsque  Ga* 
raccioloy  parutyil  fut  mal  accueil- 
li; on  lui  fit  entendre  qu'il  devait 
retourner  à  Naples,  et  il  y  revint. 
Bientôt  une  flottille  anglo-sicilien* 
ne  parut  dans  les  eaux  de  Proci- 
da,  s'empara  de  cette  ilc,  et  tenta 
un  débarquement  entre  Cume  et 
le  cap  de  Mi-îène.  Le  matériel  de 
la  marine  napolitaine  avait  été 
détruit  par  les  ordres  de  la  cour 
au  mooieat  de  ^uu  départ.  11  uc 


restait qu*un  petit  nombre  débar- 
ques canonnières,  quelques  bom- 
bardes et  quelques  felouques; 
mais  Caracdolç  taUit  à  lui  seul 
toute  une  flotte.  Il  ^  craignit 
point  y  A  la  tète  de  ces  barques 
frêles  et  mal  armées^  de  sontenir 
Tattaque  de  la  flottille  ennemie  ; 
parvînt  à  la  repousser,  et  après 
avoir  maltraité  les  Anglais,  ren- 
tra dans  Naples  aux  acclamations 
des  habitans.  Cependant  les  Fran- 
çais avaient  évacué  le  royaume; 
le  cardinal  Ruffo  s'était  emparé 
de  la  capitale,  et  les  forts  lui  a- 
valent  été  remis  par  suite  d*nne 
eapitulation.  Mais  la  femme  dont 
llamilton,  ambassadeur  d  Angle- 
terre auprès  de  la  cour  de  Maples, 
avait  osé  faire  son  épouse,  et  qui 
alors  entretenait  avec  Nelson  on 
comnieree  adultère,  accourut  de 
Paleruic  j)our  souiller  la  gloire  de 
son  amant,  en  lui  faisant  decl  ii  er 
que  celte  capitulation  consentie 
et  signée  par  le  cardinal  Ruflb , 
par  le  commandant  des  forces  nai* 
vales  anglaises  devant  I^aples  f 
par  le  coDunandant  des  troupes 
françaises,  était  nulle  parce  qu  el- 
le avait  été  faîte  sans  son  aveu* 
La  iunte>  pirésidée  par  rinfôme 
Spéciale  j  rendit  contre  Caraocio- 
loi  une  sentence  de  mort.  Quand 
on  lui  annonça  son  arrêt,  il  était 
sur  le  pont  de  sa  frégate ,  expli- 
quant aux  personnes  qui  Tentou- 
raient  la  cause  des  dtlTérences 
qu*elles  remarqtiaient  entre  la 
construction  des  bât,iniens  anglais 
et  celle  des  bâlimen *napolitains. 
Il  l'cntita  j'roidement  sa  sentence, 
et  continua  ses  explications.  Le 
matelot,  qui  avait  Tordre  de  pré- 
parer la  corde  destinée  au  snj^pli- 

cc  de  son  amiral^  versait  des  iar» 
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mes  :  Allons,  dcpcchc-toi,  lui  il  il 
Caracciolo,  //  i:st  plaisant  de  te 
voir  pleurer  (fuatid  c'est  muitjui 
dois  être  pendu  .  L;i  frég^ate  la  4//- 
nrrv'^-,  aux  vergues  de  laquelle  il 
fut  attaché,  se  trouvait  vis-à-viâ 
le  quartier  de  Sainte  -  Lucie ,  où 
est  9Îlué  le  i»alais  des  Caraccio- 
K.  On  Touloty  pàr  on  raffinement 
de  eriiatftè,  que  «a  famille  pOt 
Ire  témoin  de  son  supplice,  et  a- 
peroeTofr  «an  corps  suspendu 
dana  lea  airs.  Le  soir  il  fut  jeté  à 
la  mer.  Deux  fours  après  on  le  vit 
flotter  à  sa  surface.  Le  corps  d*uni 
amiral  napolitain  étranglé  pou-* 
Tait  être  un  objet  agréable  aux 
▼eux  de  Nelson,  d*Aoton  et  de 
levirs  complices.  Mai»  en  aperce- 
Tant  le  cadavre  de  cet  homme 
qu'il  avait  aimé,  de  cet  homme* 
la  gloire,  et  naguère  encore  Tes-* 
pérancede  la  marine  napolitaine, 
soit  compassion,  soit  répugnan- 
ce,  le  roi  témoigna  quelque  émo« 
tlon;  il  fut  permis  à  des  marins 
de  recueillir  le  corps  de  Carac- 
ciolo, et  à  sa  famille,  de  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs.  Ainsi  fi- 
nit eel  ainir.'d,  que  son  courage, 
ses  laU'ns,  sa  îinissnnce,  appe- 
laient ù  deveiiii  un  des  pren)ier*s 
mitrins  de  î'iùirope.  l'Hi-^sant  la 
verfn  au  génie,  que  n'eût -il  p.is 
l'ail  pour  sa  patrie  qu'il  aini-ut 
tant,  si  la  jalousie  anglaise  ne 
lent  sacrilié  presqu'au  début  de 
•«a  rnrrière?  ('nfaeeif)lo  et  Nelson 
\ivcut  f  ii(  ijie  dans  le souvculrdes 
>jrfpolIi;iins,  et  chacun  d'eux  y  oo- 
eope  lit  [dace  que  lui  ont  méritée 
tesaclioiLs  ;  à  la  honte  des  Anglais, 
<C8  deux  noms,  désormais  insé- 
p:»raliles.  iront  euseinble  à  la  pos- 
térité. La  véracité  dout  nous  l'ai- 

> 

joni  proici^siuu  veut  (|ue  nous  ne 
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terniiuiuus  pas  cclarlicle  sans  dé- 
clarer que  la  conduite  atroce  de 
iNclsuii  ne  fut  point  approuvée  par 
tous  ses  compatriotes,  à  beaucoup 
près.  L'un  d'eux,  le  cornmodore 
James  Footes,  qui  commandait  le 
Shea^rse ,  protesta  hautement 
contre  la  riolation  dea^capitula- 
tioQs,  et  dénonça  à  la  nation  an- 

Slalse  toutes  ces  horreurs  dont  le 
éshonneor  ne  sVst  pas  étendu 
sur  lui.  Dons  le  cœur  de  ce  noble 
officier  le  courage  s'allie  à  Thuma- 
nité,  et  la  loyauté  à  la  politique. 

CARACCIOLO  (lb  bault  SàiiiT* 
âaASiiB)^  Napolitain;  connu  dans 
le  monde  par  ses  prétentions  & 
la  grande-mattrise  de  Tordre  de 
Malte,  i\  laquelle  il  fut  élu,  le 
(nin  1 8 1 5 ,  par  une  sbsemblée 
des  membres  de  cet  ordre ,  qui  se 
réunirent  dans  un  couvent  de  Ca- 
tane,  après  (a  mort  du  grand-maî- 
tre de  Tommasi.  Cette  élection 
n^a  point  été  confirmée  par  le  pa« 
pe,  à  qui  elle  fut  présentée.  Pen- 
dant que  Napoléon  régnait,  M. 
Caracciolo  attribuait  les  refus  du 
^^aint-pè^c  à  Tempcreur,  ou  à 
son  ministre  prés  la  cour  de  Ro- 
me ,  le  cardinal  Fescli.  Depuis  la 
cbute  de  Napoléon,  et  même  de- 
puis sa  mort,  le  pape  n'a  pas 
cb.iiii:;/  fr.ivis  ^ur  Tillégalité  de 
réiectiou  de  (iaainN  et  Tonne 
sait  à  qui  b-  pi  etcndu  grand-maî- 
tre attriliue  maintenant  cette  per- 
sévérance. M.  Caraccitdo  est  en- 
tré dés  sa  jeunesse  dans  1  ui  drede 
Malte.  11  y  a  été  fait  successive- 
ment général  des  galères,  rece- 
veur, ministre  ,  président  de  la 
chambre  du  trésor,  président  de 
plusieurs  congrégations  et  grand' 
croix, 

CAIVATTA  (Utcron),  colonel 
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na[)olilaiu.  Aubî^iînl  qnc  1^*  dircc- 
inire-excîCiHil'f  ut al)un(ioririe  u  el- 
le-muine  la  iTpubliqjU'  l'arllié- 
nopéennc,  cti  r.^ppflani  les  trou- 
pes  français*'^  ilaiis  U  liaulc-lia- 
iie,  011  vit  tîclater  des  insurrec<* 
tioii.«i  dans  tuutuj»  les  proTinces 
nn\HAïiA'\ne»  : Hoccaruma n  t f ,  ^nui 
(    p  f)  u  e  ;  M  a  m  moue ,  à  Su  j  a  ;  Lou  i  s 

Evoli;  le  cardinal  iiiijjo,  cii  Cala- 
brc,  à  la  tête  de  bandes  nombreu- 
ses et  féroces ,  répandaient  de 
toutes  parts  le  massacre  et  Tiit* 
eendie.  Hector  Carallk  «odMBaQ* 
dail  €11  PooSll«  ^  pour  la  réfiiibli* 
qiM  :  U  joignit  «ui  K»reef  d«  la 
lèfiofi  dont  11  étatt  le  obef »  do 
nombreux  pardt on»  »  et  Tautoii- 
lé  de  son  nom;  malt  «oit  impru- 
dence »  soit  jalousie  «  il  futcappe* 
lé  de  cei  proTlneus»  où  il  faisait 
régner  Tordre»  et  enroyé^  atea 
son  corps,  A  Pescara»  pour  en 
former  la  garnison.  lise  maintlot 
dans  cette  place,  même  après  les 
capitulations  do  fort  Saint- Ëlme, 
de  Capoue,  et  de  Gaete.  A  la  fin, 
forcé  de  se  rendre,  et  lu inbé  en- 
tre le^  mains  des  royalistes,  il 
fat  mis  À  la  disposition  de  ^pé* 
ctaie,  président  de  U  commission 
nommée  ponr  juger  les  crimes 
dY'tat.  Condamné  à  mort ,  il  mar- 
cha au  supplice  avec  Intrépidité, 
ou  plutôt  avec  une  sorte  d'indif» 
férence  dédaigneuse,  qui  mon* 
trait  tonte  la  turce  et  loute  la 
fierté  (le  son  âme. 

CARAMAN  (TnKRÉsîA  CAI5AR- 
IUJS  coMTf:sMK  df),  n'npparlient  a 
riiistoireque  par  i'iiiûuence qn'cl - 
le  ent  sur  la  révolution  du  o  tlier- 
fnidor  m\  !^  (i7f)?i).  dont  la  mort 
Kr>h('sjMcn r  et  la  d«'f;triu'tion 
dtf  la  teireui  iureni  i«s  couâé* 


quences.  (^oyez  l'art.  Talubv.) 

CARAMAN.     orrr  RiQuaT.) 

CAKASCOSA  (le  bar.>!v  IIi- 
cbcle).  fils  d*un  ancien  capitaine 
drins  r.irmée  napolitaine,  na^iuit 
en  bit' i le  rt  '^l.'^Ml  d -iWnrd  cmiji- 
me  enianl  de  troupe.  L(ir«f|iifî  a- 
près  le  premier  départ  de  Ferdi- 
n.iiid  IV  pour  la  Sicile,  les  tSapo- 
lilaiiih  voulurent  î^'oiganiser  en 
république,  le  jeiaïf 
prit  parti  pour  la  liberté,  hea  éTé> 
nemens  de  la  guerre  ayant  ame- 
né à  Naples  le  cardinal  Ruffb  et 
ses  bandes,  Garascosa  se  réingla 
aree  d*aiitres  bnbltansi  dam  le 
foH  de  rCEuf,  dont  la  eanll«l»-* 
tlon  fttt  presqneanssilitTlomfiie 
signée;  car  la  perfidie,  la  rétf  t» 
tîon  des  promesses  lee  pins 
lennelles)  rinfdélilé  aux  engage- 
mens  les  plue  saerés»  souiUeot  ; 
moins  fréquemment  penl^étre  les  1 
annales  des  antres  peuples  q«e 
celles  de  la  nation  napoiltnioé* 
Presque  tous  les  prisonniers  de 
fort  de  rCKuf  pérlreot  per  la 
main  de  boumeu,  ou  danele  ee» 
eret.des  oaebets.  On  igaoreeoHK 
ment  Garascosa  parrinti  «te  sau» 
▼er«  il  vécut  dans  Tobscufité  jus* 
qu'au  retour  des  Franeala  à  Na« 
pies,  en  i9o6»  A  cette  époque,  il 
prit  du  serrioe  flans  h  nouvelle 
armée,  et  int  nommé  chef  de  ba« 
taiilon  au  1"  régiment  de  ligne. 
Ce  régiment  ayant  été  enroyé  efl 
Espagne^  Cara?<(  Ofîa  s'y  conthiisii 
avec  (fHiragc,  €t  reçut  un  coup  | 
de  tf  u  qui  lui  trave^^a  la  pottri-  ' 
nr.  Uevenu  le  rovaiimc  (}*.• 

INapic>«,  il  y  lut  élevé,  de  grade  en 
^rado.  parle  roî  .loachi»7K  jiMqTi'n 
i  t  lii  i  de  Iii:utt'iiatil  -  ^^éiit-r.d  ,  et 
hoiinnr  torniMaiidenr  de  l  ordre 

Û9»  UniïXri^iiiiitÉ,  et  iiobtîntdiver^ 
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commantlcmens  important.  En 
lui  douoaot  celui  de  la  place 
^tapieS)  le  roi  fit  Toii  toute  la  con- 
fiance  quli  aTait  eo  ce  général  : 
les  éTèosmeiis  B'eot  pas  proufé 
eette  «oolfaum  Êùt  bien  plâ* 

taite  «MMMR  le»  Fmaçait,  qu'il 
iMrafÉidattqu'avee  un  «il  él*«n« 
^ie  :  Il  fol  placé  à  la  tête  dTnile 
éea  4tTiiions  de  l'année  napoli* 
leine»  qol  réunies  aux  Antricniens 
cenlMttifienff  eo  i9j4»  sans  gloi* 
M  et  avec  pen  de  anecès,  les  irei»< 
pes  firaaçaîies  conmandées  par 
le  TÎce-roi  d'Italie.  Un  an  après, 
en  181 5,  Carascosa  combattait 
l'onlreces  mêmes  Autrichiens,  et 
prejsque  sdt  le  mèfue  terrain.  De 
grand;»  reyers  suivirent  prompte- 
ment  le  faible  avantage  obtenu  à 
Nocefa;  la  réputation  militaire 
que  le  geuéial  Carasco^a  s'était 
acquise  eu  sodlVcit.  On  lui  repro^ 
cba  de  n'avoir  pas  fait  prison- 
niers à  Cescnna,  2000  Autrichiens 
enleruiés  dans  cette  place  mal  dé- 
fendue, mal  gardée,  et  qu'il  lui 
était  facile  d'investir.  Les  Napoli* 
teins  «yent  été  mis  eo  déroute, 
Cerascose  se  retim  d*alK>rd  dans 
AncÔne  qu*il  déclara  en  état  de 
8té^9  et  contlnnant  bientôt  sa  re* 
traite,  il  reaftena  sa  diTision  jus- 
qu'auprès de  Capoue;  il  7  trouvn 
les  tronpes  «otncliienneâ  et  an-^ 
glaises,  commandées  par  le  vleox 
général  Biancbi.  Caraacosa  fut  un 
âvs  signataires  de  fa  convention 
de  Casalanaa,  où  les  généraux  de 
loaehîm  oubliant  le  prince  et  la 
famille  qui  les  avaient  élevés  uu 
rang  qu'ils  occupaient,  ne  stipu- 
lèrent que  pour  s'assurer  les  gra- 
des, les  tUres  et  isk  fortune  dont 
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ils  avaient  été  accablés  par  le  cré- 
dule et  imprudent  Joachtm;  Ca- 
rascosa  i\a  reconnu  lieutenatvt- 
général,  maintenu  dans  ses  hon- 
neers,  et  conserva  jusqu'aux  do- 
tatiens  qu'il  arait  dans  les  état» 
du  pane.  Mais  le  roi  Perdinand  re- 
Aise  d*aliord  de  l'employer  :  cet* 
le  disgrâoe  dura  peu,  il  obtint  le 
eemmafidenient  de  la  division  de 
b  terre  de  Labour»  et  enfin  le  plui 
anoien  objet  de  ses  rmnx  secrets^ 
le  portefeuille  dn  département 
de  la  guêtre  :  il  était  ministre  de 
ce  département  lorsque- la  réro^ 
lutton  du  mois  de  juillet  lëan  é* 
data.  Garaseosa,  dont  le  carac- 
tère est  peu  expansif,  ne  se  décla- 
ra d'abord  ni  pour,  ni  contre  cet- 
te  révolution  :  sort  qire  son  aon- 
bilion  salislaito  rombattît  non  nn- 
ci<'M  auKMir  pour  le  regtiiit*  cons- 
titutionnel, soit  que  cuiinais-*ant 
les  troupes  napolitaines  et  l  in- 
constauce  du  caractèjr  de  sa  na- 
tinri.  il  comptât  peu  sur  le  triom- 
phe de  la  liberté,  s*il  fallait  s'ar- 
mer et  combattre  pour  elle.  Le 
eommandeiuent  de  la  pi  iuiipale 
armée  lui  fut  remis;  il  se  port.i 
jusqu'aux  frontières  sur  les  con- 
fins de  la  terre  de  Labour.  Mais 
il  ne  fit  aucune  démonstration 
pour  attaquer  Tennemi  qtr'il  a- 
Tait  tfk  tête.  Bientôt  la  défection 
et  la  mutinerie  édatèrent  parmi 
ses  troupes,  et  l'on  ne  sait  pae 
bleu  par  qui  et  dans  quel  but  cet» 
te  révolte  fut  excitée,  La  conduis 
te  de  Carascosa  pendant  la  der- 
nière révolution  de  Naples  a  été- 
plus  qu'équivoque  et  surtout  im* 
politique.  Il  avait  trop  fait  pour 
ne  pas  se  compromettre,  et  pas 
asseï  pour  assurer  le  succès  de  1» 
cause  en  faveur  de  laquelle  il  ii^ 
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rait  répé«.  Au  momeat  où  ooui 
éorÎTOOSi  le  général  Cora^eoia 
ft'ett  soutirait  par  la  fuite  Â  Tor» 
dre  qui  avait  été  douné  de  Vw^ 
r6ter.  11  ett  douteux  qu'il  ro- 
lève  (le  cette  chute  :  sa  famille 
ett  obtoure  et  m  amit  peu  oom- 
breux  ne  toot  plut tet  égaux.  lia 
finit  naître  deux  tentiinenâ  que 
rien  ne  peut  ni  rassurer»  ni  dé^ar- 
mer^  la  crainte  dans  quelques  û- 
mes  faîbletf  et  TenTie  parmi  des 
rivaux. 

CARAVITA  (d.  Nicolas),  che- 
valiiT  napolitain,  fpiilta  son  pays 
Lt  aband'Hiria  .sc^  p()s,s«  s^iniis  Îoî's- 
que  Icf*  Kranrais  s'cmparcrt'iit ,  im» 
180G,  du  ruy:niinc  de  Nnplo.  U 
suivit  le  roi,  t'eidirian»!  1V,jm>  Si- 
cile ,  cl  y  resta  lonl  Iir  leiiip^  <lc 
l'exil  do  ce  prince.  A  son  rrloiir 
,  ùNaples,  en  iHi  5,  Ft-rtlinand  a<> 
rorda  une  pcii'^ioti  de  lOon  dii- 
cali>  au  chevalier  Caravita.  Le 
décret  qni  lui  confère  cette  pen- 
siuu,  qn  il  nVivttit  point  sollici- 
lé<î  ,  t'hl  conçu  v.n  U  rtncs  ton- 
chans,  (pii  honorent  ép^aleuicnl  Ir. 
roi  qui  l'a  rendu,  cl  le  sujet  qui 
en  est  Pobjet.  Cet  acte  de  recon- 
naisannce  est  d  autant  plus  loua- 
ble ,  que  c'est  ici  la  fidélité  qu*il 
récompente  9  et  non  la  trahi  ton'» 
CA|tBON-I>fi*FLlNS-DES-0- 
UVI£AS  (G£A«BB-Lovis-UAiii«- 
EiiiiAaeBL)^  naquit  en  1767  ^  et 
appartenait  à  une  famille  dittin* 
guée  de  Eeims.  De  bonne  heuro^ 
Il  montra  son  goût  pour  la  poé- 
sie» et  fit  d'abord  paraître  une 
Ode  sur  h  sacre  de  Louis  XP^l* 
Carbon-de-Fliot  Tint  ensuite  ù 
Pari^,  pour  y  achever  ses  études. 
Voltaire  étant  mort»  et  son  éloge 
uyiuit  été  proposé  au  concours» 
de  Flins  composa  sur  ce  sujet  un 
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poôme,  qu'il  publia ,  quoiqu'il 
n'eOt  pat  été  couronné.  Il  était  un 
des  beaux^etprltt  pdurtoyeura  âe 
TAImanacb  des  Musée.  Le  théâtre 
lui  doit  plusieurs  comédies,  qui 
ne  sont,  pas  sans  mérite.  Le  Éé^ 
veU  d'lslpiffiénide>  qui  parut  au 
connmencement  de  la  rérolutloili 
et  fut  fiiTorablement  aceueilK  i  ia 
Jeune  HÂtessc  ,  dont  la  Locatidie* 
va,  de  Goldoni»  lui  donna  l'Idée; 
la  Papesse  Jeanne ,  et  le  Mari 
directeur^  ou  ie  .Déméndgemmt 
du  couvent.  On  doltaueslé  Car- 
bon-de-FItns  une  satire  sur  FAI- 
manach  des  grands  hommes ,  d<i 
RÎTarol,  at  plusieurs  pièces  de 
poésies  fugitives,  insérées  dan» 
les  journaux  littéraires.  Doué  de 
pins  fie  talcns  que  d'esprit,  se» 
IHH  ^e^  sunt  moins  remarquables 
par  la  pensée  que  par  la  facilité. 
I.a  jdarr  qn'il  a  occupée  dans  la 
iillcralure  est  néanmoins  si  peu 
importante,  (|ii'il  srinh.'cen  mou- 
rant, n'y  avoir  laissé  aucun  vide. 
11  avrnt  la  manie  d'nllor» •t'M-  son 
nom.  Ouaiid  il  litsiiiuc,  par  le 
surnom  de  iJesOlivici s ,  son  iw^ui 
de  Flitt\\  qn'nntérieurriin ni  il  a- 
vait  fail  j)i  (  timIit  du  nom  i\vA'ar- 
buii,  le  pocie  i.ebrun  lui  adressa 
ce  distique  : 

<^.ul>"n-(!r-riln»-(lc»-Olivîeri 
A  piui  de  numt  que  de  laurier». 

* 

U  est  mort  en  1806»  &  Vervint, 
où  il  occupait}  depuis  quelques 
années»  la  place  de  procureur  im- 
périal. 

GAABONARA.  (Pi«a»)»  né  à 
Gènes,  en  1760»  était  avocat  dans 
sa  patrie,  lortqu*il  devint  oicm- 
bre  du  petit  conseil  de  la  républi*» 
que»  dont  il  abandonna  la  cause  , 
en         à  l'approche  de  l'armée 
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française.  Cai oonara  fut  ni\  des 
iionvtMiix  sénaieurs  de  la  répul)li- 
f|ue  iiguriennc,  organisée  par  le 
f^énéral  Bonaparte  ;  et  lors  de  la 
rtîiniioii  (le  la  Lip^urie  à  l'einpi- 
re  français.  Napoléon  le  nomma 
président  lie  la  cour  impériale 
de  Gènes.  Il  fut,  bientôt  après, 
appelé  au  8énat««QnfleiTateary  et 
ea  fàisait  encore  partie  le  6  avril 
1814,  époque  à  laquelle  il  donna 
son  adhésion  à  la  déchéance  de 
Fempereur,  et  au  rétablisseinent 
4u  trône  des  Bourbon*  Rentré 
dans  sa  patrie,  M.  Garbonara  a 
été  créé  ,  par  ordonnance  du  roi 
de  Sardaigne^  du^a^  mars  1816, 
président d*une commission  char> 
gée  de  recevoir  les  réclamations 
de  tous  les  créanciers  ou  fournis- 
seurs dcsétablisseiiiens  pieux,  des 
rhapilre.A,  abbayes  et  crjrpora- 
lions  religieuses  de  Fétat  de  Gè- 
n<  <,  qui  n'auraient  pas  été  pn'co- 
dciunienl  admises  par  i 'adminis- 
tration frnrK  aise. 

CAKbO>  NEAU  (Nicolas-Char. 
les-Edolaiu)},  un  de  ces  hommes 
qui  doivent  à  leur  iiiuil  toute  leur 
'  célébrité.  Né  en  1782,  à  Pxint- 
rÉvêque,  il  fut  admis,  à  Complè- 
te et  à  Gbâlons,  au  prytanée 
militaire ,  devenu  depuis  une  é- 
cole.des  arts  et  métiers.  Il  était 
maître  d'écritare  à  Paris 9  lors- 
qne  Plei§;nier  l'entraîna  dans  l'obs- 
cur  complot,  dit  des  patriotes  de 
1 8i6.  C'était  une  de  ces  conspira- 
tions qui  ne  mettent  pas  l'aatorî- 
té  en  péril.,  et  qui  sont  surtout  cri- 
miaelles  de  la  part  de  ceux  qu'oa 
ne  punit  point.  Une  proclama- 
tion rédigée  par  Carbonneau,  le 
ût  traduire  devant  la  justice,  le 
27  juin ,  et  condamner  à  mort  le 
4  iuiliet.  Son  pourvoi  devant  la 

V.  IT.  ^ 
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cour  (b*  rassation  avant  été  re- 
jeté, il  invoqua  ia  clémence  du  roi; 
mais  il  fut  exécuté  le  28,  à  huit 
heures  du  soir,  avec  Pleignier  et 
Toleron. Carbonneau  ne  manquait 
pas  de  moyens;  il  se  fit  remar- 
quer par  une  éloquence  touchanle, 
dans  le  discours  qu'il  prononça 
devant  ses  juges.  Mais  on  voulait 
à  cette  époque  des  exeînples'  de 
séviriU,  afin  d'engager^au  sHen-^ 
ce  le  plus  grand  nombre  des  mé- 
contons.  Ces  victimes,  trop  in- 
considérées, d'un  artifice  qui  eût 
passé  pour  de  la  politique  dans 
les  siècles  de  barbarie,  subirent 
la  peine  capitale,  et  leur  supplice- 
fut  réglé  avec  un  certain  appa- 
reil. Carbonneau  avait  montre 
d'abord  de  Taccablement  :  Tidée 
de  SCS  enfans  et  de  sa  femme, 
plongés  dans  la  misère.  Tavait 
vivcfTit'nt  emu:  mais  au  dernier 
moment,  il  retrouva  tout  son  cou- 
rage. 

CARDKNKAU,  baron,  maré- 
chal'de-canip.  Nommé,  en  1816, 
à  la  chambre  des  députés,  par  ledé- 
parlemeul  des  Landes;  il  a  volé* 
assez  constamment  avec  le  cen- 
tre. En  1819,  il  se  prononça  con- 
tre les  lois  qui  suspendirent  la  li- 
berté individuelle  et  la  liberté 
de  la  presse,  et  II  opina  en  foveur 
du  nouveau  système  électoral-, 
modifié  par  des  amendemeas* 

'GAEÔON  (AmroiHK-ÂLBZAHDBB- 
Josbph),  est  né  à  Bruxelles,  le  7 
décembre  1739.  Entré  fort  jeune 
dans  l'atelier  de  Pegna,  peintre 
de  S.  M.  Marie-Thérèse,  alors  sou- 
veraine des  Pays-Bas,  Gardon  fit 
en  peu  de  temps  des  progrès  si 
rapides,  que  son  maître  l'ayant 
amené  avec  lui  à  Vienne,  cette 
princesse  lui  lit  une  pension ,  et 
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FM? tf  a  à  Borne  f  MIT  j  terni* 
o«r  if»  étuAM*  Ayrè»«foir  peeiA 

troU  apt  demi  <s«Ue  capitale  det 
erlty  Giifdoa  le readil  A  Ma|»le»: 

•ce  fuialon^qu^ayant,  en  linéique 
sorte»  ebeiMioooé  U  pvioture,  U 
je  lim  presque  «ntièrement  à  le 
ipaviire*  S'étant  lié  avec  Daacar« 
wUU ,  ce  célèbre  amateur  det  arts 
et  de  raniifjuUéyil  g;rava  uue  par- 
tic  des  pl.iiichc»  de  sst  coHeclion 
des  antiquités  élru»quc)»,  grec* 
quc«  et  ramainei.  Cet  artiste  a 
gravé  aussi  plusieurs  tableaux  de 
la  galerie  du  dut:  d  Arerriberg,  et  de 
celle  de  M.  Ccibenlz^l.  Ki»  iHi  j, 
Tinstitut  des  Pays-Bas  i  a  aduii» 
au  ikumïn  t  de  ses  mcmliref*. 

CAJiDOM  (AMui!«i^j«  du 
.précédent,  naquit  à  Bruxelles,  eu 
177».  Son  père  secondant  set 
iMureliiet  dispoaitioiM  pour  le 
4e«f  io  9  il  obtint  bientôt  pluiieiirf 

Îrix  4  racedénufo  de  œtte  ville. 
i*lftrt  de  la  grarure  étent  deveoii 
ifèi*lloriNeBt  en  ^ogMerte»  Car- 
deo  peeie  à  Londree eo  i^ga^  et 
r  débulii  par  remporter  le  ptiâ  A 
*rMadéiiii«  de  dessin  de  cette  vil» 
JU.  Aeaté  en  Angleterre  depulf 
eetle  époque  ^  il  e  gravé  pluaieurt 
tràs'grandê  sufets,  presque  tout 
.relatifs  à  Tbistoire  de  ce  pays. 
Les  principaux  sont  :  le  oaariage 
de  Ciîtheiine  de  France  avfc*.  lïeii- 
I  i  V  ,  iiiiwx  ehtainpeH  repréN^'otanl 
1<;>  victoire»  rernportéf"^  par  les 
Au(;laiSy  dan»  l'Inde,  sur  Tjpj>o- 
Saïb.  La  bataille  d'Alexandrie  eu 
ttgypte;  le  combat  de  MuTda,  en 
Portugal  :  son  cbcf-dVj  u  >  re  est 
la  femme  adultère ,  qu  il  u  gra- 
vée d'.iprcH  IVubens,  et  qui  fait 
*  partie  de  lu  collet:liuu  du  mu- 
tée de  Londres.  En  général , 
ton  iuirîo  M  ïusiMu  f  al  au»  es^ 
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tMpw  ont  iMi  Motimeot  é$  ooih 
leur*  Cet  a«tiato  e  npu  det  prois- 
vea  de  là  auuiîllceneo  de  rompe* 
reur  d*Autricbe  et  du  roi  de  Na- 
pies.  It  cftt  mort  â  Lendroe^  la  td 
avril  181 5. 

CAKUONNEL  (Piiiai-SÀtvt* 
F£UXDe),néeni7709àMonestier« 
En  1795,  le  département  du  Tarn 
le  nomma  député  au  rortH(>îl  des 
cinq-Cf iit«i.  Il  \nnu\\'Kf,\n  dit»  lors 
\f  >*  HenliiiK  iisqu  jl  a  toujours  con* 
Hervé»;  il  ^^'opjmfta  ^généralement 
auxinhtilfjliniis  qui  ^lovaient  con» 
sacrer  en  Kr.im;»;  l<-^  (iioit^  ré- 
clamés partout  peuple»,  qua 
de  certaines  liubitudcs  cessent 
<ravi;ugicr.  Il  proposa  des  modi- 
fications à  la  loi  sur  le  divorce ,  et 
il  se  plaignit 9  non  ban;»  raison,  de 
Tincapacité  des  notaires  de  cam* 
pagne*  BicetAt  il  accuta  la  corn* 
mooe  de  Touloaiie;  il  lui  repro« 
choit  do  fivorJfor  le»  jacoMiiiitOt 
il  avait  promit  d*eo  fooroir  lot 
preuTOi  f  malt  il  ae  les  préaeota 
poiat.  Qoelqae  tempe  acvaat  la 
{ouroée  do  iBIjructidor  an  5»  IL 
Caedoonel  proposa  térleutement, 
ait  nom  d*one  commission  tpé» 
ciak,  qu'on  exceptât  des  lois  con- 
tre les  éinigréi^y  ceux  qui  avaient 
cultivé  lea  lettres  et  les  arts  daot 
les  pays  où  ils  t'étaient  réfugiés  : 
Guillemardet  fit  aisément  sentir 
que  c'était  un  ninyen  pour  le» 
rappeler  Unis  en  I  r'Jnrc.  On  na 
vit  plus  depiiis  \v  fiMiJi  de  Car- 
donnel  lîgurer  »m  U  liste  de» 
orateurs;  il  comprit  lui-même 
qii  il  ne  fallait  pas  éveiller  Tattcii- 
liun  à  ce  hujel,  et  il  gard  t  le  .11- 
lence  jusqu'à  »a  sortie  du  cnufieil, 
ie  îio  mai  i^f^H.  Par  nnc  erreur 
que  le  gcuie  iuéme  n'absout  pas, 
iiapoléou^  marchant  au  pouvoir 
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dbfOla,  écarta  quelques  amî^  fido 
Ie5  de  la  lîberlé;  bien  lût  luciue 
il  employa,  avec  une  sorte  de 
préférence ,  ceux  qui  ayaient 
compté  pour  peu  Âe  chose  les 
droits  du  peuple  :  ee  leur  doa- 
mml  i^antorilé  »  e»  •'entotamiit 
Aumitiet  ^u*<iilr«ttff  Bt  jour  par 
î«ar  leiir»iotéffêu  pertoBiiels,  il 
46gM^  m  chute'  et  la  roSné  de 
UNIS  jee  desMtoe»  p9«rlè  «eiaeqC 
eù  la  Tietdire  set àil  InooosUote. 
ML ,  Cftfdoteel  âTcf i  été  appelé 
eux.  fboclioD»  lèpèïèûw^i  Uès 
MD  âge  ravMt  permit  9  el« 
pe«r  lui  oemme  pfMir  plusieiirt 
mÈt€$f  l#  memeot  Tînt  de  môn- 
tfer4|u*iJ  éftileiceiicôiKres  oû  le 
M  forée  ne  retient  pas  OA  «sprit 
qui  se  croit  maître  éa  potiti-^ 
4|«e*  l^'aDuée  qui  ehaogea  pres^ 
^e  toat.ea  Fteace,  ne  TéloigMi 
|fa9  do  corps-législatif;  U  vota 
eontre  la  tiberté  de  la  presse ,  et 
co  liiTear  de  la  restitution  des 
^eos  des  émigrés.  Anobli  eo 
'  s9i4  9  M.  de  Cardonnel  fit  partie 
de  la  chambre  introu Tî|ble  de 
Î8i5,  dont  il  fut  nommé  secré- 
tair€ ,  le  9  janvier  1816.  Plusieurs 
foi5  on  If  vit  à  la  tribune  ,  et  i!  y 
appuya  \n  proposition  de  confier 
aux  |>rrtrcâ  les  registres  de  l'rtnt 
civil.  Knfin  on  le  compta  parrin 
In^  tncirjbres  les  moins  modt  rt  s 
cttit  chambr<î.  dont  les  minis- 
tres,  eiïrayes  pour  eiix-rnAmes, 
&e  virent  contraints  de  suspen- 
dre la  marcbe,  et  de  r/*protiYer 
1»'  7.rle  furiijOfKl,  par  rorrJoiinaiice 
iàu  septembre.  Immédiatement 
«près  cette  époque ,  le  départe- 
ment (iiJ  r^ni  nomma  de  nou- 
veau M.  (J.irrlomiel ;  afiors  il  s'éle- 
va cuotre  les  dernières  élection?, 
et  dans  la  ^eâMan  deiëi^  a  ibità^ 
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il  se  déclara  contre  la  Joi  de  re- 
cruleiiicnt.  On  pense  bien  que 
H.  de  Cardonnel  a  voté  en  iaveur 
de  toutes  les  lois  d'exceptions 
proposées  depuis,  et  Ton  sait  qu'il 
est  un  de»  présidcus  de  la  cour 

foyaie  ée  Toulouse. 

CARBZ  (ioebPH).  Il  était  im- 
priitieoràTooU  lonqnt  le  dépar- 
lemeRtdela  MoMllèle 
€■  i^giy  dépoté  à  rassemblée  14- 
gislatitey  oû  il  fot  membro  do  eo- 
oiilé  des  assignats.  Il  j  fit  remar- 
qoer  sa  m^ébnûvà,  et  plusieurs 
fois  il  bitea  la  dureté  OTeo  !■« 
qotflle  00  sévissait  cootre  les  prè' 
Ires  qoi  ataieot  reloaè  lesecmeot. 
Il  est  «olty  eo  1001 ,  qoelqoes 
mois  après  avoir  obteoo  la  sout« 
fsréfeetore  de  Toul.  Go  peotle  re^ 
garder  eomne  rioTeoteordor/i- 
chà^e,  au<|uel  on  doit  surtout  la 
teaoté  de  l'exécution  dans  les 
oorrages  stéréétypés,  Boffaaaba 
erait  hasardé,  soos  le  nom  de  po- 
Ijtjrpqge^  des  essais  ioiparfaits. 
Carez  ajaot  deviné  soo  procédé^ 
vint  à  bout  dé  le  perfeetionner,  et 
Y  appliqua  les  moyens  qu'eài- 
ployait  M.  Thouvenin  pour  tirer 
des  empreintes  de  médailles  d'u- 
ne grande  pureté.  Ce  qui  fait  ea 
ce  r:enrc  le  plus  d'honneur  à  Ca- 
rez, €  e?t  un  dictionnaire  de  la 
table,  etune bible  t  n  nonparenie, 
grand  in-H*.  Ces  deux  ouvrages 
surpassent,  quant  •\  la  netteté  des 
caractères,  tout  ce  que  le  stéréo- 
typage  avait  produit  jusqu'alors. 

CARIAT!  (li  pbince),  fils  du 
marquis  de  Fus(  alilo»  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Naples, 
entra  au  service  dans  la  marine 
militaire  de  ce  royaume,  et  conti- 
Mua  d'en  faire  partie  sous  !<;. s  ré- 
gnes bi  C0iiit2  do  Judepb  lelde  Jua- 
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cbim;  ce  dernier  le  (it  d  abord 
coIon«*l,  vl  le  prit  pour  aidc-dc- 
caiii|);  le  nomma  commandc^m  de 
Tordie  des  Dctix-Sicilcs  ;  l'atta- 
cha à  son  paLii?  cuniiiic  introduc- 
teur des  ambassadeurs,  maître 
des  cérémonies,  et  bientôt  après 
.  l'été  ta  augra.de  de  mar6elial«>de- 
canip;  il  le  nomma  aon  minisire 
{ilénipotentlaire  au  congrès  dé 
Vienne»  en  mara  iSi5.  Le  but  de 
cette  mission  où  Gariatt>  avait 
pour  collègue  le  duc  de  Campo* 
chiaroy  était  de  faire  reconnaître 
la  souireralneté  de  Joachim  par 
les  puissances  européennes,  dont 
il  avait,  en  i6i4«  trop  bien  servi 
4a  caosc,  oubliant  dans  cette 
grande  ,  circonstance  qu'il  était 
«é  Français,  et  qu'il  devait  à  la 
France  sa  gloire  et  sa  couronne. 
Placf  f  ntre  Thonneur  et  le  trône, 
il  0}»la  pour  la  royauté,  et  peut-^ 
élro  cTit  il  obtenu  le  prix  de  sa  pre- 
mière délec  lion  ,  si  une  seconde 
n'eûtamené  sa  perte.  A  la  spite  de 
Ja  déclaration  que  Jonchim  fit  por- 
ter par  le      im  idl  l'ilang^ieri  au 
feld-marécïiai  dm-  de  liellc^arde, 
gouverneur  de  Ja  Lombardie,  dé- 
claration dont  il  fut  sur-le-champ 
donné .  connaissance  au  cabinet 
•antricbieaf  le  prince  Carlati  dut 
quitter  Vienne.  Il  s*embarqua  à 
.Trieste,  se  dirigea  vers  Ancône,. 
où  il  espérait  trou  ver.  le  roi.  Mais 
déjà  Joaobim  en  était  parti,  en«> 
traîné  parla  défection  de  ses  sol- 
dats et  la  trahison  de  leurs  diefs; 
Le  prince  Cariati  apprit  à  Pesca- 
ra  que  le  roi  était  arrivé  À  Naples 
le  1 1  mai  :  il  \iccourot  pour*  Vj 
rejoindre,  et  ne  trouva  que  la 
reine  et  ses  cnfans*  Tandis  que 
les  armées  autrichiennes  s'avan'- 
çaicAt  du  côté  de  la  terre,  des 
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vais-^eaux  anglais  croisaient  dan-» 
la  rade  de  Naple^,  et  la  popfilarr 
de  cette  ville,  toojuuta  .isalc  de 
pilla^Mî  et  de  meurtres  saub  pé- 
rils, semblait  prête  à  se  ^toulevcr, 
et  n'était  contenue  qu'avec  peine 
par  la  garde  bourgeoise.  Dans 
cette  sitnation  dilicile,  Caroline 
ût  choix  dv  prince  Cariati  pour 
négocier,  avec  le  oomoiodore 
Campbell,  on  arrangement  qui 
pût  sauver  Naplt s  do  pillage,  et  la 
famille  royale  du  poignard  des 
iiaazaront.  La  reine,  ses  enfans  et 
leur  suite  furent  reçus  à  bord  d'un 
vaisseau  anglais,  et  transportés  à 
Trieste.  Au  retour  du  roi  Ferdi- 
nand, le  prince  Cariati  fut  main- 
tenu dans  son  grade,  et  employé 
en  qualité  de  maréchal-de-camp. 
Au  mois  do  juillet  1820,  le  gou- 
verne m«;nl  lui  eonféra,  sous  les  or- 
dres du  ;:;énéral  Nugent,  alors  mi- 
nistre d<î  la  guerre  ;\ Naples,  le  corn- 
mnnfleincnl  »!es  troupes  envoyées 
contre  les  insurgés  de  la  provin- 
ce d'Avelifta.  Le  p;éncral  S'ugent,  ' 
qui  ne  s'était  point  attendu  à  Irmi- 
ver  les  insurgés  en  si  grand  nom- 
bre, n'osa  prendre  sur  hii  In  res- 
ponsabilité des  évén»'nieii>;  il  re- 
tourna à  Naples  chercher  dea  ren- 
forts,  et  prendre  les  derniers  or* 
dres  du  Toi«  Revenu  dans  ''  son 
quartier-général,  il  trouva  lapro- 
vince  entière .  sous  les  armes. 
Vingt-quatre  heures  avaient  sufli 
pour  convertir  la  mutinerie  de 
quelques  soldats  en  nne  révolu- 
tion unanime,  parce  que  le  vceu 
de  ces  soldats  était  depuis  long-» 
temps  celui  de  tous  les  habitans 
du  royaume^  Lorsque  le  roi  Fer- 
dinand eut  ostensiblement  ad- 
héré au  nouvel  ordre  de  choses, 
et  manifesté  à  «es  $u)ets  le  désir 
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fJe  le  faire  rfrnnnnîtrr  pnr  les 
^rrandrs  piiissaîK;e«i  de  rKuropc, 
iî   envoya   des    amh.i-sndeur»  à 
Saiiit-Pétersboiirg,  à  Vii  rinf,  h 
J^ondros.  l.v  princr  (Inriati,  iioin- 
m/-         minihlre  pii'S  la  cour  de 
FraiMc,  résista  d'aljotd  aux  or- 
dre» qu'il  rr^'fit  de  se  rendre  l'i 
Pt\rh.  mnh  il  falhil  céder  ù  celui 
qui  (  nminaudait  et  }»riait  à  la  fois. 
La   inission  du   prince  Carinti 
n'eut  aucun  «succès,  et  l'occuf).!- 
tion  du  royaume  de  Naples  pai 
les  troupe**  autrichiennes  a  chan» 
ffé  son  rôle  d  anibaft«iadeur  eu  ce- 
lui de  proscrit.  Il  avait  obéi  à 
regret,  et  c'est  sans  '  doute  ce 
regret,   et  non  sou  obéissance, 
qu'on  a  touIu  punir  en  portant 
soo  nom  sur  la  liste  des  Napoll* 
talfia  bannis  d«  leor  patrie*  Il 
8*eftt  retiré  en  An gb; terre. 
•  CAai6NAN(CBAau!s-Aiiénia- 
ktnvtf  DE  SAT01B9  PHWcs  de)» 
Dèle  9$  décembre  1 798,  Ju9qo*au 
moment  où  éclatèrent,  à  Tarin  » 
les  événemens  des  1 1  et  1  s  mars 
182 1,  le  prince  royal  de  Sardai- 
gne  n*aTait  pris  aqcune  part  aux 
affaires  publiques.  On  dit  qu'en 
181 5  y  il  demanda  au  roi  Victor* 
Émanuel^  la  permission  de  fai- 
re la  campagne  qui  se  préparait 
contre  Napoléon,  et  que  cette 
permission  lui  fut  refusée :il  n'a« 
Tait  alors  que  17  ans.  Au  mois 
d*août  18169 1^  prince  accompa- 
gna le  duc  et  la  duchesse  de  Mo> 
dèoe  ,  dans  le  Toyage  qu'ils  firent 
À  Gèneî*.  La  révolution  de  Naples 
et       menée»  de  FAutrichc,  à  qui 
l'on  supposait  des  Tues  sur  le  Pié- 
uififit  ,   excitaient  depuis  long- 
temps, dansccpays,  tinc  fcrnirn- 
tatiou  sourde,  qui  se  tnauile^ta 
d'abord  dans  les  garnisons  de  Fé* 
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neslrello  et  d'Alexandrie.  Les  trou- 
pes parurent  croire  ffne  le  seul 
frtoyen  de  se  soustraire  an  joug 
autricliier»  ,  était  de  rbanger  la 
forme  dn  ^otlTcrnenI^^ll ,  et  d'a- 
dopter la  constitution  décrétée  en 
181 '2,  à  Cadix,  par  les  rorlès  d'K^- 
pagne.  Le  ii  marsiHsT,  Ic«^  sol- 
dats  ca<^erué»  dans  la  citadelle  de 
Turni ,  et  des  détat  beuiens  de  la 
p:nrde  in  aie,  manifestèrent  les 
iiK  ni(\?  >eii[ijnens;  le  jveupic  se 
joignît  à  eux  tian»^  la  journée  du 
12.  Le  r(>i  Victor-Lmanuel  ab- 
diqua la  couronne ,  et  nomma  ré- 
gent du  royaume,  son  cousin, 
Charles-Amédée-Albert  de  Sa- 
Yoic,  prince  deCarignan.  Le  pre- 
mier acte  du  régent,  dans  cette 
même  journée  du  lïi^mars^  fut 
d'annoncer,  par  une  proclama* 
tlôn^  aux  habitans  ae  Turin» 
qu'il  ferait  connaître  le  lendemain 
ses  intentions  conformes  au  vœu 
général»  En  effets  le  14  il  pmcla« 
clama  la  constitution  des  cortés» 
promit  de  l'observer  et  de  la  faire 
observer  Qomme  lot  de  Tétat.  En 
attendant  la  réunion  du  parle- 
ment national  9  le  régent  nomma 
une  /unie  provisoire  de  quinze 
membres  9  tant  pour  reeeroir  le 
sciment  à  la  constitution  que  pour 
prendre  part  aux  actes  de  gonter- 
oement  qui^  aux  termes  de  celle 
constitution,  exigent  Tintenren- 
tion  des  cortès.  Voici  la  formule 
du  serment  qu^il  prêta  devant  cet- 
te junte  :  Moi,  Charles- Albert 
de  Savoie ,  prince  de  Carignan  , 
régent  du  royaume ,  investi  de 
l'autorité  par  l'ahdication  de  S» 
AT.  le  roi  f^ictor-  manuel ,  sui" 
vant  notre  déclaration  duidcoU' 
rani,  je  jure  a  Dieu  y  et  sur  les 
saints  évangiles,  d'observer  la 
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eomfituiion  poUiùfme  espaguolB , 
9ÙUS  Us  eUfiX  moc/tyic0tiùf$s 
êmUeU$9  qui  êuivwt,  el  qui  êcig 
inhétenti*  4  ce  rqyaumê,  anaio^ 
gues  vœagénéraldB  ianati0n, 
e$  acùfff^téef  pm*  /a  iwUê  provi^ 
,  savoir  s  i*  Qiœ  l'ordrt  de. 
la  succession  au  tr$nû  restera  tei 

S'ii  esi  étiiàH  pér  ka  antiques 
s  et  coutumes  de  ce  royaume, 
ei  par  (ejt  traités;  9*  Que  /'oher^ 
verai  et  Jèrai  observer  la  religion 
eatholifue  f  apostolique ,  r ornai-- 
ne,  qui eHi la  religion  de  l'état, 
satiê  exclure  cepesidant  l'txerei^ 
ce  des  autres  cultes,  oui fui  per» 
mis  jusqu'ici  ;  et  de  pâts  ,  SOUS  lès 
autres  modulations  »  qîti  serêtti 
déterminées  ultérieurement  par 
h  parlement  national,  d^aecord 
avec  S.  Al,  le  roi.  Je.  jure  aussi 
d'être  fidèle  au  roi  Charles  "F é' 
lix;  rrin  si,  que  Dieu  me  soit  en  ai» 
de.  l>ans  une  proclamation  qii*t1 
adressa  t\  l'aritire ,  on  romurque 
pins  particulièrement  ce  past^age: 
A^ot/.v  garderez  le  dépôt  de,  notre 
gloire  et  île  la  gloire  de  Citalie , 
tfui  fixe  ses  reti^nrfh  sitr  vous, 
jL'/ion/it'ur  et  Li  juléiilé  sont  là, 
où  le  prince  régt^/it  y  à  qui  le  roi 
à  remis  san  autorité,  rr>f^v  tlif  (jue 
ces  scntimens  existent.  Dtie  nm-- 
ni.ftie  pleine  et  entière  l'ut  bolttn- 
nclleinent  accordée  ik  tous  ceux 
qui  avaicnl  (  oupérc  ou  adhéré  itiic 
actes  politiques  âti»  journée»  pré- 
cédentes. De  nouveaux  ministre» 
fui  eut  choisis  et  uoiunn  s  p;ir  lo 
prince.  Le  lO  mar&;  )a  coustilu- 
tàou  (ies  corlès  fut  publiée  en  ita- 
lien ;  un  bulletin  de:»  luis  lui  «. 
bU  9  et  Tor^anisalion  des  ^arJes 
nationale»  ordonnée  dans  cha« 
que  ville,  bourg  et  village.  Le 
régont  B*occupuiUn  même  temps 
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d'organiser  tt  âa  oompléiir  Târ^ 
f0ét  :  Il  ordonna  1*  foroiailon  dm 
six  h«t«Kllons  do  troupes  léoèros* 
Maisbiootôltoiilcliongoo  do  ft-> 
co  :  le  Qum|tii»  Ja  Costa  t  foola* 
prince  de  Carignan  avaft  envoyé 
ooprtt  du  mï  Charles-? 4tont 
revenu  à  Turin  9  la  prodamatioa 
mirante  fut  affichée  star  toarUa 
murs  do  la  ville  :  Charies-^Albmt 
de  St^voie  «  prince  de  Qfngnan  » 
régent.  «Kotre  très^haut  soikTO* 
»raiti  le  roi  CliarleA-FéliY  répond 
n\u%  eommuiiieatione  qià^en  no- 
«Ire  qualité  de  «rince - régen t , 
«nous  avons  cm  devoir  lui  Taire  » 
i»de  lÀanlère  à  faire  croire  qu*al^ 
«tendu  son  absence,  il  n'est  point 
npleinennent  informé  do  la  aitiMiM 
»  tlon  des  affaires  de  son  royautne. 
a  Nous  qui  sommes  des  sujets  fidè^ 
»  les,  et  moi  tout  le  premier,  nou» 
»  devons  éclairer  9.  M.  sur  la  posi- 
"tîon  et  sur  les  déï^irs  de  son  peu- 
*>ple.  Nnns  ni  teindrons  néccssalrc- 
"inent  rheurejix  but  qur  «»e  pro- 
vpose  le  co'ur  iVww  prince  porté 
»h  faire  b?  liuiihcur  de  ses  sujets. 
»Lc  gou  V  erncînent ,  ferme  et  vi- 
»  pillant ,  i\v  (((lute  pas  de  la  c<k»-^ 
wpératiuii  citoyens,  à  Tcttet 
»dr  mniiitfîiiir  Tordre  et  la  tran- 
Mipiillilc,  si  lit :îireu^en>ent  réta- 
«blis,  tonurie  aussi  pour  conser- 
»ver  au  ttumarque  on  rojaiime 
»  florissant  ,  dont  les  hnbitnns 
)» soient  réunis  par  un  esprit  do 
concorde  et  de  pâix.  »  Duariô  à 
l  ui  ) Il ,  le  18  murs  î8î>.  i.  Ckaulks 
AMikHi.  Le  prince  p.it  lit  de  Turin 
pour  Novarc  ,  tl au. s  la  unit  dtt  Vtl 
HH  7.2  mars,  sans  laisiicr  d'ordres, 
sans  faire  cotinaltre  ses  intentions 
à  la  junte  provisoire  du  gouYer^ 
ncment.  Il  dispurnt  également 
deNovaro  dans  la  aisildtiSi  mars; 
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MIS  qii>«  sût  d'aboid  4e  ^mI; 
eM  il  «f  «îi  dirigé  ses  pat,  >  De 
oeU«  régenoB  de  huit  )ours,  il 
Q*«at  resièy  |i«iiffi'ia»tractiond«t' 
peuples  f  iiiM  IttMiVMi^  des  ac- 
tes dont  noitô  venons  de  parler; 
roccupalioB  d'Alexandrie  et  de 
tout  le  Piémont  pnr  le^  troupes 
autrichiennes,  et  ie^  san^^antes 
exécutioiM  d«  Turin»  q^à  conù- 
nuent. 

CARION  -  Df;-  LASCOIS  JDES 
(Maruh- Jeui-Fiançois),  maré- 
cliai-de-camp,  né  en  176a,  d'une 
famille  noble,  originaire  d'Espa- 
gne, servait,  ati  murutnl  de  Jâ  ré* 
Tolulion,  daiib  le  régiment 
Champagne  inl'unlerie.  En  1791, 
il  fut  aommé  capitaine  au  1"  ba- 
tallIoD  dM  grtMdiftiBdii  Pa»^- 
Calaft^  it  aneœasÎTMieot  oonir 
Wftodaftt  d«  lAtAillo%  colonel  e» 
second  9  et  eeliMiel-eomiiiandaiit 
dos  trovpea  de  ne«Teile  foma- 
tiott  :  il  Ht  en  cette  deEàière  qua- 
lité les  campagnea  de  Flandre  et 
de  Hollande  9  et  fut  particuliè- 
retnent  remaïf  à  la  bataille  de 
Nerwinde  :  il^  reput  les  félfaûts^ 
tiofls  du  général  en  chef  Daman- 
ries  et  du  duc  de  Cliartcei»  an** 
jourd*hui  ducd'Orléaas,  sous  les 
ordres  immédiats  desquels  il  se 
trourait  dans  cette  journée,  où  la 
fortune  tmhit  k  succès  et  non  la 
gloire  (le^  nrines  françaises.  Aprt  5 
la  malheureuse  retraite  de  la  Bel- 
gique,  en  1793,  ii  lut  nomuié  gé- 
EHfral  de  ijrigade^  et  couiiiian4ait 
à  Bergues  peudant  le  siège  de 
celle  ▼ille.  Le  général  Carion-de- 
Lascondes  venait  de  couibattre  a- 
vec  Uistinctioa  à  l^  leuru»,  loré- 
qu'en  qualité  de  noble,  il  reçut, 
en  1793,  Tordre  de  rentrer  dans 
ses  loyers;  la  per»écatiofti*j  sni^* 
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Tit;  tl M eonpriaonné.  lUs  sÉifi. 
bertê  après  le  9  Ibcmidoc»  et 
r^tégré  dans  aon  grade*  il  ne 
pnlûbtenird'jêtre  employé  qu'au 
coBimencemenl  de  Tan  i4«  eià  il 
fut  envoyé  en  Hollande  ;  il  jr  tes- . 
ta  )osqu'ef)  Tan  i8i5»  époque  à. 
laquelle  il  vînt  préndre  le  oom* 
mandement  des  î^ardes  nationa* 
les  du  Pas-de>Caiais,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  restauration.  Per- 
sécuté de  nouveau  eu  181 3,  cet 
olUciec-général  n'a  pu  u^éme  ob- 
tenir le  traitement  de  retraite  qae 
lui  méritaient  ses  services;  et 
cLarge  d*une  nombreuse  et  inté- 
reî^àaïUe  famille,  il  vit  maintenant 
à  Oignis  dans  une  honorable  pau- 
vretL 

CAIISDM^DE-NISAS,  v<^z 
Csaaioi. 

GAEI*CS  (lesBra-AafoiifB),né 
à  AiveS)  départemeot  de  l'Isère  9 
le  16  }uin  1741*  d'une  ancienne 
famille  de  maître  de  fiMges^  fitses 
études  &  Gwnoble  et  à  Marseille  • 
chez  les  fésuites,  et  se  lim  ispé-^ 
ciaUment  à  l'étude  des  mailiéma* 
tiques  et  de  la  physique.  Envoyé 
à  Paris  à  l'âge  de  an  ans»  ii  jr  fot 
nommé  premier  seorétaire  du* 
doyen  des  maréchaux  de  France, 
lequel,  en  cette  qualité,  présidait 
le  tribti[iai  du  point  d'honneur. 
De  retour  dans  i>on  pays,  après  la 
mort  du  maréchal,  il  se  retira 
dans  tamiUe,  à  ia  cr)te  Saint- 
André,  oû  sesooncitoyens  le  char- 
gèrent de  l'administration  de  ia 
commune  sous  le  litre  de  consul, 
qui  avait  remplacé  celui  de  mai- 
re dans  ie  ressort  du  parlemeut 
de  Grenoble.  Au  bout  de  deux 
a  us,  les  ciixx>nstanees  le  ramené^ 
reut  à  Paris  9  oè  il  Se  lim  sans 
réserve  à  ses  premiers  gaûts  pear 
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r-éUiâe4e9  sciences  phyuc|ues»  et 
suivit  avec  fts»iduilé  les  cours  du- 
ccUbre  Fourcroy  et  de  Parcieus. 
I/ère  de  la  révoluiloos^arançait;. 
Carl«s  fut  eavoyé  aux  état»  de 

*  Roinnns  pour  y  représenter,  aux 
éicclions,  la  commune  de  la  côte 
Saiiit-Antîré;  il  s*y  fil  connaître 
>.i  avaniaf,'eu.s('iiu'nt  qu'il  fut  hi\ï-. 
lutté  doux,  jours  de  suite  pdur  la 
<!/'l>nlation  aux  éUils- généraux. 
Ap[M  le  successiveuicul  :'i  la  pré- 
sidence du  distiift  (U;  Vienne  ,  ù 
celle  de  la  municipalité'  collective 
du  canton  de  la  Côte,  com[)Osé  de 
ticiiu  communes,  et  CiiOu  à  la 
place  de  membre  de  l'adminis-. 
tration  centrale  du  départeroeol- 
de  risèrC)  c*M  là  que  les  élec- 
teurs le  nommèrent  représentant 
du  peuple  au  conseil  des  cinq" 
cents  en  l'an  y  (  1 799).  Le  18  bru* 
maire  ne  lui  laissa  pas  le  temps. 

>  de  se  livrer  aux  travaux  vers  les^' 
queb  son  activité  naturelle ,  ses 
connaissances  et  sou  expérience 
Feussent  entraîné  ;  il  ne  monta 
qu'une  fois  à  la  tribune,  et  signa- 
In  avec  énergie  les  déprédations 
de  l'administration  de  la  guerre, 
qui  cau.^èrenten  g^rande  partie  les 
désastres  et  les  revers  de  notre 
armée  d'Italie.  De  l  etour  dans  ses 
foyers,  il  y  reprit  sa  place  de  mem- 
bre dn  conseil-général  de  dépar- 
tement, qu'il  a  remplie  perjdant 
dix  années  consécutives,  et  dans 
l'exercice  de  laquelle  il  a  trouvé  à 

'  69  ans  le  terme  d'une  vie  hono- 
rable« 

jCARLETON  (Gui),  général  an- 
glais»  né  en  est  mort  en 

1808.  Il  a  fait  la  guerre  dans  le 
Canada  av^ec  des  succès  divers. 
On  attribua  à  son  incurie  Tinva- 
sioo  de  cette  contrée  par  les  A- 


inérlcalns»en  1774.  Pea  s*eti  ùth^ 
lut  qu'il  ne  devint  leur  prison- 
nier. Un  déj^uisenent  le  sauva.  11 
a  lias  'en  femier  datti  Québeov  dont 
il  était  alors  gouverneur;  il  op- 
posa aux  assaillans  une  défense 
vigoureuse  et  bien  concertée,  et 
Tmit  par  les  eha^^er  enlièrenient - 
du  Canada.  Hemplacé,  en  1777, 
par  Burgoyne,  il  revint  en  1782 
prendre  le  commandemen  t  en  cher 
des  troupes  anglaises  en  Améri* 
que,  ne  lit  aucune  action  militaire 
très-remarquable,  et  detuauda  sa 
retraite  peu  de  temps  après.  Oflfl*- 
cier  sage  et  expérimenté,  coura- 
geux par  réflexion,  peu  hardi  dans 
les  vastes  entreprises.  Il  était  fait 
pour  asswrer  lesuocèade'raction 
partielle  qui  lui'était  confiéa.' 
,  GARLI  (^sAa-AnrAiiD,  ^mm 
Nt  )  f  naquit  à  Capo  -  d'Isiria 
dans  le  mois  d'avril  1700*. Sa  fa- 
mille était  noble  et  ancIcMHie.  Il 
ùi  ses  études  dans  sa  ville  natale; 
composa,  à  la  -ans,  4in  drame 
dont  lise  souvenait  avec  plaisir 
dans  sa  vieillesse.  |1  alla  dans  le- 
Frioul,  où  il  eut  pour  profesMur 
le  savaui  abbé  iitni,  qui  lui  en- 
seigna la  physique  et  les  élémens 
des  sciences  exactes.  I!  prit  un 
goût  décidé  pour  la  recherche  des 
raonumens  du  moyen  atj;e.  mais 
il  n'en  cultiva  pas  moins  les  bel- 
les-lettres, et  publia  à  18  uosquel- 
ques  poésies,  et  une  dissertation 
sur  l'aurore  boréale.  Il  quitta  le 
Frioiil  pour  aller  A  Padoue,  ville 
renommée  pour  les  sciences,  et 
il  y  étudia  les  mathématiques,  la 
géométrie,  le  grec,  le  latin  et 
rbébreu.  A  j'âge  de  20  ans.  Car- 
lin devenu  membre  de  Facadémie 
des  Ricovraii,  commença  à  se 
fair«  coooaltre  par  des  'bisous*- 
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hÏQUb  littéraires  avec  les  céitbrei 
aatiquaireâ  Fontaniiii  et  Murato- 
TÏf  par  des  observations  sur  quel- 
ques auteurs  ipreos  et  ^ar  1»  thèâ- 
tie  et  la  musique  des  aoeiens  et 
dea  modernes.  U  publia  uae  tra- 
gédie à'Iphigénit  en  Tattride, 
une  traduction  de  la  Théogonie 
d*H«siodey  uo  traité  sur  Texpédi- 
lion  des  ArgoDauteSf  etc.,  et  s'aS* 
quitbieotôt  uae  grande,  réputa* 
Uoo.  La  TÎllede  Veulae  eréa  pour 
lut  ttoe  cliaire  d'astronomie  et 
de  solenee  nautique  i  le  nouTeao 
professeur  dirigea  avec  beaucoup 
île  zèle  et  de  talent  lea  travaux 
de  l'arsenal  et  la  eoostrudien  des 
Tabseaux  de  guerre,. auxquels  il 
fit  donner  une  nouvelle  l'orme, 
d*aprèà  les  modèles  qu'il  avait 
imaginés.  Il  adressa  à  Mall'ei,  en 
1^479  nne  savante  dissertation 
sur.  remploi  de  l'argent^  on  re- 
connaît, dans  cet  écrit,  que  Carli 
mcditait  Jéjù  le  .  grand  ouvrage 
sur  les  monnaies,  qu'il  publia 
quelques  années  après.  La  iriort 
de  sa  i'eniuie,  qui  lui  l.tîs*;ait  une 
grande  forhine  ;\  ailmitiislrer  et 
un  lils  à  élever,  1  obiif^èrent  de 
reiHiiM'er  à  sa  chaire  de  science 
nautique,  el  de  retourner  en  Is- 
trie.  Il  se  rendit  dan»»  ce  pays  a- 
vecle  naiuraliste  V itiliano-Duua- 
ti,  et  s'occupa  de  la  manière  la 
j'iiis  active  de  la  recherclic  des 
v*nUquités  dont  cette  province  é- 
tail  remplir.  La  relation  curieu- 
se de  ses  DcLuuvtrtes  dans  l'uni- 
piiiLhtàti  c  de  Pola,  publiée  à  Ve- 
nise, en  i;-5i,  liu  assure  la  prio- 
rité qu'on  a  voulu  lui  confcstt:! 
loQg-temps  après.  Le  principal 
objet  des  études  de  Carli  était 
las  Aïonnaies;  et  lorsque  dans  ses 
Tova^^esàXuriOyà  Milan,  et  au- 


1res  villes  d'Italie,  il  sefnblail 
s'occuper  de  recherches  étrangè- 
res à  son  but,  il  n'en  poursuivait 
pas  moins  cette  grande  cntrepri-  * 
se^  qu^il  termina  dans  l'espace  dé 
neuf  ans.  Son  ouvrage  a  été  im- 
primé en  trois  Tolomes  :  le  pre-* 
mier  parut»  en  1^54;  le  second» 
en  1757;  et  le  troisième^  en  1760. 
11  a  pour  titre  DeUe  Monete,  ete^» 
etc.  Ce  livre  fit  une  grande  sen^ 
sation  en  Italie;  les  sàTàns»  -les 
économistes  et  les  corps: politi- 
ques' 7  aj^landlrent,  .11  eut  en 
peu  de  temps  plusieurs  éditions, 
lies  cours  de  Turin»  Milan  et 
quelques  autres  en*  adoptèrent  les 
principes  dans  leurs  essais  moné- 
taires; la  cour  impériale  les  prit 
pour  base  dans  ses  paîemens  ;  en- 
le  Traité  des  monnaies  de  Car- 
llserviit  de  règle  dans  toute  l'Ita- 
lie, pour  les  Jugemens  et  règle- 
mens  sur  cette  matière.  La  mort 
de  son  père  l'ayant  rappelé  à  Ca- 
po-d'Istria,  il  voulut  rendre  le 
service  à  son  pays  natal  d'y  trans- 
porter un  étaî>lissement  de  com- 
merce et  de  iiianufacturc  de  lai- 
ne que  sa  femme  lui  avait  trans- 
mis. Il  emplova  ses  soins  et  sa 
fortune  ;\  le  faire  prospérer;  mais 
des  contrai  ictés  de  tout  genre 
renversèrent  son  travail  et  ses 
piojets,  et  un  procès  acheva  sa 
ruine.  La  cour  impériale  de  Vien- 
ne établit  a  ia  fois,  à  Milan,  le 
conseil  suprême  du  commerce  et 
celui  des  études,  et  choisit  (^arli 
pour  çrrsider  1  un  et  TauliL'.  CcL 
(VI  II  entent  releva  ses  espérances 
cL  5a  fortune;  il  se  rendit  à  Vien- 
ne, où  il  avait  été  appelé  secrète- 
ment par  le  princede  Kiiunitzpour 
concerter  avec  lui  le  système  du 
double  étahlissemeot  dont  il  a- 
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fêHï  été  Bommé  jpréitdMt»  et 
irint  égfllemefit  tatisfait  det  é- 
carda  du  mialitfêy  dea  bontcn  da 
rlMpérutrice,  et  de  ri06U«U  dit«» 
iiomé  qu'il  «vait  reçu  de»  Anvans 
d'Allemagne.  Le  séjour  de  Joflepk 
Il  A  MUaD  ayaot  offert  àCftrii 
ne  oouTelle  occaiion  de  faire  bril- 
ler ses  talens,  IVTnfHîrnir  lui  té- 
tnoignfi  nB  satisfaction  par  liiie 
au^nîM,' Il  talion  de  traitement  rt  I» 
coucci^stoii  du  titre  honorifique  de 
conseiller'^privé  d'état.  Le  comte 
.  Carli  fthtint  encore  la  présiden- 
ce du  nouvtâii  cori!$eik  desilfi'in- 
cefl,  créé  à  IMilnn  en  1771.  Au  mi- 
lieu de  gr.iv<  s  oceupations»  il 
fit  paraître  son  livr<»  intitfilé /"'t/o* 
mo  iihfro,  fruit  de  se.-*  travaux 
pbHosophîque»,  eiieit  Lettere  Offie» 
ncane ,  qui  prouvent  son  goût 
poor  les  recherehef  sevanlM.  Sa 
Mmié  le  trouf  aot  ellérée»  Il  obifail 
M  retraite  en  oensenreiit  ks  bo** 
nonires  de  lee  emplole^eteVieott' 
pâ  de  le  pobllcetloiB  4e  son  der«* 
nier  outiege»  DeUe  AmMitkUm^ 
Ueiêe,  qui  eeslgae  A  Teuteur,  per<* 
ml  les  anliquairest  le  même  reog 
quHI  eeespell  déjù  parmi  le«  écri- 
telni  qui  ont  traité  ée  l'écnnomio 
poKtiqoe*  Le  comte  Carli  jalgueit 
A  ses  rares  talens  de»  f  ertus  per- 
sonnelles qui  Tout  fait  générale- 
ment regretter.  II  est  moft^  ea 

CfîMiE  i>e),  fincle  et  tutenc  vô- 
lèh)re  lord  11  y  i  on  ,  est  jh;  y,H 
mai  1^/48.  11  <it  «e»  étudr  »s  ^  Lton 
et  à  Cambridge,  termtiMi  &ou 
tour  d'Europe  (complément  né- 
eestaire  de  TèdijeHliuri  aii^lai.'>ej; 
reçut  en  ^    à  'Jnrin,  dei! 

mains  du  roi  de  Sat  duif^Mie ,  la 
décuiatiou  du  Churdou;  reviut 
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en  Anirletenre»  eà  11  Ail  nommà 

conseiller •  privée  trésorier  àm 
le  meisoii  du  roi ,  et  choisi  pour 
uft  des  commissaires  chargés  d# 
eouelller  les  prétentions  de  TA»* 
glelefue»  evec  les  droits  de  l'A* 
Diérique  septentrionale*  En  Tain 
cherc'ha-t-ii  A  les  concilier,  et  A 
identifier  les  intérêts  de  ces  colo- 
nies avec  ceux  de  )i  métropole. 
l)n  d«'  se»  rf:rits,  întilulé  Ijuion 
fi  /•uific,  <-rit  un  iiuccés  littéraire, 
qui  ne  put  ni  «  Kanger  le«^  vucë  du 
gouvernement,  m  iisf^iircr  le  suc» 
cès  politique  de  sa  mission.  Nom- 
mé ensuite  premier  commissaire 
du  commerce  et  de»  plantations, 
ci  lord-lieutcnaul  d  Irlande,  il 
ne  tarda  pus  à  être  remplacé  duaâ 
ce  poste  brillant  par  le  duc  de 
Porileod  :  Carlkle  t'en  veugee  en 
ée  )elaol  dene  Teppoeitlony  qui 
ne  pefttt  IvL  tenir  eueuu  oomia 
d*ttoe  oeavenloa  que  lé  dépit  lui 
•vâlt  eoQiellIée.  U  i*étall  de  lost 
tempe  oiMsupé  de  Ulténiture;  maie 
•et  dramee  et  aee  Ter»  r<wt  têm^ 
du  bien  diohii  eélébre  dette  cet 
dernier»  temps ,  que  «a  querelle 
a?eo  »en  redoutable  pupille»  lord 
Bvron.  €e  dernier  lui  avait  dé* 
dié  «B  recueil  de  poésie»»  lofor» 
mes  essais  de  sa  jeunesse,  où  ce- 
pendant on  pouvait  déj  A  décou  vrir 
quelques  indices  de  son  talent 
futur.  Attaqué  hriiînlfînent  par 
de"^  (  riiique.H  de  jjr(il<'ssion ,  ou- 
tragé par  unefo«iie  insolente  d'é- 
crivains, jaiouK  ^^)n  rao^  et  <ie 
«a  fortune,  byroii  ni:  trouva  <iajj.s 
K(iri  rjo[>lc  tuteur,  à  qui  l'ouvrage 
étairdrdié,  qu'un  défenseur  lai- 
ble  ou  môme  perfide.  Bjron  res- 
sentit son  injure  avec  la  violen- 
ri!  (!♦•  son  (  ara(  tt':re  et  la  force 
de  buii  ^éuie^  el  lit  a  dt  lord  Car* 
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lisie  ta  plus  cruelle  reiigcance, 
«n  J'ass  tf  iaut  aux  ficlimcs  qu'il 
knmula  dans  une  satire  qui  fît 
redouter  ta  plome  à  Tégal  du 
poi^ard.  Mttoa»  aTom  (dit-il) 
»queli{OCS  lordf  poètes;  il  faut 
»Wiircfi  stfoir  gré  ;  o'Mt  un  mé^ 
•rite ,  <|uaMé  m  noble  »  4«  w-* 
•▼•ir  mm  dm  diîgocf  éetin  ;  nudt 
tq«e  àM^jm'àe  loi»  nuM  para*^ 
niytiquo  émCariiste?  Qoa  dirti^fo 
•éi  toi»  qoi  ivi  inspires  dis  vtev 
•plus  froHIs  et  plus  pâles ,  à  tne- 
•sure  que  sei»  cheveux  bUadiis* 
•sent?  Pair  bigarré!  Honneurs 
•  hétérogènes:  Carlisk  esté  la  fois 
•lord  et  pelil^oDailfe;  pampkl^ 
»taire  et  miaistre;  receveur  et 
•jpoKtrqoe ,  etc.  •  Une  noie  acer- 
be, ajoutée  à  ces  vers,  romhlaît 
la  mesure  du  ridicnlf .  I/oncU  et 
le  neveu  ne  «ie  sont  jamais  revus. 
L'iîti  î'est  retire  dan»  une  de  ses 
terres,  où  il  est  parvenu  à  se  fai- 
re oublier;  l'autre  ,  en  parcou- 
rant l'Europe  et  l'Asie  .  est  arri- 
vé à  la  gloire,  sans  avoir  trouvé 
ïc  repos  et  le  bonheur.  Carlisle  a 
publié  divers  ouvrages  :  d'abord, 
un  recueil  de  poésies  en  1773, 
réimprimées  à  la  suite  des  tragé-> 
dies  et  poè'mes,  Londres»  1801, 
in^-fl".  Cette  nooTelle  Milioii, 
impriiAét  par  Bufanar»  ast  tràs« 
belle»  et  ne  laissa  ritQ  à  désira» 
sous  la  rapport  de  Taiéoalloa 
typographique  ;  las  prlocipalai 
pièces  qu^alla  aontia»t»  sant: 
doux  tiagMIas»  dont  Tana  esl 
lotilDléa  :  ia  f^êngesnec  d*um 
re,  9u)et  tiré  dalocooce^  dans 
liiistoire  de  Tancrède  et  Sigis^ 
monde  ;  Tautre  est  ia  BêiU^Mè^ 
re  (the  Siep^Mother)  ;  une  Ira- 
doction  de  Tépisoda  da  Cmmtê 
Ugoiin  f  ^  Uaoïa;  vae  Oée  sur 
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In  mort  de  Gray,  Depuis ,  le 
comte  de  CarU^jle  a  publié  des 
vers  sur  la  mort  de  lord I\ tison, 
1806,  et  des  Réflexions  sur  l'état 
actuel  dm  théâtre ,  et  sur  la  co/u- 
truction  .d'urne  nouvelle  salU , 
1808»  1»^  (ianaiioiii  d'auteur). 
Oq  iRMiTa  .d«Ds  ^iiaiqaas*iifias 
das  poésies  do  oanM  da  Garllsla»- 
do  émfomaiit,  da  la  fbrae  »  al 
da  la  saostbiilié* 

GAALYLE  (loiiMi  Da«Ms)i, 
savant  théologien  anfliis»  oaqull 
à  Carlisie,  en  i7Ô9,atinoorut«tt 
ido4*  L^étude  des  langaas  oHeiH 
taies  devint  r€>bjet  de  son  appli» 
oation  :  il  s'attacha  particulière- 
ment à  la  laOfue  araha»  doat  H 
acquit  rapidement  une  grands 
connaissance,  grdces  aux  soins 
d'un  savant  du  Bengale^  nommé 
David  Zahio  ,  résidant  à  Cam- 
bridge. Api'ès  avoir  pnssé  dix  ans 
dans  le  (  ollîge  dtj  celte  ville  ,  il 
y  rerot  le  degré  de  bachelier;  it 
se  maria,  vint  s'établir  à Cnrlisle, 
où  le  docteur  Craven,  prolesiscur 
d'arabe,  lui  résigna  sa  chaire.  Il 
i'occupait  en  1794'  ^79^*  '1 
eut  une  place  à  la  cbaucellerie  ; 
en  1799 9  suivit  lord  £lgin  ,  qui 
se  rendait  eo  qualité  d'ambassa* 
deur  à  Coostantf oople.  Ge  TOja« 
ge  facilita  à  Garlyle  la  Bioyan  de 
Mre  des  déaouvario»  da  la  pias 
haate  importaoeo  paur  las  selao-* 
sas»  poisqisil  parco«tnrt  suacas" 
siffOMMit  rAsia^Minaurs»  ^*^gyp- 
te^  la  Syrie»  la  Palasliao»  al' 
put  iBonsultaf  »n  grand  nonbra 
d'ourrages,  qui  ne  sa  trouvent  qo% 
dans  las  hibHothé^uas  das  Orien- 
tans.  Il  appliqua  une  partie  da 
ses  laborieuses  el  savantes  re- 
chercbes,  à  déconvrir  exactement 
lai^aa  .a^s'éia^aitiadi»  lacélèbfé^ 


Digitized  by  Google 


io8  CAR 

Troie»  et  reviol  en  Angleterre ^ 

après  avoir,  traversé  l*ItaUft  et 

rAllemagne,  en  1801.  A  son  re- 
tour »  Carljrle  obtint  la  place  im- 
portante 9  et  très-lucrative ,  de 

recteur  de  Newcastle  -  sur-Tyne. 
Dès  ce  moment,  la  belle  édition 
de  la  Bible  arabe  ,  publiée  par  la 
société  biblique  de  Londres,  de- 
vint l'objet  de  tons  <^es  soins; 
mais  le  (b''{»éri.ssenif'nl  de  sa  san- 
té ,  occasioné  par  ses  travaux  et 
ses  voyages,  ne  lui  laissa  pas  la 
suliafaclion  de  voir  la  publication 
de  ce  grand  ouvrage  ^  destiné  a 
rinslniction  des  musulmans  d'A- 
frique, (larlyle  n'avaii  que  4*^  ^'os 
lorsque  la  mort  viol  le  frapper. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a 
publiés^  sont  :  une  Chroni^fue  <^ 
gypdennçt  impcimée  en  arabe, 
avec  une  traduction  latine 9. et  de 
sa?antes  notes». Cambridge,  1 792^ 
in-4*;  un  Snèc^$en  de  poésie  arOf 
be  f  Carlisle  «  1 796.  le  docteur 
Henri  Ford  fut  chargé»  après  lui  » 
de  continuer  son  édition  de  {pi 
Bible  €waàe,  et  de  publier  ses 
Observations  pendant  son  voyO" 
dans  les  régions  oHeniales, 
ainsi  que  sa  Dissertation  sur  ta 
Troade.  Les  ouvrages  de  Carijle 
sont  estimés. 

CAHMINATI  (Bassiano),  sa- 
vant médecin,  professeur  de  l'u- 
niversité de  Pavie,  et  natit  de  Lo- 
di ,  à  publié,  sur  l'hygiène  et  la 
thérapeutique  ,  des  ouvrages  qui, 
venant  à  l'appui  de  ses  leçons, 
ont  singulièrement  conli'il)ué  aux 
progrès  de  ces  deux  scien(  <  ^.  Le 
galvuiii^ine  a  été  aussi  l  objet  de 
ses  UiediLations,  et  il  s'en  est  oc- 
cupé avec  succès,  11  a  publié  :  1" 
()e  animalium  ex  nitpliitibus  et 
noxiis  halitibiis  intevitu ,  ejus(^uc 
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proptoriius  càiisis  f  Lodi , *1 777^ 
in-4*;  ^'  Eioercke  sulla  natura 
c  sugU  usi  delsugogastrico  inm0~ 
dicina  ed  in  chirurgia ,  Milttn, 
1 78$,  in-4%  traduit  en  allemnod. 
Vienne,  1785,  tn-8*;  5"  Upuseuia 
therapeutica y  Pavie,  1788,  în- 
8';  traduit  en  allemand,  Vienne, 
1  789,  in-8".  il  n'a  paru  qu'un  vo- 
lume de  cet  ouvrage,  dans  le- 
quelse  trouvent  des  f)bservat!ons 
importantes  ;  /^''Saggw  di  ad  une 
ricerchf  su  i  principj  e  suila 
virià  deiia  radice  tli  caiagiinla, 
Pavie,  »79i»  in-8';  traduit  en 
allemand  avec  l'opuscule  de  doo 
Louis  Gelmctti,  sur  le  m«^me  su- 
jet, Leipzii^,  i795,in-8'';  ^"Hy- 
giène, tiiet  apcLiticc  et  materia  um- 
dica,  Pavie,  1791,  1795,  5  vol. 
in  -8*  ;  traduit  en  allemand^  Leip- 

Mg>  179»  —  >796*  L'empereur 
Napoléon  avait  nonimé  le  profea- . 
seur  Carminati,  membre  de  Pins- 
.  titut  du  royaume  d'Italie. 

CARMONA  (i>oir  Saivadooi)  , 
graveur  de  la  obambre  du  roi 
d'Espagne,  naquit  à  Madrid  vers 
1 75o«  Les  grandes  dispositions  de 
Carmona  pour  Part  de  la  gravure 
le  firent  oboiair  par  le  roi  d'Espa- 
gne, avec  trois  autres  jeunes  ar- 
tistes, pour  venir  se  perfection- 
ner i\  Paris  dans  les  différens  gen- 
res de  gravure.  Placé  sous  la  di- 
rection de  Charles,  depuis  gra- 
veur de  l'académie,  il  parvint,  au 
bout  de  quelques  années,  à  être 
admis  lui-même  dans  ce  corps 
célèbre.  De  retour  &  Madrid  vers 
17G0,  il  s  j  maria  avec  la  fille  de 
R;il)h;iël  Mcngs ,  peintre  d'une 
grande  réputation.  Les  priuci~ 
paux  ouvrages  de  Carmona  sont  : 
rilistoire  écrivant  les  fastes  de 
Charles  III,  roi  d'Espagne,  d'à- 
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près  SoKoièim^  l'AdotélioD.  des 

reetioa  d*Mrèt  Carie  Yaoloo^  la 
Viengt  el  l'eafMit  Jésit»  d*a|près 
Vandyiclû;  .les  portraits  de  jéu- 
chrr  et.  de  GolÎD  de  .Yennimt» 

qu'il  a  grayés  pour  sa  récepiioD  à 
l'académie  de  Paris.  La  date  de 
1^56»  queporte  l'estampe  deUHé- 
ftUftecHcMi»  détruit  suflisammerU 
Topinioii  des  auteurs  du  diction- 
nnire  historique,  édition  de  Prud- 
homino.  qui  placeot  l'époque  de 
la  iiaissauce  de  cet  arlistp  en 
ir5i.  11  e6t  mort  à  Madrid  eu 
1807. 

CARiMONÏELLE.  né  à  Paris, 
le  25  août  1717,  (  l  iil  lecteur  du 
ducd'Orléanîj,  et  oidonnateur  des 
Tètes  données  parce  prince,  li  est 
inventeur  de  ce  ^clhc  de  drame 
appelé  proK'crbts  ^  petite  pièce 
dont  l'action  se  rapporte  à  Tune 
deœs  maxime& populaires»  dont 
elle  doit  déiaèotier  la  josiesse* 
Cannoatelle  a  laît  un  grand  nomr 
brede  proTerbes*  et  d*autres  petits 
drames  ^  qui  liicot  ieur  priacipal 
iotèrêt  du  tjBmps»  dtt:lieu,  et  de 
PoocasiMi  qui  les  a  lait  naître.  Il 
écrivait  avec>  uoe  extrême  facilî* 
tét  et  composait ,  en  quelque» 
heures,  une  pi^e^.dei  théâtre , 
qa*îl  saTsit  arranger  asses  habile- 
ment ,  au  ton  et  au  caractère  des 
persoDoes  qui  devaieat  y  ^uer 
un  rôle.  On  ne  peut  guère  s'at- 
tendre à  trouver,  dans  des  scè- 
nes improvi-cc^  de  la  sorte,  de 
grandi  devcloppeniens  draniati' 
ques;  nnaison  y  reconnaît  un  la- 
lent  véritable  pour  le  dialogue, 
unf  imagination  tVicile,  un  st)ie 
ij.iturel,  et  riiilcnUun  d'un  Ivon- 
néle  homme  qui,  par  de  petits 
lûojens  ,  cherche  a  remplir  le  but 
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de  tant  auteur  comique  iCastigat 
ridemdo  mores,  Garmoutelle  sal*- 
slssait^sses  heureusement  les  tra- 
vers et  ht^tîcê  de  tous  les  genres 
de- sociétés  ;  il  rendait  aussi-fidè* 
lement  les  conversations  fasti* 
dieuses  des  salons  ,  que  le  rabâ- 
chage des  bourgeois.  Au  talent 
d'écrire  %  il  joignait  celui  de  la 
peinte  ;  il  a  fait  les  portraits  de 
presque  tous  les  personnages  cé» 
lèhres  du*  18""  siècle.  Il  s'amu- 
sait au^si  à  faire  ,  sur  dn  papier 
très-hu,  des  tableaux  trausparens 
qui,  appliqués  sur  un  carreau 
de  croisée,  oUraientau  spectateur 
une  suite  de  scènes  plus  ou  moins 
iimusanles,  mais  toujours  mora- 
les. Ces  ingénieuses  niaiseries  lui 
avaient  ouvert  l'entrée  de  tous  les 
salons ,  et  Vy  fesaienl  désirer  pres- 
que à  l'égal  d'un  grand  homme. 
Malgré  toutes  les  ressources  et 
les  moyens  d'existence  que  sem- 
blaient devoir  lui  offrir  ses  occu- 
pations variées,  cet  inépuisable 
auteur  n*a  point  été  à  l'abri  du 
•besoin  9  dans  les  dernières  années 
de  s» vie;  le  mont-de-plélé  vou* 
lut  bien  receyoir  ses  volumineux 
manuscrits  en  nantissement  d'u- 
ne petite  somme  qu'il  lui  prêta. 
II  moiurut  le  26  décembre  1806, 
âgé  de  près  de  90  ans.  La  liste 
de  ses  ouvrages  est  considérable; 
ils  sont  contenus  dans  divers  re- 
cueils, dont  voici  les  titres  :  Pro- 
v'crh^s  dramatiques ,  (J  vol.  in-8% 
i7()«H;  réimprimés  dans  le  RecueU 
général  des  proverbes  dramati^ 
ques,  1785,  16  vol,  in -12;  les 
tomes  7  cl  8  de  ses  ])r(>verhes  ,  et 
après  sa  mort,  la  pultll'  .iiimi  de 
ses  Nouveaux  prOK'ei  ùcs  dj  uma- 
tiques ,  forment  4  autres  vol.  in- 
13;  Théâtre  du  prince  Ckna  zou, 
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traduit  en francaiSi  parte  baron  sembiee  lûgi>lriiivc.  Duront  c«tte 

de  Bleftirr^,  177*5  -i  vol.  in-S";  mission  Importante,  Carnot  dé- 

Théâtre  de  campagne,  177^5  4  ploya  ce  caract(;re  in^"}>f nrjlahie 

roi.  În-S";      À  h  hé  de  plâtre,  auquel  la  l-raucf  fut  bientôt  reiie- 


Duc  d'Arnay,  et  le  Triomphe  de  glorieuse.  Une  faction,  dont  i'in- 

t amour  sur  les  mœurs  de  té  Biéf^  eitismê  Bè  voulait  rien  concé*^ 

de,  romans;  eliitt  lec  Ccn^ena^  4èr  à  TiAlérêt  général,  agitait  la 

tion»  des  geHs  du  mùndgf  danM  l^nanoe  dfta»  toos  le§  wb»;  «t  aê 

tous  les  temps  de  Vitmée^  daT^A-  pouTBlit  j^tts  b  ^sédeft  elwi^ 

ge  qui  n*a  point  été  «eh«té.  «h«ft  é  Fanéatilir^  Camut:,  mus 

CAENOT  (LASAKÉ^NicoiAS*  dépamr  t«é  bomes  de  !•  inndé* 

11ik«Uttm»  eoiiTB),  na4|ttiC  à  Hé*  ration,  rota  |KMir  loi  meimteiê  >é- 


Sa  famille,  députa  loag-temps  re-  les  intérêta,  eeltti  de  la  patrie.  Les 

•  commabdable ,  aralt  déjA  foerui  Fraoçaia  ennemis  de  la  France , 

à  la  France  d'babiléa  offloiers  et  eott  que  leur  tâche  fût  d*organi- 

de  sarans  jurisconsultes.  Le  jeu-  ser  la  guêtre  civile  dans  Tinté- 

ne  Carnot  se  livra  à  Tétiide  des  rieur,  soit  que  leur  mission  fût 

mathématiques,  et  en  1771  entra  de  solliciter  k  l'extérieur  Tappui 

au  service  dans  Tarme  du  génie.  d*noe  roalîtion  étrangère,  excité* 

En  son  éîoG^e       ïnnrérha!  rent  ép:ril('nirnt  son  active  surveil- 

deVaub;in,  l'un  rJcs  meilleurs  ou-  lance.  H  ('ontril)ua  au  décret  d'ac- 

Vrages  de  ce  genre,  fut  conronné  cii<j}tif)n,  rendu  à  la  presque  una- 

par  Pacadémie  de  Dijon;  et  son  nirniU'  do  f  or]»«-f/»p'i!*latir,  ron- 

essai  sur  les  matîuinatiqufs  ob-  ire  plusieurn  émigrés  célèbres, 

tint  un  grand  succès.  Carnot,  à  Membre  du  comité  railitairt!,  il 

cette  époque,  n'avait  encore  que*  porta  souvent  la  parole  en  son 

le  grade  de  capitaine.  Le  prino^î  nom.  Le  premier  devoir  d'une 

Henri  de  Prusse  lui  écrivit  pour  naiiou  qui  recouvrait  son  indé- 

l'engager  à  prendre  du  service  pendance,  était  de  nationaliser 

dans  les  armées  du  grand  Frédé-  l'armée;  c'est  dans  ce  but  qu'il 

rie.  De  brillans  avantages,  et  un  propoêa  rélimlmi«io«  d'officlm* 

kvafièèment  nipido,  lui  étaient  agena  aveugles  du  fouvolr-«xè^ 

promh.  DètOtté  sans  ^éaerve  an  oatif,  et  leur  ineaspiadement  p«r 

Service  de  là  patrie,  Carnot  teAia  des  soifs**omoier9  ;  et  l«  éémoli- 

sa  les  offires  du  prince  étranger,  tlon  do  i|uel4|iiet  oitadoltes  de 

Détknré  d«  Ift  croit  de  Siint-Louis»  l'intérieur  i^i  >  totiTont  inutlloe 

9on  àneiennoté  so«s  les  drapeau  j^,  eif  temps  de  guerre,  momoeDt  de 

et  un  mérite  reconnu,  Pavofent  devenir  en  temps  de  paix  des  po- 

déjé  entouré  d*une  réputatien  ho-  «ittoars  d'où  le  despotisme  dond- 

norable  quand  la  révolution  éoltf-  no  suf  la  liberté.  Carnot  s*oppo«- 

<a.  Il  en  adoptâtes  principes;  et>  sa  à  quelques  nmures,  pnr  Ion- 

en  1791,  le  département  du  Pas-,  quelles  M.  de  Narbonoe,  alors 

de^Calais,  où  il  était  alors  en  ré-  ministre  de  la  guerre,  voulait  ra- 

eideneOi  le  nomma  député  4  i'as-  mener  les  troupe»  à  une  «dièio- 


comédie  en  1  acte  et  en  prose  ;  le 


vable  d'une  attituilc  si  Hère  et  si 
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pturaity  4êm$  Vém  des  olio8eS|.li« 
mr  le  fVeoee  à  Hi  trahisOD  ou  à 
la  Tcnaifté  àa  premier  chef  de 
cefpe*  Meis  ce  qui  proate  eowa* 
bteo  II  était  éloigné  de  TOiiloir 
démiire  uûe  sege  di9cipllae9C*ë«t 
^  le  9  )uiii  17^3^  il  denuiDda  sa 
déctcl  poar  iMMiorer  la  mémoire 
deTbéolNiid  Pillonet  du  celooel 
icrtheifl)  massacrés  à  Lille  par  les 
troupes  qu'ils  commandaient.  Les 
menées  des  adTersaitfes  de  la  ré- 
roIntioB  forcèrent  le  corps^légis^ 
lalif  à  se  mettre  plus  que  jamais 
snr  la  défensife;  00  licencia  la 
fude  du  roi,  que  des  traîtres  Toa-^ 
laicot  entraîner  daosxleurs  com- 
plots contre  le  peuple;  on  décré* 
ta  rartnenient  d'une  nombreuse 
frarde  nationale,  soit  ai  ec  des  fu- 
?oil  aTec  des  piques;  on  or- 
iranisa  Jeux  nouvelles  divisions 
de  genrlarmerie.  Quelques  bio- 
CTâpbes  )ug;eant  Carnot ,  les  uns 
/ivec  line  animosité  aveugle,  les 
<T  11  très  avec  légèreté  et  sutfisance, 
hii  reprochent  la  part  qu'il  prit  X 
ces  diverses  mesures,  et  y  voient  la 
cause  des  événemcns  du  lo  août; 
ceb  tût-il  exact,  ce  ne  sont  |)a3 
ceux  qui  ont  pris  ces  mesures 
qu'il  taiulrait  accuser  d'avoir  lait 
le  lù  août,  mais  ceux  qui  les  ont 
reûduesindispeasable^.  Après  cet 
événement,  Carnot  lut  envoyé 
aux  camps  de  Soissons  et  de  Cbâ- 
Ions  po«f  en  donner  coonaissan-^ 
ee  amc  ttcapes,  et  sa  mission  n*é« 
tait  pas  encore  terminée  craand  le 
dipeHementdtt  Pas-de-Calais  le 
nomma  dépoté  à  la  convention 
nationnie»  ceoToquée  pour  le  aa 
sepUmbre  solTant.  C'était  la  99* 
eende  fois  ^oe  Carnot  allait  sié^ 
(Sér  comme  leprésentant  de  ee 


département  dans  nne  aasemblée 

législatire.  Dne  des  premières 
mefores  de  la  conTcntion  fot  un 
hommage  déoemé  toi  talens  po^ 
litiques  et  miliiaires  de  ee  dépn^ 
téf  car  on  le  chargea  de  se  rea«* 
dre  dans  les  dépertemens  d^ts  fy* 
rénées»  é  l'effet  de  surf  ciller  l'Es- 
pegne  dont  les  intentions  don^ 
nalent  de  Tinquiétude.  AeTCim 
dans  le  sein  de  la  cénrentioo»  à 
i'épo<|ue  où  elle  allait  commencer 
le  procès  du  roi,  Gamot  prit  part 
à  cette  grande  catastrophe  politi- 
que; et  s'étant  déclaré  pour  la  cul- 
pabilité, il  vota  la  mort.  Il  fit»  pCtt 
de  temps  après,  le  rapport  propo- 
sant la  réunion  de  Monaco  et  d'u- 
ne portion  de  In  Belgique  à  la 
France. Cependant,  en  marsi795, 
il  se  rendit  comme  dépiJté  à  Tar- 
mée  du  Nord.  Ce  fut  lui  qui  lit 
connaitre  au  gouvernement  l'ar- 
restation du  niini^ilre  de  la  guer- 
re Beumonville  et  fie  plu^^ieurs 
représentans  par  DuiiuHii  ieE ,  et 
qui  ordonna  la  saisie  et  l'envoi  au 
gouvernement  des  papiers  rela- 
tifs à  la  défection  de  ce  général. 
Le  26  vendéujiaire  an  à  (17  oc- 
tobre 1795),  Carnot  destitua  le 
général  Graiien,  accusé  d'avoir 
reculé  sur  le  champ  de  bataille, 
se  mil  lui-même  à  la  tête  des  co- 
lonnes françaises,  attaqua  renne- 
mi  à  lu  baïonnette,  le  culbuta,  et 
vainqueur  i\  Watigoies,  s*empara 
de  Maubeuge.  Bnân  le  14  août 
1793,  Carnot  Ait  nommé  mem^ 
bredo  comité  de  mIuI  public  créé 
le  f  mftil  précédent.  Noos  profes* 
sons  nne  )uste  horreur  pour  foui 
goutemement  ^oi  domine  par  le 
meurtre,  et  itut  régne  par  la  pros- 
cription; mais  nous  pensons  que  * 
Ipi  poifie  n'en  doit  que  plus  de  re^ 
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cormaijisance  à  riiornine  intrépi- 
de (jîiU  se  dévouant  à  tlle  ,  vint 
s'asï'eoir  parmi  ceux  qui  Top})!  i- 
maient,  afin  t^'v  saisir  un  in  o  veu 
de  la  sauver.  Quelques  individus, 
cherchant  ù  obscurcir  les  plus 
beaux  titres  du  îj^énéral,  lui  rti- 
prochent  sa  prcsence  au  comité 
de  salut  public  :  qu'ils  réfléchis- 
sent. Caruot  de  moios  dans  ce  co- 
joiitéy  fit  haîl  ceot  inUle  étrangers 
6e  ruaient  sur  la  France;  et  les  re- 
vers affreux  qu'elle. a  subis  viagt 

'  aos  plus  tard  Taccablaleot  YÎog;! 
aos  plus  tAty  avec  cette  diffiéreoce 

«  que  les  malheurs  du  présent!  n'eus- 
sent pas  trouTé  de  consolation 
dans  la  gloire  du  passé!  Carnot, 
dans  le  comité  de  salut  public, 
S*occupa  exclusÎTetnent  de  diri- 
ge ries  opérations  m  i  1  i  ta  i  res .  Qua- 
torze armées  s'organisèrent  com- 
me par  enchantement  sur  divers 
points  ;  fie  Ions  rôtr'-  l'exécution 
de  ses  ordres  fut  signalée  par  des 
succès^  la  France  fut  désolée, 
mais  elle  demeura  indépendante; 
et  à  celle  époque  sanglante ,  mais 
honorable,  les  crimes  du  dedans 
furent  expiés  du  moin<i  par  la 
gloire  (lu  dehors.  Sans  doute  il  a 
dù  être  doii](jureux  pour  le  géné- 
ral Carriol  de  s'associer  aux  hom- 
mes près  desquels  il  siégeait  au 
comité  de  salut  public;  mais  sa 
retraite  n*eûtempécké  aucun  mal, 
et  sa  présence  produisait  un  grand 
bien.  En  position  pareille  9  un 
homme  qui  n'eût  pensé  qu'à  soi 
se  fût  retiré  ;  Garnot  songeait  à 
la  .France»  et  il  resta.  Président 
de  la  convenlion  le  16  floréal  ^5 
ma!  1794)9  il  sortit  du  comité  ae 
H.'dut  public  après  le  9  thermi- 
dor (a^  juillet);  mais  son  im- 
mepse  utilité   nécessita  son  rap< 
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pel  le  i5  brumaire  suivant  (5  no-» 
vembre  de  la  mêni<'  nnnée).  Ce- 
pendant (Garnot,  t  ii;ingerde  fair, 
et  dans  l  opiuion  de  ions  les  hom- 
mes justes,  aux  excès  des  mem- 
bres du  comité  dont  il  faifsall-par- 
tic,  eut  la  {générosité  de  ne  point 
se  réparer  d  eux,  lorsque,  d  in  ^  la 
séance  du  i"?.  vende  niijii c  an  5 
(8  octobre  1794)»  ils  jurent  vio- 
lemment accusés.  Il  parla  dans 
cette  occasion,,  non  pas  pour  as** 
cuser  les  borreurS'  commiaes^ 
mais  pour  rappeler  les  service» 
rendus  sous  l'administration  da 
comité  de  salut  public  Quoîqu^eo 
disent  quelques  biographes,  eet** 
te  action  est  honorable,  fin  réT<M 
lution  ,  quand  destcirconstanoca 
Impérieuses  t  quand  ramour^dil 
bien  publie  tous,  unit  à  certains 
hommes,  le  courage  qui  tous  im- 
pose cette  pénible  association  au 
moment  de  leur  prospérité,  tous 
interdit  ans^i  un  lâche  abandon 
au  jour  de  leur  infortune.  Après 
l'insurrection  du  1"  prairial  an  5 
(20  mai  1795),  Carnot,  en  butte 
aux  inculpations  de  la  haine,  al- 
lait rire  décrété  d'accns  iti on  , 
quand  les  mots  suivans,  pi oiion-  . 
ces  dn  haut  de  la  tribune,  le  sau- 
vèrent de  la  proscription  sous  le 
plus  proscripteur  des  gouverne- 
mens  :  «  C'est  cet  homme  qui  a  5 
»  grganisé  la  Tietof re  dans  nos  ar^ . 
»mees.  «La  constitution  de  Tan  3\ 
fut  promulguée;  le  régime  de  la  ^ 
couTentioa .  cessa-;  et  dix -sept 
départemens  nommèrent  Carnot 
membre  de  la  nouTelle  législatu- 
re. Il  siégeait  au  conseil  des  an- 
ciens lorsqu'il  fut  élu  directeur. 
Ce  fut  encore  des  opérations  mi- 
litaires qu'il  s'occupa  dnns  ce  nou« 
TeaUfgouTemement;  et  à  cet  é* 
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çard,  uu  coiitlit  d'fttiribtiiioii  ex- 
lila  entre  lui  et  Barras  une  uié- 
Mcilelii^eiice  iiirirqiiée.  An  ira  le 
i8  Iruclidor  :  soi!  ijut'  la  consti- 
lution  d<*  l'an  5  10 1  réellement 
ioiuiiisadt^  ,  j>oit  que  rim|H'iit'nî 
du  directoii  e  ne  lui  eût  pa>  ptnnis 
d'y  putser  Jd  iurcti  néccssatie  au 
p<Hi\ oir-exéculii,  un  coiip-d'é- 
lui  lut  résolu,  mesure  désaslreu- 
s€  qui  sape  dans  sa  ba^e  le  gou- 
.%erneiiicnt  <jut  i  emploie,  et  lût 
ou  tard  le  i  ca verse  ;  car  dès  lors 
il  se  trouve  et  de  droit  et  de  lait 
hors  la  loi  qu'il  a  lui-même  >'io* 
ièe%  Earras^  învetti  de  poiiT6îrs 
■HiMiiliiiaif  â  par  la  mflfoHlé 
liioviphaiita  d«  dimlDire^  tOeiV 
çail  %mm  «sfièoe  de  dictât nrti.  Gar- 
tiotptaacrit  retira  ^ri  Allèma^ 
{M;«tcaliii  qui,  depuis  plttaieurs 
auées,  défendait  la  France  coà^ 
tce  la  Jurenr  des  eoalttUms  étranr 
<{èpe$9  alla  ^ômneie  an  autre  €a«> 
initte  demander  un  asile  ans  peu*- 
plia  ^mia  avait  vaincus;  Durant 
a^  exil»  êaa  écrits  et  sa  enduite 
ne  ceaaèsant  pas  un  moment  d*ê^ 
ireeoidbnimfauxnpinkMif  tittU  a 
sens  eeaseï  prefeasées.  Une  févf- 
koion  mdmorAle  tbit  enfin  un 
terme  nttx  longnen  agitâtioni  de 
ia  FisÉm,  <k  eomuiénçû  poiir  él«- 
ie  une  épo^**^"^^  |;la«Met  de  pro9- 
pêrilè.  Nens  ironlons  .parler  du  i$ 
limmairl&.  Le  premier  consul  rap»- 
pela  Gnmot^  le  nomma  premier 
inapedeur-^énarai  ans  rerues,  et 
ipielque  temps  après,  lui  confia 
le  portefeuille  de  la  (HUerre.  Cjb 
fut  sous  ce  mloistère  que  les  ar^ 
mées  françaisee  gagnèrent  les  ba- 
tailles de  Marengo  et  de  Hoenlîn- 
«U  n.  La  paix  conclue,  darnot,  (b^- 
^♦Ti(i  !7ioin.s  utile  et  peut-être 
moins  agréable  au  premiu:  cou- 
>•  If  • 
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»ul,  crut  deToir  déposer  le  porte- 
fcuilié,  et  rentra  duos  une  tic  la- 
borieuse et  privé*).  Cependant I 
n(»tiHiié  le  9  mars- 1802  menibie 
du  tribu iKit,  îl  «e  distifttrna  dans 
cette  nouvelle  position  par  uiiu 
fitlélilc  inflexible  aux  principes  et 
aux  ititéi^ts  républicains.  Il  par- 
la et  vota  8iiocés»ivement  avec  u- 
ne  noble  énergie  contre  le  consu- 
lat à  vie  et  fcontre  la  crcuUon  d'un 
empereur.  Après  la  suppression 
du  tribunat,  Carnot  sorti  pauvre 
de  tant  de  fonctions  et  de  digni- 
tés>  demeura  sans  emploi  et  sans 
pension. On  avait,  à  Tinsu  du  pre- 
mier consniy  oenstdéré  sa  démis- 
sion de  ministre  de-la-gUerre  00 lA- 
mè  une  renoncintion  absolue  A 
•Ions  ses  emplois  ;  mais  lorsqu'on 
1808,  le  bel  ouvrage  de  Carnot, 
intitulé  d^e  i'aitaque  etdeitt  dé^ 
Jtnat  des  places,  fixa  ralteùtion 
de  rempéreur;  ce  prince» informé 
par  €larke»  alors  ministre,'  de  la 
•jpôsition  oà  se  trouvait  Tan  des 
filus  vieux  défkAsenrs  de  la  patrie, 
«on-4buiemeét  ie  fit  réintégrer 
-sur  les  contrôles  dei'armée^  mais 
•l^rdonna  qiie  lés  années  de- traite*^ 
ment  é^^oés  depuis  sa  retraite  de 
intnistère  lui  fussent  payées,  ht 
duc  de  Feltre  se  Conduisit  daus 
t^ctte  occnsion  d*apréa  les  prinei*- 
pes  d^iine  recouoaissanoe  bouom- 
j)le.  Il  n'oubliait  pas  que  Carnot, 
dans  l'uf^  des  positions  où  la  di- 
fttction  suprême  de  la  guerre  loi 
^'Appartenait,  avait  tiré  le  citoyen 
Clarke  d*un  dénûment  presque 
absolu,  et  avait  calmé  par  de  sa- 
ges conseil.'i  son  exaltation  itllra 
<]ès  lors,  mais  dans  un  sens  qui 
n'était  pas  celui  de  1 1  royauté. 
Cependant  les  glorieuses  et  fata- 
les caïupagues  de  làussic  et  de 
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Saxf;  virent  échouer  la  fortune 
du»  aimes  IVançai'iCs.  La  patrie  é- 
tait  en  péril;  Carnot  offrit  «on  é* 
pce  à  retnpcKur.  Le  comman- 
dement dk  la  ville  d^Anrm  lai  fut 
confié.  Il  #6  remit  en  route  pour 
cette  même  Belgique  où  vingt  aof 
auparavant  il  avait  servi  la  patrie 
•ouilesdrapeauxdela  republique, 
comme  il  allait  la  «crvlr  de  nou- 
veau sous  les  aigles  de  Tempire. 
L'arrivée  du  général  Carnot  dans 
la  vill^'  d'Aiivnrs  changea  en  un 
rîin  d  œil  la  face  des  chose».  Les 
Anglais»  qui  »*étaicnt  avnnré<«  par 
terre  sur  la  rive  droite  de  i'Kscaut» 
furent  vigoureusement  canonnés; 
de  brillantes  sorties  curent  lieu; 
une  monnaie  de  siège  fut  (  rôi'V 
pourles  l)csnîn«^  journaliers. </uel- 
qucs  lâches  ou  quelque-*  trrntre«î 
ayant  n.ul/'  au  ttAni'  ral  de  se  rrn- 
■drc,  des  rTU'*?iir("i  lurtf*  et  «lages 
fiir<tnt  prise:*  pour  irnintenir  \n 
ffirc'té  ifilerii'ur»".  inaK  d'un  autre 
rôté,  religieux  piulecleur  des  iri- 
lérêLH  île  li  ville,  iî  «^'opposa  à  la 
dériiolilioi)  du  liiiihotirg  IJel^ra- 

^  de,  qui,  aux  U:nn(is  dits  règle- 
incns  militaires,  devait  C'ire  rasé 
€omnne  susceptible  de  favoriser 
rapproche  des  assiégeans;  et  il 
faut  avoir  habité  Anvers  pour  se 
faire  une  idée  des  tentimens  de 
reconnaissance  et  d'admiration 
que  le  général  Carnot  a  su  con* 
quérir  au  milieu  de  ||fcon,stan- 
C€i,  où  ne  point  inspirer  la  haine 
fst  une  tdcne  déjà  diflicile.  Car«- 
not,  pour  défendra  Anvers,  avait 
il  peine  6,000  hommes f  y  corn- 
.  pris  les  équipages  de  marine;  des 

'  '^forces  c'oiisidérables  rinvestin- 
«aient de  tontes partStetcependant 
le  général  français  déclarait  ses 
mesures  de  résiMance  prises  pour 
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deux  années.  Le  ince  royal  de 
Suède  essaya  d'enlainer  des  né- 
gociations avec  lut,  au  nom  de 
leur  ancienne  amitié,  —  J'éiain 
Vami  du  général  firançai»  BernO' 
dette,  répondit  Carnot  «  maiefe 
êuiê  l'ennemi  du  prince  étranger 
^ui  tourne  ee»  amveê  emUre  ma 
patrie*  Carnot»  dont  Topfnion  on 
fait  de  atratégie  est  sana  doute  u- 
He  autorité  9  manifestait  beait*' 
coup  d*adtnimtion  pour  la  caas^ 
paane  de  France.  On  Tentendait 
à  la  lecture  des  bulletins  de  la 
grande-armée  prédire»  d'après  les 
opérations  faîtes,  les  opératiooa 
qui  devaient  se  faire.  La  marche 
des  troupes  coalisées  sur  Paris  lui 
«semblait  le  résultat  des  savantes 
coriil)inaiion.<*  de  IN-mperctir;  il 
ref^ardail  leur  jh  j  le  (lan«  rcMi*  pr). 
f-ilforî  c  i  jli(|(ie  <;onfiine  inévilaîtff-; 
jorsrju  une  capitulation,  dt;- 
ploiablequ'inaltcnduc,  vint  trom- 
per toutes  les  prévoyances  et  ren- 
verser toutes  les  coinl)iu.ji  ~oms,  . 
(.aruùt  reçut  a  Anvers  la  nouvel- 
le (les  rhangemens  politiques  sur- 
venus en  France,  il  avait  défendu 
la  place  au  nom  de  l'empereur; 
if  continua  de  la  défendre  au  nom 
de  la  patrie»  et  ne  consentit  à  ca« 
pituler  que  lorsque  lea  ordres  do 
comte  d  Artois  loi  en  laipeièreiit 
l'obligation.  Quatre  millions  fu- 
rent offerts  à  Carnot  par  les  ageoi 
d*une  des  puissances  coalisée»» 
s'il  voulait  devancer  de- quelques 
heures  le  moment  fixé  pour  livrer 
la  viHe*  Il  est  inutile  de  dire  quel- 
le fut  sa  réponse.  Garnot»  ée  re- 
tour \  Paris»  ne  rcpot aucun  nn- 
ploi  du  gouvernement  royal. Dans 
le  courant  de  1814»  il  publia»  iout 
le  litre  de  Mémoire  au  roi,  une 
brochure  où  les  fautes  graves  d« 
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nouveau  ministère  étaient  signa- 
lées avec  la  franchise  d'un  bon  ci- 
toyen, et  l'expérience  d'une  lon- 
gue et  laborieuse  carrière.  Mais 
ie  débarquement  de  Napoléon  i\ 
Cannes  fut  tout  à  coup  la  preuve 
active  et  terrible  de  la  çulpabilir 
té  des  ministres  envers  la  nation, 
et  df  la  hajqe  de  la  natioq  lenyçrs 
le^  QdinUtfea.  Napoléon,  avriré  à 
PttrMy  TOijolot  do9D0r  un  gage  de 
son  retoiur  à  dés  principes  cons* 
tiUiti9nnels«>  Il  fit  mapder  Car- 
Dolf  commença  par  le.  eompli- 
iDAn^er  sur.  la  .dérofise  d'Anvers , 
ejl.  Jtpit.par  lui  ofrir  Iç  p<i|rtefeoil- 
le  4(9  l'intérieur.  Le  généré  obr 
jecta  qu'il  pourrait  rendre  de 
plus  utiles  serrlce^' an '.départe-^ 
ment  de  la  guerr^— «Le  ministère 
»^ l'intérieur  est  le  plus  împor- 
•tjiat  de  tous  aujourd'tini ,  répli> 
i>qua  Napoléon;  il  ne  me  faut  à  la 
»  guerre  qu'une  machine.  Celle 
'  que  j'y  place  estpçu  habile,  mais 
»elle  est  dévouée.»  Carnot,  qui  ne 
doutait  pas  que  la  conversion  de 
Napoléon  ne  fût  sincère,  et  qui 
voulait  qu'avant  tout  la  patrie 
triomphât,  était  d'avis  que  le 
vainqueur  de  Marcngo,  investi 
pour  quelques  semaines  de  la  dic- 
tature, marchât  de  suite  sur  la 
Belgique,  et  réintégrât  la  France 
«lans  ses  anciennes  limites.  Entré 
au  ministère,  il  s'opposa  à  l'acte 
additionnel  dans  les  conseils.  Il 
est  fanz^  commé  l^nl  dit  certains 
biograj^esy  qu'il  ait  ensuite  forcé 
ljkj|gi|M?t$pnnâirês  dépendant  de 
twmnittère  à  le  signer.  Les  to- 
tes  de  chacun  à  cet  égard  furent 
13>re9.  Camotj  durant  son  admi* 
nistration^  s'opposa  à  toute  espè- 
ce d'acte  ari>itraire.  Des  lettres 
ayant  été  saisies  dans  quelques 
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bureaux  de  poste;  n'oubliez  pasy 
écrivait  le  ministre  aux  préfets  en 
blâmant  cette  mesure,  que  la 
pensée  (l'un  citoyen  J'rancais  est 
libre  comme  sa  personne.  Avant 
le  départ  de  Napoléon  pojjr  l'ar- 
mée, <^arnot  lui  porta  la  preuve 
évidente  des  intelligeuccs  de  Fou* 
ché  pyec  la  coalition.  Napoléon  - 
ipan^festa  à  l'homme  qui  le  tra- 
hissait toute  son  i^.dignation,  et 
malheureusement  le  mcpjtisa  as-? 
sez  pour  le  laisser  en  place.  Après 
le  désastre  du  mont  Saint-Jean». 
Carnot  conseillait  àKapoléon  de 
sé  rendre  en  perspnne>9s;c|i«in», 
bres,  d'y  faire  l'exposé  de  la  situa* 
tion  dcschoseSy  et  de  leur  deman- 
der les  moyens  de  sauver  la  pa- 
trie, principal  de  ces  moyens 
était  encore  scion  lui  la  créa- 
tion momentanée  d'unediçtatMre. 
Dans  le  conseil,  il  s'opposa  à  une 
abdication  qui  rendait  toute  ffi^ 
sistance  contre  l'élranger  impos? 
sible.  Nommé  membre  du  gou- 
vernement provisoire,  après  la 
seconde  abdication  de  Napoléon, 
et  durant  les  jours  orngoux  qui 
s'écoulèrent  jusqu'à  la  rentrée  du 
roi,  Carnot,  toujours  dévoué  à  la 
chose  publique,  ne  s'occupa  que 
des  moyens  d'atténuer  les  mal- 
heurs dont  la  France  était  mena- 
cée. Le  caractère  double  et  dé- 
lo3'al  de  Fouché  lui  était  conn\i; 
ses  intelligences  avec  tous  les  par- 
tis lui  étaient  prottréeç,;  mais  le 
moment  où  la  chuté  de  cet  hoin- 
me.penrers  pouvait  être  utile  n'ér 
tait  plus  y  et  Carnot  crut  devoir 
s^opposer  à  la  résolution  de  quel* 
que»  membres  qui  voulaient  de- 
mander sa  mise  en  accusation.  A* 
près  avoir  consenti  à  la  capitula- 
tion de  Paris,  et  le  ^uvernément 
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du  foi  étant  réinstallé,  Cnrnot, 
lrj?»rrît  par  Foiwl»é  «iir  ijf»c  li^t«î 
dV'xil,  ?it;  rfïlirft  ïîunM  iine  c.ifnfia- 
irntî  i\  doM7«î  lii'iifs      la  rnpit.ilc. 
LA  il  |Mihlia  nu  rnt  fTioin!  tx'i  nn 
conrliiilr  (liiniiit  \iif>  ccnl /oîus  tai 
ë%pU(\ii('tt.  Bienlôl  la  chnmlirft  de 
181.5  (it  retcrilir  des  vvti  fïe  rage 
tt  (le  proscription;  Curnoi,  I)«ifi- 
ni,  qiiitlii  la  France,  et  î4n  retira 
à  Varsovie,  où  le  grand-duc  Com- 
tahtin  le  reçut  nvcc  beancoiip  de 
considération.  On  assure  mCme 
que  des  offres  brillante^  de  servi- 
èé  lui  furent  faites»  màfè  qoe  le 
général  fhmçaii  le»  refusii.  De** 
ooft  Câmot  a  ixè  sa  résidence  & 
'Ma^eboDrg;»  oû  fi^ijant*  pour 
toote  f<n*iuf)e,  que  les  faible»  re- 
tenus qu'il  possédait  avaiitdVn- 
trer  dan»  le»  affiiire»»  fl  mène  u- 
ne  tie  consacrée  à  Tétude  ef  en^ 
tlrûnnéederestlmie  publique.  La 
rènommée  de  Carnnt  ent  on  de 
ce»  beaux  titrer  de  gloire  que  l*£n« 
rope  envie  à  la  France.  Nous  ne 
|>réiendomipa»que  »à  longue  car^- 
rière  »6it  exempte  de  toute  er- 
reur polîtiqiic;  mai*  0(1  tii  le 
fOenr  vraifriifiit  français  qni  ne  se 
^eni  pas  pénétré  de  r<?conrfai'HS.in- 
ce  An  convenir  do  tafit  de  hervi- 
^  Cti  rendus  à  la  patri<;?  Ccnt-rn/^ 
je.  vous-  ni  (  orinic  tt  oji  tard  :  ich 
furent  les  adieux  de  Naj)oîéon  au 
vaiuquï'ur  de  Walij^ni»;;  et  le  ro- 
cher fh:  S"-Héléne  a  . sou  vent  reten- 
ti d<'s  paroirs  d'e-rlime prononcées 
par  rex-i:ui jxTcur  au  sn'p  l  du  ^h- 
tiéral  répii()ii(  ;iin.  ('.nninl^  à  dil*- 
ïérenleîs  époques,  publia  le»  ou- 
vrage» ri -après  :  hlof't'  (le  Vaii- 
hau  ^  discours  qui  a  rernpr)rté  le 
tnrîx  à  Tacadéniie  de  Dijon»  1784, 
in-S*;  Effiiti  mr  Um  machines  en 
général,  178Ô»  in*!^;  ObitM" 
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tions  xur  la  lettre  de  M.  CItoder* 
las  de  Laclos  rnutrc  rélof^e  dé 
l/auhan,  1^85,  ifi-8'';  Exphitt 
des  Fram  (ÙH  dejmin  le  l'x  frHC*- 
tidor  fin  \'\  2  vol.  <n-l8;  f^AW 
près  ntatiu'niaiiques,  1797,  in-8*; 
Méfierions  ntir  In  mélaphysitjut 
du  calt  til  infini h'simnl,  1 7Q7,  in- 
8%  deuxième  ttfition,  18 15,  in*8-; 
Héponst  au  rapport  Jaii  sur  In 
conjuration  du  1 8 Jructidôr  an  5> 
par  J,  Ch.  ïlaillcul,  par  h, 
Cùrhùl,  citoyen  frhncaiitf 
ln<«6*  etiÉH'ia^Hamhburg  et  Pa-* 
ris.  Il  en  a  paru  uti'suppiéMiM 
Hambourg  ,  qui  n^t  'étol^^ilÉ» 
FédiHon  de  Pari».  De  lwtâàiài^ 
IfttiùH  deèjî^ureê  de  géométtUf, 
•i«OI,  Xti^i  PHnéi)}eitJbnditmàh' 
kUiX  de  é'/fjuiliêité  èi  mdU*^è^ 
nêent,  i8o6,  ikJè*;  {iéomêerté'iU 
poBithn,  i8o5,  ïtt^f  V i>i$MÊl^  \ 
iJûntre  l'hérédité  dt  M  ikinPè^àS" 
Heté  en  Frànêny  1 80/4,  In  S»;  /tf$-  ■ 
moire  sur  ia  i^ùatiùn'^i  i^tlfftt 
èntre  ieé  diètancts  resfftcthen  kt 
tinq  points  quelconqtieàpriM'édfii 
l'espace,  sui\>L  d'Uh  Essài'mrln 
théorie  des  trànsvèrsnîûls ,  1806, 
in-4%  de  116  pàj^s»         de  lu 
ih'Jense  des  places  fortes ,  troi-*- 
sièmtî  édition ,  1812,  in-^",  tra- 
diiit  en  an{rl;u<^  parle  lieut<  nant- 
eolotiei  ]VI(>riiaI(;rnl>ert,  I-oinires. 
1814,  i ri  -  K";  M vt noire  adressé  au 
roi  i  n  juillet  it^i^?  ru-8*;  KxjjO-  ^ 
sé  de  la  eonduife  poUlKjue  de  M. 
le  lieutenant-^éneral  Carnot^de-^ 
puis  le  I "juillet  1 H 1 4,  in -8".  Car- 
not,  au  milieu  de  hj  s  important 
travaux  et  du  s«"5  méditations  pro- 
fondes, n'a  pas  dédai^^rié  de  sacri- 
fier aux  muses.  Ofi  a  publié  de 
lui  dans  quelques  recueils  dfs  pié- 
té» fu^itrres  pleines  de  grâce  et 
de  gaieté.  Camotftitiionmié  deux 
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fois  membre  de  Tinstitut  (prer 
inièrc  classe),  et  eu  fui  rajé  diuix 
fois  :  après  le  iS  Iructidor,  par  1» 
directoire;  ee  i$j4  >  l^* 
nîstnwduroi. 

CARNOT^FEIILINS  (Clatoit 
Mamêê),  frèro  4u  précédent»  oéà 
Kolaj,  le  t  S  juillet  i;i55;eptra  eu 
serrioe  dua  Famie  du  génie  :  il 
était  capitaine  lorsque  la  révolu-r 
lioa  émta.  Établi  dans  le  déparr 
ftim^t  du  Pas-de-Cakta»  il  an  fui 
nommé  admintslrateur  en  1790. 
Président  de  Taiiambléa  élao^ 
torale  du  même  département, 
puis  député  à  i'aaiemblée  législar 
tiTey  en  1791,  il  raput  des  divers 
^uvcrnemens  qui  se  succédè-r 
rcnt  en  France,  jusqu'au  18  hru- 
iiiaire,  jihisieurs  n)issiûn8  iiiilir- 
taires  r  i  civiles,  dontil  s'acquit- 
ta -JVfM  zcic  et  talenl.  Il  flirit^ea 
Ir^  lurufications  de  Duiikerque, 
iursque  celte  ville  fut  a^sié^^ée 
par  les  Aci^fais,  se  distingua  u  la 
bataille  de  Watignie  ;  prépnra  le 
rciahliasement  du  port  rrAmUle- 
teiise^el  présejita,  eotiiine  mem- 
bre du  comité  des  fortifications, 
des  projets  d'amélioratious  pour 
la  défense  des  places,  qui  furent 
«inanimcioent  oppiQu^és.  I|  parr 
^agaa  sueoftMÎTaineaÉ  lté  haiiioNii- 
blea  diagrioea  de  roni  Ccère»  sâua 
la  4in»otoiaa  jet  le  fltt|Mnlat.dlpfibB 
Je  raêont  d^  Napoléon  «air  iBiS.» 
Je  départamant  da  MMTetirLaî* 
f»  la  ftoama  déiwiéÀla  ahanhce 
4m  peprcseo^Bit  11  fitt  Vm  daa 
ae^rétaires  deçatta-aiMinhléat  et 
après  les^déiaitieadu  ami  t  Saint- 
Jean  ,  il  pttÉpesa  de  décréter  que 
l'armée  arail  bien  mérité  |a 
pelfia*  Chargé  t  p^r  intérim  du 
pertefeuiUo  de  Tintérieur»  M  le 
«e0ferfi^iui9u-a«  ralatir  d»  tai* 


lUis  en  retraite,  par  suile  d  uac 
ini(}$ure  générale  ,J1  fut  arrêté  au 
Sfloi»  de  iuiilet  i8i6>à  Toceasioa 
4*une  correspoodance  iatareapr 
léa  aaira  lui  at  «qo  frère»  alon 
en  Pologne,  Cette  ma«ure  éiaH 
mie  émauaiion  da  i8f  5.  Caraaiv 
Faulin9  rami&eo  liberté 9  nç^p 
eu  i^if»  le  brevet  de  lieutenaq^ 
générai  .Tonjours  en  retraite ,  il 
consacre  sa  vie  à  TéUlda:  ilexifta 
de  lai»  »ar  la  palitiqua,  plusiaiiff 
ouvrages,  dout  qtielques-uus  ont, 
été  traduits  on  aTlemand* 

CAUNOT  (Jossrn -  FiAirpoiAr 
Cmvpe),  frère  des  précédens,  né 
ô  NoUy,  le  22  mai  i^Sa;  fut  rc- 
Ç{i  au  parlement  de  Dijon,  en 
juillet  i^^*^.  Nommé  snccp'ij^t ve-i» 
meut  membre  du  coiuitt'i  munif 
cipal  de  Dijou,  u  (licier  de  la  prar- 
d<}  botirfcc'oisc ,  commissaire  nar 
tioni|t.l  pie.^  le  tribunal  du  district, 
commissaire  du  direetcdre  prés  1^ 
tribunal  •  ivil  et  criminel  de  la 
Côlc-d'Or,  piii^  commisiiaire  du 
gnu  V  ernemefjl ,  près  la  cour  d'-»p- 
pelilu  iiiême  déparlement  eu  l  au 
8,  il  se  distingua  dans  ces  diver- 
ses fonçtions,  par  un  esprit  de 
)usUcte^de  fernaeté  à  toute  épreu.- 
¥e;  durant  les  jours  orageux  de 
4a  •  révqlatioQ ,  U  9'oppnsa  arep 
'«ouraga  auK  masures  ultra  **>ér 
-jol^tfanaiiiras  de  quelques  ageqs 
4a  laaoii«|Dtfoii«  llfgaoméf  en  L'an 
^,  juge  an  triWoal  4e  oansatia*^ 
il  anaara  eatte  plaça  lier 

jakorabla*  II»  Caraot  eM  membii» 
de  I9  l^giPii<«d*boaaaiir,  et  de  l'aoa* 
déq^iada  Oifon.  On  a  ^e  lui  m 
ouvrage  tort  aatiwablf},  iaUtidè: 

Aêdéf^  dm*  4eM  «lapfMfitr  génâ- 
jfMOB  Upw^Uculkr^,  avec  les  lois 
mmâtUê  éA  im  iwi$pmid^€  de 
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^  la  cour  de  cassation .  tJnquairiè- 
me  Cabnot  (Claude-Marguerite), 
né  en  1754»  après  avoir  occupé 
'divers  emplois  civils  et  judiciai- 
res à  Dijon,  l'uL  lioiiimé,  en  Tan  8, 

-.procureur-général  près  la  cour 
de  justice  criminelle  du  départe- 
«nent  de  Stiône*et*Loire.  Il  eat 

,  mort  dans  l'exercice  de  ses  fonc*- 
ttoDs^  le  i5  mars  i8o8.  Gériéra« 
lement  chéri,  il  fut  générale* 
ment  regretté.  Sa  présence  d'es- 
prit ne  le  quitta^ pas  on  instant: 
environné  de  ses  meilleurs  amis» 
et  voyatitsa  fin  approcher,  il  leur 
fit  des  adieux  touchans.  Prêt  à 
rendre  le  dernier  souflle^  il  leur 
dit  :  P^ôus  allez  voir  comment 
i'onpassede  la  vie  à  la  mmk;  et 
Il  expira.  Napoléon^  alors  chef 
do  gonyernement,  manifesta  sur 
la  perte  de  ce  magistrat,  des  re- 
grets, qui  seuls  suffisent  à  son 
éloge. 

CARO  (ooN  Veî^tira),  IVèredu  fa- 
menx  mar  quis  de  I.a  Iloinana.Il  fit 
avec  houiiciir  son  apprenlisî^aji^e 
dans  le  métier  des  armes,  en  1 795, 
lorsque  les  Espagnols  envahirent 
unmornent  le  Roussillon.  Au com- 
Tnencemcnt  de  la  guerre  d'£spa- 
'gne,  le  général  Caro  prouva  que 
i'hn  ni  imité  est  presque  toujours  u- 
nieau  vrai  courage;  il  })roté{::ea  les 
troupes  françaises  cony-e  la  iureur 
du  peuple,  qu'irritaient  les  événe- 
-laetos  de  Bajonne.  Il  donna  ,  en 
-plusieurs  occasions,  des  preoTes 
d'une  gratade  valeur,  surtout  dans 
un  eombatquteut  lieu  auprès  de 
'¥alence;  ôù  »  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerieyil  sahra  lescanonniers  jusque 
-sur  leurs  pièces.  Il  est  parlé  de  ce 
fa  i  t  d'armes,dan8  les  rapports  offi- 
ciels du  maréchal  duc  d'Albuféra. 
'  €AROLUi[&AMÉLI£-ÉLIZA- 
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BETH  DEBRLNSWICK-WOL- 
FIiLNBUTTEL,née  Iei7maii708, 
épousa  le  prince  de  Galles,  aujour- 
d'hui roi  d'Angleterre,  et  mou- 
rut e»  1821  :  c'est  à  ce  peu  de 
mots  que  se  bornerait  Thistoire 
de  celte  princesse,  si  les  malheurs 
et  les  persécution»  qui  l'entoorè- 
rent  pendant  sa  Tie^  n'ajoutàient 
à  réclatdu  rang  qu'elle  a  occupé, 
la  déplorable  célébrité  des  éré- 
nemens  qui  se  rattachent  à  son 
nom.  Sonpére»  le  duc  de  Bmtis- 
wick-Wolfenbuttel,  commandait^ 
contre  la  France,  cette  première 
coalition  armée  qui  expia  l'in« 
solence  de  ses  manifestes  dans 
les  plaim  s  de  la  Champagne,  en 
1793.  Élevée  à  la  cour  de  son. 
père,  sous  la  tutelle deses  taotes» 
Caroline  passa  les  premières  an* 
nées  de  sa  jeunesse  dans  une  li- 
hvnit  douce  et  heureuse;  à  i^o 
ans  elle  était  regardée  conime 
Tune  des  princesses  de  son  temps 
les  plus  spirituelles  et  les  plus 
belles.  «  Une  physionomie  à  la 
»  lois  mobile  et  prononcée  ;  des 
w  yeux  remplis  de  t<  u  et  dcj  ma- 
«jesté;  un  sourire  plein  de  bien- 
»veillance;  un*-  demirehe  qui 
»rappel:iit  le  mot  de  V  irgile  :  In- 
nccssu  paudt  dea;  quelque  chose. 
»de  doux,  de  noble  et  d'attirant 
n  dans  le  regard  ;  »  tel  est  le  por- 
.trait  qu'-un  nôble  anglais,  qui  la 
vit  à  BnniS9i#iok ,  a  laissé  d'elle 
dans  ses  inémoires.  Iusqii*à  Tâge 
de  'ly  ans,  elle  ne  quitta  pav  cet- 
te cour  allemande,  oû  régnait  une 
sévère  pureté  de  mœurs,  jointe 
à  quelque  fierté  nobiliaire  et  à 
quelques  idées  romanesques.  A- 
lors  George  III^  roi.  d'Angleterre, 
désirant  mettre  un  terme  aux  er- 
reurs delà  jeunesse  fougueuse  de 
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*-on  fils»  résolut  de  le  marier,  et 
lui  promit  de  remplir  les  nom- 
breux engagemens  auxquels  il  ne 
pouvait  faire  face,  s'il  vouiail 
choisir  parmi  les  princesses  d'Eu- 
rope, une  compagne  digne  de  sa 
haute  destinée.  Le  prince  opposa 
kmg-teinps  une  rési«tance  opi* 
niâtre.  Agé  de  53  ans»  habitoé  à 
user  d'une  liberté  sans  bornés  »  il 
n*enTisageait  qu*a¥eo  effroi  -  les 
chaînes  qu'on  roulait  lui  imposer; 
mais  ses  créanciers  le  poursui- 
vaient. Le  paiement  de  six  cent 
irentC'neuf  mliie  huit  cent  quatre' 
vingt-dix  livres  sterliogy  quatre 
schelliogs,  quatre  pences  (mon- 
naie anglaise);  c'est-À-dire  5  dou» 
zemiiUons  sept  cent  quatre^ingt*  ' 
dixsept  miile  huit  cent  cinq 
vres  quatre  sous  (monnaie  fran- 
çaise) {Voyez  les  débats  de  la 
chambre  des  communes  ,  à  cette 
tpoqrie);  le  paiement  de  cette 
cnormt  «omme,  montant  des  det- 
tes du  prince,  était  l'une  des 
clauses  du  contrat.  Il  finit  par  se 
rendre  à  ces  puissantes  con^iiU  i 
t i(>ris,etépou5aCaroiiQede  Bruns- 
wick, ëa  cousine,  le  8  avril  1796. 
Jamais  union  ne  parut  se  former 
sous  de  plus  heureux  auspices. 
Les  âges  étaient  assortis  :  les  liciis 
de  la  parenté  resserraient  encore 
ceux  de  l'hymeq.  Le  parlement 
anglais,  à  qui  Ton  ne  peut  géné- 
ralement reprocher  trop  de  par- 
cimonie, quand  il  s'agit  de  Tapa» 
nage  des  héritiers  de  la  couronne^ 
avait^signalé »  cette  fois  encore» 
sa  générosité)  en  doublant  le  re- 
venu du  prince ,  et  en  lui  accor- 
daott  pour  lés  frais  du  mariage , 
une  somme  de  vingt-sept  nulle 
U¥res  sterling,  outre  plus  de  qua^ 
rante  mit/e  Uvres  sterUng,  pour 
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menus  frais,  vaisselle,  ameuble- 
ment, etc.  Tout  semblait  cons- 
pirer au  bonbeur  de  ce  couple 
rojal,  environné  de  tant  de  pou- 
voir, de  richesses  et  d'espéran- 
ces. Cependant,  à  peine  la  jeune 
princesse,  séparée  de  sa  famille, 
éloignée  de  son  pays ,  avait-elle 
échappé  aux  derniers  complimens 
des  députés  de  toiites- les  provin- 
ces; à  peine  les  fêtes  du  mariage 
étaient-elles  terminées,  qu'elle 
se  vit  exilée  de  la  couche  nup- 
tiale ,  privée  de  la  présence  et 
de  l'affectiçn  de*8on%iari.  Un 
appartement  écarté  fut  prépa- 
ré pour  elle,  dans  le  palais  de 
Carlton.  Veuve  long- temps  a-* 
vaut  d'être  mère,  elle  vécut  ain- 
si dans  le  plus  complet  abandon, 
dans  le  plus  cruel  isolement ,  jus< 
qu'au  moment  de  la  naissance  de 
sa  fille  Charlotte,  princesse  mal- 
heureuse, dont  le  berceau  et  le 
cercueil  furent  également  soli- 
taires, dont  les  premiers  comme 
les  derniers  momens  ne  reçurent 
ni  les  baisers  ni  les  pleurs  d'un 
père.  Deux  mois  après  cette  tris- 
te naissance  ,  le  sort  de  Caroline 
devint  plus  amer  encore;  chassée 
du  palais  même  où  elle  vivait  en 
étrangère,  abreuvée  des  humi-  . 
liations  que  versait  sur  toute  sa. 
vie  rinexplicable  inimitié  d'un, 
époux,  elle  fut  forcée  de  se  reti- 
rer i  Blackheath  ;  là ,  sa  vie  fui 
simple,  sans  éclatet  sans  plaisirs. 
Déjà  cependant  la  calomnie  in-  ' 
ventait  mille  fictions  romanes- 
qojes;  on  parlait  d'un  capitaine 
Pole ,  d*un  officier  irlandais,  d*un 
Allemand  qtt*elle  avait  aimé  dans 
son  enfance;  c'est-à-dire  que, 
pour  justifier  une  conduite  in- 
cQQcevahley  on  forgeait  un  ro»» 
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man,  Honi  l  incohéri^nce  trahît- 
*ait  ia  lausscté.  Les  syrnpîunilPH 
da  cour  eommnncèreat  a  jr;ter, 
»ur  la  conduit»-  In  princci^»e  a** 
bandoniK'f*.  flc^  irMtuiialianH  per-^ 
fidetf.  On  tit,  aux  yt^ax  du  prMtpff> 
ang:lais,  un  criioe  à  Ciu-olini-. 
0€tte  indépendance  d*{n  tifjus  qui 
tait  parlie,  sur  le  coiuliient,  du 
saynir-vivre ,  et  pour  ain^i  dire 
de  rétiquette  des  cours  :  on  vou- 
lut trouver  dans  rinnocentc  viva- 
cité de  ft^n  âge,  daoi  la  vive  gaie- 
té dt  tet  ditûomtf  «ne  preste. 
Srréftt^eMb  ^eabebitadta  ba  flvi$ 
▼icieofes^  PeiidMt  qu'elle  ireillati 
ear  la  beceeais  de  ta  jeune  enfiitit, 
«  eea  eelomniee  se  répandeiettt, 
fr'iaipriauiieAl;  et  le  prtnee^  Urrè 
à  dei  diisipa^ioM ,  oue  lala^ 
•es»  à  la  postérité  le  solfi  de  m* 
■aetériaer^  éerivaii  à  k  prinoeêae 
«ne  lettre,  que  rbl'^toire  ronacf^ 
itra,  el  rlans  laquelle  il  déclare^ 
ftf  «e  la  pliif  akifiiUère  IranelUie^ 
que  les  inclinations  de  Vkomme  me 
dépendant  pas  de  sa  volonté,  il 
se  croit  compUttrment  en  droit  de 
renoncer  à  toute  espèce  de  liaison 
avec  ta  princesse ,  et  qu'en  aucun 
tempx  il  mt  jjt'rf''rufra  /hrnifr  ci" 
\>er  vUr  une.  unujn  f>lu'  mit  nie  y 
que  irs  rapports  ordw a n  !' s  (le  so  - 
ciiUi'.  (kayez  hîtlri;  (rnnsinige  par 
lordChoIrnoiidfley).  !j  ;ipré»  ciît- 
fr>rnnellc  déclaration,  pluit  d'u- 
ne ierniiic  aurait  pu  ut  croir«? 
!)r«?  <1<;  tout  «n^Mgifrticnt  enveri^ 
I  horuuie  qui  hri^aii  Ini-m^me  ^r» 
Kena.  Néautitoins  lu  eiiniluit€  «la 
laprincesi^e  fianil  long-tcmp^  en- 
core hhh^a  irréprochable  ,  pour 
éter  Â  la  perKiM^ution  dei  inoli4a 
•oAïaiii  de  i'appeaanclr  ear  elle* 
8oft  père,  ton  frère ^  ta  tasle, 
nMMirutenl  :  lesdcax  prMlef»^  tvr 
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le  champ  de  hataïKi!  (àIéoa);cet- 
t«-  dfrfnère,  du  rhap^rin  de  le»  a-J 
voir  pi'rdu-f.  Carolim:  resta  set*- 
le^  Hnn!i  un  protecteur  au  mond*», 
«Dès  lors,  aucun*»  m^^^trc  nii 
fut  gardée  :  sa  fille  i  ii  itit  ar- 
rachée; il  ue  h»i  l'iit  permis  (Je 
la  voir  (|u  une  iuis  pai  '^♦•inaiiie  : 
qunijil  le  carrosf^c  de  la  nierc  pan- 
sml  (levant  ceiiu  de  la  ftUe ,  la 
nourrice  avait  ordre  de  hai»*ter 
les  storciy  el  le  cocher  de  tour- 
ner bride,  (^qyez  la  lettre  de 
ffhdtà0êad  Ma  eoini^uaea,)  Un 
eiplewioye  doieell^  fat  orp- 
ttiié  Mtenede  I»  pil  noesie;  et  e»» 
Bmt  ee  tSed»  l'Bttrope  (^mnëB 
apprit  i|iifmie.  eiM|a|le  fndteiainp 
allait  étr»  faiteiy  eut  la  re^ta  ar 
au  mom  ém  prlneenr é^ent^  à  VêU 
r«t  de  eavoir  ai  la  princetiey  m 
femoee^  était  oit  non  aaopeMe  dV 
dultère,  et  si  (comme  pluileor» 
lèmoîofl  le  déposateal)  elle  n'^ 
toît  paft  accouchée  eeerèteanaafc 
en  ido6  9  d^un  onfant  mile,,  iil6> 
gttiineetadoUéria.  Oaaepotqoa 
voir  avec  la  plus  extrôme  sur^ 
prise  «  un  priru:n  ,  héritier  de  la 
couroruie,  s'iiisrrjffî  luî-rnr'ine  sur 
Fa  li»tc  qiif  S.iint-lti'al  a  drc-^sce  , 
<!e^)  Qranfl'i  /innuiK'.s donti&s 
fri<  ,v  fnrt'nt  in/idèltss on  s*é tonna 
.Hiirl'Mif  dfr  rctroîJT*»r  îoirt  ;'i  coup 
un  int€rti  ii  vil  fvotjr  ïn  bonne 
conduite  (ic  »a  i«  inmev  cher  un 
l^oinnM'  <jni  lui  avait  (ioniié^  dix 
{HAs  au  p  li  .1  vaut ,  ce  que  l<^5^»lri»- 
coniitkiis  appellent  curè'^r  (l'riire, 
Qu/ii  qu'il  en  soit^  Uaux  pei  tfvuua» 
geA  ditttiuguéi»  par  leur  oaMiMuice 
et  leur  crédit  â  la  cour  da  prinee 
de  (m9\\%ê^  4r  Johnêt  latfy-  £Mm  » 
flUu^  n*liéf Hèrem  point  éJépoaar 
daranl  la  eomnleiioiii  d'oaqnélia» 
OiiMposéa  da  lard  iLtMmtr  de 
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lord  Spèficer,  de  lord  GrenTilie , 

et  de  ce  célt-bre  Ellenborough , 
qiif  la  princesse  (<ie  son  propre 
aveu,  et  ^oijs  leurs  yeua.)  avait 
nii**  niî  monde  un  enfant  m;11c, 
Iruit  de  hon  commercf;  adnlu  rin 
avec  l'amira!  Sidntty-Snjilh ,  ou 
le  capitaine  Manhy.  Ce  procès  é- 
trange  lut  t* nu  âecrel:an  appor- 
ta comme  preuves,  semi-preu- 
VLS,  ou  prohahiHtés^ki  bîcnvriU 
lance  liiuii^c  til  la  iiicilité  des  ma- 
Qit^i  tii  de  la  priocesde  de  Galles  ; 
OQ  appela  le  deraier  de  se»  servi» 
teiM»,  cl  la  pliia  iégèr*  de  «ob 
•panflitaaiiceé,  pour  le^f  d6iiiagi«% 
dcr  urne  interpirètatîon  de  tous  les 
aotoft  %t  de  toutn  Un  pemées  de 
Cmllfte.  CqieMlaat  George  lll^ 
éast  rime  était  aas&i  foeiiRe  que 
son  esprit  était  fiufele,  iiitcr|Miatt 
seo  seeptrc  entre  les  perséeu* 
leurs  et  sft  melbeureiibe  nièce. 
On  apporta  la  plus  rigoureuse 
exeeliliide  liaos  les  eniiuCtes;  et 
la  eemraissieQ  finit  par  déclarer 
positivement,  ^mms  éa  princmte 
était  innocente  ;  e/ue  (fuel^tte  lé-* 
gèreté  pouvait  seulement  être  im- 
putée à  sa  conduite;  et  que  l'en- 
fant dont  il  était  question  (Wîî- 
UaiTi  Anstin),  ikait^  sans  le  inouï" 
dre  doute  y  j Us  d'iui  pauvre  char'- 
pentier  du  Dvplford,  Ln  roiivic- 
lion  du  parjure  pesa  donc  sur  la 
léte  di'  sir  John  et  de  lady  Dou- 
glas j  et  V atiorney-i*(néral  décla- 
ra ,  en  plein  parlem€(jt,  qu'il  tùt 
h  tf^ardé  comme  son  devoir  indis- 
pensable de  les  poursuivre ,  si  de 
grcrets  et  d'invinciblts  obstacles 
n'eussent  arrêté  la  main  de  la 
ptstice  publique.  Après  la  décla- 
ration oUireet  forinellode  la  coin- 
miesion  chargée  de  ce  que  ks 
Anglai»  appcléieDl;l*àim^i^^KiiM 
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délicate,  on  eût  pu  croire  le  triom- 
phe de  la  princesse  assuré.  Cepen- 
dant, lorsqu'il  s'a^^jt  de  la  rece- 
voir à  la  cour,  el  tie  i  ccoiniaili  e 
son  innocciice.  de  nouvelles  dif- 
iicidlés  a  élevèrent.  Partout  le 
prince  de  Galles  opposait  sa  luaii» 
puissante;  de  nouvelles  «  preuves 
lui  lurent  préparées.  Tantôt  sa 
iille  lui  était  eitlcvée  ;  tantôt  (raf- 
iioux  libelles  repaitdaient  sur  el- 
le d'odieuses  calomnies.  Elle 
voulut  être  jugée  derechef  :  un 
noureau  jugement  du  eabUnety 
un  secend  jugement  deaeoinmu- 
nés,  firent  éclaterson  inaoeeece;  - 
lord  Castièrcagli  hiir-oitaie  sortKl 
enfin  des  ténèlises  de  son  élo^nen- 
ee  énigmatîqne  »  pour  avouée» 
sans  resuriotlonet  sans  ambages  » 
^e  Hm  n*Umt  pèu»^  incident  ^à€ 
t'ùMcence  de  Cnro/me.Tfoi^fiaîs 
)agée,  trob  fois  acquittée. le 
Cfoirait^on?  Tinfortenèe  pritt** 
cesse  ne  vit  point  de  terme  ù  son 
isolement;  le  roi ,  mort  à  la  rai- 
son, ne  pouvait  plus  la  protéger  ; 
les  prinees  la  fuyaient;  sa  fille 
Charlotte  ne  pouvait  In  voir,  et 
parta^ïcait  cependant  la  défaveur 
sous  laquelle  j^éinissait  sn  mère. 
Ln  cour,  et  \.\  t(Mii  i)e  des  écrivains 
salariés,  dts  ^oUi.il'^  du  niioistè- 
re,  et  de  ces  parasites  courtisans 
de  bas  étage  el  de  mauvais  lieu , 
que  le  peuple  appelle  les  toad^eé^ 
ters  (maugeurs  de  soupe  à  lu  tor^ 
tue)\  toute  cette  foule  corrompue 
avait  grand  soiii  de  fuir  la  sulitu-r 
de  d'une  femme,  qui  avait  pour 
ennemi  le  chef  du  pouvoir.  Ainsi 
seule,  abandonnée,  après  avoir 
échappé  par  miracle  à  unelon* 
gue  cons.piratîon,  qui  trois  fois 
arah  menacé  sen  bonneor  et  se 
tie;  eratgnant  pcut-^tre  qoe  le 
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mensonge  laut  de  fuis  répété, 
ne  prît  une  sorte  de  consistance; 
craignant  d'ailletirs  pour  sa  fille, 
dont  sa  présence  pouvait  rendre 
la  destinûe  plu"»  îTtnl}îeiireii.«c  ,  et 
ret.nderlp  mat  iagCiclle  n'soliilde 
s'cxili  r  iléijiiilivement,  tl  qnilla 
TAngleterre  en  1814.  Orpheline, 
sans  amis  et  sans  époux ,  dégra- 
dée, désolée,  elle  partit  ponr  l'I- 
lalio  ,  avec  une  faible  escorte.  Une 
nouvelle  et  obscure  carrière  s'ou- 
vre ici  devant  I  historien  ;  d'un 
côté,  une  feiniiie  dont  le  sort  ex- 
clurait la  pitié  de  l'homme  le 
plus  insensible;  d'un  autre,  une 
nuée  d'obserratcurs  invisibles, 
suivant  partout  ses  pas,  et  en- 
voyant au  cabinet  de  Sainl-Ja- 
uies,  ponr  résultai  de  leurs  tra- 
vaux, un  journal  d'actions  infû- 
mes,ou  du  moins  ignobles,  attri- 
buées à  la  princesse.  A  peine  ar- 
rivée en  Italie ,  elle  acheta  une 
superbe  viUa,  sur  le  lac  de  Como; 
et  bientôt  après  ^  etie  partit  pour 
le  Bosphore;  elle  parcourut  la 
Grèce,  la  Judée  ,  les  côtes  d'Afri- 
que ;  visita  les  ruioes  de  Gartha» 
ge,  les  pierres  de  Misitra ,  Atbè- 
nés ,  Utique,  Malte,  Rhodes,  Sy- 
racuse, et  revîot  ù  Gomo.  G*est 
au  milieu  de  ces  voyages  si  faiU 
ganset  si  rapides»  que  les  espions» 
chargés  de  la  surveiller  ooDstam> 
ment,  découvrirent  et  dénoncè- 
rent à  leurs  commettons ,  un  com- 
«eiee  scandaleux  et  criminel  en- 
'  tre  la  princesse  de  Galles  et  son 
chambellan ,  Bergaini.  Get  hom- 
me »  dont  la  naissance  et  la  vie 
sont  également  obscures  >  est  en- 
core, pour  le  narrateur^  un  objet 
enveloppé  de  mystères.  Fils  de 
portefaix  {figlio  di  facchino) , 
suivant  les  uns;  il  tient»  suivant 
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les  autres,  à  la  première  noblesso 
de  Naples.  Fut*tl  mendiant  ou 
prêtre,  escroc  ou  lieutenant,  va- 
let ou  maître,  moine  ou  soldat? 
aucun  (In CCS  points  n'est  éclairci. 
Néanmoins  on  ne  peut  douter 
(ju'il  n'ait  étéd  abord  simple  four- 
rier au  service  de  la  princesse, 
et  que  bientôt,  admis  dans  son 
intimité,  il  n'ait  reçu  d'elle  des 
décorali«)ns ,  des  titres,  et  qu'il 
n'ait  été  comblé  de  ses  bienfaits. 
D'une  taille  avantageuse,  d*uno 
bplle  figure,  d'une  convei'sation 
facile  et  atnii^'ante,  il  a  dû,  par  la 
hasscsse  présumée  de  son  extrac- 
tion ,  par  la  rapidité  et  l'éclat 
de  sa  faveur,  exciter  plus  iVxm 
soupçon.  iUaLs  les  opi/iions  sont 
partaj^ées  parmi  ceux  nictncs  qtti 
regardent  comme  prouvée  la  iai- 
blesse  de  Caroline  !  Doit-on  Tat^ 
tribuer  ù  une  erreur  des  sens,  aux 
illusions  d'une  imagination  roma- 
nesque, au  besoin  de  protection 
que  devait  naturellement  sentir 
une  femme  Isolée?  Peut-on  sup- 
poser qoe*Bergaml  n*ait  été  qu'un 
Instrument  entre  des  mains  puit* 
santés?  Par  une  complloation  et 
un  raffinement  de  méchanceté 
dignes  de  Tenfer,  anràlt-il  reça  la 
mission  d'employer  tout  Tart  des 
séductions  pour  entraîner  riUns- 
tre  TOjageuse  an  crime  et  à  le 
honte?  Pourquoi  nVt-il  point  pa- 
ru au  procès?  Pourquoi  le  gou- 
Tcrnement  anglais,  qui  pent  to«t 
sur  les  gouvernemena  étrangers» 
ne  s'est-il  pas  fait  livrer  cet  hom- 
me qui  eût  pu  jeter  tant  de  lumi^ 
res sur  cette  albirePCes  questions 
ont  été  faites  par  tout  le  monde; 
personne  n*a  répondu*  Quoi  qu*il 
en  soit,  une  commission  spécia- 
lement chargée  de  Tespionnage 
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de  la  prinr«  -M  s'établit  à  Milan. 
Deux  fois  des  as:*absins  l'attaqih'  - 
renl;  un  chevalier  dMndusti  ii;  es- 
saya de  crocheter  le  sL'crrt  iire  où 
elle  renfermait  sa  corresju  ndan- 
ce  confidentielle.  Pendant  «m'un 
démon  de  persécution,  si  cruel, 
êï  constant,  si  inexorable,  s'atta- 
4sliftit  à  ses  pas,  elle  perdit  sa  fillej 
Charlotte,  fille  d'une  mère  exilée» 
persécutée,  née  hors  de  la  pré- 
sence de  son  père ,  mourut  pen- 
dant Tesil  de  sa  mère.  Ainsi  le 
dernier  espoir  de  la  malheureuse 
Caroline  lui  fut  enlevé;  et  George 
III9  dont  la  vie,  privée  de  la  rai- 
son ,  semblait)  comme  I>  dit 
Brougham  («protéger  la  princesse 
•de  l'ombre  seule  de  son  inielli" 
^genccy»  Georges  III,  venant  à 
mcyirîr,  la  laissa  tout-à-fait  sans 
secours.  A  peine  le  sceptre  passa* 
t-il  aux  mains  du  prince  de  Gal- 
le.  qTie  le  nom  de  son  épouse, 
devenue  reine,  fut  cfTnrA  <\r  (a  li- 
turgie !  tous  les  ambassadeurs 
auprès  des  cours  étrangères  reçu- 
rent ordre  de  lui  reluser  le  titre 
de  reine.  Elle  quitta  aussitôt  Tl- 
talic,  virïtà  Saint-Omcr  conférer 
ave<*  les  niini>tres  ilu  loi,  qui  lui 
ollrireiit  5o,ooo  livres  stcrtins^  de 
revenu,  à  condilioii  de  s'éloigner 
a  jamais  de  rAugleterrc;  elle  re- 
poussa cette  offre  vile  et  scanda- 
leuse ,  et ,  malgré  les  efforts  des 
tninistres  conjurés,  elle  débarqua 
à  Douvres,  le  4  î uin  1 8ao.  Sn  vain 
araît-eUa  demandé  un  vaisseau  ; 
tous  les  mojens,  toutes  les  ruses 
-fofeot  employés  pour  prévenir  ce 
•débanfuement  si  funeste;  on  loi 
dh  que  tend  étant  en  campagne 
(ptti  of  town),  clic  ne  pouvait 
naonter  ni  ]cs yachts,  ni  les  Jhé~ 
gateê.  £Ue  fiit  obligée  de  s'em- 
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bjirquer  sur  un  paquebot.  Le  peu- 
ple en  tumulte  vint  saluer  son  ar- 
rivée. Son  entrée  en  Angleterre 
fut  triomphale:  inai^  les  minis- 
tres ne  perdaient  pas  de  temps. 
L'accusation  était  déjà  lancée 
quanti  la  reine  arriva  a  Londres. 
Déjà  lord  Castlereagb,  ù  la  barre 
des  communes ,  avait  fait  reten- 
tir cet  épouvantable  scandale.  Dé- 
jà des  navires  dbargés  de  témoins 
ramassés  d^  les  casino  d*It8lie, 
dans  les  auberges  de  Suisse,  ve- 
naient attester  que  la  reine  était 
coupable  7  et  que  Bergami  avait 
déshonoré  la  couche  royale  :  un 
procès  plus  scandaleux  quele pre- 
mier fut  intenté  à  la  reine,  et  li- 
vra, pendant  deux  mois,  TAngle- 
terre  et  son  monarque  à  la  risée 
publique.  Rien  ne  fut  èciairci.  li- 
ne fermeté  de  caractère  4nébran* 
lable  de  la  part  de  la  reine  ;  une 
véhémence  et  une  adresse  remar- 
quable? de  la  part  des  accusa- 
teurs; une  sentence  équivoque, 
qui,  sans  disculper  l'accuser,  re- 
mettait à  six  mois,  et,  ctunme  eût 
dit  ilabelais,  atta:  calendes  grec- 
ques, la  lecture  d'un  bill,  déjà  lu 
di*n\  fois;  une  agitation  redouta- 
ble, causée  dans  la  masse  du  peu- 
ple par  ce  procès  honteux;  quel- 
ques séditions;  une  grande  quan- 
tité d'adresses  présentées  à  la  mal- 
heureuse reine,  et  remplies  des 
expressions  du  dévouement  le 
•plus  entier,  voilà  les  seuls  résul- 
tats évidens  de  cette  révoltante 
procédure.  En  différant  de  pro- 
noncer sur  le  sort  de  la  reine,  la 
sentence  semblait  reconnaître  la 
nécessité  de  Tabsoudre....  Le  roi 
venait  de  partir  pour  rirlande;  la 
reine  se  préparait  elle-même  à 
faire  un  voyage  en  Écosse.  Elle 
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niolirut!  Quelque»  joui  ^  rin  plus 
elle  eût  petil-fiire  M  ( Din  oniiûe. 
Le  peapl<;  indigne  hui  vit  son  cer- 
cueil; j>lu>ic:ura  ùiueulcs  l'accom- 
pagnèrent dans  »a  route.  Arrê- 
tons-nous ici  ;  Bans  toulever  le 
TOile  qui  contre  cm  deruSeri  mo- 
metis  de  le  tie  d^uoe  femole  qae 
le  sert  a  •!  oonataimnettl  peuriiil* 
Tie;  anoempUiioiie  notre  Ucbe 
d*bûtorîeD«  en  déplorent  cette 
destinée  emnte  etMrle»  en  plai- 
gnent cette  reine  abendonnèe  9 
aeeuffée^  et  que  le  mort  frappe  eu 
inoment  oùleîuatice,  le  peuple 
eî  le»  lois  M  préparaient  û  repla- 
cer  la  couronne  enr  aa  ttte.  Si 
Ton  veut  ie  ftilre  nne  juste  idée 
de«  divers  procès  soseitéA  ù  C'a- 
roline  de  Britnswick ,  princesse 
de  Galles  ot  reinr;  d*Anf^lctf  rri» , 
TfH(  i  les  ouvrages  les  plus  utitcs 
à  ronnultcr  :  Thf  ffook,  ouvr.ip^e 
dt;  l*f  rrpval,  vA  (\\\\  j  (;nlerrnf*  fou- 
les les  premières  procédurirs,  et 
les  lettres  de  lu  princesse  au  roi  ; 
The  (Jn(  >  n'x  Defence.  1821 ,  oti- 
Trage  trts-hie»  écrit,  et  que  l'on 
ereît  «Itre  de  Brongh.iin  ;  Tlie 
Kinfj^''^  T reaiment  of  thc  (Jneen, 
lë'io,  l)ro(  liuri!  puishaintnetjl  rai- 
soniu  c.  .  /  Li  ltvr  lo  te  Kutg,  au 
the  Suuuuon  and  Trt^alment  af 
ike  Queen;  mal  écrit,  mais  plein 
de  faits  curieux.  Joumai  of  an 
Enftiisk  Travêiler,  histoire  des 
foyages  de  la  reine,  où  se  trmi^ 
Tent  beaucoup  de  détails  sur  Be^- 
glmi.  Mais  te  plue  éloquenrde 
tous  ces  oovragesy  en  Ikvenr  de  le 
ivîne»  est  celai  de  Tavoeat  irlan«- 
dais  Pbillips,  7%e  Queen's  cote 
SkUtd.  Les  pamphlets  eonlre  la 
reine,  bien  que  payés  par  le  irè^ 
torerie,  sont  beaoeoep  moine 
nombrenx  et  moins  remanfua» 
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i>leB  sous  le  double  rapport  du  ta- 
lent, de.*}  (riiU,  etc.  Nous  citerons 
DeJ'encc  oj  llii-  Queen  exauuncdi 
A  LtitU'v  Jroni  Saint-ONier;  Six 
j'cars  in  Italy»  Co  dernier  est  le 
plus  virulent.  On  a  aussi  eompo*' 
sé  plusieurs  poemee  sur  œeérév 
nemens  Wearres  ei  seandelenst 
entre  autres  A  Quun'9  Apptal^ 
ourrnge  qui  rappelle  lord  B^  ron 
•nour  le  style  et  quelquefois  pour 
•les  idées*  Les  perodieeet  les  émi- 
sons anx(|uelles  ledernier  pronéea 
donné  lieu,  rempiirerent  toute i»> 
ne  bibliothèque.  Considérée eone 
le  rapport  de  le  polUique»  la  de^ 
tinée  de  cette  femme  a  quelque 
chose  de  singulier.  En  iHeë,  les 
whigSi  amis  du  prince,  furent  ses 
persécuteurs.  En  1807,  les  torys 
la  défendirent;  en  181 3,  ce  fyt  le 
tojir  des  whip^s  de  la  défendre;  les 
tory»  la  perséc  nfrr^'nt.  Kn  181 5, 
!;»  (-Iianre  loii i-n.i  rn(  (  ;  vn  iH'jo, 
elle  varia  de  nouveau,  lieuji  lois 
sen  iueusaleurs  >«onl  devenus  ses 
délenHfMirs  :  ncm  «lAfi'tï^Purs  sont 
deveri [j -<  iiri u^a i  i-ii r> .  rou.>i  le> 
partis  n  oiil  p.ir  ii  \  oii-  en  elle 
qn*un  in><trtinie)il  d  aoibiiion,  ou 
nue  victime  de  leurs  intér<^(s ,  et 
Tont  tour  tour  délendue,  accu- 
sée, euahée,  caloniuiée,  recherv 
chée  et  trahie  avec  une  ardeur 
que  la  postérité  ne  Terra  pas  sans 
étennement  et  sans  pitié* 

CABOLINB  (ll4au-B'A«ww 
cib),  fille  de  leiBâébee  Harie^Thé- 
rése,  reine  de- Hongrie  ^  épiinta, 
en  1768,  le  rot  de  Haples»  Ferdi^ 
nend  IV,  Une  seule  elaose  de  leur 
contrat  de  marlece  annoaçait  le 
caractère  de  Merie-iCarolinf ,  et 
renfermait  en  germe  tonte  le  eeel- 
heureuse  influence  ^lo  cette  rai» 
ne  devait  exemrsnrlesdestiséci 
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ém  pay»  (Dè^le  vMffIr partager  on 
Wàm  :  Il  fut  «tip^lé  ^  qn^àfrès  iM 

MHtok  ^ùe  démérati^e  am  ûoH-»' 
êëit.  L*MMMfoti  que  trahiMilit  tiM 
elMiM  pai«illd»  iiVM(«ftdll  fté^ 
fMt  prendra  1*eëSor.  TétéiKH 
iMnlIquVIk  atalt  {ndiquéooiniiM 
péiet  de  dépuru  <fcft  jimnè  reine 
sVmparà  IMiettieWE  de  rei>pHC 
ùt\b\e  de  son  <épOUlc >  écotlâ  lë 
aiti4»tre  Tatitiee1>-^û2  àvaîi  pH» 
•urlui^lielqùe  «hrpire  «  sVmpara 
du  pouvoir,  et  finît  par «n  parta- 
ger le  poids  ,  les  périls  et  les  hon- 
netirs  avec  tin  obsc«r  favori. 
{^f^oyvz  ACToy.)  Aride  de  despo- 
ttsnieel  dMnnoYations^  ambitieuse 
îiaDs  persévérnfice  ,  impérieuse  et 
craintive,  livrée  à  ?e5  passions 
en  csclare,  et  l  i^orisJe  pour  fes 
nmeirrs  d'autrui  ;  son  ('ar.ictère 
ôfiVoil  le  iiïélange  bizarre  de 
tijiitea  les  contradictions  :  prodi- 
gue et  sOuTent  avare  ,  tantôt  dé- 
Yote  et  tantôt  esprit  fort,  alterne^ 
tivement  prude  ét  eot]U«tte)  ftit» 
éctele  jusqu'à  Itt  me  9  incoiréHtéi' 
fée  jtisqa^à  rindééenoe  «  arre- 
gante  eVee  doucear,  eHielle  avee 
MMetoe;  telfo  étftit  cette  reine 
mat  ptedfl  de  iaqaélletoui  vint  se 
ttmatelltor  ]ii9qii*A  ken  épooi  mê- 
më^  èt  qui  se  piirt  à  ftiré  homtna-* 
dT'éonitifnbt^  Aeton,  dti  pou- 
r^lifola  qu'elle  a  tait  Usurpé. 
QKliotDmerégtfaSten  effetSOU!;  le 
âefnrtlp  CaroHne  ;  e>e8t  donè  à  lui 
dArépfrndre  aux  yeift  éfe  ta  pos- 
térité, des  crimes  ef  des  malheurs 
auxquels  ierbyaume  de  T^aples  fut 
én  proie  sousie  règne  de  cet  odieux 
ftVôri.  Ecrire  une  belle  Ittti-r  ; 
Marner  une  belle  fraude  ;  tncUrc 
Sans  ses  paroles  el  dnns  ses^lÊctes 
dcrarguUe  et  dt  ht  ruse;  se  cou- 
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«rir  de  véhnumâ  ttat  ét  desoi^i 
mander  cf  dvtHdr  nui^ii/igue-» 
MmUiJbirê'ia  dUâMoh€  dtmw  jwn 

miniums,    fouet  4if€0  Jimé  >k 

rôle  esclave  s  9eUê  est  (dit  Hi^ 
eàiavel)  toute  la  contluàe  et  ioudt 

iMHience  de  nos  prùuœêf  de  ià 
èemjacikêé  à  dievemt  la  proie 
du  premier  mvàhisHur;  de  là  ùot 
ttrtièies  dêêOBtrcs  dé  i^^^;  ceè 
pt^tôê  miraculeuses^  ces  chutti 
épouvantables ,  cts  Juiies  subites. 
Ces  lignes  ne  paraissent-elles  pai 
avoir  été  écrites  en  présence  des 
cvéncmens  et  des  hommes  dont 
nous  crayonnons  l'histoire.  Les 
uiêmes  causes  produisirent,  en 
1799*  et  produiront  toujours  les 
mêmes elVels.  Aclou,e\i  qui  rési- 
dait tout  le  gouvernement  de  Na- 
ples,  dilapidait  les  finances,  éloi- 
gnait les  nationaux  de  toutes  les 
grandes  places,  el  préparait  la  rui* 
ne  de  In  monarchie.  Imperturba- 
ble au  milieu  des  murmures  qui 
s*élèv«ient  dé  fautes  ^arts,  et  des 
liàioès  i)iie  !K»n  mililstre  fomentait 
àute^d'elle»  la  reine  ne  Voyait  de 
dangers  qlie  dans  la  propagation 
des  principes  de  lil>erté  ^ue  ta  ré- 
TUlulion  française  avait  procla- 
més; et  cetlefitersîon^^fue  juetlfiè*- 
rent  cHiénement  les  inalhéurs 
d'une  auguste fan)il<e,AlliqiieIle et' 
le  était  unie  par  les  liens  du  san^, 
était  devenue  la  pensée  de  sa  trie 
et  le  mobile  de  toutes  ses  actions. 
L'influence  du  cabinet  britan- 
nique qui  ncorrissait  en  elle  cette 
haine  profonde  de  la  France  et  de 
ses  nouvelles  institutions,  l'enga- 
gea dans  la  coalition  de  Pilnitz  ; 
mais  elle  cul  la  douleur  de  se 
voir  réduite  à  garder  la  neutra- 
Klé  ,  quand  le  contre-amiral  La- 


touche  $  4  la  t6t«  d*i|nè  eicadre 
de  quelque!  frégates  >  o»a ,  dans  la 
aaison  la  moin»  fovornble,  et  dans 
le  pluft  dangereux  des  golfes  y  ve- 
olr  lui  dicter  les  conditloos  de 
celte  neutralité,  que  le  gcu? eroe» 
méat  oepolitaio  s'empressa  de 
rompre,  dès  que  la  prise  de  Tou- 
lon, par  les  Anglais,  lut  permit 
de  prendre  une  attitude  lioslilf. 
Déj.^i  un  conlingenl  de  quelques 
brifçades  de  cavalfrif  rtaj>o!itîuuc 
était  en  marche  puur  j'uiidrc 
aux  forces  de  l'empereur  d'Alle- 
magne, lorsque  Bonaparte  parut 
en  Italie  ,  et  fit  retomber  le  cabi- 
ucl  dr»«  Deux-Siciles  dans  ses  ter- 
|çivc^^alions  el  dans  ses  terreurs. 
Ln  traite  secret  et  d'une  lâcheté 
lubi^nc  fut  conclu  avec  la  répu- 
blique française.  Le  premier  mir 
nistre  Acton  profila  de  quelquea 
mois  d*uDe  paix  extérieure  ,  si 
hooteusement  acquise,  pour  se 
veoger  sur  les  partisans  présumés 
des  Français  9  des  craintes  que 
ceux-ci  lui  avaient  inspirées  :  un 
tribunal  dinquisition  politique 
fut  établi  à  Naples^  sous  lewm 
de  junte  :  des  jeunes  gens  con*- 
vaincus  d'enthousiasme  pour  le» 
idées  philosophiques,  qu'on  n'ap- 
pelai  t  pas  encore  libérales,  des  écri- 
vains apôtres  des  doctrines  de  Vol- 
taire et  de  Montesquieu,  des  hom- 
mes suspects  ou  soupçonnés  de 
l'être,  furent  en  vov*'*s  à  î.i  inoi  t;  le* 
^  prisons  regorgèrent  d  innocens;  et 
sous  d'îtutres  conleurs,  sous  Tin- 
V()(  aliou  de principesdirerlr  uienl 
«;ontraires  .  on  \it  se  icuun\elcr 
à  INaples  le>-  (  He^.  aiVreii.^cs  dont 
îîi  France,  >ix  ans  auparavant, 
av.til  rlé  le  llierilr»'.  A  ceUe  prc- 
ijjirre  junte,  dont  le  ci i  public 
a^v  ait  provoqué  la  disfolulion.  suc- 
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eédOf  peu  de  mois  après,  un  antre 
tribunal  d'exception  plus  horri*- 

hie  encore,  sous  l^direcliondeoe 
Vanini ,  que  l'hîmriett  Cuoco  et 
les  mémoires  du  temffoo«apare»t 
à  Tinfâme  Robespierre.  La  popu« 
lation  napolitaine  fut  déciméOf 
toute  sûreté  fut  bannie,  tous  lea 
droits  de  citoyen  furent  mécon- 
nus f;n  jîrésenri;  de  fps  jtî^es  con- 
tre-révolutionnaires, qui  pronon»  ^ 
c;aient  aussi  sans  examen,  sans  in-* 
lerrogiiloirc ,  san^  appel  :  par- 
tout Vanifii  voyait  des  jacnuin-  , 
et  ce  mol  (  i  ni  un  «irrttt  de  iwoiX. 
On  ét:iii  liciioiicé  par  son  ami  , 
trahi  pu  >'i  femme,  nccn**é  par 
son  Irt-re  ;  •<  11  laul,  avaitdit  Acton, 
«détruire  cet  ancien  préjugé  qui 
»rend  infâme  le  métier  de  déla* 
n  teur  :  •  on  le  rendit  lucraUf»  et  la. 
moitié  de  la  nation  dénon^  i'anf^ 
tre.  Celte  machine  inquisitoviale 
se  brisa  cependant  encore  «  sons 
le  poids  de  tiudigoation  publique^ 
Vanini  suicide  mourut  d'une  mort 
trop  douce;  les  ionocens  sortirent 
de  kur  prison  ;  mais  la  tombe  na^ 
rendit  pas  sea  victimes.  Ei^ 
1798  »  Acton  et  la  reine  crurent 
découTrir  daps  l'état  poUlyîqai| 
de  l*£urope,  rocoasion  de  sou* 
mettre  la  IVance.  Nelson  était 
victorieux  devant  Alexandrie  ; 
Turmée  française  ,  réduite  en 
nombre  ,  semblait  éprouver  un 
moment  de  lassitude  ;  la  Russie 
^'était  d/elarée  ;  le  tahiia  t  de 
S  itrii  "  Uuucs  donnait  de^  ^- 
(  ofiij)i<-,  -nr  les  promesses  d'ar- 
gent doul  il  iriontrait  prodigue. 
l!!n  vain  lu  g)u5  grande  partie  des 
DH-nibres  «lu  conseil  secret  se  dé- 
ilaïa-t  <  lle  en  faveur  de  la  pai^, 
Aetfïi  lit  déclarer  la  guerre ,  et  le 
général  Muck^  ce  béi  us  en  théorie^ 
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fui  mis  à  k  tète  de  l^année  napo* 
Utaine  :  il  tîdI  »  il  tit  et  fut  b^u 
si  complètement  par  Champion* 
net»  que  la  cour  de  Naples,  après 
sa  dé&ite,  ne  troura  d*a«tre  parti 
âpteadfieque  la  fuite.  Le  25  dé- 
cembre 1798,  Ferdinand  IV  9  la 
reine  CaroUne»  le  ministre  Acton 
et  quelques  serviteurs  idèles  se 
retirèrent  à  Palerme ,  sous  la  pro- 
tection des  Aoglais.  Il  est  des 
conreDances  au-dessus  desquelles 
rhistorîpn  contemporain  le  plus 
xéridique  ne  saurait  se  placer. 
Nous  lie  répéterons  donc  pas, 
même  d'après  les  mémoires  les 
plus  dii:nes  de  foi,  les  paroles  et 
les  ordies  que  le  ^gouvernement 
Jîiffittl  laissa,  dit-on,  pour  adieux 
i  la  populace  qui  se  pressait  sur 
le  rîTa«»e.  Nous  nous  bornons  à 
citer  k>  faits,  laissant  à  la  posté- 
rité le  soin  d'en  rccberclieret  d'en 
indiquer  les  causes.  Peu  de  jours 
^rés  le  départ  de  la  maison 
royale  ,  un  immense  ineendie  dé- 
Tora  dans  le  port  tons  ces  Tais- 
seaux»  tous  ces  fiâtimensde  trans- 
port ,  construits  i  si  grands  frais 
et  au  prix  de  tant  d*eiactions.  Le 
comte  de  Tbom  avait  reçn  Tordre 
de  les  détruire  »  «  et  du  haut  d'un 
«naTÎre  portugais  (dit  Cuoco, 
a  u  te  u  r  d  e  l*Essal  sur  la  rérolu tion 
de  Naples,  ourrage  qui  dans  sou 
désordre  offre  tant  d*esprit  et  d  e- 
loquence),  «il  contemplait  tran- 
»quillement  ces  rastes  flammes, 
»dont  la  splendeur  funèbre  éclai- 
»raitiila  foi-^.aux3'euxdes  malheu- 
•  retîx  Napolitains,  tonte  retendue 
■  de  le;jr  nii^ère.  et  les  cruelles  er- 
n  reur»  de  ceuxqui  les àraientgou- 
'Neroés.  »  Retirée  en  Sicile  avec 
Attonet  son  mari,  la  reine  obser- 
%ait  les  évéuemens  qui  se  pas- 
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salent  é  Naples,  et  attendait  en  si- 
lence le  moment  d*en  ph>fiter*  Ac- 
ton lui  répétait  sans  cesse  «que 
^  1  cheson  peuple  si  crùeUeraent  dé» 
•diiré  par  tant  de  sentimens  dî<- 
»  Ters,  où  Ton  Toyait  se  combattre 
»la  bainederesclavageetramour 
»  de  la  dépcnda  nce,  les  ténèbres  de 
»  la  superstition  et  le  premier  éclat 
»des  lumières  philosophiques, 
»rhabitude  des  institutions  du 
1»  despotisme  et  lessouf  enîrsd'une 
■  gloire  antique,  elle  ne  parvien- 
ndrait  à  ressaisir  le  pouvoir  qu'à 
«l'aide  du  parti  qu'elle  conser?ait 
»dans  l'intérieur,  qu'à  l'aide  du 
«commerce  de  la  Sicile  et  de  la 
M  Fouille, que  lui  garantissait  1  Au 
«gleterre,  et  le  secours  des  puis- 
»  sans  alliés,  dont  la  cause  était  clt- 
»  sonnais  la  sienne.  »  En  effet  ,  on 
\it  ce  que  l'on  voit  dans  toutes 
les  révolutions ,  des  bandes  de 
brigands  s'organiser  sous  la  ban- 
nit d'un  parti  dont  ils  désHo» 
noralent  la  cause;  mais  on  spec* 
lade  auquel  on  ne  pouraît  s'at-^ 
tendre  dans  la  dernièie  année  du 
18"*  siècle»  fut  celui  qu*un  prêtre» 
le  cardinal  Ruifo  »  donna  tout  à 
coup  à  TEurope.  On  le  vit  à  la 
tête  d'une  armée  de  bandits^  aidé 
par  les  hérétiques  Anglais ,  por- 
tant au  milieu  des  massacres  lï- 
mage  d'un  Dieu  de  paix»  s'empa- 
rer de  Naples  »  faire  signer  aux 
chefs  du  peuple  une  capitulation , 
et  rendre,  au  prix  d'une  conTcn- 
tîon  solennelle,  le  trône  au  roi 
Ferdinand.  Cette  convention  sa- 
crée, siîrnéo  du  cardinal  Rulfo,  du 
Commodore  Footes,  de  Miche- 
roux,  du  colonel  Méjcan  :  ce  pacte 
conclu  sous  la  saintégararjtie  de  la 
religion  et  de  la  foi  publique,  est 
aussitôt  cûlreînt  qu  li  est  procla- 
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iné  :  line  femme  (levicnt  Tarent  de 
noire  peilidje,  I^ady  (larriiU 
ton  {y.  Uamilto^}  se  rend  ù  bord 
du  vaiMeau  deramiraiNcIson^sta- 
tionné  de? ant  Naples;  et  ce  gutr- 
rUr  fie  rougit  pas  de  proitifmr 
wmprièm  et  aux  «ha^mai  4e  m 
enieile  maltresse  y  se«i  hooneuf) 
ttAm  de  son  paye,  le  i«Bg  de  plu- 
eieuf»  miltieiv  de  eitoyeti»,  et  la 
liberté  de  font  ud  fieitple  :  la  ca- 
pkuladon  est  rompae,  et  ce  n^est 
plus  à  la  t'nvnur  d'dn  tmilét  maie 
par  le  droit  de  oen^iiêley  que  le 
monarque  et  sa  compagne  roa* 
Irent  dans  leura  états;  la  terreur  j 
rentre  arec  eux.  l'article  G  a* 
HACoioLo.)  Le  Commodore /'bo/ev, 
indigné,  insistn  valnoincnt  pour 
l'oxérHfinn  d«'  !i  convention,  et 
dénonce  f^eiit'rcu.senient  ,  main 
«ans  succès,  le  parjnie  de  ^<  I-k m  iï 
la  nation  .iiM^lnise.  line  troisième 
junte  est  tonnée  ;  les  éehafauds 
»e  relèvent  de  toutes  parts  ,  ci  le 
ftang  coule  à  grandë  ilôts.  Les 
lunnmes  de  tom»  les  tempç  cl  de 
lo<i?<  le>  payt»  qui  ont  duchiré  le 
feein  de  leur  patrie,  sont  dévolus 
à  la  YcAgeance  de  Thistolre  :  le'"^ 
mom  de  Spatiale  ,  qui  présida 
cêile  {note  bomidde.,  répondra 
derant  oe  tribuatl  iniaxlble'  de 
taat  de  emidamiiaffloiis  arbitral* 
ree,  d^assassinàts  jaridiottes  ^fà 
ftignnAèrent  aellè  déplorable  épo- 
ques La  iMtaillti  de  Marengo  mit 
ufi  terme  4  taat  d'bosreyrs  :  les 
progi^s  des  atrtnes  fean^lses  ea 
Italie,  ÎDSpirèfeat  «ne  cmiste  sa- 
émolre  au  gouvernement  napoti»* 
tain  :  une  longue  dtsaimniation 
suivit  encore  die  honteux  oceom*- 
tnodemmis.  Bn  i8o5,  dans  nn 
voyage  que  fit  »  Vienne  la  reine 
Caroline ,  eUae^ngagea.de  nms- 
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venu  daas  la  coalition  Contre  U 
1  lancc,  et  Naples  ouvrit  ses  por- 
tes ù  une  année  anglo-russe  :  1  t  in- 
pereur  Mapotéou,  indigué  de  celte 
violation  d'un  tmité  aolennel  , 
mardM  contré  oe  nouvel 
et  eonquti  en  peu  de  tempe  la 
rayanme  de  Naples ,  aèiU  It  Êmot 
eeseUement  oourocmer  sèslrèra 
Joseph  ionaparte ,  et  «en  beaa«' 
frère  Joaohim  Idttffai.  Lé  reste  «la 
la  vie  de  la  reine  llarie«>Cafnliiiei 
ae  paasa  en  tentatives  infrtic*- 
tueuses  pour  reofMiq«érir  uH  M** 
ne,  qu^uo  ministre  veiidii.aaix 
trangers  loi  avait  fait  perdre.  Elle 
mourut  le  8  septembM  s&i^^à 
Vienne,  âgée  de  G2  ans.  La  na<^ 
ture  lui  avait  donné  quelque 
beauté  :  nn  bras  superbe  qu'elle 
déployait  avec  complaisance,  tme 
dern.irclie  iiuMc;  mai*  «on  re- 
çjard  eldit  iinpiiel,  som  irré- 
gnlier  et  sa  voix  dure  :  t  n<;  t  ut 
toiit(  s  les  faiblesses  d'une  temaiç, 
toute  la  légèreté  d'un  enfant ,  et 
qnekjties-uosdes  vigei»  d'un  grand 
huuHoe. 

C AROLINE  -  FLKUkN A N  UK- 
LOUISE ,  voyiez  CHAaLES-Fbaui^ 
HAKD,  D«c  na Hcau* 

CAROLIIHfi  BOSAPAUB  , 
voyi^  Heaât. 

GA1U)»DBL£T  (de),  deanesid 
d'une  auoienne  fai|iilte  noble  èm 
Cambmsia^  il  était  prevât  de  la 
eollégialiB  de  Seolbi,  Uiraqu*tlM 
nommé 'snembre  de  l'afisemblén 
'Constilaanle  ;  il  y  porta  des  pri»» 
«ipes  purs,  des  vues  graildeu  «et 
généreuses*  M.  Carondelet  ee  Al 
fiemanpaer  par  sun  ooura^  M 

Î»ar  un  ardent  amour  d'une  sage 
iberté  ;  rendu  à  la  vie  privée,  il 
se  maria,  et  n'a  cessé  depuisde  se 
lif  ver  aux  soins  de  sa  faoïillef  et 
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à  la  coktm  des  l«tlm  qu'il  a 
tMÎoon  chéries. 

CAAINSil  (tM  P.  Féux),  pr«- 
diCAleur  iiaUetty  oé  ?era  Tao 
1753.  liftait  foit  {ettoe  lorsqu'il 
fisftuB^daiM  la.coiigrègatiiMi  des 
bemabités  i  MUan.  Il  s'y  Itfim 
ftrtâDslièreinent  à  i'èùide  des 
««tiqaités  d  de  l'histoire  naturel- 
le. Il  revenait  de  Naples,  01^  il  é- 
lait  allé  prêcher»  en  1804»  ioc»» 
qu  'i  1  fui  pris  par  des  corsairtea  de 
iuBÎBf  et  mesé  dans  celte  TÎIle* 
Le  dey,  qui  savait  ritalien,prUen 
sffeelion  le  P.  Carooi.  Voces^ 
6Îon  semblait  favotahle^  et  sans 
doute  son  prisonnier  se  crut  ap- 
pelé à  convertir  un  puissant  infi- 
dèle. Mais  cette  mission  imprévue 
n'obtint  aucun  succès,  et  le  mu- 
M)lman  prétendit  qu'il  n'élnit  pas 
ronvaincu.  Toutefois  il  était  to- 
lérant, ce  qui  peut  exciter  quel- 
que surprise  parmi  nous,  et  le 
P.  Caroui  prolita  de  sa  Jjif uveil- 
lance  pour  visiter  les  luiues  de 
Carthjge.  Il  les  parcourut  pen- 
dant trois  semaïues;  il  dessiua 
plusieurs  ruines,  et  il  en  rappor- 
ta dififérens  débris  plus  ou  moius 
précieux.  De  retour  à  Tunis,  il  se 
iil  uie'Jiiilliste.  lise  concilia  tel- 
lement le  (uriJi'  des  liahilani  qu  il 
iai-5a  de»  iegi4its  quand  il  partit 
pour  ritalie.  Lorsque  le  pape 
se  déclara  contre  Napoléon»,  et 
lança  contre  lui  une  excommuni- 
ealleo^  le  P»  Carooi  fui  ehargé 
d'en  porter  le  href  à  Milan.,  On 
rarrêln  snr  la  frontière,  et  on.  le 
cendaisit  dans  les  prisons  de  .œ^ 
le  fille.  Ayant  ohlenn  sa  liberté, 
quelque  temps  après,  il  quitta  aus- 
sitôt ritalie^  et  il  se  chargea  de 
la  diffCRStioA  d*on  cabinet  d'hls** 
leire  natorelle  ehes  un  Hongrois 


riehe  el  homme  de  qualité.  Le  P« 

Garoni  joignit  à  des  connais* 
aances  profondes  le  génie  da  mé* 
rite  que  sa  profession  suppose 
toujours»  et  qui  ehcs  lui  ne«con^ 
sistait  pas  en  de  Taina  dehors. 
C*est  au  profit  desesdares  cbré* 
tiens  qu'il  publia,  en  iSoSy  la  re- 
lation de  >  son  ^qirage  chez  les 
Barbaresques,  On  a  aussi  de  lui 
la  traduction  italienne  des  Lezià^ 
ni  tlementarie  di  numisnialtica 
anlica  del  abbaie  Eckei^  JELome» 
1608;  et  le. récit  de  son  voyage 
en  Hongrie*  intitulé  Carooi  in 
Dacla^  18 19.  On  trouve  dans  ce 
dernier  ouvrage  des  obserfations 
|udicteuses  sur  les  mœurs  des 
Hongrois,  et  sur  kf  antiquités 
de  leur  pays. 

CARPZOV  (Jean-Benoit),  né 
en  1720,  appartenait  à  la  i'amille 
des  Carpzov,  si  connue  dans  la 
littérature  allemande.  Après  avoir 
été  [)rot'essi;ur  de  philobophie  à 
Leipsick,  lieu  de  sa  naissance,  il 
occupa  la  chaire  de  littérature  an- 
cienne à  Tuniversité  de  Helms- 
tadt.  Il  est  mort  le  28  avjil  i8o3. 
Ou  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages écrits  en  latin,  et  parmi 
lesquels  on  cite  surtout  :  i'  (JA- 
ittrvatiuns  sur  un  paraduji  c  d' A» 
ruLote  de  Chioj  datw  Dio^cae 
La^rcGf  in-8',  Leipsick,  1743» 
A*  des  remarques  critiques  sur 
Joseph^  intitulées  :  Lectionum 
JlmtUvaatwn-  siriciiurm  etc^  ;  5** 
Ejcerdtatiùties  sacrm,  sur  répi- 
tre aux  Hébreux»  in-S%  Helms-^ 
tadt,  1708.  Dans  la  partie,  la  plu# 
curieuse  de  cet  ouvrage»  celle  qui 
renferme  les  prolégjomènes,  Ça^p^ 
soY  s'étend  beaucoup  soTiPhil^n» 
4*  Diseours  de  sai^  Basiiê  _mr 
ia  uçissancc  4fi  /^u*':Chriti,,eik 
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mens  :  U  opta  pour  celui  de  Sa6- 
nt*  el-Loîre.  Le  dénûmenl,  l'innc- 
tivilé,  et  le  peu  de  succès  des 
troupes  qui  trouvaient  en  Sa- 
voie ,  poi  ièrenl  <!:nT;i  ù  dénoncer 
le  f;éucral  Montes(|uiou,  com»n an- 
dant  l'aruiée  des  Alpes.  Ijivoyé 
aucamp  ileCJi.'îloiis.  Oarra auiinn- 
fa  A  |:i  eouvenlion  les  Irioniplies 
de  Kellermann,  et  la  retraite  des 
Prussiens.  Au  mois  de  novembre 
i^q-ï,  il  proposa  une  e.s[)('ce  de 
sainte  alliance  des  peuple»  ,  dont 
l'effet  serait  d'actMu'der  des  BO- 
€H)urs  aii\  nations  qui,  soumises 
SktP-  pouvoir  ^alisolu  ,  voudraient 
briser  leurs  fers.  Il  dil  à  i<i  tribu- 
ne,  (]uc  les  banq»iîers  étrangers 
conspiraient  pour  affamer  le  peu- 
ple français,  et  délivrerLonisWI. 
Cette  espèce  de  dénonciation  ar^ 
nonçait  asseï  quelle  serait  Topi- 
nion  de  son  auteur  dans  le  pro- 
cès de  ee  malheureux  prince.  Ca^ 
'  ra  s'opposa  à  Pappel  au  peuple  : 
son  TOte  ùit  pour  la  mort  Mal-^ 
gré  sa  eonduhe  dans  cette  cir* 
constance  ^  et  ses  principes  répu* 
Mlealns,  si  sotiTent  manifestés 
dans  lei  'Anntdtê  patriotiques , 
Carra  fut  dénoncé  A  Robespierre» 
comme  un  agent  de  rétranger,  et 
comme  ayant  voulu  mettre  sur  le 
trône  de  France  le  duc  de  Bruns- 
Vick;  \in  crime  plus  réel  et  plas 
grand  aux  yeux  de  Robespierre^ 
était  hê  liaisons  de  Carra  ùYec 
le  parti  de  la  Gironde  «  et  son  At- 
tachement nu  ministre  Rolland ^ 
oui  Tavait  fait  nommer  gardien 
ie  la  bibiiolhégue  nationale.  Il 
devint  bienlOt  l'objet*  des  attn- 
qu<'s  de  Bentabolle;  de  Marat« 
de  (>Mitb(vn  ,  de  l\(d>e<jiîerre  îuî- 
uirjiir;  l'ut  l'appelé  (b-  t  i  îTiissiou 

qu'il  avait  ù  ilioia;  dénontié  com- 
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me  fédéraliste  dans  le  rapport 
d'Amnr:  condamné  i\  mort  le  5i 
octobre  i  7()3 ,  et  exécuté  le  len- 
defn;»iu.  Carra  se  montra  peu  à  la 
Iriboiie.  nr  brt^tin  point  les  pé- 
rilleux honneurs  de  la  présiden- 
ce, et  une  seule  fois  fut  uomuié 
sccrï'taire.  Il  consacra  presque 
tout  son  temps  au  journal  dont 
il  était  le  principal  rédacteur:  il 
a  publié,  avant  ei  pendant  la  ré- 
vol(itii)n ,  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  voici  les  titres  des 
pins  importans:  i^Odazir^  roman 
philosophique,  177!!,  in-8*;  a* 
Sysièinc  de  la  ranon,  on  ie  Pro* 
p/èètc  philosophe ,  1775,  et  1791» 
in-8*;  3"'  édition.  Les  attaques 
contre  la  royauté,  qui  se  trouvent 
répandues  dans  cet  ouvrage,  le  fi- 
rent mettre  &  Tiodex  par  la  cour 
de  Vienne.  ^•Histoire  delaâi^ 
das^ie  et  de  Ut  P^tdaehie ,  avec  i> 
fie  dissertatitm  suri'étai  aetmside 
ces  tkttx provinces ,  i^^S^in^ia* 
Une  seconde  édition  a  para  en 
1781  ;  4*  mot  de  réponse 

à  Af«  de  Odonne,  sur  sa  Riquéte 
au  roi,  1787,^11^*;  5*  Histoire 
de  V ancienne  Qrhce,  de  ses  eolo*- 
nies  et  de  ses  conquêtes,  tradnite 
de  Panglais  de  Glllles,  1787  et 
6  toi  in-8«;  i^Mémoins 
historiques  et  authentiques  ^  sur 
ia  Bastille  f  17909  S  Tol. 
7*  Ifïttvitimpamphietspolitiques, 
etc. 

CAHRA  -SAINT-CYR  (Jbaii- 
Fratvçois,  comni)»  a  }oué  an 
rôle  honorable  et  asset  Important 
sur  la  scène  politique  et  militaire, 
sans  qu'il  fnt  besoin  que  la  bio- 
graphie Michaud  lui  attribuât  un 
grand  nombre  de  faits  d'armes  et 
d'at  tions  éclatantes,  qui  appar» 
tiennentéridemmentau  maréchal 
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fîOD?ion-Sainl-Cyr.  On  ne  peut 
croire  que  de  semblables  erreurs 
aient  élé  commises  ù  dessein  ;  et 
cependant  il  est  diflicile  de  con- 
fondre ces  deux  persoAiiages.- 

toterie  stmI'I»  révoiatloB,  ét 
mta  aoas  set  'drapeaos  an  iîeu^ 
d'énifrcTy  eeanMk  plupart-  d« 
«es  damaraiesi  AlilMrt^iHBay»!» 
Mû  ami ,  oapîtaine  4kM  le  môofte 
léfiment*^  afmt  fait'  un  chemior 
faptdedans  la  carrière  admialatNH 
tive  et  militaire^  facilita  Tavance^ 
menl  de  Carta-Saiol«Cf  lu  Galui» 
ci  avait  passé  stteaeMWemèut  par 
tous  les  grades ,  et  était  parveDil 
jusqu^â  celui  de  général  de  bri- 
gade ,  lor^qnf  Aubert-du-Bayet 
fut  nommé  ambassadeur  à  Cons- 
tantinopie  ;  Carra-Safnt-Cyr  l'y 
suivit  9  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade.  Il  revint  &  Paris 
vers  ia  liu  de  l'an  5,  chargé  d'une 
mission  de  {  ambassadeur  auprès 
du  ^ouvprnement,  etparticulicre- 
tnenl  d  accompagner  Madatite 
Du-Baytt  ù  Coustantiuople.  Au- 
bert-du-Bayet iBdarot  six  ser 
maÎMa  après  l'aiflféa  dct  sa  fam» 
me.  Ganra**Saint*>Cjr  kr.-ramaëa 
eo  Fhum  et  TépoiuNK  ll*reprit  A 
s^D  retour  la- caméra  militaire  < 
et  la  amrrit  Jmc  iKatinction.  Il 
était  ttfec  le  géaétal  Brooe^  lors- 
qam  celoi-et  passa  de  l'armée  des 
à  celle  d  Jtalie,  qu^il  en- 
leva les  camps  retràiiebésde  Tea» 
nemi  à  la  Volta ,  et  toutes  ses  po- 
sitions sar  le  Mincie  :  CarsSf* 
Saint-Cyr  eut  sa  part  de  gloire» 
et  fut  blessé  au  passage  de  ce 
fletîve,  à  Montzenbano.  ïiVmpe- 
reur  lui  donna  un  commande- 
ment dans  les  provinces  illy- 
heone^j  et  le  rappela  eo  ibi3> 
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pour  l'envoyer  dans  la  52'"  divi- 
sion militaire.  Son  quartier-géné- 
ralétait  à  Altembourg,  sur  lu  rive 
gaùcke  de  TElbe*'  Attaqué  dans 
cette  poiitioDt  il  éprouva  la  dou- 
Mk  disgrâee  de  ne  pouiwir  la  dé* 
finidre  ^.el  d*être  aocusé  par  Na- 
fbléoa»  uon-sentemeiit  d'avoir 
maoqiié  aux  régies  de  la  tactlquey 
mais  encore  de  *  n'avoir  pas  em- 
ployé réaergie  suffisante  pour 
coMenîr  les  «^ens  du  pajSy  plus. 
pifrtisàAsde  l'armée  eanemteque 
des  Franç'ajs.  Cette  accusation 
.A^eiaty  tootet'uis,  d'aatretsaite  que 
sapublicité;  et  l'empereur  semble» 
avoir  voulu  l'infirmer  ,  en  main- 
tenant dans  sps  fonctions  le  gé- 
nérai C;m  a-Saint-Cyr  ,  qui  fut 
chUrge^  en  i8j4  ^  (l«  la  conser- 
vation importante  des  places  de 
Bouchain  ,  de  Ondé  et  de  Valen- 
ciennes.  Il  s  y  <h  (  upa  de  l'orga- 
uisatiou  de?  gai<lt  s  naiionales,  et 
sa  mission  se  trouva  terminée  au 
retour  du  roi.  Le  gcntral  Carra- 
Saint-Cyr  est  graod'cruix  de  la 
légion-d'honneur  ,  chevalier  de 
Saint-Louis.  9*  IL  Ta  nommé 
gottvemeur  de  la  'Guiaoe  fran-* 
(aise  9  Ten  la*fia  de  1817. 

CAAEEEA  (Jos«-Mi^i9Bx)y  gé- 
néral américain,  né  à  ^ant^ddago, 
capitale  du  Gltili^  est  Taioé  des 
frères  de  la  fiimlUe  illustre  des 
Carrera.  A  l'époque. oû  des  trou- 
blas éelatèreat  dans  le  midi  de  TA- 
mériqtie»  Carrera  était  ma|or  des 
greoaîdiers.  Il  parut  embrasser  a- 
vec  ardeur  la  cause  de  Findé- 
pendance,  mais  il  avait  d'autres 
desseins.  Les  plus  grands  ohsla- 
cks  à  la  liberté  proviennent  quel- 
quefois de  1  ambition  de  ses  pro- 
pres défenseurs,  et  souvent  les 
désordres  soiitrepiroduil;»par  ceux 
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onl  fait  cspiîrer  niïT  peuples 
lin  ordre  moinn  illiiM)irf*,  une  Ad' 
minifttration  plu<i  équitable.  Sons 
If?  prétexte  dc!»  irrégnlaritr^  qii*a- 
raiefit  présentiM'^  les  élection?» 
de  1810,  Carrcrn  obtint  uno  ré- 
Ibrrne  l'année  îniivant«  ;  ayant 
aîn«»i  ajouté  à  «on  Influence,  H 
entreprit  de  clianjçer  le  ^OMV^r- 
nemrnt.  Secondé  de  «e^  IVèreu, 
Liiif  encot-e  jéiine,  et  .Inaii  Jo*«,. 
rapilaine  d*nrlitlerie,  (îurrera  de- 
venu l'arbitre  des  opériition^  dit 
ConpjH ,  établit  one  sorte  fie 
fl^iivfrat  dont  ilfitparlie  tïh%  la 
prlhi'îpe.  Voulant  as«iirer  davnn- 
tît^e  'seih  autorité  personnelle, 
bienlCt  il'  suggéra  la  formation 
d'un  corps  de  cavnlf^rle  foi'ij»  lo 
titre  de  grande  garde  nationah^. 
Il  s'en  réserva lecommnndemeni, 
et  d'ailleurs  on  n'y  admit  que  de« 
cbefs  qui  lui  fussent  dévoué*». 
Tependant  son  pouvoir  n'ayant 
pour  fondement  presque  rien  de 
ce  qui  peut  subjuguer  Tîmagina- 
tion,  ou  flatter  l'orgueil  national, 
lui  parut  ;1  lui-mr'ine  si  j>eii  afler- 
mi,  qu'un  simple,  déinf^lé  avecr  se» 
frères  le  déeida  A  se  retirer;  mais 
s'étanl  réconcilié  avrc  eux,  il  re- 
couvra l'autorité  au  mois  d'o(;to- 
bre  iHist.  Plusieurs  fois  on  cons- 
pira contr*;  les  trois  frères;  ét  ces 
troubles,  en  affaiblissant  le  Chili, 
persuadèrent  au  viec-roi  du  Pé- 
rou (ju'il  pourrait  l'attaquer  avec 
avantage;  Fn  cITet  les  troupes  du 
vice-roi  éprouvèrent  peu  de  ré- 
sistance s\  Talcaguana  ,  et  elles 
s'emparèrent  de  la  Conception, 
dont  les  portes  leur  furent  livrées 
par  la  grrrnison  riiéme.  Carrera 
marcha  contre  les  ennemis,  et 
après  avoir  éprouvé  un  échec,  il 
les  repoussa  jusque  vers  Chillan; 
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mais  les  hahitans  de  la  Conctp^ 
tion,  fatigués  do  Taiitorité  qu'il 
usnrpait,  préférèrent  Tadminis- 
tratioii  des  royalistes,  qui  depuis 
re  moment  Je  battirent  eu  plu- 
sieurs rencontres.  liCiir  rause  v 
ga^na  peu  :  la  junte  profita  de 
ces  revers  même  pour  substituer 
à  (^irrera  comme  chef  du  gotiver- 
uemcnt*  le  eolonel  O'Higgimi'^ 
trèn-estimé  des  troupes.  Aprè»d« 
vaines  tentatives  fM)ur  le  maiiM 
tien  de  son  autorité,  Carrera  soi v| 
du  jtlus  jeune  de  set  frènis,  vom*4^ 
lut  se  ren<lro  é  Sant-lago^  mai* 
ils  tombèrent  entre  les  moins  des 
Kspagiiols,  et  ils  ne  parvinrent  à 
s'échapper  que  plii<^ieurs  mois  an 
près.  Rentré  dans  la  capitale 
qu'agitaient  les  intrigm  «le  ttett 
partisans.  Carrera  se  vit  une  se-4 
coude  fois  à  la  tète  du  pouvoir-^, 
exéciilil;  mais  hou  despoli»me  ty* 
va it  aliéné  sans  retour  le  oceiirde  lar 
plupart  de  ses  concitoyens  :on  rap 
pelii  O'Iliggins.  Les  deux  chefs  é« 
t.iieiitaux  prises;déjâméinerusur* 
pâleur  avait  remporté  rpielquea* 
vantagc  dans  les  plainesde  ÎVlaïpu« 
lorsque  les  Espagnols,  prompts  à 
observer  tous  les  syiripl/>iiH'H  de 
discorde  chez  les  iridépeiidans,|ié* 
nétrèreiit  de  nouveau  dans  le 
pays.  Leur  présence  opéra  iino 
réiniion  que  n'avaient  pu  produis* 
rc  des  considérations  d'utilité  pi%* 
l(li(]iic  dans  un  danger  moiiii 
imminent.  O'Iliggin»  eut  la  géné^ 
rosité  de  céder  le  commande'*, 
ment  aux  (>arrera.  lis  en  a\m»ii'^ 
rent  aussitôt;  i\*  destituèrent  les 
ofliciers  qui  s'étaient  attiré  leur 
haine;  ils  poursuivirent,  par  des 
actes  arbitraires,  tout  ce  qui  leur 
était  suspect.  Une  telle  cuuduite 
eut  son  efl'ct  naturel  ;  le  mécon^ 
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lentement  éloigna  des  drapeaux 
de  la  patrie  un  grand  nombre  de 
ses  défenseurs,  et  le  général  es- 
pagnol Osorio  obtint  plusieurs 
«iuccès.  Bientôt  O'Higgins,  à  qui  on 
n^avait  pu  éviter  de  confier  au 
moins  quelques  détachemens,  et 
qui  s'était  renfermé  dans  la  peti- 
te ville  de  Ramagua,  fut  attaqué 
par  toutes  les  forces  espagnoles. 
Après  une  défense  opiniâtre,  ré- 
duit <^  la  retraite  par  Textrême  in- 
fériorité de  ses  moyens,  il  passa 
A  travers  les  rangs  ennemis,  et  se 
réfugia  dans  iMendoza.  Les  Carre^ 
ra  ne  Tayaient  soutenu  en  aucune 
manière  ;  mais  pressés  à  leur  tour 
par  Osorio,  ils. se  retirèrent  aussi 
à  Mendoza.  Leur  esprit  turbulent 
iBlieurs  rnnchinations  inquiétèrent 
le  général  San-Martin,  qui  com- 
mandait en  chef  dans  ces  provin- 
méridionales.  Il  fit  arrêter 
José  Miguel  et  Lui7.,  et  tous  deux 
furent  conduits  à  Buéuos-Ayres. 
Rendus  bientôt  à  la  liberté,  ils  se 
livrent  à  de  nouvelles  intrigues; 
-et  tandis  que  Juan  José  etLuizs'ef- 
forcent  de  grossir  dans  le  pays 
-même  le  nombre  de  leurs  parti- 
sans, José  Miguel  fait  voUe  pour 
les  États-Unis,  où  il  espère  trou- 
*Ter  des  secours  qui  le  mettent  en 
état  de  ressaisir  raulorité.  Pen- 
dant son  absence,  ses  deux  jeu- 
nes frères  sont  arrrtés  et  conduits 
à  Mendoza.  Du  fond  même  de 
leur  prison  ils  s'occupent  enco- 
re de  préparer  des  troubles  ;  cet- 
te fatiile  persévérance  les  fait  tra- 
duire devant  un  conseil  de  guer- 
re, qui   les  condamne  à  mort. 
4«fexécution  de  ce  jugement  fut 
•  arrêtée  par  le  revers  qu'éprouva  le 
'général  San  -  Martin ,  revers  qui 
'  orça  les  habitansjdc  plusieurs  vil- 


les du  Chili  à  cbércher  leur  Sûre- 
té dans  Mendoza,  Le  général 
voyant  que  les  Carrera  comp- 
tMent  beaucoup  de  parlisans/dans 
cette  ville,  craignit  quelque  mou- 
vement en  leur  faveur,  et  fit  exé- 
cuter la  sentence,  sans  attendre 
que  le  conseil  suprême  de  Bué- 
nos  -  Ayres  Teût  confirmée.  Ils 
moururent  avec  courage  ;  on  ad- 
mira surtout  le  sang-froid  de  Luiz 
Carrera.  Son  frère,  qui  u'avait  rien 
obtenu  aux  États-Unis,  venait 
d'arriver  à  Monte- Video  lorsqu'il 
apprit  cet  événement,  qui  ne  pa- 
rut pas  le  décourager,  mais  qui 
redoubla  sa  haine  cojntre  le  gou- 
vernement de  Buenos* Ayres.  Il 
fit  le  serment  aussi  téméraire  que 
passionné,  de  ne  rentrer  dans 
le  Chili  qu'après  avoir  immolé 
O'Higgins  et  San- Martin.  Dans 
cette  vue,  il  adressa  aux  peuples 
du  Chili,  le  28  juin  1818,  une 
proclamation  véhémente,  où  leur 
disant  que,  s'ils  ne  se  détachaient 
pas  de  Buenos-Ayres,  ils  n'en  se- 
raient jamais  traités  que  comme 
dessujets,il  les  pressait  de  secouer 
le  joug,  et  de  venger  la  mort  des 
Carrera.  Bientôt  il  sut  attirer  dans 
son  parti  quelques  ofilciers  fran- 
çais qui  étaient  à  Buénos- Ayres, 
et  qui  correspondirent  avec  lui. 
On  assure  qu  ils  avaient  résolu  de 
renverser  l'autorité  de  Puyredon, 
de  se  défaire  de  San-Martin  et 
Kl'O'Higgins,  etde  gagner  Artigas. 
Le  complot  fut  découvert;  les 
Français  furent  arrêtés,  et  deux 
d  entre  eux,condamnésàêtre  fusil- 
lés, subirent  leur  peine.  En  voyant 
son  pays  rangé  sous  la  domina- 
tion de  Buénos-Ayres ,  Carrera 
n'a  pas  encore  abandonné  ses 
-dessey^s;  mais  il  conserve  peu 
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d'influence,  et  Ton  ne  croit  pan 
qu'il  puisse  désormais  exciter  des 
troubles  sérieux. 
•  CARRERË  (Joseph- Bartbcle'> 
MY- FRAHçoih) ,  né  d'une  fannîlio 
dont  les  membres  sont  médecins 
de  père  en  ûls,  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  médecine  , 
précieux  sous  le  rapport  des  re- 
cherches ,  mais  stériles  en  dé- 
couvertes et  en  aperçus.  On  lui 
attribue  aussi  des  romans  ,  des 
poëmes  et  des  ouvrages  de  genres 
divers.  La  liste  de  ses  œuvres 
est  longue,  et  l'histoire  de  sa  vie 
fort  courte.  Né  à  Perpignan,  le  24 
août  1740,  reçu  docteur  à  Mont- 
pellier, en  1769 ,  professeur  d'a- 
natomie  ù  l'université  de  cette 
ville  en  1770  ,  il  fut  nommé,  en 
1 775,  inspecteur-généraldescaux 
minérales  du  Roussillon,  passaen 
Espagne,  où  il  vécut  plusieurs  an- 
nées, et  mourut  ù  Barcelone  le  20 
déccuibreiSoa.  Indépendamment 
de  quelques  dissertations  particu- 
lières par  lesquelles  il  débuta,  et 
dont  la  prtimère  (de  f^itali  corpo- 
ris  et  animœ  J'œdere)  traite  de  la 
plus  grande  merveille  du  monde 
moral  et  physique  ;  il  a  donné  un 
assez  bon  Traité  théorique  et 
pratique  des  maladies  inflamma- 
toires ^  lyy.^,  in-8%  et  les  deux 
volumes  d'une  Bibliothèque  lit- 
ter  aire  historique  et  critique  de  la 
médecine,  1776*  in'4">  de- 
vaitsetrouverlhistoire  de  tousies 
écrivains  qui  ont  traité  de  la  mé- 
decine. L'auteur,  effrayé  de  quel- 
,  ques  critiques  assez  légères  ,  dis- 
continua cet  ouvrage  important 
et  rédigé  avec  soin.  On  remarque 
aussi    parmi   ses  nombreux  é- 
crits ,  le  Médecin  ministre  de  la 
JSalure^  ï77^>  in- 12;  Disserta- 


tion médicO'pratique  sur  l'u.sa^e 
des  rafraichissans  et  des  échauf" 
fans  dans  les  fièvres  ex anthémati' 
quesj  lyyS^  in-8';  un  très-curienx 
catalogue  raisonné  des  ouvrages 
quiontété  pnbliéssur  leseauxmi- 
nérales  en  général,  et  sur  celles  de 
France  en  particulier,  1786,  in -4°^'* 
Manuel  à  l'usage  des  malades, 
1 7H6;  Recherches  sur  les  maladies ' 
vénériennes  chroniques ,  etc.  1788^^ 
Tant  d'ouvrages  n'ont  pu  faire  à*  * 
Carrère  une  haute  réputation; 
c'est  le  talent  de  voir  de  nou  venus 
objets  ,  et  de  saisir  de  nouveauzf 
rapports,  qui  assure  aux  écrivains  ' 
en  tout  genre  ,  celte  vie  éternelle 
qu'ils  espèrent.  Un  style  diffus  et 
lourd  nuit  ù  Tintérét,  et  altère  la 
valeur  intrinsèque  de  la  plupart* 
des  écrits  de  l'auteur  dont  nous 
parlons.  Néanmoins  ,  celui  qu'il 
a  publié,  sous  le  titre  de  Tableau, 
de  Lisbonne ,  en  1 796  ,  se  fait  rc-* 
marquer  ^ar  une  manière  plus 
animée  ,  plus  chaude  et  plus  pi^^ 
quante.  L'indignation  Ta  dicté.* 
line  cour  corrompue  et  un  peu- 
ple avili,  nulles  lois  et  beaucoup 
de  moines,  la  licence  vivant  d'o- 
rémus,  la  superstition  s'engrais- 
sant  des  repentirs  passagers  de 
la  débauche  ;  nul  caractère  chez 
la  nation,  nulle  pudeur  chez  les 
femmes,  nulle  force  dans  le  goii^ 
vernemcnt,  nulle  règle  dans  les 
volontés  du  despotisme;  tel  est 
le  hideux  spectacle,  que  Carrère 
a  retracé  avec  fidélité  ,  si  ce  n'est 
avec  talent. 

€ARR£T  (Michel),  né  ù  Lyon, 
vers  l'année  1762.  Au  comnncn- 
cement  de  la  révolution,  il  pas- 
sait pour  un  des  meilleurs  chirur- 
giens de  cette  ville.  Les  principes 
qu'on  lui  coûnaissait  lui  ûrent 
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«i^latiir  dij£érent<;<<  Ton  cl  loi]  s  n<i< 
mlni^lrnlifes  ,  et  1  introduisireat 
dauâ  lu  société  (les  uiuis  de  la  eons- 
titulÎQi]  ,  dont  il  se  vil  mi me  le 
président.  Miiis  il  lut  arrêté  en 
1793;  011  lui  1  (iprochait  des  sen- 
timens  cuiilraires  u  ce  qu'on  avait 
attendu  tic  lui.  Ce  qui  ai  certain, 
c*estqij'ayantéténomiué  en  179H 
nu  couseil  da  cinq-cenU  par  le 
département  du  Êbùne  ,  il  n'y 
lenrit  point  la  cause  nationale. 
Noa-iïCuK  iJiLiit  il  parla  contre  la 
liberté  de  la  presse  ;  mais  il  o<d 
préteadre  que  l'assassinai  des  plé- 
nipotentiaires français  à  Rasiadt  9 
tt'aviâl  ùùt  aucune  seosatioQ  dans 
lafcconde  TÎUe  d«.  reyauiiie.i  L'Ib» 
diffiatiftB  ite e»HèftiiM»  9imm 
oMimar»  d*éMUMMat  dao»  Im 
tnbttofii  9  diiMit  faîM  tealir  è 
Cami  i|M  1«  Moaml  m*éUàK  pas 
«»eor«  TtiMi  de  ae  nMmlMr  à  dé- 
CMffrert  liéaonoîos  son  «èle  ihi 
■adémemit  pas  toiiftla  «oiivarii»* 
mntMMiiiriNM.  IlfiiaIafB|iariia 
dtt  tribmiali  at  après  la  dissolu^ 
lias  M  ce  earps  t  foi  plaaé  &  la 
oa«r  des  comptes.  L'anckn  pré- 
lidast  de  ki  miésf»  dasaasisde  hi 
oaïaatitution  atait  aisez  expié 
aiate  vieille  faute  :  en  16149  ilfot 
tnuiwè  dif  ne  de  présider  au  eaiH 
mil»  la  fédération  parisienne. 
Cependaal  iiarriya  qu'il  fui  obli- 
gé de  donner  sa  démission  appèisla 
àmlailk  de  Waterloo.  On  assure 
qii*H  obtint  depuis  une  pension 
ès  iyOoo  francs  t  il  est  rare  que  le 
pouvoir  laisse  dans  l'oubli  ceux 
qui  ont  nsscz  de  tact  pourTaimer 
indistinctement  sous  toutes  ses 
formes,  Cvarret  est  mort  à  Paris, 
dans  le  cours  de  1  année  1820. 

CAa&lËR  (JpiN-iiATiSTE),  né 
àYaWf  viUage  d'Auvergne,  en 
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1^56;  dépnl<;  ù  In  ronrentinn  na- 
tionale ,  oû  il  vi)ta  la  mort  du  roi. 
Le  nom  de  Carrier  est  l'un  da 
ceux  que  tout  ami  des  hommes» 
que  tout  a(lver*»oîre  du  pouvoir, 
absolu,  ne  peut  entendre  pronon- 
cer sans  horreur.   Ce  nnonstre 
semble  avoir  reculé  les  i)ornesde 
la  cruauté  9  et  les  nombreux  for* 
faits  dont  il  épouvanta  lu  Loire 
seront  le  texte  éternel  des  décla- 
mations de  tous  les  ennemis  de  la 
liberté;  comme  si  la  liberté  ,  de 
nitine  que  la  religion,  était  res- 
ponsable de.sluruura  de  ses  miniîi- 
tres,  et  pouvait  jamais  devenir 
odieuse  par  les  crimes  commis 
en  son  nom.  Plusiews  de  oetix  % 
qui ,  mainteaanty  pimnuiveiit  da 
leurs  îflKpréeatfiolM  laidlras  las 
âolaafs  d%Des  orimes»  les  y  paus» 
saieiil  aiors)  les  aos  par  da  sacrais 
eonsalls»  las  aulm  par  des  dls« 
aoiirs  de  trlbuae»  User  la  rèvolo* 
lion  par  les  excès»  fol  rafi«o< 
calottl  d*ttii  parti  que  sesvil  trop 
bftea  la  rage  losensie  des  Carrier^ 
des  Melgaet,  des  CoUot^d'Her- 
bais»  des  Joseph  Lebon.  Carrier, 
pvoaureur  obscur  à  Anrilkc,  a- 
vail  prés  de  quarante  itns  à  Tépo» 
que  des  premiers  èvéoemeos  do 
la  révolution;  àoeldge,  il  sem- 
blait devoir  être  exempl  de  l'en* 
tbousiasme  et  des  écarts  auxquels 
sa  livrent  si  facilement  les  âmes 
neuves  et  ardentes.  Mais  sa  féro- 
etlé  ualurelle  lui  tenait  lieu  de 
jeunesse  :  il  se  précipita  au  mi- 
lieu des  troubles  politiques,  non 
en  citoyen  qui  cherche  A  les  ren- 
dre profitables  à  la  patrie  et  a  la  li- 
berté, mais  en  furieux  que  tour- 
mente le  besoin   de  renverser 
et  de  détruire.  L'invasion  de  1  é- 
(ranger  avait  tourné  toutes  les 
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idées  vers  Pindépendonce  natio- 
nale ;  les  orateurs  leè  plus  yéhé- 
mens  parurent  les  plus  propres  à 
conjurer  le  danger,  et  le  dépar- 
tement du  Cantal  nomma  Car- 
rier l'un  de  se»  représentans  à  la 
convention  nationale.  Il  ne  pa- 
rut guère  ik  ia  tribune  que  pour 
dénoncer,  ou  provoquer  Tadop- 
tion  des  mesures  les  plus  violen-» 
tes. Ce  fut  lui  qui,  Ie9  mars  1795, 
fit  décréter  rétablissement  d'un 
tribunal  révolutionnaire.  QueU 
qnes  jours  après,  il  demanda  et 
obtint  l'arrestation  du  duc  d'Or- 
léans. On  le  vit,  au  5i  mai,*sd 
prononcer,  avec  toute  la  violence 
de  son  caractère,  contre  le  parti 
plus  modéré,  désigné  sous  le 
nom  de  ^ironr/ins;  il  poursuivit, 
dans  le  département  «lu  Calva- 
dos, les  restes  de  ce  parti,  qu'on 
appelait  aussi  Jt'déraii-te,  Après 
cette  mission,  qui  fut  si  fatale  à 
Barbaroux ,  i\  Pétion  ,  et  aux  pa- 
triotes modérés  des  départemens 
de  l'Ouest,  laconventitm  déchaî- 
na Carrier  contre  les  rebelles  de 
la  Vendée  et  de  la  Bretagne.  Nan- 
tes devint  un  théâtre  de  fureurs 
et  de  crimes  jusqu'alors  incon- 
nus. A  peine  arrivé  dans  cette 
ville,  Carrier  prononce  d'horri- 
bles imprécations  contre  ses  ha- 
bitans,  et  particulièrement  con- 
tre ceux  qui  se  livrent  au  com- 
merce :  il  parle  à  la  tribune  de 
la  société  populaire  ,  le  sabre  nu 
à  la  main  ;  il  y  invite  le  peuple  à 
fermer,  à  piller  les  riches;  il  em- 
ploie plusieurs  moyens  pour  ex- 
citer des  émeutes,  afin  de  faire 
déclarer  la  ville  en  état  def  rébel- 
lion ;  et  ne  pouvant  y  parvenir,  il 
déclare  que  sr,  dans  un  délai  très- 
lîourt,  les  aristocrates,  les  fédé- 
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râlistes ,  les  modérés,  les  giron^ 
dins,  les  accapareurs,  ne  lui  sont 
pas  nominativement  signalés,  il 
fera  décimer  la  population  tout 
entière.  De  concert  avec  son  col- 
lègue Francastel,  il  organise  une 
bande  révolutionnaire,  à  laquelle 
il  donne  le  nom  de  compagnie 
Marat,  troupe  composée  de  ban-* 
queroutiers,  de  faussaires,  d'es- 
crocs, de  voleurs,  011  les  grades 
furent  cou lérés  aux  plus  infâmes. 
Anêler  et  lier  ks  victimes,  les 
conduire  au  lieu  du  supplice,  les 
précipiter  d.ms  les  flots,  tel  était 
l'espèce  de  service  de  ces  soldats 
de  Carrier.  Otitre  une  solde  de 
.loo  francs  par  mois,  chacun  d'eux 
eut  le  privilège  de  dépouiller,  de 
frapper  les  malheureux  qu'ils  ar- 
r^'laient  ou  conduisaient  à  la  mort. 
Carrier  investit  le  commandant 
de  cette  compagnie  du  droit  de 
surveiller,  nou-seulement  dans 
Nantes,  mais  dans  tout  le  dépar- 
ment,  les  suspects,  les  étrangers, 
les  modérés  et  les  malveilbins  ; 
de  les  dénoncer,  de  les  arrêter 
mAme  :  il  l'autorisa  ù  faire  des 
visites  domiciliaires,  à  ouvrir  ou 
enfoncer  les  portes  de  tous  les 
lieux  où  il  lui  plairait  de  faire  des 
recherches;  la  force  publique  é- 
tail  tenue  d'obéir  aux  ordres  de 
cé  commandant,  et  même  de 
chacun  des  membres  de  sa  com- 
pagnie. Il  existait  à  Nantes  une 
commission  militaire  ;  et  quoi- 
que ce  tribunal,  plus  redoutable, 
plus  expéditif  que  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  pronon- 
çât chaque  jour  sur  le  sort  de  i5o 
ix  200  malheureux,  et  eu  eftt  fait 
périr  prés  de  /|0oo  dans  l'espace 
de  vingt  jours,  ces  boucheries  ne 
satisfaisaient  pas  riusaliaWe  be- 
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6omde  condamnation  i  et  deiDorts 
qui  toiinnciUiiit  Kimpitoyabie 
Carrier.  Il  assembla  un  connité 
seeceiy  ei  pco|ii06»i  de  iaire.  périr 
les  prisoDniers  en  uiusâc;  maisJa 
peur  même  créa  des  rtJsiàUiûces  ; 
ridée,  d'un  bi  uixi  raafesficre  é- 
braoia  i«s  couraj^uâ  lea  l'cro-* 
ces  :  et  Carrier  ne  ipiit ,  inalgrù 
Uius  >ts  eilofts  ,  fau  t  adopter  âOta 
hotrtble  propo-^ilion.  C*est  aluiis 
qœ  vouiaiii  à  luuL  prix  vider  les 
priSiOii^  f  il  iiuugiiia  ces  tv^/t  v , 
mot  désormais; ioaépn ta hlii  du 
làom  dt  Cji  rier,  et  qui  rappelle-' 
ra  «l«ra6llcuiciil  \v>  plus  ii^uad:», 
les  plus  atroceë  de  ci  imes.  li 
paraît  cepeodaoi  4)ueil1dée  lui  en 
mt  suggérée  pas  ua  d^s&membnii 
èiKMiiiilAiéTtUiHidQiàaige  «k^liia» 

chargéf  CM,4melift^i4ixpMl»' 
lioiU;*  Ift.prMMèrtifiit  ovdimM 
à  k  suite  4*«iie  5>r^ul<XàrrUi  et 
«ea  campUccs  ftorent  A  khiaBlè 

dfl  Mux .  qui ,  .Ètkm,  X'èa6|iriB«iion 

ia  grand»  iasse*  UMgaliote  hol* 
UndaîM  ûit  deslittée  è  reprofkdr» 
le  oriflie  dont  Héren  eyaU  doiieé 

ie  premier  exemple  mt  «Blonde*! 
ftljF  fytfMratiqué  des  ^epepcfl^att 

moyen  desquelles  les  victimes  é- 
teieat  ptréoipitées  dans  les  flota  ; 
et^rpottP  que  la  Ivoire  présentât tt*r 
ae  îtnilâiiba  fidèle  éd»  horreori 
autrefois  coaunlaes  &ur  le^  eaux 
de  Baîcs,  des  mariniers,  arméa dé 
leurs  avirons,  assommaient  ceux 
qui,  sachant  nager,  revenaient  à 
la  ^firfnrp  du  fleuve,  et  cherchaient 
è  gagner  le  rivaç^e.  L;i  *?aliote,  a- 
pr«'«  avoir  servi  aux  (  ri  nies  de  la 
iiiJil,  eUit  employée  aux  piai.^irs 
du  jour;  Carriery  (4^1^111  «rieurs  fes- 
lins»  et  ae  plaisait  k  A  iaiiecaooa-^ 
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ter,  à  la  lin  du  repas,  tous  iesdé^- 
laih  des  expéditions  nocturnes, 
par  ccii\  qu  ilavaitcliarf;es  de  leur 
exécution.  li  tut  même  accusé 
4'avoi«  fait  de  ce  navire  de  mort  ♦ 
le  théâtre  d  infâmcs  ■volupté'?  et 
d'alTrcuses  prostitutions.  Le> pre- 
mières expéditions  furent  soi  vies 
d'uutrcs  piuh  ijoinbreuses;  la  ga« 
lipte  devint  insuiUsante.  Cfirrier 
Qt  construire  d'aiftres  bateaux  à 
SQupupceâ;:  bien  tût  ee  plus 
assesque  de  noyer  dea  vieiliard.s: 
des  en^fans ,  des  femmes,  dont 
plusieurs  iTièuie  claient  cuceiu» 
tes,  lurent  aussi  conduits  sur  les 
barqxieôÊitalKSr,  /et  engloutis  dans 
led  «aux  ;  l!iufamte  fut  jointe 
âjHtsupplice  î  des  jeunes  garçon s^ 
deSifeeiich^fiUesy  dépouillée»  nus« 
liés  dèuX'A  dfMW,  après  aveûrilè 
tuspendiift-^(|ttelqiie  temps  soee 
leibras  »  Mient  4iîasi  pi»<»pilét 
.daoi  la  Loire^Ai^tiaxécqahles 
satellites  »de«  raxècnfak  f^ariier 
dOBBiMiiet  le^ifOiii:de  mariage -à 
ce'  sopplicay  qee  A^ai  ait.  pàs  «titm* 
lé. riiiTClilSTe cruauté  délibère: 
Taodisi^fie  les  cadavMs  des  poyés 
flottaient  sur  laeTÎTC»de  la  Loi**- 
la  faiin ,  la  soufiraoce  et  Tair 
eoirompu  .des-  pmseas  les  entas» 
saieet  iaao«>  |iD  lie«.idiB  deuleur^. 
appelé  Tentrepôl,  qui  reçut  pliis 
dedoeie  prisonniers  :  800  éensmeSf 
et  environ  Soaettfafts»  furent ren<> 
formés  dans  des  maisons  où 
airait  ni  lits»  ni  paille,  ni  sièges^ 
ni  vases  d'aucune  espèce;  ces  dé- 
tenus manquaient  d'alimcns,  et 
Carrier  ou  ses  agens  faisaient  in-^ 
carcérer  les  personnes  que  la  pif 
tié portait  à  leur  en  fournir.  Plu- 
sieurs foiîî  les  conducteurs  des 
prisonniers  les  sabrèrent  pour  s'é- 
pargner la  peine  de  les  conduire 
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plus  loin.  Carrier  ùt  fusiller  eo 
ma.4sc  des  prisonniers  de  guerre  $ 
et  n'épargna  pas  même  ceux  qui 
se  présentaient  Tolontairement. 
Non-seulement  il  en  fit  Taveu, 
mais  il  osa  môine  s*en  vanter 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  ù  la 
convention,  le  3o  frimaire  an  : 
«C'est,  dit- il  dans  cette  lettre, 
»pnr  principe  d'humanité,  que  je 
«les  envoie  à  la  mort.»  La  veille, 
il  avait  fait  passer  par  les  armes , 
Sjiir  la  place  du  département,  80 
cavaliers  qui  s'étant  présentés  9 
promettaient  de  ramener  beau- 
coup d'autres  de  leurs  camarades, 
et  demandaient  pour  toute  grâce 
ù  servir  la  république.  Carrit^r 
l'excitait  au  crime  par  le  vin  et 
la  débauche,  et  cherchait  ù  se 
soustraire  aux  remords,  i^'/t  /a- 
vant  dans  le  sa ses  hras  en^nn' 
glantés ,  il  devint  inaccessible. 
Fresque  invisilde ,  excepté  à  un 
petit  nombre  d'alTldés,  il  ne  re- 
cevait plus  que  les  autorités  mili' 
taires.  line  trouvait  pas  les  mem- 
bres du  comité  révolutionnaire 
assex  patriotes,  la  commission  mi- 
litaire assez  rigoureuse  ;  les  gens 
du  club  ,  ceux  qu'il  avait  d'abord 
proclamés  patriotes  par  excellent 
€e,  lui  devinrent  suspects,  et  pen- 
dant trois  mois  il  fit  fermer  la  so- 
ciété populaire.  La  crainte  de  tom* 
berdans  quelques  embuscades  de 
Vendéens,  ou  même  de  patriotes 
irrités,  l'empêchait  de  sortir  de  la 
ville.  Quoique  bien  portant,  il 
faisait  dire  qu'il  était  malade  et  à 
la  campagne.  Il  ût  arrêter  la  nuit, 
et  amener  en  sa  présence,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  se  plai* 
gnaientde  l'isolement  où  il  vivait, 
et  de  ce  qu'il  était  devenu  inac- 
cessible, même  aux  autorités  ci- 


viles :  il  ^oudleta  plusieurs  mem* 
bres  de  la  société  populaire,  et 
reçut,  à  coup!^  de  sahr**,  des  olli- 
ciers  mni)icip:iiix  qui  venaient  lui 
faire  part  de  leurs  inquiétudes  sur 
la  Aubsistance  des  habitans  de  la 
villi',  réduits  ù  une  demi-livre  de 
pain  par  jour.  La  moindre  contra* 
diction ,  la  plus  faible  ré:»istance 
allumait  sa  colère,  et  un  t(»rrent 
d'injures  brutales,  d'expressions 
sales  et  grossières,  se  pressaient 
sur  ses  lèvres  convuUives.  A  la 
fois  furieux  et  timide,  il  maltrai- 
tait quiconque  ne  pouvait  lui  ré- 
sister, et  fu^ruil  devant  le  moin- 
dre péril  :  au  neul  combat  où  il 
ait  osé  se  montrer,  il  lAcha  pie(| 
dés  le  commencement  de  l'action^ 
courut  se  ( acher,  et  ne  reparut 
qu'après  la  victoire.  11  avait  de 
tous  côtés  des  espions,  agens  né- 
cessaires de  la  tyrannie  des  lâ- 
ches. Il  interceptait  les  corres* 
pondances,  se  fai^sait  apporter  et 
décachetait^toutes  les  lettres,  line 
de  ces  lettres,  écrite  par  un  agent 
(lu  comité  de  salut  public,  et  a- 
dresséiî  à  ce  comité,  retraçait  a- 
vec  une  indignation  profonde  et 
une  vive  énergie  les  fureurs  et 
les  crimes  de  Carrier.  Dans  son 
premier  transport,  il  fit  arrêter  et 
conduire  devant  lui  le  courageux 
auteur  de  cette  lettre,  qui  se  trou- 
vait ù  Nantes  :  c'était  Julien,  fils 
(lu  député  de  la  l)rAnie.  Dès  qu'il 
l'aperçoit.  Carrier  éclate  en  mé- 
naces  ;  il  avait  montré,  par  trop 
d'exemples,  qut  de  la  menace  à 
la  mort ,  la  distance  était  courte; 
cependant  il  ne  parvint  point  ù  ia- 
tiinider  son  jeune  adversaire.  Car- 
rier  n'était  pas  accoutumé  ù  tant 
de  résistance  iJle  abattit  son  féro- 
ce orgueil.  I/adolescent  ût  trcm- 
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Merle  tjran  tIHI,  qui,  par  un  ton 
àbn%  et  des  paroles  mielleuses  9 
chercha  à  désarmer  oeloi  qui  ye- 
odl  de  se  déclarer  son  emiemi. 
n  ne  put  le  fléchir;  uaeaoovelle 
lettre  de  Julien  provoqua  et  fit 
enfin  prononcer  le  rappel  de  Car-» 
rîcr.  Le  ^otivernenienl  de  Robes- 
pierre ayant  été  renversé  au  9 
ihtrmidor.  les  pltis  fonfr'ienx  fi- 
erc-ns  âe  ce  nivcItMii-  sang'uinaire 
îiirf'tit  ponisuivis  par  les  irnjiré- 
calions,  i  l  cris  de  l  i  Fi  ance  en- 
tière :  II-  connilé  rcvulutif)nnaire 
d/*  Nanti  fut  inis  en  ju^Lreinent , 
t  l  J<  >  lnr<  tnn^  les  ci'jrni's  de  Car- 
rier turent  révéicî^.  Dans  le  cours 
4es  débats,  les  accusés  cherché- 
rf»nt  à  se  justifier  en  disant  qu  ils 
n'avaiiMit  (ait  qu'obéir  aux  ordres 
du  farouche  ]>roconsul;  et  plu- 
sieurs fois  l  oiiditDiie,  frémissant 
d'horreur  et  interrompant  les  dé- 
bals,, appela  Can  ier  à  cris  1  cdou- 
blés.  Il  fui,  en  quelque  borte, 
arraché  à  la  convention,  qui  se 
Tît  eofio  contrainte  de  le  livrer 
au  tribunal  r6felntionmfai«.  Le 
décret  d*aeou4Mlin  porté  le  19 
tendémliiire  an  5>  contient  pins 
d^  cent  #hef$  ^  dont  le  moins  |;ra<* 
Te  appelait  la  peine  capitale  sur 
la  f  Ole  de  son  auteor.  An  nom  de 
Carrier,  un  long  murmure  se  Ihit 
entendre  parmi  les  accusés  y  les 
témoins  9  les  spectateurs  9  et  tous 
les  yeux  se  tournent  vers  lui. 
frétait  un  homme  d'une  taille 
Imnté  et  un  peu  courbée  ;  If  por^ 
tait  cette  cbetMre  noire  et  grasse 
qOe  les  tyrans  populaires  avaient 
mise  à  la  mode;  son  geste  était 
Ibrcé ,  brusqoe  et  menaçant;  sa 
voix  dure  et  rauque  ;  sa  pronon- 
ciation forte  et  précipitée  :  il  avait 
l'«all  petit  et  liagard,  le  teint  ba- 


CAR  141 

sané,  Pair  sombre,  commnn  et 
féroce.  11  se  défendit j  non  com- 
me lin  coupable  convaincu  que 
les  actes  qu*on  lui  reprodie  sont 

des  crimes,  mais  comme  un  tum- 
me  persuadé  qu'il  était  une  vic- 
time sacrifiée  aux  circonstan- 
ces. Il  parla  souvent  aux  jurés 9 
aux  iiiî^ps,  et  même  au  président 
du  li-il)unal,  avec  une  hauteur 
qui  montrait  assez  qu'il  ne  se 
croyait  pas  déchu  de  la  rlii^niié, 
et,  jusqu'à  un  certain  degré,  de  la 
puissance  d'un  représentant  du 
peuple.  Il  soutint  assez  bien  ce 
caractère  pendant  tout  le  cours 
de  lâ  procédure  ;  entendit  son  ar- 
rêtenhommequis  y  était  préparé; 
il  marcha  au  supplice  et  reçut  la 
mort  avec  pbis  de  fermeté  cpron 
ne  pouvait  en  attendre  d'un  mons- 
tre que  devait  accabler  en  ce  mo-  ' 
ment  le  poids  îles  plus  terrililes 
souvenirs,  et  du  uuui  odieux qu  il 
laissait  après  lui. 

CARRI0N-1SISAS(Marie-Hex. 
mi-FiiAirçoiS'-ËiisABBTu) ,  légis- 
lateur, militaire  et  poète,  né  à 
Montpellier,  le  17  mars  1767;  é- 
tnll  un  des  Tingt*tro!s  barons  des 
états  du  Languedoc.  Une  substi- 
tution ajrant  foit  passer  le^  grands 
biens»  dont  il  devait  bériter,  dans 
la' famille  i^mo/a -de  Gènes,  il 
n^àvalt  qn'une  fortune  médiocre 
quand  la  révolution  commença. 
Il  était,  en  1789,  officier  de  cara* 
lerie  et  non  pasdMnfenterie,  com* 
me  le  dit  la  Biographie  Midiand, 
qui  commet  sèuvent  des  erreurs 
beaucoup  plus  graves.  Carrion- 
Nlsas  était  populaire  et  libéral; 
un  seul  fait  suffit  pour  le  prouTer: 
la communedontilétatti seigneur  • 
le  choisit  pour  maire.  Les  enne* 
mis  secrets  de  la  lévolutîotty  ceux 
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qai/faiiaient  égorger  les  patriotes 
'  d*alor9,  et  qui  se  signalent  encore 
aujourd'hui  par  leur  fureur  dans 
le  midi  âe.  I.i  France,  firent  jeter 
Carrion-Nisn^  flans  les  prisons  flfî 
Uéûurs  :  le  9  thermidor  lui  "^aiivi 
la  vie.  H  avfiil  été  îirrrté  '^on^  pré- 
texte tic  j'cdrfdlistnc  ■  tjj.ii>  -lori  vé» 
ritable  criniç  éiaii  son  ciitli-HfHias- 
me  pour  la  \\\\i  YU\  et  SDfi  rtoif^iic- 
iri(  iiL  |)our  rémigralion.  Il  s'ex- 
pliquait tout  haut  et  f'ranehnment 
feur  ces  objets.  Il  reçut  plus  d  une 
fois  des  lettres  anonv  m  r::^,  ornées 
de  quenouilles  en  vi|;tietlei},  où  on 
lui  reprochait  son  oisiveté,  indi- 
gne d'un  (^entilbonnme;4;eâ  mau- 
vaises plaisanteries,  renouvelées 
des  croisades,  ne  changèrent  rien 
i\  ses  principes;  il  a  prouvé,  de- 
puis cette  époque,  qu'il  savait  faif 
re  un  meilleur  usage  de  ion  épée 
que  Im  faux  braipes  qui  lai  éerw 
Tiii€iit  dmi^mtvmra*  Il  fèont 
dans  la  retraite  pendant  le  règne 
du  directoire.  Quelques  mois  a- 
près  fétidilissement  do  consolât^ 
il  vint  à  Paris  dans  l'onHfiie  des- 
sein de  faire  jouer  la  tragédie  de 
Monikmormey*  booapartey  areo 
qui  11  avait  été  à  rScole- RUIi<« 
taiee  départs,  Tengagen  é  se  fixer 
auprès  du  gt>0Ternement  auquel 
Il  lui  proposa  de  s'attacher.  Le 
second  consul  Cambacérès,  dont 
CarrIon* luises  avait  épousé  une 
proelie  parente,  le  servit  dans  le 
sénat;  il  j  fit  passer  le  tribun 
'Crassotii^  et  Carrion  remplaça  ce 
dernier  autribunat.  Tel  fui  le  dé- 
but de  f>a  carrière  politique.  Le 
nouveau  tribun  se  signala  par  plu- 
sieurs discours  sur  la  question  du 
.  divorce,  le  premier  concordat  et 
]»'s  f  ormalités  des  contrats  de  ma- 
«ûige.  C'^stAuraaproposilioaquQ 
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le  port  de  CtUe  a  été  reei^usé  e| 
mis  en  état  de  recevoir  des  bâti» 
mens  de  haut-bord.  lia  rendu,  en 
cela,  un  service  essentiel  à  6a  pa* 
trie,  et  particulièrement  ;\  *»nn  dé- 
pai  lcfncnt.  ('nrrion-Nisas  appuya 
lorleinciil  la  rnr)!ion  fie  son  rnï- 
lèf^nc  (an"oe  pour  I  éiahlissçîTJcrjt 
du  gouvernement  impi  iial.  Son 
discours  contient,  en  laveur  des 
intérêts  de  la  révolution  et  de  la 
liberté  publi<pi(  ,  des  stipulations 
et  des  maximes  dit  U^^s  par  ie  pa- 
triotisme le  plus  pur,  et  ce  qjit 
doit  IVappcr  davantage  aojour- 
(i  liiii  dao.>>  (;c  discours,  protmncè 
il  y  a  \ingt  uiis,  c'est  sans  contre- 
dit le  passage  suivait L  où  il  est 
question  des  coryphées  de  Témî- 
gration  armée,  cette  mesure  si 
désastreuse,  et  qui  porte  encore 
des  fruits  f\  amers  :«  La  nation  a 
»  Ailt  des  pas  de  géant  dans  la  cor» 
•rière  (des  lumières)/  Ce«ix  qui 
«prétendent  encore  la  éomîaef 
»  sont  restée  au  ménie  point  :  iè 
•temps     l^nxpénmce  ne  iet$e 
•ont  rien  apprii^,  ne  léur  cm  rte» 
•faU  euàHet  fMneipes  »  idées  , 
»  prétentloosy  langage*  tool  on  eux 
sest  étranger»  tout  en  eux  oet  en- 
»nemi;  el  eeux>»lé  qui  se  erolwl 
»  peuMtre  eneore  leurs  partiiena  1 
«seraient  étonnés  des  nombreux 
«titres  de  procription  qu'He  att«« 
«raient auprès  d'eux.»  Dans  sa  ré*? 
ponse  imppovisée  à  Carooty  il  ex- 
plique, en  peu  de  m^ts»  le  systè-* 
me  de  monarchie  que  TOulaèeof 
alors  introduire  lis  citoyeue  bleu 
Intentionnés,  jaloux  de  lier  sans 
efforts  le  passé  à  Tavariir,  de  con- 
server des  formes  reconnues  en 
i;)urope,  et  de  consacrer  des  inté^ 
rôtspuissan»^  v[  léfritimés  en  Fran- 

ce«  «  i^axoyituté  (iéodale)f  diseétf 
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*âl.  procéda  par  l'cnTr!Îii«semeol 
»  du  territoire  el  celui  dii  corps 
»  luOme  clt;>  hoiJiiiK'^  (jiii  le  culli- 

•  Taient  :  floniuu  s  fatc-stalis  ad- 

•  dicU  gU'bœ.  C'était  sur  celte 

•  monsirueuse  fiction  qu'elle  éla- 
f  b!i-^ajt  ses  droits^  les  titres  et  ie 
^y^xï  de  son  gou?ernemeQt.  Le  roi 

•  des  Français,  tel  que  voulut  le 

•  faire  rassemblée  consliluaDte, 
»  l'empereur  de  la  république  fran- 
«çaise,  tel  que  nous  voulons  Té- 
«tahlir,  n'esl  le  pruprietaire  ni  du 
■  sol  ni  de  ceux  qui  l  liabilent;  il 

•  e&t  le  chef  des  Frauçais  parleur 

•  Tolonté;  soo  domaine  est  moral, 
»  et  auciioe  serrilude  «e  peut  dé-* 
•couler  d*i|n  tel  «jttème^  cUi.» 
CMiioo*Nim  Ae  kimit  éckap* 
p«r  aucune  occasiou  de  denMmder 
Ma  institutions  qui  devaient  con- 
solider le  nouTol  empiie»  et  lui 
donner  soo  caniolère  distloetif.  Il 
arati  dit  dans  la  discossion  sur 
ritabliasemcnt  de  la  iè§ion-d*lion> 
n^r  i«  Si  nous  ne  firolkons  pas  de 
»Gea  anii|ttes9  de  cas  irréparables 
•monens  pour  nous  donner  des 

•  tnslitttUona......  si  nous  ne  né- 

>  ditona  pas  profondément  les  vè* 

•  rites  gravées  sur  la-toiobe  des 
•siècles,  bientôt  notre  liberté  n'au* 
»ra  été  qu*uo  essai  maUieureiix, 
•notre  grandeur  ipi'uoe  préien* 
•tlon  injurienae^  notre  gloire  en* 
sin  qu*un  i^fe  magnifique.»  Car* 
rion-MisasimprouTale  décret  qui, 
établissant  et  promulgant  Théré- 
dité  du  nouvel  empire,  jetait  hors 
de  la  ligne  de  la  succession  les 
deux  frères  de  l'empereur,  Lucien 
elJcrMine,  et  celle  iinprobntion, 
ËntKMieée  sans  nienagenient,  fut 
pviil-être  le  fd  iiK  ipe  de  l'alléra- 
t:uii  de.->  jjûQtie.-?  ^M'âees  fie  Napo- 
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pof^ue,  il  perdit  également  let 
bonnes  grâces  de  l  iinpi  i  atMce  Jo- 
séphine, pnrce  qu'on  avait  per- 
suadé à.  Cette  pi'incesse  (jn'il  a- 
vait  conseillé  le  divorce  de  1  em- 
pereur. Dans  ces  entrefaites,  on 
donna  au  Théâtrc-Franyais  sa  tra- 
gédie de  Picrre-lr-irnind .  La  Bio- 
graphie Michaud,  qui  traite  sans' 
façon  celte  pièce  de  nicuivaist 
tragédie,  dit  qu  elle  fut  moins  sif- 
flée  par  ce  motif  que  pjree  que 
les  spectateurs  vouluieiit,  eii  cet- 
te occasion,  punir  Currion-Nisas 
des  adulations  aussi  basses  que  ri- 
dicules quMl  avait  prodiguées  à 
Bonaparte  :  oliserTatioo,  soit  dit 
en  passant,  asset  singulière  de  la 
part  de  l'auteur  du  trelsiènie  ti?ra 
de  rinéide.  €e  qu'il  y  a  de  Trài 
dans.oette  affaire»  c'est  que  la  pié* 
ce  liut  sifflée  par  une  faction^  et  U 
paraît  plus  probable  que  ce  fut 
celle  des  flatteurs  de  Napoléon» 
puisque  Garrion-Nisas  était  alors 
disgracié.  Les  désagrémens  ipi'il 
éprouva  dans  ces  circonstances  le 
firent  songer  à  reprendre  du  ser* 
vice;  cette  parrière  était  de  son 
goûl;  il  y  rentra  en.  18069 d'abord 
en  qualité  de  lieutenant,  et  peu 
api  ès  de  capitaine  des  gendarmes 
d'ordonnance.  L'empereur  qui,^ 
rarmée,  n'était  pas  exposé  aux 
mêmes  obsessions  qu'à  Paris»  «ut 
gré  à  Carrion-Nisas  de  sa  condui- 
te, et  le  lui  témoigna.  Voulant  lui 
donner  une  marque  de  faveur,  il  le 
choisit  pour  porter  à  Timpératrice 
le  traité  de  paix  conclu  à  Tilsil. 
Dans  l'audience  de  départ  que 
l'empereur  donna  à  Carrion-M- 
sas,  celui-ci  n'écoutant  que  son 
patriotisme  et  ère  affection, 

pressa  vivement  Napoléon  de  se 
toui'uer  .v^&  de6  peasées  de  paix 
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et  de  stabilité.  Nous  citeronf(  les 
deux  vers  du  Tasse,  rapportés 
dans  le  Journal  fçénéral  d'alors  ^ 
dont  il  se  servit  dans  cette  occa- 
sion pour  appuyer  ses  raisonne- 
mens  : 

CiiiAM  ï  tuttlorU  *l  stunm»,  <  p€r  Piimuiil 
figgir  U  dmèHt  gtttnt.  «  u  eonvUmê, 

Cette  franchise  valut  encore  une 
espèce  de  disgrâce  à  Carrion- 
Misas.  U  partit  en  qualité  de 
chef  d*escadron  d*étut- major  , 
pour  joindre  Parméede  Portugal, 
tous  les  ordres  de  Junot;  ce  gé- 
néral, qui  le  connaissait  particu- 
lièrement, lui  témoigna  beaucoup 
de  confiance  pendant  le  cours  de 
l'expédition,  et  le  chargea  de  plu- 
sieurs parties  de  Tadministration 
intérieure  du  pays.  L'académie  de 
Lisbonne  le  reçut  au  nombre  de 
ses  membres.  On  croitquMI  a  rap- 
porté beaucoup  de  documens  cu- 
rieux sur  cette  expédition  et  sur  le 
Portugal  :  nous  rengageons  à  les 
publier  dans  ce  moment  où  la  na- 
tion portugaise  attire  si  justement 
les  regards  de  l'Europe.  Carrion- 
Nisas  se  trouvait  à  la  bataille  de 
Viraeiro,ù  côté  du  général  Junot, 
et  l'empêcha  de  tomber  au  pou- 
voir d'un  parti  de  cavalerie  an- 
glaise. Au  retour  de  cette  expé- 
dition, il  fut  nommé  adjudant 
commandant  et  envoyé  au  siège 
de  Sarragossc  ,  avec  le  même 
Junot,  duc  d'Abrantès.  Le  bulle- 
tin officiel  de  ce  siège  loua  sa 
conduite  comme  brillante  ,  parti- 
culièrement dans  le  commande- 
ment d'une  colonne  d'infanterie 
qui  contribua  à  dégager  les  der- 
rières de  l'armée  obsidionale,  en 
prenant  d'assaut  la  ville  d'Alca- 
niz,  et  dispersant  le  rassemble- 
ment qui  commençait  &  s'y  for- 
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mer.  Ce  siège  terminé,  il  joignit 
l'année  de  Castille.  commandée 
par  le  roi  Joseph.  Le  lendemain 
de  la  bataille  de  Talaveyra  ,  Jo- 
seph fil  partir  Carrion-Nisas  pour 
en  porter  les  détails  à  Napoléon, 
avec  une  simple  lettre  de  créance 
sans  relation.  L'empereur  était 
alors  en  Allemagne,  recevait  peu 
de  nouvelles  d'£spagne,  et  sou- 
vent contradictoires.  U  question- 
na Carrion-Nisas  avec  empresse- 
ment, et  se  promena  tête-à-tête 
avec  lui ,  dans  la  cour  de  Schœn- 
brunn ,  depuis  dix  heures  du  soir 
jusqu'à  une  heure  du  matin.  Tout 
l'étal-maior  était  dans  l'attente  du 
rôle  qu'allait  jouer  l'interlocuteur 
d'un  i>i  long  dialogue.  Il  fut  nom- 
mé baron  de  l'empire.  De  retour  ' 
à  Paris,  l'empereur  le  chargea 
successivement  de  deux  missions 
importantes.  La  première  avait 
pour  objet  la  jonction  des  armées 
de  Macdonald  et  de  Suchet  sous 
Lérida',  que  celui-ci  venait  de 
prendre  ;  la  secunde,  le  ravitaille- 
ment de  Barcelonne  réduite  aux 
abois;  et  pendant  près  de  deux 
ans  qu'il  resta  à  l'armée  de  Ca- 
talogue ,  il  continua  de  veiller, 
avec  succès  ,  à  la  subsistance  de 
Barcelonne,  assiégée  du  c6lé  de 
la  terre  par  les  guérillas,  et  du 
cAté  de  la  mer  par  les  Anglais. 
En  i8i3,  Carrion-Ni»as  fut  ap- 
pelé à  l'état-major  de  la  grande 
armée  qui  se  réorganisa  pour  re- 
prendre l'offensive  en  Saxe.  Il 
assista  aux  batailles  de  Lutzen ,  ' 
de  Bautzen  ,  etc.  ,  jusqu'à  l'ar- 
mistice de  Dresde.  Il  était  chargé 
de  tenir  le  journal  de  la  campa- 
gne. On  peut  voir  dans  les  notes 
de  son  ouvrage  sur  VOrganisa" 
lion  (le  ia Jorce  armée ,  ce  qu'il 
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raconte  d'une  missioQ  qui  lui 
lot  dooni'C  pendant  Faraiislice  , 
et  de  la  déiavour  qu'elle  lui  atti- 
ra, liuus  savons  que  Napoléon, 
en  lisant  ce  récit  à  l'île  Sainle- 
ilt-lèuc,  iut  touché  de  lani  iiiiùic 
Dokie  et  san.^  fiel  dont  l'auteur 
|»(|ir|e  d'une  disgrâce  aussi  injuste 
4|a*iixipolitlquC|,  Garrion-Nisas  , 
destitué  et  exilé  à  ceat  lieues  de 
Paris  9  entra  comme  simple  to* 
loDlaireidaiM  les  ran^s  derannée; 
il  fit  en  cette  qualité  y  dans  le  ao** 
de  dragons  y  toute  la  campagne  'ù 
malheureuse  et  si  mémorable  par 
laa  batailles  de  Leipsick^  de  Ha- 
nan»  etc.  y  et  Tanuée  suirante» 
eelULde  France  noo  moins  désas- 
Iteoa^b  A  Augustusbourg»  il  entra 
le  4#aKîéme  dans  un  carré  autri» 
ddtn  qui  fut  fuit  tout  entier  pri- 
soBB&er;  à  Pavillon  en  Cbam- 
pa^e>  il  chargea  trois  fois  de 
suite  aTcc  trois  différons  esca-w 
droDS.  Il  raconte  dans  Touvra^t* 
que  nous  avons  cité,  que  jamais  il 
n'a  pris  d'instructions  plus  utiles 
de  son  métier  que  dans  cette  po*- 
sition  de  volontaire  9  où  il  pou* 
vait  être  partout  sans  être  Respon- 
sable de  rien.  A  la  fin  de  1814» 
Carrion-Nisas  fut  employé,  dans 
«on  ancien  grade,  \  l'état-major 
de  la  I"  flivi^iion.  Au  commen- 
ccmriit    Av    mars   181S,   il  fut 
non I  nie  secrétaire  -  général  -  ad- 
jo!!Jt   iij  miniâtère  de  la  guerre, 
il  proposa,  lors  du  dél»arquei^ient 
de  Napoléon  ,  les  sliiIl.^  mesures 
qui  pouvaient  arrêtai  s  i  rnarche. 
On  ne  le  coînpiit  jioirii,  et  il  ne 
fut  occupé  daria  les  jours  qui  pré- 
cède rent  le  20  mars,  qu'à  faire 
expédier  des  passe-ports  ou  des 
commissions  pour  lever  des  corps 
u^ue^  lians  la  Vendée.  Tous  les 
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prétendus  z(' Ic^  se  {»rcci[>itaicntde 
ce  côté  où  il  u  y  avait  aucun  dan- 
ger à  courir  :  c'était  tomme  Uans 
les pf cniifTH  joursde  la révolulioa^ 
el  du  I  ciii if;rat!on  :  la  jactance  et 
la  fuite,  un  ^^land  couia^^c  a  ve- 
nir, et  une  grande  peur  prér^ente. 
Cette  seconde  émigration  ne  fut 
pas  plus  de  son  goAt  que  la  pre- 
mière :  il  resta  dans  sa  patrie. 
Quand  I9apoIéon  fut  rentré  aux 
Tuileries  9  Carrion-Hisas  ne  lui 
dissimula  point  les  conseils  qu'il 
avait  donnés  contre  lui;  Tempe- 
reor  ne  lui  en  sut  pas  mauvais 
gréy  et  lui  confia  par  décret  la  dé- 
lense  éventuelle  des  ponts  de 
Saint-CIoud  et  de  Sèvres.  Pen- 
dant les  cen^  jours  f  Carrion->Ni- 
sas  rédigea  Tadresse  lu  eau  champ* 
de-mai,  au  nom  du  peuple  fran- 
çais et  de  la  députation  centrale 
des  électeurs.  Cette  adresse  qui 
décèle»  avec  un  vrai  talent,  des 
principes  politiques  aussi  justes 
que  profonds,  restcyra  comme  mo» 
nument  historique»  attaché  pour 
toujours  au  nom  de  son  auteur* 
Mommé  mirécfaai-de^camp  par 
le  gouvernement  proTOoire  pour 
sa  belle  défense  du  pont  de  Sé- 
vi es  (  où  il  soutint  avec  5,ooo 
hommes  Taltaque  de  15,000  An- 
glais ou  Prussiens),  son  nouveau 
grade  ne  lui  fut  point  confirmé.  Il 
lui  fijl  intertist  d'itahiter  le  dépar- 
tement de  1  Hérault  el  la  i"  di- 
vision militaire.  Ayant  suivi  à 
Bourges  l'armée  (h^  !a  Loire,  il  y 
passa  deux  ans  sous  fa  surveil-  . 
lance  de  la  haute-police.  De  re- 
tour à  Paris  en  mars  181^,  Car- 
rion-lNisas  pubiiu  sou  ouvrage 
sur  VOrganisaUon  de  la  Jbrce- 
(irnu'e,  précurscuf  de  celui  qu'on 
attend  de  cet  écrivain ,  e(  dont 
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planeur»  fragineiis  ont  déjà  paru 
dans  les  Annales  militaires,  nous 
riniilons  ù  poursuitre  ces  utiles 
et  hoooraliles  truvaux»  et  à  oen- 
linuer  de  mépriser  les  persécu* 
tlona  que  Tintrigue  en  auctin 
tempe  n'épargnera  au  mérite.  Dif- 
férentes Biographies  ont  donné 
des  notices  inexactes  et  malveil- 
lantes  des  ouvrages  imprimés  de 
Ganrion*JNisas;  il  est  entièrement 
faux«  par  exemple,  qu'il  ait  ja- 
mais,sousune  forme  quelconque, 
publié  sa  généalogie.  Indépen- 
damment des  tragédies  de  Mont" 
morency  et  de  Picrrc-fc-Crand^ 
Carrion  *-Nisas  a  composé  plu- 
sieurs ouvrît  f;t's  v\\  vfrs,  jKirmi  les- 
quels on  a  nniiaKjiK;  yuw  trad«ic- 
lion  du  bel  épisode  du  cinquième 
cbanl  de  r£nfer  du  Dante.  11  a 
entrepris  aussi  de  traduire  la  Jé- 
rustjii.'//i  eu  verfî,  en  conseryaut  la 
forme  des  stances  adoptée  par  le 
Tasbe.  Des  hommes,  dont  le  suf- 
frage est  de  qi^elqu^  poids  en  fait 
de  poésie,  affirment  que  lu  etiu- 
tniiiile  il  la4|ueUe  (lurriou  -  Nisas 
s'esL  assujellie  ne  se  l'ail  pas  sen- 
tir dan»  suu  travail,  Carriofi  tle 
î^iiisas  a  ujii  iiis  qui,  tort  jeune  en- 
core, s'est  déjà  iail  liuàèurable- 
nient  connaître.  Ses  débuts  dans 
la  tuiiiurc  <les  lettres  prouvent 
que  le  patriotisme  et  it  italenl, 
comptent  une  génération  de  plus 
dans  sa  Camille. 

CAAftO  (J£ân  m),  médeoin.  Jl 
était  ^  Alilan,  mais  il  s'établit  À 
Vlenna.Onluî^itiirîncipalement 
la  propagation  deU  Taoctne  dans 
le  nord  de  TEuisope,  dans  la  Tui^ 
quie,  eidaMs  les'Indes.  Le  résuU 
lat  dee  expérÎMiees  du  docteur 
Inaner  n'était  pas  enem  adopté, 
•urle  continent 9  lorsque  M.  Car* 
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ro,  convaincu  de  Tutiiité  de  ce 
procédé  »  s'en  occupa  avec  zèle  ; 
ses  propres  en  fans  en  prouvèrent 
les  avantages,  et  ses  efforts  le  pro- 
pag:èrent  dans  les  diverses  parties 
de  l'Allemagne,  dans  la  Pologne 
et  dans  la  Rtissîc.  Introduite  par 
ses  soins  dans  la  Grèce,  vers  l'an- 
née 1800,  la  vaccine  pénétra  jus-^ 
(]u'\  Hassora,  jusqu'à  Bombay,  et 
bîeiit  oi  dans  l'îUt  de  Ceylan  ,  et 
dans  plusieurs  (H)ntréeâdes  ludcs, 
011  vainement  les  Anglais  avaient 
cherché  à  la  fairtî  recevoir.  M.  Car- 
ro  a  publie,  eu  IVauyais,  Oùàcrva" 
tiOfis  et  cjcpcrictn.es  sur  la  vacci- 
nation,  in-8*.  Vienne,  1801.  U 
a  traduit  en  allemand  i  ouvrage 
anglais  intitulé,  Essai  sur  l'ori- 
gine, de  la  ifaccine^  par  .1.  1  Loy. 
On  trouve  dans  la  Biblio  théqu  e  bri- 
tannique uu  grand  nombre  de 
lettres  de  M.  Cui  âo,  pnrliculière- 
incntcellc  (jui  ap()urobjet/^//àcuA 
tè  jinii-pcsuieuiicUc  lie  la  vacci- 
ne ^  sous  la  date  du  27  aoûti8o5. 

CAURON  le  jeune  (t'ABui), 
né  en  Bretagne  ,  est  un  écrivain 
moral  et  religieux,  d*uoe  grande 
iièooudité.  Son  premier  ouvrage» 
lu  troU  Uéroiw  chrêUenne-yf  pa« 
rut  en  1790*  H  a  publié  depuis» 
IfOndres  9  des  P/sasées  wlé^U^^ 
tfues ,  4vol.  io«ia  ;  (kitx  Peiué^à 
chrétiennes  ftour  chaque  Jour  de 
i'mnée  >  6  toI.  îA<"ia  ;  ^  Modèle 
des  fMréires,  9  0» de  A  Bri^ 
dcdme,  miswhAwei  i*Amide$ 
mœurs,  ou  LeUret  sur  i*é4uca^ 
iUm,  4  Tol«  in*  1  a;  l'Heurtsuc  ma^ 
lui  de  Us  vit,  ou peUi.  Tnûdté  jmt 
l'humUiU  s  ce  lÎTre,  in-to  »  a  eu 
pliis  de  succès  parmi  les  g«os  du 
monde  que  parmi  las  gens'  di'é- 
gUse.  Le  beau  Soir  delà  vie,  ou 
peiit  Traiié  sur  l'otnaur  divi»^ 
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lu- 16  ;  Us  Attraits  de  la  morale  \ 
in-is;  et  depuis  son  retour  en 
France  ,  il  a  donné  la  l^ie  des 
pistt's  dans  les  plus  humbles  con~ 
(filions  ,  in-ia;  yie  des  justes 
dûii^  les  f)lu^  hauts  rfinf^^;  de 
la  socirté  ^  ?»  vol.  in -12;  le 
àtanueldu  niUi taire  chrétien, iu 
Fie  (les  justes  flans  la  prnjhssion 
dit  arm(\s  ,  in-ia  ;  les  nouvelles 
Séroitit's  chrétiennes ,  ou  yie  de 
feize  jeunes  personnes ,  a  vol. 
In- 18;  Afnr/yrologe  y  ou  f^ie  des 
"///V  eélcôre.s  victimes  de  la  révo- 
iiULon  ,  4  în-iQ;  f^ie  des 

jiiàles  dans  ie\  états  ui  ilutaires  de 
la  société,  in-ia;/'  /V  des  justes 
parmi  les filles  chrétiennes ,  iu- 1 2; 
Fie  des  justes  dans  l'état  de  ma- 
riage y  a  vol.  in-12;  l^ie  des 
justes  dans  la  magi  •<iratiire ,  in- 1 1  ; 
Modèle  de  dévotion  à  Miirie,  iii- 
\l\ les  Ecoliers  verlueuj  j  'i  m>1. 
in-iG;  ics  Trésors  de  la  jeanesse 
chrétienne  y  on  peut  J  /  adé  sur  la 
pureté;  la  vraie  Parure  des fem- 
mes chrétiennes  ;  un  petit  Traité 
MUT  la  pureté.  L'onction,  la  saine 
noralcy  les  sentimens  de  piété  et 
deeharité  qui  brillent  dans  laplu« 

fart  de  ces  ouvraj^^cs,  ont  été  loués 
gaiement  et  par  les  amis  des 
mœurs ,  et  par  Ie5  amis  de  la  re- 
ligion ;  mais  quelque  prix  qu*on 
attache  aux  écrits  de  cet  auteur, 
ses  actions  sont  encore  plus  dignes 
d^eloges.  M.  Tabbé  Carron  est  du 
petit  nombre  de  ces  ecclésiasti- 
ques qui  9  fuyant  les  grandeurs  et 
lès  Tanités  mondaines ,  ont  con- 
sacré leur  Tie  à  des  œuvres  de 
bieiifuisafice.  Avant  la  révolution» 
Il  avait  furmé'à  Rennes  une  mai- 
son ,  où  leseuTans  et  les  vieillards 
étaieni  tout  à  la  fois  secourus  et  00* 
cupés.  £f  Vjaat  pas  cn^de  voir  pré** 
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ter  le  serment  exigé  par  la  consti- 
tution civile  (îu  clergé,  il  fut  forcé 
de  sortir  de  France,  et  se  retira 
dans  l'île  de  Jersey  ;  il  y  forma, 
presque  aussitôt  son  arrivée,  di- 
vers étahlis^emens  de charilr,  une 
phnrinacitî  ponr  les  pauvres,  deux 
éc  oles  pour  rinsliiK  lion  de  la 
jeuno:?se,  une  bibliolhéqm;  pour 
les  (M  cîé'iin'iliques »  une  chaiitlle 
poiir  1\  \(u  ice  du  culte.  Kii  179B, 
il  se  r<Mi(lil  à  Londre-^ ,  où  il  f'  f.i- 
hîit  pour  l^s  eu^al)^  dr^  énii^ie'.s 
une  école  ,  qui  bieiilnl  devint  un 
peiisionuar,  et  prit  un  tel  accrois- 
sement qu'il  le  transporta  dans  un 
des  faid)ourgs  de  cette  grande 
ville,  afin  de  pouvoir  y  admettre 
des  élèves  des  deiix  ^exes;  il  fon- 
da cl  dirif^ea  lui-inêiuc  un  lios- 
pice  pour  le*^  vieillards  et  les  infir- 
mes. En  1801  ,  les  émigrés  ayant 
obtenu  la  permission  de  rentrer 
eu  France,  M.  1  ai)bé  Carron  eut 
le  désir  de  revoir  sa  pali  iu,  £il  les 
préparatifs  de  son  départ,  et  se 
mit  même  eu  route  pour  Calais; 
mais  en  songeant  combien  ses 
soins  étaient  utiles  auxenfans.»au)C 
f  ieitlards*  aux  infirmesqult  avait 
réunis  dansles  établisscrocnsdont 
il  s^éloiguait,  il  s*arrfita,  revint  sur 
ses  pas,  et  continua  de  leur  donner 
ses  généraux  soins  :  il  n*a  ouîtté 
TAngleterre  qu'en  18 14*  M.  1  abbé 
Carron  n*avait  point  de  fortune  ; 
c*est  par  un  zéleinfatigable  à  solli- 
citer la  cbarité  d'autrui,  qu*il  est 
parvenu  à  se  procurer  ]es  moyens 
nécessaires  à  rétablissement  des 
écoles  et  à  rcntretien  des bospices 
dont  il  fut  ^pieux fondateur.  Sans 
être  né  dans  cette  classe  où  l'on  se 
consacre  {lu  culte  des  autels,  non 
pour  y  remplir  ce  qu'il  y  a  dans  le 
sacerdoce  de  fonctions  bnmbles  et 
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utiles  ,  mais  pour  y  étaler  les 
pompes  rpîscopales ,  la  crosse, 
la  larjj^c  (  r(HX  «l'nr,  rnnneau  el  la 
mitre  rehaussée  de  pierreries , 
sans  doute  M.  TaMié  Carron  au- 
rait obtenu  fpicique?  honneurs  ec- 
clésiastiques, s'il  les  eût  brigués. 
Fidèle  aux  préceptes  tle  Tévan- 
prîle,  il  a  négligé  ses  droits  pour 
mieux  remplir  ses  deToirs;  il  n'est 
à  la  vérité  ni  évêqtie ,  ni  giiUid 
vicaire  ,  ni  chanoine  ;  mais  il  est 
plus  aux  yeux  des  vj^pis  philoso- 
phes et  des  véritable*  dévots  ;  il 
est  à  l'aris  ,  ce  qa  il  iuL  à  Rennes , 
à  Jersey  ,  à  Londres ,  modeste  et 
utile  instituteur  :  il  a  établi ^  et 
dirige  un  pensionnat  dans  lé  fea- 
bourg  Saint-Jacqaes.  Après  ses 
actiops ,  rien  ne  loue  plus  digne- 
ment ce  prêtre  philanthrope  que 
les  Ters  suivans  qui  sont  de  De- 
liile  : 

A  U  w\%  «le  Carron  It  I«»tc  »*att«ndtie; 

Sa  vrr>u  les  soutient  (l«t  flltlhcttfettX),  Ct  «0» 

nom  les  nourrit. 
Par  lui,  pour  l'indigent  la  douce  bienfaîtaact 
Trouve  le  «upcrflu,  même  dan»  l'iadifcnce; 
Ec  pirmi  !«■  oaanis,  set  piojitef  moiisons 
De  Vavare  oputpttcé  ont  surpassé  les  dons. 

'  Pitit,  cbatir  II, 

CARSTËNS  (Chbétien  -  Nico- 
las.] Il  exerça  les  fonctions  cfe 
procureur-JQscal  à  Lubeck,  où  il 
était  né  le  5  février  i^36.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  This- 
toire  et  le  droit  public  de  cette 
ville,  savoir  :  i°  O  ratio  jubila  his" 
toriain  jubilœorum  Luhcccnsiunt 
conip/ec(cn<;,  iu-8%  Lubeck,  i  7  53; 
2*  De  sanclo  Lubcvcnsiujn  uitcla- 
ri ,  D.  Johanne  Baptisîâ  ,  in-^|% 
ibid,  1 754  ;  3"  Z>e  prœcipuis  quî- 
bustliifii^  quœ  Lubecâ  societati 
Teuionicœ  Jenenn,  cumin  mem^ 
bris  hr.^orariis,  (uni  ordinariis 
concessit,  ohinmenlis,  in-4°?  ibid, 
1754;  ^"Diss.  inatig,Jloru/nspai*- 
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siônuni  ad  pofiora  privilegioruin 
Lubecensium  capiia,  in-4*'>  ibid, 
i"58:  6"  De  inimedictaUu  Lube- 
ceusiOus  à  Frederico  primo,  an- 
no  1  i8îa  conccssd,  in-4°«  Liibeck, 
1759.  En  1796,  Carstensaiait  pa- 
raître en  BWttaàiiàSupplémeni  au 
S'oit  public  d'Allemagne  pour 
l'essai  d'une  interprétation  de 
l'art.  lUyiiire  \  ^lib.  5,  dudro/i  de 
la  ville  de  Lubeck,  Il  a  fait  aussi 
quelques  dissertations  qui  ont  tle 
inipiimécs  dans  des  recueils»  pe- 
riodi(jues. 

CARSTENS  (Asmiis-Jacob),  né 
le  10  mai  1754»  au  village  de 
Sankt-Jurgen,  près  de  Sleswick 
en  Danemark,  Dès  son  enfonce» 
il  manifesta  un  goût  décidé  po«r 
le  dessin.  Plus  tard»  la  Tue  des 
tableaux  de  Jurian*OT€ns  ang- 
menta  ce  penchant»  et  il  aban*- 
donna  tout  pour  le  satisfaire,  il 
courut  à  Gopenhagne»  01k  il  ae 
mit  à  contempler»  durant  des  jour» 
nées  entières,  les  statues  et  les 
tableaux  que  réunit  cette  capitule. 
Bientôt  il  donna  la  Mort  d'Es^^ 
chyle.  Ce  tableau  annonçait  un 
Téritable  talent,  malt  les  faibles 
secours  qu'il  lui  procura  le  lais- 
sèrent dans  la  nécessité  de  taire 
journellement  desportraits.  Il  re- 
fusa la  médaille  d^arjgent  qu'on  lui 
avait  décernée  au  concours,cequi 
i'éloignade  Tacadémie^qui  depuis 
peu  Pavait  admis  dans  son  sein* 
MalgréTespérance d'une  pension* 
il  ne  voulut  pas  concourir  Tannée 
suivante,  et  il  partit  pour  Rome 
en  1783.  Mais  lorsqu'il  lut  A  Mi- 
lan, les  ressources  lui  manquèrent 
absolument,  et  il  ne  vit  d'autre 
parti  à  prendie  que  de  se  rappro- 
chri       la  Balti([ii( .  En  traver- 
sant U  ::;uii»âC9  il  visita  Clessner  ci 
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Lavater.  De  /.urith  il  se  rendit 
à  Lubeck  où  il  resta  cinq  ans. 
il  )  fai^aît  encore  desportrails,  et 
il  TOjail  [M  U  d"«  sjxiir  de  sortir  dji 
cette  siiuaiiuiK  lorsqu'un  riche  a« 
mateur,  qui  a\ ail  cQleadu  parler 
de  quelques  bons  morceaux  à*là$* 
toire  réunis  daos  son  cabinet»  lui 
donna  des  secours.  11  fit  alors  le 
Toyage  de  Berlin  9  mais  il  y 
prooTa  de  noureaux  embarras.  Ce 
ne  fiit  que  deux  ans  après  que  les 
dessins  dont  il  se  vit  chargé  pour 
des  libraires»  le  tirèrent  de  Fou*, 
bli.  Il  fit  alors  paraître  U  Chute 
des  Angts^  belle  composition  qui 
loi  mérita  une  place  de  profes^ 
seur  à  l  académie,  ci  une  pen- 
sion de  45o  rizdallers.  11  a- 
Yaît  autant  de  désir  que  jamais 
d'étodier  à  &ome  les  ouvrages  des 
grands  maîtres;  en  1792,  il  visita 
enfin  Saint-Pierre  et  le  Vatican. 
Le  génie  de  Baphaël  perfectionna 
son  talent.  Kn  exposa 
pu hliq 11 enaent plusieurs  ouvrages 
que  les  connaisseurs  approuvè- 
rent. On  admira  surtout  son  J/e- 
t*  a  ponte,  et  même  on  le  toiiipa- 
ra  aux  productions  immortelles 
des  premiers  peintres.  Carstens 
exécuta  ensuite  plusieurs  sujets, 
tirés  d  Homère,  de  Shakespeare»' 
et  des  poèmes  attribués  à  Ossian; 
mais  en  1798,  il  fut  enlevé  aux 
arts  à  rinstant  oA  il  Tenait  de  ter-, 
miner  son  tableau  à^OEdipe^oi. 
On  a  remarqué  qu'il  réussissait 
particulièrement  lorsqu'il  s'occu- 
naît  de  compositions  puisées  dans 
la  mjtbologte.  Il  a  su  joindre 
un  caractèiede  grandeur  à  la  pu- 
fvlé  du  dessin  et  à  rélégance  des 
formes;  mais  il  n'excellait  pas 
dans  le  coloris»  et  Ton  croit  que 
les  connaissances  anatomiques. 

■ 
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rektites  à  son  art  ne  lui  étaient 
pas  assez  iaïuiliêres. 

CARTEALX  (JEA^-FRA^•çoI8) , 
est  né  en  i^Si,  à  AlleTan,  dans  Ije 
Forez.  Fils  d'un  dragon  qui  avait 
eu  la  jambe  emportée  par  un  bou- 
le t  >  il  obtint  d*étre  placé  à  l'hôtel 
des  Invalides  avec  son  père.  Ils 

Jj  entrèrent  à  l'époque  où  le  cé- 
èbre  Doyen  s'occupait  à  peindre 
les  voûtes  du  dÔme  de  l*hdtelXet> 
te  Tue  enflamma  le  |euoe  Car- 
teaux»  qui  répéta  peut-être  le  an^- 
ch'io  son  piUore,  et  qui  peut- 
être  se  trompa.  Néanmoins,  s'é- 
tant  livré  à  Té  tu  de  de  la  peintu- 
re, dans  les  ateliers  de  Dojeo» 
il  y  réussit  assez  poyr  être  jugé 
digne  à  aa  ans  de  recevoir  nne 
médaille,  et  d'être  nommé  mem- 
bre de  l'académie  de  Londres. 
Il  voyagea  beaucoup  pour  per- 
fectionner son  talent;  mais  aux 
approclies  de  la  révolution , «dont 
il  aiinnit  le*=  princlpf"^ .  la  vive  în- 
ciiualiOîi  qu  il  ressentit  \\()\\r  la 
prolession  de  son  père  l'enti  aîna, 
et  lui  fit  abandonner  la  [îalelle 
puni  1  t  pee.  Il  s'en  servit  pour  la 
première  fois,  le  14  juillet  1789, 
journée  mémorable  où  il  se  trou- 
vait employé  en  qualité  d'aide- 
de-oamp  de  la  ville  de  Paris*  Nom- 
mé lieutenant  de  la. garde  natio- 
nale à  cheval  »  il  passa  successi- 
vement par  tous  les  grades  milir 
taires,  jusqu'à  celui  de  général» 
qui  lui  fut  conféré  en  i^^*  On  lui 
confia»  en  même  temps»  le  com- 
mandement des  troupes  qui  mar- 
chèrent contre  As  Marseillais. 
Ceux-ci  venaient  au  secours  des 
Lyonnais  qui  avaient  donné  le  si- 
gnal de  rinsurrection.  Carteaux 
les  dispersa,  après  s'être  emparé 
du  Pont-3aiat-£6prit»  d'Afignon 
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et  de  Marseille.  Ceile  derint:i  i:    cette  action  d'éclat  cause  moin» 


c*6St  un  témoignage  que  nous  de-  leaux  sont  sortis  les  généraux 

vons  à  son  désintéressement  et  à  Daminarlin,  Laboifk,  Aimeras, 

5a  probjté.  Un  autre  trait  que  nous  Vautrin,  Dupasj  et  Bonaparte, 

allons  citer  ne  fait  pas  moina  qui,  tout  simple  capitaine  d*artiU 

d'honnear  à  ce  général.  Le  ma*  lèrie  qu'il  était»  a  Téritablement 

réehal  Serrurier,  alors  général  de  dirigé  les  opérations  do  siège , 

brigade,  Alt  dénoncé  comme  sM"  où  il  obtînt  te  grade  de  cbef  de 

pect  aux  représentans  du  peuple,  bataillon/  A  cette  époque ,  Car« 

près  Tarmée  des  Alpes,  dont  Car-  teaux  fot  nommé  général  en  ekef 

teauzfut  un  instant  général  en  de  rarméèdllalie,  en  remplace* 

cheCConTaincuderinnocencede  ment  de  Bmnet*  accusé  de  tra- 

Serrurier,  Çarteaux  prit  sur  lui  la  bison.  Mats  bientôt  accusé  tul^^ 

responsabilitéde  celte  affaire;  il  fit  même»  il  fut  conduit  à  Paris,  en 

Tenir  le  général  Serrurier  à  Gre-  Janvier  1794,  et  renfermé  à  la  Coii^ 

noble,  le  mit  aux  arrêts,  et  eufr  eiergerie  :  le  9  thermidor  le s*ii- 

soin  de  le  faire  garder  à  vue,  va.  Carteanx  remis  en  activilé, 

pour  le  soustraire  à  une  mort  iné-  en  1796,  fut  èmployé  à  Tarméo 

yitablcLa  villeetleportdeTou-  de  TOoest,  Sous  les  ordres  do 

loii  tombèrent,  par  une  trahi-  général  Hoche.  Destitué  pour  &-> 

son,  «0  pouvoir  des  An]j;)als  le  voir  mal  suivi  les  Instrucliona 

27  aoftt  1793.  Deux  )ours  au-  (|u*on  lui  avait  données,  il  revint 

paravant,  Carteaux  était  entré  à  à  Paris.  La  journée  d«  i5  vendé« 

Marseillci  mais  il  n*y  resta  que  miaire  an  4     octobre  1795),  lui 

peu  de  temps;  il  reçut  Tordre  de  ayant  fourni  Toccasion  de  se  dîstitt^ 

marcher  sur  Toulon,  Par  reffist  guer,  à  la- fête  d'un  bataillon,  par 

det)  malheuriMises  circonstances  ta  prudente  conduite  qu*il observa 

et  d'une  déplorable  fatalité,  ce  dans  cette  affaire  délicatOf  il  M 

général  ne  s'était  encore  battu  jréintégré  dans  son  grade,  et  le 

que  contre  ^es compatriotes;  plus  conserva )osi|u*en  1800.  Ronapar- 

beureux,  il  eut  enfin  Toccasion  te,  premier  consul,  se  souvenant 

d'agir  contre  les  véritables  enne-  de  Carteaux.  le  nomma,  en  iSoi, 

rois  de  son  pays.  Les  Anglais  i'u-  l'un  des  adniiuislraleurs  de  la  I0- 

rent  défaits  sur  tous  les  points  terie.  Mort  en  avril  i8i3,  il  ne 

où  il  les  rencontra.  Il  mit  enfin  laissa  pour  toute  fortune  à  sa 

le  siège  devant  Toulon;  mais  a-»  veuve,  qu'un  bureau  de  loterie 

vant  d'y  arrivei^  Il  avait  fallu  for-  et  huit  enfans,  dont  cinq  étaient 

cer  la  position  niexpugnnble  des  sous  les  drapeaux  de  l'empire» 

gorges  d'OlliouMes.  Le  passage  de  lorsqu'il  expira, 
ces  gorges,  exécuté  avec  une  poi-       CAHTËLLIEK  (Pimsb)  ,  né  A 

gnée  d'hommes,  est  un  des  jdus  Paris,  le  a  décembre  1757,  sculp- 


gaes  de  la  révolution.  Cependant   le  salon  d'exposition  des  arts» 


ville  fit  otïVir  une  somme  consi- 
doiublc  an  général  Carteanx,  il 
eut  la  délicatesse  de  la  refuser; 


d'étonnement  lorsqu  Oii  songe 
qne  du  petit  nombre  de  soldats 
qui  composaient  l'armée  de  C'ar- 


Î3r:în\'  faits  d'armes  des  campa- 


teur  célèbre,  reçut  en  1808, druî»^ 
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la  ilccoraiion  de  la  léglon-dlion- 
nciir  ,  que  \m  f^mit  Napoléon. 
C*èiaii  un  hommage  que  l'empe- 
reur rendait  aux  taleas  et  au  gé** 
aie  da  statuaire,  dont  mm  alloni 
âoaljser  les  ouvrages:  t'iaOuer- 
re,  statue  en  pierre  ^  au  palais  "du 
Laxembouiv;  a*  ia  Pudeur,  afca- 
tve  marbre  «elle  est  dans  la 
galerie  de  la  Bfalmaison.  Le  lap** 
port  de  l'institut  »  pour  \i%  pnx 
déeeanauzde  iSio,  fait  un  grand 
étogc  de  cette  composition  ;  nous 
en  citerons  fes  passages  sultans: 
«La  ilgore  est  de  grandenr  natu* 
»  relie  :  son  attitode  exprime  par- 
«  fnitement  le  sentiftient  d*inquié^ 
•tode  qui  engage  une  jeune  âlle 

•  timide  à  cacher  les  beautés  dont 

•  la  nature  Ta  douée.  L'expression 
»de  la  pbjsionoinle  est  pare  et 

•  gracieuse  par  Alitement  d*ac« 
•cord  avec  le  sentiment  dentelle 
•parait  émue.  On  peut, il  est  vrai, 

•  reprocher  un  peu  de  maigreur 
•à  quelques  parties  de  cette 
•statue,  mais  ces  mOmes  par- 
•ties  sontd*un  dessin  si  délicat, 
squ*on  ne  .s'arrête  point  aux  dés 
9 ('duis.  n  Z**  Jrùtidc^C'fusec,  sta- 
tue plac<!e  dans  la  salle  d'assem- 
blée de  la  chambre  des  p.iirs ,  au 
Luxembourg:  4*  statue  de  l^er- 
puaujc ,  mc'rni)re  de  la  conven- 
tion :  elle  était  dans  le  grand  cîî- 
caMer  du  T.uicmhonr|^,  d'où  on 
Ta  enlrvic  rn  avril  iHi4:  fUc 
se  trouve  snn^  dnntc  d.iris  f|ucl- 
quc  Coin  du  palais.  ï.cî  mOine 
rnppnrt  du  jury  que  nous  avons 
(1<  i  i  (  ,  dit,  :^  l%ir<'a!*ion  de  cet- 
te îjtaïue  («qu'elle  porte  un  carac- 
«lère  imposant  qui  retrace  noble- 

•  raent  l'image  de  cet  orateur» 
(Vcr^rnlaux).  5*  /n  (t/otrc  distrî- 
huant  des  couronnes  en  parcon- 


rani  un  champ  couvert  de  tro^ 
phéeSf  bas-relief  en  pierre ,  placé 
au-dessus  de  Tarchiv cite  de  la  por* 
te  principale  du  Leurre.  «.«.Tout» 
•dans  cet  ouvrage,  exécuté  aree 
•  une  perfection  rare,  fait  connal- 
•tre  Tétendoe  et  le  caractère  dn 
•taleot  de  M.  Carlellier,»  dit  le 
même  rapjiort  de  Tinstitut.  6*/& 
Capitftiationd^Uim,  bas-^relief  en 
marbre,  qui  ornait  Farc  de  triom* 
phe  du  Carrousel,  et  fut  enlevé 
en  iSi5;  7"  la  statue  en  marbre 
du  grand  eonnétaèie  de  France, 
exposée  au  salon  de  1 S 10;  S*  une 
statue  colossale  en  marbre»  re- 
présentant le  général  yaihuieri  : 
elle  était  destinée  à  être  placée  siir 
le  pont  Louis  XTI;  9' une  statue 
en  marbre  de  Napoléon,  pn  grand 
costume;  elle  avait  été  sculptée 
pour  récole  de  droit  de  Pnri-»;  lO* 
£ofiii  A/^àcfaeral,  bas-relief  tn, 
pierre,  au-dessus  de  la  porte prin*- 
cipalederbdteldes  Invalides;  1  r 
la  satue  en  bronze  de  LotUs  Xf^y 
de  onze  pieds  de  haut ,  inaugti^ 
sur  la  place  roynie  de  Rheims ,  le 
a5  aoO  1 1 8  rg;  1  a*  Minerve  frap- 
poiit  la  terre  àvec  son  javelot, 
Jait  naître  l'olîvirr  :  cette  statue 
est  destinée  à  être  placée  dans  la 
galerie  de  Versailles.  Cartelliel* 
est  charge  d'exécuter  en  marbre. 
In  ^v.xuiv  équestre  de  Louis  \y, 

la  place  de  ce  nom;  el  un 
monument  î\  la  uiéinoire  du  duc 
de  fhrrij  qui  sera  placé  dans  l'é- 

(le  Noirc-Danif;  :  MM.  Per- 
cier,  architet  ît  ,  et  Dupaly,  sta- 
tuaire,  dnivf  lit  coopérer  à  l'exé- 
ctition  de  vv  dciiiîer  ouvrage. 
(larleMicr  a  élr  lumiinu  membre 
i\v  rin'^lifnt.  \r  mars  ïHio. 
Jl  e^i  aijjiHii (l  liui  professtuj"  à 
l'école  rojaie  de  j^unturc  et  de 
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sculpture*  L'ordonnance  du  roi 
du  31  mars  18.169  le  place  au 
nombre  des  membres  de  l'acadé- 
mie des  beaux^aris»  deuxième 
section. 

C ARTHEUSER  (FRtDÉaic  -  At- 
giste),  lils  du  fameux  docteur 
Jean-Frédéric Cartheuser.  Frédé- 
ric-Auguste naquit  à  Halle  en 
1734;  il  suivit  les  traces  de  son 
pcre,  et  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  l'âge  de  19  ans.  L'an- 
née suivante,  il  devint  répétiteur 
à  Funiversité  de  Francfort-sur- 
FOder.  En  176G,  il  fut  nommé 
professeur  ordinaire  de  médecine 
et  de  chirurgie  à  Giessen;  et,  en 
1772,  cliixilciiL'  du  jarJia  IjoUi- 
niquL.  La  faiblesse  de  sa  sanlc  ne 
lui  permit  pas  de  se  livrer  long- 
temps à  ces  occupations.  Il  se  re- 
tira d*abord  àTrejbof;  il  demeu- 
ra ensuite  à  Birkenbacht  enfin  à 
Schierstein^  où  il  mourut  le  is 
décembre  17^6.  Cartheuser  était 
généralenient  estimé  en  Allema» 
gne,  et  plusieurs  princes  SOUTC- 
xains  l'avaient  décoré  du  titre  de 
consèiller.  U  a  publié  :  vElemen." 
tammeralogiœ  systemaiicè  dispc 
siuif  in-S%  Francfort^  1^55;  a* 
Rudimenta  ofycto^apkim  Via^ 
drinfhfrancofurt^nfBy  in-8%ibld*« 
1755;  5*  Rudimenta  hydrologim 
systemaiicœ,  in-8'  ,ibid.)  1 7  58  •  4" 
Mélanges  d'histoire  naturelle,  de 
chimie  et  de  médecine  (il  n'en  a 
paru  qu'un  volume  en  1769);  5* 
Mémoires  minéralQgiques,  a  vol. 

in-8%  Giesseqj,  *77*""i77"-  Ces 
deux  derniers  ouvragessont  écrits 
en  allemand.  On  a  aussi  de  lui 
Quelques  pièces  de  vers  dans  là 
même  langue,  et  de  petits  ouvra- 
ges sur  plusieurs  sujets,  entre  au- 
^  très  sur  k  police  des  mines^  sur 


les  champignons  vénéneux^ -«ttf 

la  manière  de  soufrer  les  vins,  et 
sur  le  perfectionnement  de  dÎTev* 
ses  fabriques. 

C  ARJIER  (î-ons-ViNCENT),  ex- 
chirurgien  en  <  lu  t  de  rHôtel-Dieii 
de  Lyon,  membre  de  l'académie 
et  du  cercle  littéraire  de  la  même 
ville,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
relatifs  à  son  art,  savoir  :  Pré^ 
cis  d^oiservations  dt  chu-urgie 
faites  à  FHôtel-Dicu  de  Lyon, 
i8o5,  in-8°;  11" Discours  sur  l^es- 
prit  gui  doit  diriger  le  manuel 
des  opérations  de  Chirurgie, 
1804,  in-8*;  3"*  c^e  la  Médecine 
interne  appliquée  aux  maladies 
chirurgicales,  1807,  in-8°;  AVo- 

de  il/t/rc- .In  toine  Petit,  chi  rur- 
gien  en  tliei"  de  rilulei-Dieu  ùe 
Lyon,  1811,  in-8'. 

CARTWRIGpï  (sir  Johh),  l'un 
des  écrivains  et.  des  orateurs  les 
plus  Téhémens  que  possède  au- 
jourd'hui Tjilingletërre.  Il  a  com** 
battu  contre  Burke  en  faveur  de 
la  révolution  française;  il  a  sou- 
tenu les  droits  incontestables» 
mais  disputés,  des  Américains»  et 
a  signalé  dans  plusieurs  circons- 
tances Tinfluence  illégale  et 
toujours  croissante  de  la  courons 
ne;  il  a  établi  des  limites  sévèrèt 
autour  de  cette  constitution  si 
nérée  qui  chaque  jour  souffre  de 
nouvelles  atteintes,  et  Tun  des 
premiers,  il  a  proclamé  la  néces- 
sité d'une  réforme,  non  partielle 
et  illusoire,  mais  tl>tale  et  formel* 
le.  Son  style  brusque,  hardi ,  re- 
pose sur  une  logique  saine  et  for* 
te;  il  est  véhémentsans  déclama- 
tion,  néologue  sans  recherche  : 
sous  ce  rapport,  on  peut  luitrou- 
ver  quelques  points  de  ressem- 
blance avec  Mirabeau.  JLes  opi^ 
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iUoii8i|u'i]  a.tovioun  hauteméDt 
professées  ont  nui  A  sa  fortune. 
Né  en  174^,  U  qoitta  de  bonne 
heure  la  maison  paternelle,  s'en- 
•  gagea  dans  les  troupes  du  roi  de 
Frusse  avec  des*idées  sing^ulières 
et  romanesques  d'ambition  et 
irhéroïsme;  se  rendit  aux  sollicî- 
talions  pressantes  âe.  sa  famille, 
et  revint  prendrr  du  service  en 
AnglclLi  re  ;  il  eut  p;n  l  à  la  prise 
de  Cherbourg  et  à  plusieurs  com- 
bat» honorables  pour  la  marine 
anglaise;  il  fit  ensuite  divers 
■voyages  de  découvertes,  et  après 
s'être  distinj^uc en  plusieurs  occa- 
sions coinme  lieutenant  de  vais- 
seau, il  quiUa  le  service  mariti- 
me pour  cause  de  sanlé,  devint, 
par  ancienneté,  lord-lieutenant 
da  comté  de  Nottingham,  et  fnt 
privé  de  cette  fonction  qui  lui  ap- 
partenait de  droit,  par  les  menées 
d*un  duc  puissant  &  la  cour,  qn! 
dénonça  Cartwright  comme  Tun 
des  écrivains  et  des  militaires  les 
plus  dangereux  de  l'Angleterre. 
Irrité  de  cette  injustice,  •  Cart- 
wright a  publié  depuis  ce  temps 
divers  Oovrage s  qui  ont  pu,  en  le 
Tengeanty  iustiiier  à  quelques  é- 
gards  les, craintes  de  ses  enne~ 
mis. 

CARTWRIGHT  (Edmomd),  a 
fait  quelques  bons  vers,  et  inventé 
plusieurs  mécaniques  utiles,  li  a 
perfectionné  les  moyens  de  tis- 
ser, de  peigner  la  laine,  etc.  Les 
chefs  de  manufactures  de  Man- 
che»t<M  adressèrent  au  parlement 
une  pélition,  afin  qu'une  gratifi- 
cation de  dix  nulle  Uvies  sterling 
fût  accordée  à  M.  Cartwright.  Poè- 
te et  mécanicien,  il  est  en  outre 
ecclésiastique, recteur  de  ïji)ndb\ - 
Mcrwood.  dans  le  comté  de  Lei- 


eester^  prébendier  de  LineoLif  et 
recteur  de  Marnliamt  où  II  est  né, 

t^ARUS  (Fainéiic-AncmB), 
s'est  beaucoup  occupé  de  psycho* 
iogie.  Né  à  Budîssen,  le  27  ayril 
1 770,  mort  à  Leipsick,  le  6  février 

1807;  il  a  été  plusieurs  années 
prDtesseur  de  philosophie  à  Leip- 
siclv.  Dans  ses  œuvres^  composées 
de  7  vol.  in-8°  (1808  et  1810),  on 
trouve  plusieurs  traites  sur  la 
psychologie,  dont  les  idées,  en 
général  assez  nettes,  manquent 
de  nouveauté^  de  protondeur  et 
de  force. 

CAlsABIANCA  (Raphaël,  COM- 
TE de),  lieu  tenant-général,  grand- 
oiBcier  de  la  légion- d'honneur, 
pair  de  France.  Né  le  27  norem- 
bre  1758,  à  VescoTatOy  en  Corse, 
d'une  famille  ancienne  et  noble , 
dont  les  ancêtres  s'étaient  signa- 
lés Tcrs  le  commencement  du 
16***  siècle  y  dans  111e  d^  Candie  9 . 
et  dans  la  guerre  de  la  Corse  a- 
Tec  les  >  Génois*  Ce  fut  contre 
ceux-ci  que,  Jeune  encore ,  Ca- 
sa-Siancafit  ses  premières  armes. 
Persuadé  que  la  Corse  ne  serait 
heureuse  et  florissante  que  par  sa 
réunion  à  la  France,  il  prit  parti 
dans  l'armée  que  Louis  XV  en- 
voya dans  l'île;  il  fit  les  deux  cam- 
pagnes qui  achevèrent  de  la  sou- 
mettre. Kn  1770,  le  roi  le  nom- 
ma capitaine  dans  le  régiment  de 
Butlai'uoco  ,  levé  en  Corse,  pour 
servir  en  France.  Le  dévouement 
de  Casa-Bianca  aux  Français, 
Tinfluence  qu'il  avait  acquise  sur 
des  esprits  fiers  et  encore  indoci- 
les, le  rendaient  nécessaire  à  son  . 
pays;  il  y  fut  rappelé.  Le  20  août 
i;;2,  il  fut  nommé  capitaine  de 
grenadiers^  et  un  an  après^  major 
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.  diOf  le  régiment  provincinU^orse, 
éMtiié  «o  Mnrice  de  Hle.  MM. 
de  Narbonne  et  de  Marbeof ,  m\ 
gonteroèreiit  aoceetiWeniefitla 
Corse  à  cette  époque,  appréciatit 
le  ftèle  el  la  prudence  de  Casa" 
Bianca  »  le  chargèrent  soofent  de 
remplir  tet  mîsftiooslerplus  dèf^ 
cates.  Csc  fut  A  la  brarom  et  A)a 
discipline  de  0on  régiment  qoe 
la  Corte  rlnt  sa  sécurité  9  aprèi 
que  det  rifalltés  furicii^c»  curent 
fait  égorger  tant  d'hahîtanA.  En 
>77D9  11  fut  nommé  lieutenant- 
colonel  (le  ce  fégfmenty  et  le  com* 
mnnrl.iil  encore  au  mois  de  trinî 
i^Kf),  lorsque  la  réfolution  érla- 
1*1,  C!ri«n  nranci  ffit  Vun  df^  qua- 
tre; «lfpiit<-s  <'Xtracirrlifi.'iif  f«« .  choi  • 
«is  p;»r  lîi  (>)r<'f,pour  venir  à  Pa- 
ris rrjricrf  irr  l'aHScmbléc  ronsli- 
tuariliî,  ilu  décret  qui  la  déclarait 
partie  iiitégrantf!  rhi  royaume.  Les 
anciens  s^Tvirr;»  de  Raphaël  (!a- 
sa-Bianca  t-taient  coiiniis  du  jwi- 
nistère;  il  fut  élevé  au  corntnan- 
dement  en  chef  du  /^^••rcgitmTif , 
qui  portait  alor^  le  nom  de  Bci  i  i. 
La  guerre  se  déclara;  il  partit  pour 
l'armée  du  Nord,  aux  ordre»  du 
maréchal  de  Bocbambeao.  Le  gé- 
néral Biron  commandait  une  de^ 
dirl»ton«  de  celte  armée;  il  reçof 
Tordre  dMntestir  Mon§  avec  un 
corps  de  Sooo  hommes;  Ca«a- 
Btanca  condulalt  Taile  droite; 
combattit»  à  la  lête  du  bataillon 
de  campagne  de  son  régiment ,  à 
tontes  les  attaques  de  la  ville  ;  et 
obtint,  en  présence  de  Parmée* 
dc<f  éloges  dtf  générai  9  smr  son 
intelligence  rt  ^a  bravoure*  Les 
forces  des  AywnchStm  augmen- 
tent, et  forcent  Biron  la  retraite; 
Ca'^a-Biarira  ,  avec  f^n  f  olonne, 
revient  et  oblige  les  iiulians»  ac« 
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courus  pour  investir  le  camp  fran» 
çais,  à  se  réfugier  dans  Quièvrain. 
Chargé  de  les  chasser  de  cette 
Tille,  il  part  avec  son  bataillon  et 
deni  nièces  de  canon»  et  les  atta* 
que  SI  vivement,  que  les  portes 
sont  enfoncées»  les  mors  esca* 
ladés»  et  les  hollans  en  Ibite  â 

Îiius  d'mt  quart  de  Meue.  A  peine 
e  camp  pouvait-il  croire  h  mû 
tel  succès»  qu'un  faui  bruit  de  la 
mort  dti  colonel  Casa  »  Bianci 
met  Tarmée  en  déroute;fljr  avait 
peu  de  discipline  alors,  Biron 
veut  en  vain  retenir  ses  8000  sol* 
dats,  leur  violence Tentraîne;  tout 
fuit  d.in«>  Vaîrnf'icnncH.  Surpris 
flf  vr.  fnoMvmrnt ,  v\  rraî^rn^nt 
qnr  1rs  liiillans  ne  rcTicrmcnl 
dari«^  i^iiicvrain  mas«*ucrer  son 
brave  bataillon,  Casa-Bianca  lui 
fait  évaciH*r  fa  vîHe,  pla(fc  â 
l'arrîére-^ar«lf;,  <  f  rejoint  le  corps 
d'arriiée.  Oette  aclion  Jui  valut  le 
brevet  de  maréchal-de-camp  :  il 
se  rendit  en  cette  qualité  h  l'ar- 
mée des  Alpc<»,  où  Montcsquiou» 
général  en  chef,  lui  donna  le  cotn- 
mandement  de  »on  avant-garde.' 
Casa-Bianca  partit  do  Font-de« 
Beaovoisin,  força  le  nassage  delà 
grotte  »  et  arriva  à  Chambéij*  Il 

Çoursuivitles  Piémontalsdanala 
arentaise»  alla  se  poster  au  pied 
du  petit  9aint<*Bemard  »  et  lés 
ibrra»  par  cette  mamnovre»  à  éva* 
cner  la  Maurienne  »  senl  point  do 
la  Savoie  qu'ils  occupaient  en- 
core. Après  cette  eipédition»  Ca> 
sa -Bianca  se  rendit  en  Corse»  oà 
ii  fut  envoyé  pour  commander  en 
second  î\  Ajaccio.  Il  lui  fut  pres- 
crit de  se  tenir  prôt ,  avec  des  dé* 
tacliemen»,  A  s'embarquer  pour 
la  Sardaigiie,  qu'on  voulait  **nr- 
pnmdrt.  L*amiral  Truguet  sortit 
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4«  To«]oii  «tec  dix  ? iltitâiix  de 

ligne,  et  de»  Iroo^  de  débarque* 
ifaealy  tooehe  A  Ajaecio*  et  abor- 
de au  golfe  de  Cagliari;  einq  au* 
très  vaisseaux,  coinniandcs  par 
JLatouebe^Tré ville,  «rejoignaient  à 
lui,  des  mers  de  la  Sloile.  Le  gé- 
oéval  CaMi-Biaoca»avec  ses  trmM- 
ports,  arrive  devant  Cagliariy 
qu*on  avait  cru  occuper  sans  ré- 
sistance. 11  fit  inveslir  la  place 
pcntîant  quelques  jnnrs,  ninifi  il 
ae  put  orrionner  l'a t laque  :  l'iu- 
subonlinalion  etail ionHMitép  dan?5i 
les  troupes,  par  iiiic  ]»li;ihin^^c 
inarsc*illa5«;e.  On  fut  cnritialn l  de 
rembarquer  ces  troupes  et  de  les 
ramener  à  Toulon,  Le  général  Pao- 
li ,  poursuivi  comme  rebelle  par 
le«i  commi^?aire^  qu'on  avait  en- 
voyés en  Corse,  venait  d'y  appe- 
ler les  Anglais,  qui  y  débarquè- 
rent le  02  mai  1794-  Casa-Bian- 
ea,  revenu  à  Culvi,  le  remplaça 
dans  le  commaodemenf.  Toute 
llle»  excitée  par  Paoli,  s'était  9011- 
leTée;  ses  places  maritimes  é- 
taient  au  pouvoir  des  enaemis* 
Oïdtî  fut  Investi  par  une  escadre 
anglaise,  sous  lc«s  ordres  de  Tam^ 
ml  Hood«  et  par  des  troupes  de 
terra  que  |,e  ^néral  Stuart  eon- 
doisait;  les  partisans  de  Paoli  s*é-> 
tuient  réunis  à  ces  forces  redou- 
table-». Ca.«a«6ianca  se  trouva  en* 
fermé  dans  Calvi  »  avec  moins  de 
6eo  hommes ,  mal  pourvus  de  vl* 
vres  et  de  munition»,  sans  case- 
mates ,  sans  chemins  couverts.  Il 
soutint  un  siège;  pendant  trente- 
neuf  jours,  la  place  fut  écrasée 
dVibn-*.  de  bombes  et  de  boulets; 
se»  Diur^  furent  renversés  et  ses 
maisfîns  mises  en  cendres.  Il  ne 
r»*^fa  r^ii  «général  Casa-Bionra  que 
àooimes  9  réduits  à  la  dernière 
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exifémité  :  il  accepta  la  capitula-* 
tien-  olferte  par  les  Anglais;  elle 
était  honorable  pour  la  garnison 
et  pour  lui«  et  favorable  aux  ha-» 

bitans.de  Calvi.  Il  avait  reçu,  pen* 
daiit  le  siéf^e,  le  brevet  de  géné- 
ral de  division.  11  se  réunit  au  gé« 
néral  Masséna»  à  l'arméedltalie, 
et  passa  au  commandement  du 
département  des  Alpes  maritimes. 
Le  général  en  chef  Bonaparte 
lui  donna  Tordre  de  se  rendre  à 
LÎYniirne,  pour  roiuluire  nne  ex- 
pédition en  Coi^e.  Les  Anglais 
ayant  abandonné  cette  île,  Casa- 
Bianca  reprit  le  rommandcment 
du  Liamone,  et  peu  de  tcmp«  a- 
près,  Bonaparte  lui  confia  celui 
de  Cènes,  où  il  éloufla  les  fac- 
tions (jui  agitaient  cette  ville.  En- 
voyé par  le  directoire  à  Rennes  , 
contre  les  rebelles ,  il  ra^seaiblait 
les  troupes  qu'il  devait  comman- 
der, et  s'occupait  à  fortifier  Saint* 
Brieuz,  lorsque  Bonaparte,  de*- 
venu  premier  consul  «  le  nomma 
membre  du  sénat*  conservateur, 
le  »5  décembre  1799»  an  réoom« 
pense  de  quarante  ans  de  service. 
Le  comte  Casa-Bianca  a  reçu  do 
roi  la  croix  de  chevalier  de  Saint» 
Louis  y  le  21  décembre  181 4  9  et 
siège  aujourd'hui  à  la  chambre  des 
pairs  ;  le  roi  loi  avait  6té  cette  di- 
gnité par  ordonnance  du 34  jvlUet 
18169  et  la  lui  a  rendue  par  une 
autre  ordonnance  du  a  1  novembre 
1819. 

CASA-BIANCA  (PiERnr-FRAîr- 
çois),  fils  du  précédent,  naquit  i\ 
Vescovato  en  Corse  le  ôo  avril 
178/1.  Destiné  i\  suivre  \:\  même 
carrière  que  son  père,  il  lut  pla- 
cé à  récolc  Polytechnique  le  y 
brtimnirc  an  lo.  Élève  d'artillerie 
à  l'école  de  Metz  au  commence- 
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meDt  de  Vw  ift»  il  fot  nommé  liao- 
lenaot  dam  le  régiment  de 
cette  arme  le  14  novembre  1806. 
Le  3  mai  suivant»  il  fat  placé  à  Té» 
tat<«)a)or  du  général  Lefebvre.  Le 
ftS  octobre  iSoSy  11  devint  capitai- 
ne de»  chasseurs  &  cheval  delà  ^ar- 
de  impériale;  et  le  maréchal  Sias- 
séna^  qui  oonnaistait  la  bravoure 
ai  les  talens  du  |eone  Casa-Bian- 
ca,  se  rattacha  en  qualité  d'aide- 
dc-cam'p  1^  6  n^^rs  1609.  Casa- 
Bianca,  par  sa  belle  conduite»  ob- 
tint)  le  9  mai  de  la  même  année, 
le  grade  de  chel'de  brigade  des  ti- 
railleurs corses.  Il  fut  fait  major 
le  5  octobre  1810,  et  colonel  du 
51""  régiment  d'iufanterie  légère 
le  3i  mars  1811.  Casa-BIanrti 
ayant  assisté  ù  presque  toutes  les 
batailles  qui  avaient  eu  lieu  en 
Allemagne,  en  Prusse  et  en  Kus- 
sic,  de  il  181*2,  était  déjn 

criblé  de  bie».suî  (  s.  lors(|nc  le  1 1 
août  i8i3,  il  en  rerulune  en  Rus- 
sie, des  snilt's  de  luquelle  il  mou- 
rut liuis  jours  .'vprès.  Ouand  ce 
coup  mortel  lui  l'ut  porté,  il  cliar- 
•^eait  ;\  la  télo  du,  1  i  ""  r«'L  iiueul 
léger,  dont  il  avait  été  nouiuié  co- 
lonel le  17  septembre  1811. 

CASA-iilA>iCA  (Lnuo  ou  Lu- 
cikn),  jusqu'à  prénenl  désignédans 
toutes  les  Biographies  sous  le  nom 
de  Louis,  né  eu  d'orse,  et  parent 
des  précédens  ,  b\  Lia  déjà  trés- 
distiuj^ué  dan>  la  marine  au  mo- 
ment lie  la  révoUitu)u.  Nuiumé 
dt'puté  lie  Sun  département  à  la 
convention  u.uionale,  il  y  vota 
puur  la  détention  de  Loui>  \V1. 
Casa-Hianca  lui  toujours  parti- 
san des  opinions  nu>derées,  et 
dans  le  cour^  de  sa  carrière  poli- 
tique, il  ne  s'écarta  point  de  ses 
principes.  Du  reste,  il  «e  »'occu- 
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pait  guère  que  de  la  mariae»  maii 
il  s'en  occupait  beaucoup.  Bli» 
membredtt  conseil  des  ci  nq  centa, 
il  eut  i  peine  terminé  samîseîon 
qu*il  démanda  et  obtint  de  reii« 
trer  au  service.  On  lui  donnn  te 
commandement  du  vaisseau  ro« 
n'tnl.  Casa  -  Bianca  était  à  SOQ 
bordf  lorsqu'à  la  baiatlJe  d*Abou* 
kyr>oe  vaisseau  brûla  et  s'englou- 
tit dans  les  flots.  Son  fils,  âgé  de 
10  ans»  qui  promettait  de  mar- 
cher un  jour  sur  ses  traces,  était 
à  ses  côtés,  et  périt  avec  lui. 

CASANOVA  (Fainçois)  naquit 
à  Londres^en  1750,  d*unefaDiil> 
le  italienne.  11  était  encore  fort 
feune  lorsque  ses  pnrens  retour*» 
nércni  à  Venise,  il  reçut  une  é- 
ducation  brillante  dont  il  sut  pro- 
fiter; il  apprit  dilîérentes  langues 
tant  anciennes  que  modernes,  et 
étudia  ensuite  le  dessin  et  la  pein* 
turo.  Arrivé  à  l*aris  ;\  IMfr»*  «le  25 
ans,  aecoiiipagné  de  l'un  d<  ses 
l'réres  qui  ^i'oei  upail  de  iilléralu- 
re,  apportant  tous  deux  quelques 
essais  de  leius  talens,  ils  y  furent 
reeus  par  des  amis  de  l(  urlamil- 
le.  François  ayant  préscuté  à  Par- 
rocel,  peintre  de  batailles,  plu- 
sieurs petits  tableaux  du  ce  gen- 
re, ce  célèbre  artiste,  connu  i)<ir 
son  habileté  daii>  le  dessin,  et  sur- 
tout par  sa  manière  savante  de 
peindre  les  chevaux,  voulut  bien 
Taider  de  ses  conseils.  Casanova 
sut  en  profiter;  mais  tout  en  s'oc- 
cupant  de  donner  in  ses  ouvrn<^es 
plus  de  correction,  il  redoubla 
d'efîorts  pour  leur  iiuprinicr  cet- 
te vie,  cette  chaleur,  celle  hur- 
ujonie  si  dillicile  à  rendre*  sur- 
tout dans  des  sujets  aussi  complt* 
qués  (|ue  ceux  qu'il  avait  Thabi- 
tude  de  traiter.  Dujas  uu  voyage 
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qu'il  fit  en  Allemagne)  il  lia  doû- 
naiasaace  à  Dresde  aree  Dietrtei. 
La  Tiiê  des  ouvrages  de  cet  artis« 
te^  ainsi  que  Tétude  des  peintres 
flamands*  lai  ayant  fait  foire  de 
noureaux  progrès»  H.  fat  agréé 
à  Tacadémie  de  peinture  »  et  en- 
suite reçu  Tf^rs  1765.  Son  ta- 
bleau de  réception  9  d*une  exé- 
cution brillante,  riche  de  compo- 
sition, et  d'un  dessin  très-correct 
dans  les  figures  comme  dans  les 
cheyaux,  fit  une  sensation  très- 
Tivc  au  saîon.  Bientôt  les  princes, 
les  sotiTcrains  meniez,  s'empres- 
stTf m  démettre  ses  talens  à  con- 
tribution. Le  |)i  inre  de  Condé  le 
charc;^en  de  pluj^ienrs  grands  ta- 
bh  anx  pour  <a  galerie  du  palais 
de  Bourliofi  :  011  admira  au  salon 
de  1771  les  !)ntailles  de  Fribourg 
et  de  Lens.  Quoique  cet  artiste  ga- 
gnât beaucoup  d^^r^ent,  et  qu'il 
iil  payer  ses  ouvrages  fort  cher, 
comme  il  dépensait  sans  comp- 
te et  sans  mesure,  il  se  trouvait 
toujours  persécuté  par  ses  créan- 
ciers* Voulant  se  débarrasser  de 
leur  importunitéy  il  se  détermi* 
na  à  partir  pour  Vienne,  et  à  exé- 
cuter^  dans  cette  tille^  les  diTers 
tableanx  .que  lui  avait  deinafidés 
Catherine  II  »  afift  de  perpétuer 
le  souTenir  de  ses  Tictoires  sur 
/  les  Ottomans*  Toujours  surcbar- 
gé  de  travaux 9  il  était  occupé  à 
peindre  un  tableau  représentant 
rinaugoration  de  Thôtel  des  In- 
valides par  Louis  XIV,  lorsque 
la  mort  Tint  leffrapper  à  Bruhl  près 
Vienne,  en  mars  iBo5.  Parmi  ses 
nombreux  élèves,  on  compte  Lou- 
tberbourg,  Norblin,  ftiayer,  etc. 
Son  n.iturel  fier.  st)fi  raraetère  é- 
le'vé,  lui  faisait  rechercher  la  so- 
ciété des  grands  ;  ses  talens ,  son 
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éducation  et  sa  tournure»  prére- 
oant  en  sa  faveur»  il  était  admis 
partout  Un  ^ur  qu*il  dînait  dies 
le  prince  de  Kaunits»  ministre 
d*état»  la  conversation  tomba  sur 
Rubens  et  sur  son  ambassade  en 
Angleterre  :  Tun  des  convives»  en- 
voyé d'une  courd'AUemagne»  ne 
pouvant  concevoir  qu^un  peintre 
eût  été  ambassadeur,  loi  dit  :  Ru- 
beos  était  sans  doote  un  ambas- 
sadeur qui  s'amusait  de  la  pein- 
ture. «  Votre  excellence  se  trom- 
»  pe,  repartit  tî vement  Casanova, 
»  c'éîrtit  un  peintre  qui  s'amusait  à 
«êlrc  ambassadeur.»  Plusieurs  ta- 
bleaux de  cet  arlîste  ont  été  gra- 
vés pai  des  honiim  s  célèbres. 

(ÏASATI  (C^hi^-T0PHE),  patri- 
cien milanais,  et  fils  du  comte  Jo- 
seph Casati ,  connu  par  son  éru- 
dition et  par  la  proteclioti  qu'il 
accordait  aux  artistes  et  aux  sa- 
vaiis.  Christophe  Ça?aii ,  né  en 
172a,  profita  des  exemples  qu'il 
avait  constamment  sous  les  yeux, 
et  il  -montra  de  bonne  heur»  du 
goût  pour  réiode;  il  s*atttdia  sur- 
tout à  celle  de  la  jurisprudence  et 
à  la  connaissance  de  Thittoire  et 
des  vieilles  chatte».  11  a  laissé 
plusieuns  ouvra§es;  le  seul  qui  ait 
été  imprimé  est  une  dissertation 
en  italien  sur  V  Origine  de  l'au" 
guMte  maison  d'Autriche  et  de 
ik»rra<Vie,in-d%  Milan,  1792.  L*att« 
teur  prouve  que  cette  famille  des* 
cend  d'Éticon,  premier  duc  de 
rÂIleraagne-Infèrieure;  et  admet- 
tant de  plus  qu*Éticon  a  eu  pour 
père  le  duc  Boniface,  et  pour  aïeul 
le  duc  Gondon,  il  établit  les  droits 
delà  maison  de  Lorraine  sur  l'Al- 
sace. Dans  un  appendice;  Casati 
du  r<  Il  lit  à  démuiilrer  que  les  t'a- 
Biiiies  des  Carluvaigieos  et  de^ 
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CapéUim  tppirtieQftieot  à  1«  mA* 
ttte  Mucke.Cos  rediercbei  foMOl 
Hgréables  à  lacour  d«  VieBae,  qai 
lui  donna  des  téinoîf  nages  partU 
cnliar»  de  fattsfactioo»  apparem» 
ment  pour  le  remercier  d^avoir 
faitentrcfoirâ  la  maison  d'Auiri<- 
che  In  pOMÎbilité  d'hériter  un  foot 
de  la  couronne  de  France*  Cafa*« 
ti  est  mort  en  i8i4« 

CASENAVK  (Astoikb)  ,  mem- 
bre delà  convention,  du  ron.^eil 
des  cinq-cent.H,  fin  corps  léfçisla- 
lir,  de  la  rhnnihrc  des  flrptilés, 
(IvH  rL|>r<  s(Mitaiis  de  iSij,  de  la 
legion-d'honneiir,  riarjuit  à  l.ein- 
boye  (Basses-Pyrénéen),  le  9  sep- 
tembre 1 765.  Avant  la  révolution, 
il  exerça  successivement  la  pro- 
fession d'avocat,  cl  les  fonction;* 
de  substitut  de  1  avoca(-;:t  ik  1  i*l 
an  parlement  de  Pau.  Quaiui  la 
révoinlton  éclata,  il  en  adopta  les 
principes  avec  enthousiasme.  Kn 
septembre  179a,  il  fut  député  à 
la  convention  9  et  se  prononça 
dans  le  procès  du  soi  arec  une 
ceumgeHse  franchise;  Toid  quel 
fiit  son  Tole  :  f  La  mort  de  Louis 
nXVI  estf  dans  mon  Intime  cou*- 
«Ttction»  le  lonibflau«de  le  liber* 
•lé  publiqpie,  et#le  triomphe  dos 
■ennemis  de  ma  patrie,  Lespa* 
•radoses  et  les  sophismes  que 
•Tart  a  ioTentés  dans  le  cours  de 
•eette procédure,  me  confirment 
vde  plus  en  plus  dans  les  princi*^ 
«pes  que  j'ui  déjà  manifestés.  La 
«oumulation  de  tant  de  pouvoirs 
n  incompatibles  me  parait  une 
D monstruosité  tyranniqne,  à  îa- 
nquelle  je  ne  veux  avoir  aucune 
»  part  ;  \c  seul  coc(e  pénal  apptica- 
V  Ide  à  Louis,  est  celui  qui  pro- 
f>  n(HiC«;  sa  défljéîince,  le  salut  pu- 

pbiiii  coiuoiand^j  u  »ou  égard  une 


•mesure  de  sûreté  générale,  la 

»  conclus»  en  conséquence ,  è  la 
«réclusion  de  Louis  et  de  sa 
]•  mille  {usqa^à  la  paix;  à  TesH 
tperpétueU  cette  époque;  a*  è  ce 
•que  les  suffrages  des  membres 
•qui  n^ontpasété  présens  èTIna* 
•tmction  de  cette  affaire»  ira 
«soient  pas  comptés  pour  ce  ju<*  • 
•  gement;  5°  à  ce  que  pour  sup* 
«pléer  au  défaut  de  récusation 
0 des  membres  qui  sont  suspcctg 
»pour  celle  flér  isiou  ,  1:!  m:ii()rité 
»des  voix  soil  (ixee  aux  deux  liers, 
«au  moins.  Je  (h'fnftniîc  acia  de 
» f/itô  piopostiions.  n  Mu*  tard» 
bravant  les  chefs  dr  rnnarehîe,  îl 
proposa  la  mise  en  accusation  de 
Marat.  'Vnwi  le  crédit  et  le  pou* 
voir  (|iie  lui  donnait  son  titre  de 
député,  fut  consacré  à  protéger 
les  viclirneb  de  ces  temps  malheu* 
reux  :  ses  soins  et  son  zèle  cou<- 
servérent  entre  autres  à  la  patrie, 
les  généraux  Bm^ae^ucy  -d'HU" 
Uera  et  KUmmne,  Après  la  chute 
de  la  Montagne ,  quand  on  seotif 
la  nécessité  deealmer  ragitatioo 
des  départeroeas»  et  de  rassurer 
les  esprits»  Ca$€i%ave.  fut  eharfpé  » 
dans  la  Selne<Inférieiire  »  d'une 
mission  qui  dura  quatorse  mois  ( 
elle  avait  spécialement  pour  bot» 
d'apaiser  les  troubles  occasio- 
nés  par  la  cherté  des  vifras.  Ce  « 
fut  à  cette  époque  qu'il  accueiUit 
àRouenrillustre  La-Tour-d'Au«- 
vergne,au  retour  de-sacaptivitéea 
Angleterre.  En  Tan  (>,  envoyé»  ar 
vec  le  titre  de  commissaire,  dans 
son  déparlementnataKce  fut  corn- 
mf*  par  rnirncle  qu'il  échapaauxfu- 
j  eurs  des  partis.  Plusieurs  lenlntî- 
ves  d'assa&siuat  étirent  lieu  rontre 
lui,  et  il  fut  tnérric  ;iU(  iiit  d'un 
coup  de  pbtolet.  Lia  mesobre  du 
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^nseil  des  cinq-ceati  y  il  en  sur- 
Ut  eo  mai  1797.  Aéélo  «d  9B ,  il 
faUail  partie  ay^ç  le  génétiU  Fré' 
gddUe  GmwUiy  de  Namus^  da 
h  oommissioD  de«  iospeeteun  du 
eooseil.  Toujours  ami  de  la  mo- 
déra tioo  ,  il  s'oppoâa  afiz  moeu- 
r««  violentes  ei  arbitraires  pro- 
posées €ootre  les  députés  qu'on 
j(Bnjt>a|f  de  conspirer  pour  le  ré<i* 
|(|blisj»ement  de  lu  terreur»  quoi** 
ipl'U  KUiioté  parmi  ceuxqu  i  com- 
battaient leur  système  avec  Je  plus 
d'énergie.  Il, fut,  avec  Caàania, 
èX^iCUitlar^  M.  J.CWajuer,etc.9 
mecolire  de  la  commission  légis- 
lative qui  rédigea  la  constitution 
de  Tan  8.  Tous  les  menibres  de 
cette  commissiori  qui  avaient  l'â- 
ge requis  par  la  loi,  devinrent 
membres  du  sénat.  Caseriavc  n'a- 
vait point  encore  4o  ans,  c'est  ce 
qui  1  empêcha  de  faire  partie  de  ce 
corps»  d'autant  plus  honorable  a- 
lors,  que  les  nominations  étaient 
faites  par  les  représentans  de  la 
nation.  II  passa  ,  en  décembre 
17985  au  nouveau  corps-législa- 
tif, dont  il  fut  élu  secrétaire  ;  rap- 
pelé en  1810  à  la  même  as>eia- 
biée,  il  fut  élu  vice^président. 
Casenave,  daot  les  sentiineos 
o*a raient  pas  ebangé^  lalaait  par- 
tie de  œtte  opposition  peu  nom- 
knuee  du  corps4égisUtif  9  la  seo* 
le  peot^lreqoi  abts  existât  dans 
tout  Tempire.  Il  fut,  en  iSiS^  de 
In  commission  qui  osa,  pour  la 
première  Ibis  9  demander  la  paix* 
et  dont  M«  LainétuA^  &  cause  de 
ton  bel  organe ,  chargé  de  lire  le 
tmvnlLPendantlnsession  de  1 8 14, 
il  moMa  8on?ent  à  la  tribune 
pour  des  discussions  d'intérêt  gé* 
néraL  La  iilMurté  de  la  presse  le 
«Miipiapnraiiaesplus  ardeps  dé* 


feuseurs.  Dans  la  même  session, 
il  appuya  arec  force  le  projet  de 
loi  relatif  au  paiement  des  dettes 
contractées  par  Louis  XYIII,  en 
pays  étranger.  Le  8  fuiUet  (mê- 
me année),  il  développa  un  pro|et 
de  loi  tendant  &  régulariaer  là 
pmnceplion  des  impdis  extraordi- 
naires. £0  i8i5»CSiMefMii«fit  par** 
tie  de  cette  chambre  des  représen- 
tans, qu'il  suffit  de  nommerpour 
réveiller  les  plus  hautes  idées  de 
talent  et  de  patriotisme.  C'est  à 
tort  que  plusieurs  biographies  ont 
prétendu  qu'il  n'y  porta  pas  la  pa- 
role :  dans  la  sénnce  où  le  maré- 
chal Davoust,  mhiistre  de  la  guer- 
re ,  annonça  que  Paris  était  en  é-  . 
ta  t  d  e  s  e  (1  é  fe  n  d  re ,  Casenave  mon» 
ta  à  la  tribune  ;  il  dit  que  pro- 
priétaire de  deux  maisons  à  Pa- 
ris, il  se  résignait  aux  pertes  que 
pourrait  lui  faire  éprouver  la  dé- 
fense de  la  capitale;  il  engagea 
ses  tollégues  à  f.iire  aussi  le  sa- 
crifice de  leur  intérêt  particulier, 
plutôt  que  de  voir  une  seconde 
fois  leurs  murs  souillés  par  la 
présence  de  l'étranger.  Lors  des 
réactions  de  1 8 1 5,  où  tous  les  con« 
ventionnels  furent  poursuivis  sans 
distinction»  où  l'on  frappa  du  mê- 
me anathéme  les  défenseors  do 
Lauis  XSlf  eteenx  qui  Tavaient 
oondamné  9  Casmuufc  supporta  a- 
vec  sa  fermeté  ordinaire  ces  ho- 
notnbles  persécotions  ;  mais  le 
ooup  le  plas  sensible  ponr  son 
cœur,  fut  de  retrouver  parmi  ses 
nouveaux  ennemis,  des  hommes 
dont  il  avait  sauvé  ^dis  la  vie, 
l'honneur  et  les  biens,  pendant 
ses  missions  dans  la  Seine-In- 
férienre  et  dans  les  Basses-Pyré- 
nées. Les  massacres  du  Midi , 
l'exécution  du  ^néral  Mouton- 


Digitized  by  Google 


■ 


i6o  CAS 

Duvern«t,  son  :inii,  avaient  laissé 
(lansson  Hmc  unv,  iinprr'ssion  incf- 
farahle,  qui,  jointe  aux  dangers 
(it  aux  laiigucn  dont  sa  carrière 
fut  semée,  dé  v  cl  optèrent  en  lui 
les  germes  d'une  maladie  de  lan- 
gue ur,  à  laquelle  if  succomba  a- 
prés  deux  jours  de  souffrances  ai- 
giies,  le  lO  avril  i8i8|  à  Tâge  de 
56  ans  9  au  moment  où  tes  élec- 
tions copstitutlonnelles  qui  Te- 
naient d'avoir  Heu  ^  semblaient 
promettre  que  tes  suffrages  de 
ses  concitoyens  le  cliarge raient 
de  représenter  pour  la  huitième 
fois  le  département  des  Basses^ 
fyrénées*  Peu  de  temps  après  la 
«  création  de  la  lègion-'d'honneor» 
Cûienave  en  avait  reçu  la  décora-< 
tjon  sans  t*avoir  sollicitée.  Cet- 
te distinction  était  flatteuse  alors 
qu'il  était  facile  de  compter  dans 
toute  la  France  le  nombre  des4é' 
giomiaires.  Il  suffît  de  quelques 
mots  pour  faire  Tétoge  de  la  vie 
publique  de  Casenave,  A  la  con- 
vention, il  vcrta  avee  Lanjuinaits 
dans  les  autres  assemblées  avec 
Dupont  (de  TEure),  son  meilleur 
ami;  et  dans  les  nombreuses  dé- 
putations  dont  il  fié  partie,  il  fut 
plusieurs  fois  nommé  à  t*unani- 
mité  des  suffrages  dè  ses  conci- 
toyens. Enfin  ce  ne  fut  qu'à  la  mi- 
noi^é  de  quatre  voix,  et  grftce 
aux  intrigues  déplorables  et  scan- 
daleuses  des  autorités  locales, 
qu'il  ne  fut  pas  nommé  aux  élec- 
tions de  181O. 

CASIRI  (Michel),  célèbre 
tn  iemaliste,  né  eu  1710,  à  Tripo- 
li en  Syrie.  Après  avoir  l'ait  ses  é- 
tudcs  A  Home,  il  retourna  dm  s 
rOrteiil  avee  p.  Joseph  Asserua- 
ni  ((ui  allait  assister  au  synode 
des  i>Iacunitt:s.  Derelourùliome^ 
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en  1708,  il  y  j) n blessa  les  lanjçoef 
syria(|ue,  araijc  et  ehaldéenne. 
En  1748,  il  se  rendit  à  M;iUii*i, 
où  il  (jblinl  une  place  à  la  Iiiblio- 
théque  rojale.  1/annéc  suivante, 
il  y  fut  nouHiiè  membre  dcTaea- 
démle  d'histoire.  Il  continua  d'y 
séjourner,  et  il  y  mourut  le  12 
mars  1791*  Il  a  dû  sa  réputation 
à  l'ouvrage  dans  lequel  il  avait 
réuni  tous  les  mimnscrits  arabes 
de  la  bibliotbéque  de  rfiscuriai  y 
sous  ce  titre  .*  BibUotheca  araèi^ 
co^kispana,  ^  vol.  Jn-fol.,  Ma- 
drld«  1760  —  1770.  On  saitqaHl 
avait  traduit  on  ouvrage  arabe, 
ïntiUxléSohilde  sagesse  ;  mais  on 
n^a  retrouvé  après  sa  mort  ni  la 
traduction,  ni  Toriginat. 

CASONI^Paiuml,  cardinal, 
né  à  Sarzaoei  dans  les  états  de 
Gènes»  le  6  mars  i^SS*  A  Tépô- 

2ue  de  la  révolution  françaiset 
!asoni  était  vice-légat  du  pape  à 
Avignon  ;  il  en  fut  chassé  par  les 
habttans  insurgés,  en  1790»  lors^ 
que  cette  vUlc  se  soumit  aux  Fran- 
çais* Au  molsde  décembre  170»» 
le  pape  l*envoya  ù  Madrid  en  qua- 
lité de  nonce.  Pie  V||  le  c^éa 
cardinal  eu  1801.  Il  est  mon>8Ur 
la  fin  de  1 8 10.  • 

CASSAGiNE  (Louis  -YiCToanr, 
BAnoa),  commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  chevalier  de  Samt- 
LouiSf  entra  au  service  en  1795, 
dans  une  compag^nie  franche  du 
département  de  la  Haute-Garon- 
ne, où  il  est  né.  A  la  suite  des 
campagnes  de  Tan  1,  Tan  2,  l'an 
5,  de  la  république,  il  fut  nom- 
lué  capitaine  au  18"'  régiment 
(le  li'^ne  :  blessé  deux  l'ois  à  l'ar- 
ïiiée  fl'Tlalie,  aux  allaives  de  Hoc- 
cabai'i)enna  ci  de  IdiKilo,  il  sv 

distinguai  païUculiércmcoty  le 
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ni?/^se  an  5,  devant  Mantoue,  où 
il  fit  mettre  bas  les  armes  au  com- 
inandantdc  la  cavalerie  ennemie  : 
à  raffaire  de  Tarvis,  en  l'an  6,  il 
reçut  une  troisième  blessure,  dont 
la  gravité  ne  put  le  déterminer  i\ 
quitter  son  poste.  A  une  époque 
où  ravancemenl  était  si  rapide, 
le  brave  Cassagne,  qui  n'avait 
d'ambition  que  celle  de  servir  son 
pays,  fit  partie  de  l'expédition 
d'Égyple  dans  le  même  grade  de 
capitaine  où  il  servait  avec  tant 
d'honneur  depuis  trois  ans.  Au 
^iége  de  Sainl-Jean-d'Acre,  après 
s'être  signalé  par  plusieurs  ac- 
tions d'éclat,  il  fut  fraj)pé,  dans 
la  tranchée  mf^me,  de  cinq  coups 
j^e  poignard.  De  retour  au  Caire, 
le  générai  en  chef  le  nomma  chef 
de  bataillon  :  il  fut  de  nouveau 
i)le<sé  grièvement  à  la  bataille  de 
Canope,  le  3o  ventôse  an  9.  Cet 
intrépide  officier  avait  fait  dix 
campagnes  mémorables  et  avait 
reçu  dou^e  blessures,  dont  plu- 
sieurs avaient  mis  sa  vie  en  danger, 
Jorsqu'il  fut  nommé  colonel  du 
îi5"*  régi  ment  de  ligne,  Icq  prairial 
an  9.  Général  de  brigade  en  1804? 
il  a  fait  toutes  les  campagnes  d'Es- 
pagne. Nommé  lieutenant-général 
au  mois  de  mai  i8i5,  il  a  comman- 
/lé,  en  1H14,  une  partie  de  la  divi- 
sion militaire  de  Toulouse,  et  il 
est  actuellement  lieutenant-géné- 
ral en  disponibilité. 

CASSAGNE,  maréchal -de- 
camp  en  retraite, commandant  de 
la  légion-d'honneur,  commença 
par  être  soldat^  et  parvint  rapide- 
ment au  grade  de  chef  de  batail- 
lon. Il  remplaça  le  général  Delmas 
^ans  le  commandement  du  pre- 
mier bataillon  de  la  Corrèze,  de- 
Yintchef  de  brigade  commandant 
T.  if. 
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la  o*"*  demi -brigade  dMnfanterie 
légère,  fit  partie  pendant  deux 
campagnes  de  la  division  Desaix, 
se  distingua  particulièrement  au 
combat  de  la  Kéehut,  près  Man* 
heim,  affaire  dans  laquelle  Cassa- 
gne  défendit  la  position  qu'il  oc-r 
cupait,  avec  une  Jelle  opiniâtreté, 
que  l'ennemi  fut  obligé  de  se  re- 
tirer. Dans  la  campagne  de  Mo- 
reau,  en  Bavière,  et  lors  de  sa 
fameuse  retraite,  le  colonel  Ca3- 
sagne,  qui  commandait  le  S"'  ré- 
giment d'infanterie  légère  au  pasr 
sage  de  Hanstetlen,  fut  mention- 
né dans  le  rapport  du  général  en 
chef.  Ce  régiment  taisait  partie 
de  la  brigade  Abbatucci,  qui  dans 
cette  mémorable  campagne  reur 
dit  de  grands  services.  J^ux  affai- 
res de  Ruit,  de  Kamlach,  contre  le 
corps  du  prince  de  Condé,  ce  ré- 
giment, quoique  placé  entre  deux 
feux,  résista  aux  émigrés  qui  com- 
battirent avec  une  grande  valeur^i 
Cassagne  contribua  également  ôl 
la  défense  de  la  tête  du  pont  d'FIu- 
ningue,  où  le  brave  Abbatucci 
trouva  une  mort  glorieuse.  Il  S0 
distingua  encore  au  combat  de 
Honau  sous  iMoreau,  et  pendant  le 
siège  de  Gènes,  au:^  affiu'res  de 
Sasselo  ot  de  Polcevera.  Nom- 
mé général  de  brigade  après  le 
siège  de  Gènes,  il  commanda  u- 
ne  partie  de  la  division  Boudet 
au  combat  de  Valeggio,  pendant 
Ja  campagne  de  1801  en  Italie. 
Depuis  cette  époque,  ce  brave  of- 
ficier-général, mis  par  ses  blessu- 
res hors  d'état  de  servir  active- 
ment, fut  chargé  de  plusieurs 
comiiiandemens  dans  l'intérieur, 
jet  prit  sa  retraite  en  181 5. 

CASSAIGNOLES,  ancien  jug/B 
à  la  cour  d'appel  d'Agen,  aujou;"- 
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d*huî  président  de  la  cour  royale 
de  Nîmes,  a  étn  éhi  députe  par 
le  département  du  Gers  eii  1817. 
Ses  (li^conrs  et  ses  votes  sont 
ceux  d'un  bon  Françnis.  Il  a  été 
un  des  secrétaires  de  la  chambre; 
en  janvier  1818,  il  ût  la  proposi- 
tion d  abroger  l'art.  11  de  la  loi 
du  9  novembre  181 5,  répressi- 
ve des  écrits  séditieux  et  des  pro- 
Tocations  à  la  révolte.  Après  s'ê- 
tre élevé  contre  celte  loi,  en  pu- 
bliciste  qui  voudrait  que  les  pei- 
oesfassentproportionnées  aux  dé- 
ifié, H.  CassaigQolesétabHt  qa*u- 
nourelle  alarmaote^  un  propos 
féaiiitieux  même^  ne  supposaient 
pas  toujours  un  véritable  esprit  de 
BédUion.  «Dansées  délits  comme 
«dans  tous  les  autres^  ajouta-t-il* 
nil  faut  souvent  ùAte  la  part  de 
N  IHgnorance,  de  la  grossièreté»  de 
«la  séduction, de  l'intempérance, 
net  de  înille  atitre?  causes  qui 
^peuvent  atténuer  Je  délit.  »  M. 
Cassaignoles  se  prononça  en  ia- 
Tear  des  contribuables,  à  Tocca- 
sien  des  contributions  directes  si 
souvent  mal  réparties.  Il  désirait 
que  dans  la  confection  du  cadas- 
tre, i  on  s'en  rapportât  nioin'^  aux 
experts  qu'aux  opérations  géomé- 
triques, les  uns  étant  sujets  i\  tou- 
tes sortes  d'erreurs,  et  celles-ci 
ne  présentant  que  des  résultats 
infaillibles.  Chargé,  le  17  avril 
1819,  au  nom  de  la  coniuiission 
centrale,  de  faire  un  rapport  sur 
le  projet  de  loi  relatil  aux  délits 
de  la  presse,  M.  Cassaignoles  s'ex- 
l^rima  de  la  manière  suivante  : 
«Quoique  le  pojet  embi^psse  à 
»la  fois  tes  divers  moyens  de  pu- 
•blication,  il  n'a  pas  écbappé  i  la 
^commission  que  la  pensée  domi- 
»«uite  était  la  liberté  de  la  pref^ 
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tse,  véritable  garantie  de  touteê 
«les  libertés,  etc.  » 

CASSAS  (Lorîs-FnA-^rois),  né 
à  Azay-le-Ferron,  département  de 
l'Indre,  en  avril  i^f»^,  put  dé» 
sa  jeunesse  un  p  iOt  deei«lé  pour 
le  dessin,  la  peinture  et  l'archi- 
tetture.  Élève  tle  Lagrcnée  jeune 
et  de  Vien,  il  conçut  à  leur  éco- 
le, et  exécuta  ensuite  le  hardi  pro- 
jet de  visiter  et  deî^iincr  les  raor 
numens  classiques  de  l'antiquité 
qui  ont  échappé  aux  ravages  do 
temps,  et  à  la  barbarie  des  Orien« 
taux.  Il  parcourut  la  grande  Grè- 
ce dans  le  courant  des  année» 
1784 --85  et  86.  Plusieurs  de  se» 
dessins  ont  se^t  à  compléter  le 
tojage  du  royaume  des  Deux-Sj^ 
ciles,  publié  par  l'abbé  de  S^-Non. 
Un  plus  grand  nombre  de  ses  des- 
sins; restés  inédits,  devaient  étrè 
joints  au  voyage  entrepris  par  M. 
de  La  Borde,  à  qui  Cassas  avait 
cédé  un  portefeuille  contenant  les 
antiquités  de  la  Sicile.  Cassas  vi- 
sita 1  Istrie  et  la  Dalmatie,  où  il 
dessina  beaucoup  de  inonunnens 
antiques,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue le  magnijiqut  PaLus  de 
l'empereur  Diacléùen  cl  les  au^ 
très  édifices  dont  ce  prirue  avait 
enrichi  Saïone  et  Spalatro^  etc. 
Ces  de«»sins  sont  accompagnés 
d  un  iiiriérairc, contenant  des  ob- 
srrvi»! ions  et  des  recherches  his- 
toriques d'une  grande  utilité  pour 
le  commerce  et  pour  les  arts.  Ce 
fut  au  tijilicu  des  plus  grands  dan- 
gers, sous  un  ciel  brûlant  et  en- 
touré de  barbares,  que  Cassai 
parvint  à  former  une  riche  et  pré- 
cieuse collection  des  monumens 
les  plus  remarquables  de  l'Asie» 
Hlineuref  recueillie  surtout  dao« 
les  ruines  de  Palmyrc^  BaUbek  cl 
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Jéni«atem;  dans  reîlr?  dv  la  Phé- 
nicie  et  (le  la  l'alestiac.  Trente 
li rra i n s  de  ce t  o u  v m f^c ,  publiées 
successivement,  ont  iixé  Tatten- 
tion  des  artiste?  et  amateurs  de 
tous  les  pays,  et  ils  en  attendent 
la  iinite  avec  impatience.  Les  ob- 
st'ivation>  de  Cassas  jettent  un 
frrand  jour  sur  les  annales  des 
temps  les  plus  reculé^,  sur  les 
histui  ions  sacrés  et  prolanes,  et 
particulièrement  sur  Tusage  des 
édifices  somptueux  élevés  par  lu 
rt  iue  Zénobie.  Cassas  a  gravé 
plus  de  quarante  planches  Ibr- 
mant  une  suite  de  tableaux  et  tle 
sites  qui  rappelent  de  ^laiids  et 
précieux  souvenirs.  U  a  lové  des 
plans  et  a  publié  des  cartes  qui 
ont  contribué  à  fixer  des  points 
importans  de  géographie  ancien- 
ne; la  carte  de  la  plaine  de  Troie, 
entre  autres,  fournit  des  rensei- 
^neineos  curieux  sur  la  situation 
de  cette  ancienae  ville  et  sur  celle 
des  monumeos  qu'on  retrouve 
daos  ses  eovirons.  M*  Cassas  est 
aujourd'hui  inspecteur  et  profes- 
seur de  dessio  &  la  manufacturé 
des  Gobelins.  Le  roi  l*a  nomnré 
-membre  de  la  légion-d'honneur^ 
le  i*'mai  1821* 

CASSINI  (jACQUES-DoMUflQVSy 

cowTB  01)9  est  fils  9  petit-fils  et  ar- 
rièM-petit-fils  de  trois  hommes 
célèbres  ;  cette  famille  s'est  illus- 
trée depuis  près  de  deux  siècles  « 
dansFaslroiiomie»  la  géographie 
et  la  géodésie^  et  cette  illustra- 
4t0D  hmditaire  ne  paraît  pas  de- 
Toir  s'éteindre  encore.  Le  comte 
Caasini  est  nê  à  Paris  9  ie  3o  juin 
1740»  doit  le  jour  au  savant 
Cassini  deThury,  auquel  il  a  suc« 
cédé  dans  ses  places  honorables. 
AiosI  que  ion  père  »  Il  est  direc* 
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leur  de  robserTotoiro  ,  v\  comme 
lui ,  il  occupa  de  bonne  heure  un 
lautcuil  académique.  Il  a  acîievè 
lagrîiîide  carte  tle  France ,  monu- 
ment comiîiencé  par  son  pére. 
Celte  car  te,  Tun  des  ouvrages  les 
plus  beaux  et  les  plus  complets 
de  ce  genre,  a  trente-trois  pieds 
de  hauteur,  sur  trente-quatre  de 
largeur:  elle  a  servi  de  type  î\  ras- 
semblée nationale,  pour  la  divi- 
sion (le  la  France  en  départemens, 
et  (.lassini,  lui-même  ,  fut  1111  îles 
cor)pérateurs  de  cet  uiik'  iiavail. 
INapoléon  le  nomma,  eniSu  j ,  che- 
valier de  la  léf,non-d  fionneur.  Il 

, était  membre  Je  1  iusiiUit  a  cette 
époque;  et  Tordonnance  rovale 

\,du  21  mars  1816  l'a  maintenu  à 
l'académie,  dans  la  même  sec- 
tion à  laquelle  il  appartenait. 
Les^qualitls  personnelles  du  corn- 
te  Cassini  contribuent  autant  que 
son  savoir^  à  le  rendre  un  homme 
estimable  et  précieux  sous  tous  - 
les  rapports.  Il  est  membre  du 
conseil^général  du  département 
de  l'Oise»  et  il  a  prouvé,  dans 
pluç  d'une  occasion,  qu'il  n'est 
pas  pins  étranger  à  radministra>  ' 
tion  publique  qu'aux  sciences*  On 
a  de  lui  :  \*  Fojage  fait  par  or^ 
dre  du roij  en  1 7680!  1 769,  pour 

.  éprouver  les  montres  marines,  irt" 
ventées  par  M*  Leroy;  a*  Fcya^ 
ge  en  Califbmie,  par feu  Chappe 
d'Auterocliei  3*  de  l'influence  de 
l*éifuinoxe  du  printemps  et  du 

.soùiice  d'été,  sur  les  déclinaisons 
et  les  variations  de  l'aiguille  ai- 
mantée; 4*  Exposé  des  opéra- 
tionsfaites  en  France,,  en  1787» 
pour  la  jonction  des  observations . 
de  Paris  et  de  Greenwick;  5"  Mè« 
moires  pour  servir  à  Thistoir^  dçs 
sdences  et  à  celle  de  TObserva- 
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toirc  royal  de  Paris,  suivi»  de  lu 
vie  de  /.  P.  Casuni  (premier  du 
nom),  écrite  par  luî-nif;m«,  et 
de»  éloge»  de  plu«ieurB  académt-* 

cien^i 

CASSrrO  (.jKA^-A.vioiNr.),  ail- 
tciiriiapolitain,  a  pnMi/'  f>InM«M»r'H 
oiivi.i^iM  sur  l'ar<;h«'uloiji(: ;  ic» 
|)lui«  reiiiarqijaljh;.s  hoiiI  :  V Hnrlii- 
riflion  d'Ejfirlt^fc,  niiqucl  il  a  a- 
joiilr  un  hsàUi.siir  1(1  nioralf  dt 
Conjucius,  L'cxplicddun  d'une 
inscription  trouvce  à  /hiics ,  nù  il 
est  /ju/  lé  de  l'arcliij^allus  de  Cl~ 
'bile  ;  une  dissertation  sur  dii'cr- 
ses  inscriptions  insén^vs  dans  le 
Journal  encyclopédique  napoli- 
tain, Cassito  est  devenu  célèbre 
par  la  publication  Fables iné'' 
dite»  de  l^hhdê  Cy  cju'il  prétend  û- 
voir  découvertes  ouiis  un  manus- 
'  crit  de  la  bibliothèque  royafe  de 
Tfaples  9  quoique  cette  découver- 
te ait  été  contestée  par  Jumelli, 
employé  à  la  même  bibliothi:- 

3ue«  H.  le  comte  Grégoire  Orloff^ 
an»  ses  mémoires  historiques  ^ 
politique»  et  littéraire»,  »ur  le 
royaume  de  Naple»,  dit  que  Cas- 
fftoestencore  auteur  de  plu>^ieuri 
ouvrages  non  publié»;  voici  le  ti- 
tre de»  principaux  :  Traduction 
envers  italiens  de  Catulle,  Tihul- 
ie ,  Properct  et  Horace;  Obser- 
vations (li'^'crscs  sur  Tacite  ,  Pli- 
ne, Cn  éron,  SalhtKte,  Tite-Livc, 
et  Suétone  ;  J'!rl(tii'ris^vmens  et 
corrections  au  tej  le  de  la  satire 
de  Pétrone,  Recueil  d'inscrip- 
tifttfs  tintitfin  s  deM  (gentils  et  dus 
chn'iivny  ,  n^'rc  des  noies  et  des 
commentai  re.i» 

CASTANNOS  (Framcoi^- 
Xavier,  lo^il  de],  ni  uti  Uib- 
raye  eu  ly^"^.  Ce  ni;  lut  qu*â 
Vàgt:  de       ans,  et  en  temps  de 
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paix,  que  Ce  général  ei^pngnoly 
qui  avait  commeiK     de  bonn^ 
heure  sa  carri/'re  militaire  par  le 
grade  de  colonel  y  fut  noinmé  ma-» 
récbal  dc-camp.  Cependant  Can- 
taiiuOit  était  d'une  famille  ilhiH- 
tre;  il  éfnii  h'  parant  et  l'éli^vc 
den  f^énéraiix  les  j)liis  di«st»ri;:^fi''?» 
t\t'  !'}!'*pap;rMî;  il  avait  appris  la  tac- 
ti(jij«'  fDililaiir  vu  l'rns'.c;  il  avait 
reçu  urin  balle  (laii<^  le  cùle  gauebc, 
eU-,  A  la  liM'iuKî  de  *emblahles 
lihr-..  014  et^l  (obligé  d^'  rf»n v<-iiir 
f  I!       (^a^tanno» n^'lv.lit  pa-»  pj  o- 
iiiM  lie  (ou»  le»  avatilugi;»  <pie  lui 
donnai<Mit  «•a  nai»»ance,  »on  édu- 
cation et  He»  fait»  d'aniit» ,  pour 
obtenir  de  ravaneemcfit ,  ou  que 
le  ministère  espagnol  n'a  reconnu 
que  fort  tard  le  mérite  de  ce  gé^ 
néral.  Il  y  aurait  une  autre  siip- 
position  tout  aussi  proboble  » 
C*est  que  Castanuos  ne  sW aper- 
çu hii-ml^me  de  la  prétendue  su- 
périorité de  ses  talens,  que  lorS" 
quc  la  fortune  les  lui  a  rérélés. 
Nous  ne  suivrons  pas  le  général 
Castannos  dan»  tou»  sc«  exploita 
militaires 5  Thistoire  de  la  guerre 
d*I^pafi;ne  marquera  »a place  par- 
mi le»  homme»  qu'elle  a  pu  ren- 
dre ci'.UAmtH.  Ceux  qui  écriront  la 
bataiflf  de  Baylcn,  A  la  »uite  d« 
laquelit;  (>a«^tanno»  fit  capituler  un 
général  f/a*nr;ar«î  (ifoyez  T)f'po\T- 
Tin-t'lvi  Ax;) ,  rediront  comment 
(A  jioiirqiioi  rjc  ^(érirral  espagnol 
obtint  dan»  c<'t'''  alVaire,  tirif  ré- 
putation ,   pItjH  nic»nr/(;  prui- 
iltre  aux  avantage»  dont  elle  lut 
pour  le  vainqueur,  qu'aux  dilTirul- 
té»  qu'elle  a  dA  Itii  nfTrir,  Non, 
l'dirttn,  t'fi  aUcnii.iiil ,  dmutvr  à 
noH  contemporain»  uite  idée  du 
jugement  que  la  poitérité  piiurra 
porter  i^ur  Ca»tanno»,  d'apré»  dt- 
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Terscs  biographies;  elles  s  expli- 
quent de  la  manière  suivante ,  sur 
le  compte  de  ce  général  :  «Il  de- 
»vint  Vassocié  et  Vémule  dcg/oi- 
9re  de  Wellington,  et  déploya 
»  surtout   des  talens  supérieurs 
ttdans  la  fameuse  bataille  de  Vit- 
»  loria.  »)  Ce  fut  cependant  immé- 
diatement après  cette  bataille  , 
que  la  régence  espagnole  retirft 
toute  espèce  de  commandement 
à  Castannos,  et  lui  fit  échanger 
le  titre  de  capitaine  général,  con- 
tre celui  de  conseiller-d'élat.  La 
conduite  de  Castannos  dans  cette 
occasion,  a  quelque  chose  de  re- 
marquable. C'est  que  ce  fut  d'a- 
bord au  général  anglais,  Welling- 
ton, qu'il  se  plaignit  de  la  dis- 
grâce qu'il  venait  d'essuyer  de  la 
part  de  son  gouvernement ,  et 
Wellington  ne  manqua  pas  de 
gourmauder  sévèrement  la  ré- 
gence espagnole  ,  en  écrivant  le 
3o  juin  i8i5  :  ('  Qu'elle  avait  man- 
«qué  A  l'honneur  et  à  l'équité,  en 
9  destitua  ni  un  général  qui  avait 
»  rendu  les  plus  grands  services  à 
»)la  patrie.»  La  rentrée  de  Ferdi- 
nand VII  en    Espagne  vengea 
Castannos  de  celte  humiliation; 
il  fut  nommé  capitaine-général- 
commandant  de  la  Catalogne,  et 
le  26  avril  i8i5,  grand'croix  de 
l'ordre  de  Saint-Ferdinand.  11  se 
démit  de  son  commandement  au 
mois  d'août  1816.  Castannos,  par- 
Tcnu  à  l'ûge  de  78  ans,  est  au- 
jourd'hui dans  les  rangs  des  cons- 
titutionnels d'Espagne  :  ce  n'est 
pas  ce  qu'on  en  peut  dire  de 
rooins  honorable.  Il  a  fait  brave- 
ment la  guerre  pour  l'indépen- 
daoce  de  son  pays.  H  a  droit 
au  respect  de  quiconque  aime  le 
bien. 


CASTAIN  (de  l'Orne),  fils  d'u» 
ancien  médecin  de  Montpellier^ 
et  maître  particulier  des  forêts  de 
Perseignc,  entra  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  mars  1799.  J^lcm- 
bre  de  la  commission  chargée  de 
présenter  les  lois  organiques  de 
l'administration  forestière,  il  fit 
plusieurs  rapports  sur  cette  ma- 
tière, et  s'opposa,  avec  succès, 
à  la  vente  des  coupes  extraordi- 
naires de  bois,  ordonnées  par  le 
directoire.  Il  proposa  des  mesu- 
res sagement  répressives,  contre 
la  licence  de  la  presse;  des  règle- 
mens  relatifs  à  l'organisation  du 
notariat  ;  et  fil  supprimer  le  sup- 
plément   d'indemnités  accordé 
aux  représentans  du  peuple.  A- 
près  le  18  brumaire  an  8,  il  passa 
au  corps  législatif,  en  sortit  en 
i8o3,  et  reprit  ses  fonctions  fo- 
restières. En  1806,  nommé  ins- 
pecteur principal  des  forêts,  il 
fut  bientôt  appelé  aux  fonctions 
d'inspecteur-général,  qu'il  exer- 
ce encore  avec  autant  de  zèle  que 
de  talent. 

CASTEL  (LoBis),  né  dans  le 
département  du  Lot,  membre  de 
la  légion-d'honneur,  reçu  doc- 
leur  en  médecine,  en  i8o3,  a 
publié,  1"  une  thèse  latine  sur 
î'aslhme  {de  asthmate);  2'  une 
critique  de  la  nosographie  du  pro- 
fesseur Pinel.  Cette  disertation  fit 
une  grande  sensation  à  l'époque 
où  elle  parut,  et  mérite  à  présent 
de  fixer  l'attention  d'une  maniè- 
re plus  particulière.  M.  Castel  est 
le  premier  médecin  qui  ait  émis 
l'opinion  si  remarquable,  qu'il 
n'y  a  point  de  fièvres  essentiel- 
les; 3°  il  a  publié  des  mémoires 
du  plus  grand  intérêt  sur  l'action 
du  cerveau,  sur  l'aliénation  men- 
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file^  êw  l6  typiiu»^  sar  la  mfé* 
tiiode  d'expectirtiob  appliquée  nu 
catorflie,  et  aux  maladies  aiguë» 
de  la  poitrine  9  sur  le  traitement 
des  llèTres  continues.  Plusieurs 
articles  insérés  dans  le  recueil 
périodique  de  la  société  deméde- 
clncy  et  dans  le  journal  complé- 
mentaire «les  sciences  médicalesy 
ont  également  contribué  à  lui 
d«Miner  un  rang  distingué  parmi 
nos  meilleurs  physiologues.  Nom- 
mé, en  1806,  médecin  de  riiôpi- 
tal  de  la  garde  i mpér^a!^ ,  M.  Cas- 
tel  j  a  laissé  les  plus  honorables 
souvenirs  ;  il  y  avait  acquis  la  ré- 
putation d*un  habile  et  heureux 
praticien  ;  dans*  la  campagne  de 
Russie;  il  a  perdu  par  la  congéla- 
tion plusieurs  doigts  de  la  main 
gauche;  déplacé  et  adlnis  ù  la  re- 
traite, en  1816,  il  sVstahstonii  do 
toute  réclamation.  11  était  loin  de 
croire  que  Tintrigue  politique 
qui  dominait  alors  t  étendit  ses 
proscriptions  sur  ceux  qui  consn» 
oraîent  si  noblement  leurs  jours 
au  soulagement  de  leurs  sembla'*^ 
bles.  Son  déplacement  lui  n  prou- 
vé qu'un  hôpital  n'était  pas  un  a* 
sile  :  une  nombreuse  clicntelle  le 
dédommage  de  Tinjustice  qu*il  a 
éprouvée,  et  dont  il  ne  s'est  jamais 
plaint.  M.  Caste!  est  de  la  secte 
des  stokieni*. 

CASTEL  (Ri^É-KicnABD),  fils 
d'un  ancien  militaire,  el  neveu 
d'un  garde-du-corps,  est  né  à  Vi- 
TL',  département  du  Calvados,  en 
1  ^TiS.  Maire  [le  retfe  ville,  ru  1791 
il  lut  nommé  menibi  e  dr  rassem- 
blée législative,  où  il  vota  toujours 
dans  le  sens  des  opinions  consti- 
ttitionnelles,  dont  il  était  le  zélé 
partisan.  Un  pressentiment  fâ- 
cheux^ ou  quelques  faux  rapports^ 
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firent  supposer  à  Castet  que  iIm 
faolieuzen  voulaient  aux  fours  de- 
Louis  XYlyjet  qu'ils  devaient  eacé- 
Guter  leurs  projets  au  moment  de 
la  fédération»  célébrée  dans  le 
Ghamp-de-Mars  le  14  jtlillet  1 179a* 
C'était  le  joor  où  le  roi  devait {u- 
retf  sur  l'autel  de  la  patrie»  ûdé^ 
lité  A  la  constitution.  €astel  s'at*-' 
tacha  constamment  à  la  personne 
de  ce  prince ,  et  ne  le  perdit  ja- 
mAis  de  vue  pendant  toute  la  eé« 
rémonie»  fermement  réso1u|dana 
un  de  danger,  A  sacrifier  sa  vie 
pour  sauver  celle  du  roi.  La  ses- 
sion de  l'assemblée légbiative  teis 
minée  (septembre  179^^),  Castet 
retourna  dans  le  Calvados»  où  il 
s'occupa  en  silence  des  ouvrages 
qu'il  a  depuis  publiés.  Lorsque  les 
troubles  révolutionnaires  Ibrent 
apaisés»  il  revint  à  Paris,  et  fut 
nommé  professeur  de  heiles-let- 
tres  au  lycée  impérial.  Il  partâ-* 
geait  cette  chaire  avec  M.  Luco  7 
celui-ci  enseignait  l'éloquence, 
et  Castel  la  poésie.  Après  avoir 
professé  ainsi  pendant  dix  ans» 
à  la  satisfaction  d'un  nombreux 
concours  d'élèves  distingués»  Cas' 
tel  reçut  le  prix  de  ses  services 
par  sa  nomination  d'inspecteur- 
général  de  l'université.  Les  bas- 
ses manœuvres  de  quelques  intri- 
gons  lui  firent  perdre  cette  place 
immédiatement  après  le  retour  de 
Louis  XVllI  en  France.  L'améni- 
té des  mœurs,  les  lalens  et  l'ama- 
bilité de  cet  homme  de  lettres  mé- 
ritaient plus  d'ég.irds.  La  liio- 
graphie  des  hommes  \ivan;*  de 
Miehautî  el  relie  de  Bruxelles  di- 
sent que  M.  Castel  est  actuelle- 
ment in^peeteiir  des  études  à  Pa* 
ris,  et  inspecteur  des  écoles  roya- 
le» militahres:  ie  fait  est  qu'il  n'a 
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làanii  ey  le  pfemiar  de  w  em- 
plois, que  depuwloag-teiDpa 
il  )Ouit  d*oiic.  pension  de  retraite 
en  échange  du  second/  Gastel  e 
publié  le  poëme  des  Plantes,  ce<7 
lui  de  la  Foréi  de  FwHaintbleOÊh 
\m  F oyrrge  de  Pms  à  Crevi  en 
Chaàlais,  un  Discours  sur  ia  gloi- 
re littéraire^  prononcé  devant  Tn- 
nivcr?ité  en  avril  1809,  et  V His- 
toire naturelle  de  Baffon,  classée 
d'après  le  système  de  Linnée  :  il 
n'tîst  point  de  l'institut.  On  attri- 
bue à  Castei,  dans  les  deux  Bio- 
giapliies  que  nous  venons  de  ci- 
ter, un  opéra  du  Prince  de  Cata' 
ne  dont  il  n'est  point  i'auleur: 
Cuique  suum . 

y  CASXiiL  (PiEftEE),  né  à  Colo- 
fçne  eu  178G,  s'adonna  de  bonne 
heure  à  la  botanique  11  vint  ache- 
ver ses  études  au  Jardin-des-Plau- 
les  4  Paris»  se  fit  recevoir  docte^ur 
tH  nédecîeeyet  retourna  à  Colo* 
gne^  où  il  professa  quelque  temps 
rkisloire-  naturelle.  Quand  les 
Pays-Bas  ont  été  érig^  en  royaa« 
wmftùù.9L  Toiilu  y  former  trois  u* 
nlMaiii&s^  parce  qull  en  exlsiait 
laeîfteii«BoUande;  on  y  a  créé  des 
einlt^s  de  toute  espèce»  et  riobe* 
ment  doté  les  professeurs  à  Lou- 
vaiOf  lâége  et  Gand.  Les  avanta- 
fesqu*en  y  faisait  décidèrent  plu* 
aienrs  savans  de  France  à  deman- 
der ces  places,  il  eat.imilile  de  les 
citer;  mais  dans  ce  nombre,  il  en 
était  de  célèbres,  connus  par  des 
ouvrages  estimés.  On  ne  répondit 
pas  A  line  seule  de  leurs  demandes. 
11  tuUn  rOté  qu'on  professerait  seu- 
lement en  latin,  en  attendantqu'au 
bout  de  trois  ans  on  professAt  en 
hollandais.  On  cboisit  comme  on 
put  dans  les  écoles  d'Allemagne, 
de  &orte  que  des  garçons  «|Mitbi* 
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oMfee  ftirent  placé$  pour  l*histoi« 
re  naturelle,  à  Liéfe  particuliè** 
rement.  Il  y  en  avait  qui  ne  sa** 
Y^ient  pas  le' premier  mot  de  ce  • 
qp*iU  enseignaient,  qui  l'appre* 
noient  ^  mesure  et  le  répétaient 
en  latin  tudesque.  Castel,  des 
frontières  du  Ahin,  fut  préféié 
pour  la  botanique  â  l'un  des  hom-r 
mes  les  plusforts de  France.Un dé- 
cret du  roi  des  Pays  Bas  le  nomma 
professeur  à  l'uni  vcrsiié  de  Gand, 
Il  y  a  enseigné  pendant  trois  aos 
dans  le  système  le  plus  abstrait  et 
le  plus  faux  que  jamais  homme 
ait  inventé.  On  |)euien  jugerpar 
l'ouvrage  qu'il  a  publié  eu  iSaOp 
intitulé  Morplionomie  végétale^ 
Dans  cette  bigarre  production^ 
que  l'auteur  disait  être  le  fruit  du 
travail  de  toute  sa  vie^  on  trouve 
qu'avec  un  petit  nombre  de  signes 
linéaires,  on  peut  décrire  et  faire 
connaître  tous  lesYégétaux,  com^ 
me  aveales  signes  algébriques  oq 
arrÎTe  aux  plus  grands  résultafei» 
Un  latin  barbare^  des  figures  inîn» 
tclligibles  complètent  l'absurdité 
de  cette  produotion*  à  laquelle  en> 
pendant  le  gouvernement  et  le^ 
îoumaux  belges  ent  accordé  les 
plus  grands  éloges.  Grâces  à  ces  ' 
folies,  Gastel  allait  en  Belgique 
détrôner  Linné  et  foire  oublier 
Jusftieu»  quand  la  mort  Ta  frappé 
au  commencement  de  i8ai.  lia- 
vait  annoncé  une  édition  de  U 
Pliilosophia  ^  ètoUuùca  qui  a'e 
point  paru. 

CASIELBAJAC  (Marie- Bar- 

THELEHT,  VICOMTE  De),  ÇSt  Jlé  le 

i"juin  1776.  I^es  lecteurs, curieux 
de  détails  domestiques,  peuveol 
consulter  une  autre  Biographie^ 
s'ils  tiennent  à  savoir  comment 
fut  élev4  M.     vicomte  de.Ga^ 
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telbajac,  comment  5'appetaîl  soa 
institutrice,  et  par  quels  soins  on 
fit  germer  dans  son  qpeur  les  prin- 
èipes  de  la  piété.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu'il  éiiiigrapen<p 
Aant  la  rérolution,  sei^rlt  dans 
Tarmée'  de  Gondé  «  et  revint  en 
i8i5  siéger  &  la  cKambre  des  dépu*> 
tés  poor  le  département  du  Gers. 
Son  prenliér  acte  politique  Ait  u- 
tie  réclamation  un  peu  Tiolenle 
en  fayefir  des  donations  à  foire  aa 
clergé.  Il  Interrogea  les  pHsoos» 
les  déserts  9  le  soleil  y  la  terre  et 
TuniTerSi  pour  pfouter  qae  l'on 

eyait  enrichir  les  ecclésiastiques. 
Au  de  nouvean  en  i8dO,  il  n*a 
pas  dévié  de  la  ligne  cxtra-cons- 
tttdtionnellè  qu*il  parait  s'être 
tracée;  mais  on  Ta  vu  7 ans  plu- 
ileurs  circônstnnccs  affecter  une 
•ortede  loyauté  chevaleresque  en 
fsTeur  des  députés  du  côté  gau- 
thtf  que  la  majorité  s*obstioait  à 
lie  pas  laisser  parler*  Orateur  cm-^ 
phatique^  il  cache  avec  assea  d'art 
ni  disette  de  ses  pensées  sous  IV 
bondance  et  la  poinpe  de  ses 
))hrases;  et  ses  amis  s*étonnent 
que  ses  mouvcmens  les  pln«î  vé- 
béinens  ne  soient  jamais  parve- 
îiuf?  à  émon  voir l^i-^-^cnibiée.  Leur 
fctorinemenl cessera  peut-être  cet- 
te annécy  car  M.  de  Castelbajac 
Vient  dV'lre  réélu. 

CASTELCICALA  (D.  Fabricio- 
Evffo,  PRINCE  de).  11  est  plusieurs 
toutes  pour  arriver  A  îa  c('îô)u  ité; 
les  vertus  éminentcs,  les  lalens 
sublimes^  les  actions  héroïques, 
tine  grande  fortune  ou  la  nature 
des  emploisque  l'on  aoccupés.  M; 
le  prince  Catelcicala  était,  en 
17()2,  ambassadeur  de  Napies  à 
I(»n(lres;  il  y  reçut,  dit-on,  l'or- 
ûi  a  de  Yenir  à  Paris  en  cette  mè* 


nie  qnaKté;  11  nenons  appartf«in( 
pas  de  décider  si  ce  furent  les 
érénemens  ou  des  opinions  per- 
sonnelle^ qui  Fempêebèrent  de 
se  rendre  A  ce  nonreau  poste  ;  la 
Tértlêestqu*ll  n'y  vint  pas,  et  qu'il 
fut  rappelé  à  Naples»  oû,  si  Ton  eo 
croit  quelques  biographes,  il  diri- 
gea ^ecrèlemefii  le  ministère  des 
relations  extérieures.  Ce  qu'il  y  a 
de  pluè  certain,  c*estqa*en  1796, 
M.  le  prince  de  Gasteldcala  fi t  par* 
.tie  d*utie  espèce  de  tl'ibunal  dln*^ 
quisitlon  politique,  créé  par  la  rei« 
ne  et  le  ministre  Acton,  sons  le 
nom  éejunte  d'état  :  ce  tribanal  Ht 
arrêteret  retint  pendant  plusieurs 
années  dans  les  prisons  un  nora^ 
bre  considérable  de  citoyens,  et  en 
fit  périr  plusieurs.  Cette  junte  fut 
dissoute;  mais  bientôt  après  Na« 
pies  dut  en  subir  une  seconde  plus 
terrible.  Simonli  et  Corrcuiini , 
magistrats  honnêtes,  qui  avaient 
fait  partie  de  la  première,  furent 
écartés  de  la  seconde,  et  remplacés 
par  des  hommes  tels  qu'un  Gui" 
dobaldi,  un  Vanni,  dont  les  noms 
Âont  encore  en  horreur  parmi  les 
Napolitains.  Les  excès  de  cette 
junte  furent  portés  à  un  tel  de- 
gré que  le  ministre  Acton  lui-* 
même  en  fut  effrayé.  Il  se  relira, 
et  céda  sa  place  nu  prince  de  Cas- 
teiricala;  cependant  Vanni,  prési- 
dent de  la  junte,  fut  enfin  sacrifié 
an  ressentiincet  de  la  nation,  et 
couvert  d  opprobre  et  de  sanir, 
échappa  à  Texécration  pnbliniio 
par  un  >uicide         .  Vanm].  V.\i 
1798,  Napies,  d'après  ses  liaite^ 
afec  la  république  française, gar^ 
dait  la  neutralité,  el  jouissait  de  la 
paix  extérieure  ;  uiais  les  troupes 
françai>ts  en  Italie  se  trouvant 
coasî^éruijiçmçut  diminuées  lors^ 
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qîie  la  iMMi?ette  du  dé$a$tre  d*A- 
boukyr  j  parfioVlo  eabioet  oa- 
polilain  mit  en  question  le  main- 
tien  des  traités  si  récemment  cod- 
el.as;  et  dans  le  conseil  qui  fut  réu- 
ni pour  décider  cette  question,  le 
prince  Casteicicala  donna  sa  yoîx 
pour  la  guerre.  Cet  avis  prévalut, 
et  ne  tarda  pas  à  entraîner  la  rui* 
fit"  de  ceux  qui  Pavaient  impru- 
dommeiU  adoj)lc  :  la  faitiille  roya- 
le Tut  coalraiiite  de  se  retirer  en 
Sicile  ;  le  prince  Casteicicala  pré- 
sida à  son  embarqucineiil,  et  prit 
la  fuite  avec  elle.  Après  être  l  es'té 
environ  deux  années  en  Sicile,  il 
se  rendit  pour  la  seconde  l'ois  à 
Londres,  chargé  d'une  uii>sion  se- 
crète auprès  du  pi  iuct;  -  réj^cnt. 
Au  retour  de  Louis  \N  III  (;n  Fran- 
ce, le  prince  de  Casteicicala  fut 
nonotasé  ambassadeur  de  Naplesù 
Pans,  et  depuis  ce  temps  il  n^a  pas 
pcÊtA^f  résider  en  cette  quali* 
téi^niilawi  est  cependant  éloigné 
deux  Ma;  la  première,  au  mois  de 
novembre  1816,  pour  aller  en 
Auplelefre  offrir  des  complimens 
dMMdoléanGe  au  prince-régent 
|i>rsquMl  perdit  sa  fille,  la  princes- 
se Cbarlutte;  la  seconde,  pour  se 
Midre  aurdevant  de  la  ducbesse 
^fe^Berri,>  aussitôt  qu'on  apprit 
son  débaeqvement  sur  les  côtes 
ài^^fié^xù%&ïce.  M.  le  prince  de 
CajjeijMCala  a  t'ait  preuve  de  pré- 
TOyance  dans  une  circonstance 
assez  difiicilc  :  le  8  aoAt  1820  le 
roi  Ferdinand  IV  le  noninia  son 
ambassadeur  à  Madrid;  il  n'.tccep- 
la  point  celle  nomination.  Il  lui 
fut  prescrit  de  cesser  ses  l'onctions 
près  de  la  cour  do  France;  il  con- 
tinua de  les  rentjdir,  il  fut  rappe- 
lé a  Naples,  il  demeura  à  Paris; 
U  Tut  jdefilitué  de  droit^  il  lebta 
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artibasaadaurde  faU*L*événement 
a  prouTé  que  dans  cette  circons- 
tance il  avait  bien  jugé  les  inten* 
tions  et  apprécié  la  valeur  des  or- 
dresqui  lui  é  ta  i  e  nt  donnés.  Lesmis- 
sions  ostensibles  ou  secrètes  que 
M.  le  prince  .da  Casteicicala  a 
remplies,  ses  voyages,  les  heures 
de  ses  départs  et  de  ses  arrivées 
sont  indiquées  avec  beaucoup 
d'exactitude  dans  quelques  bio- 
graphies. Nous  y  avons  cherché 
les  actes  di|>Ionialiques  de  cet 
ambassadeur,  niais  c'est  la  seiilc 
chose  qui  y  soit  omise;  nous  nous 
piquons  de  plus  d'exactitude;  à 
lorce  de  recherches,  nous  avons 
découvert  qu'outre  les  deux  dis- 
cours que  le  j)rince  de  Casteicicala 
prononça  dcvi*ul  le  roi  de  France, 
à  l'occasion  du  jour  anniversaire 
de  sa  naissance,  il  a  négocié  e| 
signé,  le  36  septembre  1816,  un 
traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion entre  S.  M.  Britannique  et 
S.  M.  Sicilien pe,  lequel  abolit 
ceux  de  Madrid  de  1667  et  de 
1715,  celui  d*Utrecbt  de  1713,  et 
réduit  de  dix  pour  cent  les  droits 
établis  sur  les  marcbandises  an- 
glaises i\  leur  entrée  dans  le  royau- 
me de  Naples. 

CASTE  L-FUANCO  (ta  paix  ce 
de),  grand  d'£spagne,  etc.,  a  été 
colonel  des  gardes  AValonnes,  et 
capitaine-général  des  armées  es- 
pagnoles. Le  prince  de  Castel- 
Franco  servit  tous  les  partis  et  ne 
fut  jamais  d'aucun.  Il  était  bon, 
aimable  et  généreux;  il  s'attachait 
aux  hommes  et  aux  choses  qui  lui 
semblaient  de  son  fçoûl,  el  lors- 
qu'il agissait,  il  était  persuadé 
qu'il  faisait  pour  le  mieux.  Il  é- 
tait  biave  ù  la  guerre  ;  il  se  distin- 
gua au  siège  de  Gibraltar,  et  lors- 
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qa'«B  17^4  ^vt  le  eoimnande» 
ment  de  rariiié«  d*Arragoiiy  il  se 
eoiiduistt  comnie  un  officler-gé** 
oéral  de  mérite.  Quaod  la  réfo- 
lotioQ  prèeipîta  Ferdtoand  VII  du 
trdne,  pour  j  plaeer  Joseph  Bo* 
naparte,  le  prince  de  Gastel<Fran- 
00  resia  quelque  temps  indécis 
sur  le  parti  qu'il  prendrait.  Na^ 
poléon»  par  un  décret  du*  moiê  de 
ootembre  18089  Tayait  déclaré 
ennemi  delà  France  et  de  PBspa* 
gne  ;  ce  qui  rendait  m  position 
fort  embarassante.  Soit  quHl  cé» 
dût  alors  aux  circonstances,  soit 
qu'il  ol>élt  à  la  dexibilité  de  son 
caractère .  il  donna  une  pleine  et 
entière  adhésion  é  la  eonatitution 
'  de  fiayonné,  et  accepta  les  ein* 
pJois  que  lui  conféra  le  roi  In- 
seph.  Au  retour  de  Ferdinand  Vil 
en  Enpagne^  le  prince  As  Castel- 
Fi  anco  se  trouva  dans  un  nouvel 
embarras  f  mais  de  puissans  amis 
et  son  nom  Taidèrent  à  s^orlir  de 
cette  position  ;  le  roi  lui  rendit  le 
régiment  de^  gardes  Walonneset 
son  rang  à  la  cour.  Il  n'en  jouit 
que  peu  de  temps,  et  mourut  gé« 
nérnlcnicnt  regretté  dans  les  pre- 
miers jours  (\v.  18 1  5. 

CAÏ5  1KLLAN  (A.  L.),  est  né  à 
P;i)'i?,  fP  1772.  Son  pr  re,  r|ui  é- 
tail  architecte,  voulant  qu'il  mar- 
chât sur  ses  traces  ,  le  Innrfï  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  des 
beaux-iiTt*;.  Le  jeune  (jastellan 
partit  pour  Home,  et  fit  des  pro- 
grès ù  Fécole  de  cette  ville.  Il 
voyagea  benueofip  dans  la  (îrècc 
ancienne  et  moderne,  et  ne  ren- 
tra en  France  qu'en  i8nH.  li  y 
rapporta  un  porteieuiiie  rempli 
d'observations  intéressantes,  dont 
il  enrichit,  à  celle  époque  ,  les 
colonnes  du  Moniteur t  il  lut  char? 


gé,  pendant  quelque  (empês  âm 
rédige r,  dans  cette  feuille»  les  ut* 
tidcf  beaux-arU^  Ces  articles  9 
joints  aui  ouvrages  qu'il  publia 9 
en  1811  et  idia^et  enfin  son  mé- 
moire intitulé  :  Essai  d*ua  pra^ 
cédé  d'mcaustiquc,  ou  de  pein^ 
ture  à  l'huile  d'olive,  sur  une  im^ 
pression  de  oire^  qu'il  fit  parai* 
tre»  eli  avril  181 5,  lui  donnèrent 
un  rang  parmi  les  savaos.  CaateU 
lan  fui  nommé,  dans  le  même 
mois»  membre  libre  de.racadé- 
mie  royale  des  beaux-arts*  Il  est 
également»  depuis  le  3ao0l  i8i6| 
membre-r/y/^a/dur  du  conseil  ho-« 
noraire  d^artistes  et  d*amatcursy 
que  le  roiaétabli  près  du  ministè- 
re de  sa  maison*  S^  M.  lui  a  conféré* 
en  récompense  de  ses  talens  et  de 
ses  veille;»,  la  décoration  de  la  ]é« 
gion-d'honneur.  On  doit  \  Cas-* 
tellan  :  1*  Ltitres  sur  la  Morée  et 
les  lies  de  Cérigo ,  Hydra  et  Zam 
te  ;  ^''Lettres  sur  la  Grèce,  l'HvU 
lespont  et  Constantinoplei  ^*IJes* 
cnpUon  d'une  machine  propre  à 
puiser  de  l'eau,  en  usage  dans  le 
Levant;    Mœurs ,  usages  et  cos* 
tûmes  des  Ouomans,  et  aùrégé 
de  leur  histoire, 

GASTËLLANË  (le  comte  Bo* 
MFACE-Loi'is-ANDRé  de)  cst  né  lo 
4  août  1758.  Sa  famille,  origi- 
naire de  Provence,  e!  l'une  des 
plus  anciennes  d(;  celle  province, 
le  destina  de  hontie  heure  i\  l'é- 
tat n)ilitaire  :  ({uand  la  révolu* 
tion  éclata,  il  était  colonel  d'un 
régiment  de  cavalerie.  Député  de 
la  noblesse,  il  eut  le  courage  de 
se  réunir  au  tiers-état,  vota  pouf 
la  liberté  des  cultes  ,  et  la  dérla- 
ralioii  des  droits  de  rhinnine,  et 
demanda  Tabolitinn  des  prisons 
d'état  (octobre  i^t^}.  On  Tea- 
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tendit  ensuite  proposer  des  me- 
sures contre  les  détentions  arbi- 
traires, et  s'opposer  à  Texclusion 
des  membres  de  rassemblée ,  de 
toutes  fonctions  ministérielles.  Il 
fut  élu  secrétaire  en  février  1790; 
et  combalil,  le  27  du  même  mois , 
les  lois  portées  contre  l'émi^^ra* 
lion.  Nommé  marécbal-de-camp, 
en  mars  1 792,  il  doima  sa  démis- 
sion après  le  10  août,  et  jeté  en 
prison,  ne  fut  sauvé  que  par  le 
9  thermidor,  qui  cependant  ne 
lui  rendit  pas  sa  liberté.  Il  ne  lut 
élargi  que  plusieurs  m(Tîs  après. 
Napoléon  le  nomma  préfet  des 
Basses-Pyrénées,  en  1802.  Le  ré- 
gime impérial  lui  fut  favorable. 
Successivement  candidat  au  "sé- 
nat-conservaleury  maître  des  re- 
quêtes ,  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  grand'croix  de  la  cou- 
ronne de  Bavière,  il  doima  ,  en 
i8i4j  son  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  Tempereur,  et  fut  nommé, 
par  le  roi,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  et  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Pendant  les  cent 
jours  ^  il  protesta  contre  l'acte 
additionnel,  et  fut,  au  retour  de 
S.  M.,  nommé  pair  de  France, 
président  du  collège  électoral  des 
Basses-Pyrénées,  et  lieutenant- 
(^néral  en  1816.  Cependant  ces 
diverses  faveurs  n'empêchèrent 
pus  M.  de  Castellane  de  suivre  la 
ligne  constitutionnelle.  Défen- 
seur, en  181 5,  de  l'inamovibilité 
des  juges;  en  1816,  de  la  liberté 
individuelle  et  de  la  liberté  de 
la  presse,  il  manifesta  dans  tou- 
tes les  occasions  des  principes  sa- 
gement libéraux. 

CASTERA.  On  connaît  trois 
écrivains  de  ce  nom;  le  premier 
est  auteur  d'un  Manuel  des  éco^ 
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les  primaires  et  des  écoles  secon* 
daires  en  méthode  raisonnée  poun 
enseigner  et  pour  étudier  l'art  de 
lire,  vol.  in- 12.  Le  second  a  pu- 
blié un  Traité  de  la  navigation 
sous^mai'ine,  et  les  Mémoires  de 
la  Société  d'agriculture  de  la  lîo" 
chelle.  Le  troisième,  et  le  plus 
connu  de  tous,  Jean  Castera,  esl 
né  en  17S5.  Traducteur  extrême* 
ment  laborieux,  il  a  donné  des 
f  erbions  du  f^o^ âge  de  Bruce  aux 
sources  du  NU,  en  Nubie  et  en 
Abyssinie ,  5  vol.  in-8*;  delaf^'itf 
du  capitaine  Cook  ,  par  Kippis, 
2  vol.  in -8*  ;  du  oyage  de  lord 
Alacartney,  en  Chine  et  en  Tar^ 
tarie,  publié  par  Staunton,  5 
vol.  in-8';  de  la  f^ie  de  Franklin^ 
écrite  par  lui-même,  suivie  do 
ses  œuvres  morales  et  littéraires , 
a  vol.  in-8'  ;  de  l'ouvrage  de  fV. 
Eton  ,  sur  l* empire  ottoman,  2 
vol.  in-8°;  du  Voyage  de  Mun- 
go-Parc,  dans  l'intérieur  de  l'A^ 
J'riifue ,  1  vol.  in-8*;  du  Voyage 
de  Brown  ,  dans  la  Haute  et  la 
Basse-Eg^'pte  ,  dans  le  Daijour 
et  en  Syrie,  2  vol.  in-B";  de  la 
Relation  de  l'ambassade  anglais 
se,  envoyée  en  1 795  dans  le  royau* 
me  d*/4va  y  ou  l  empire  des  Bir- 
mans, par  le  major  M,  Symens, 
5  vol.  in-8'*;  de  la  Relation  de  l'am- 
bassade au  Thibet  et  au  Boutan, 
par  Turner,  2  vol.  in-8";  de  Mér. 
langes  d'histoire  et  de  statisti^ 
que  ,  sur  l'Inde  ,  3  vol.  in  -  8"; 
(l'un  y  oyage  dans  l'intérieur  de 
l'Amérique  septentrionale,  par 
Mackensie ,  5  vol.  in  -  8";  d'un 
Tableau  historique  et  politique 
du  commerce  des  pelleteries  dans 
le  Canada,  depuis  1G08  jusqu'à 
nos  jours ,  par  le  même  auteur,  1 
vol.  in-8*;  d'un  Fqyage  en  Chi^ 
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ne,  par  Banow,  3  toI.  iQ«8*;  - 
d'un  Yoyuge  fait  par  l*oïilre  de 
rimpératrice  Çatherine  II,  dans 
le  nord  de  la  Russie  »  par  le  co- 
modore  RilHngs,  a  vol.  in-S^;  et 
d'uu  roman  de  MarsIiaH,  intitu- 
lé Edmond  ei  EléonorCf  ce  qui 
laity  dans  l'espace  d'environ  quin- 
ze années ,  près  de  quarante  vo- 
lumes. M.  Castera  a  coopéré^  en 
1773  9  à  la  rédaction  du  Mercure 
dePrance  ;  il  publia,  en  1786 ,  un 
recueil  d*odes.  Le  plus  célèbre  de 
ses  ouvrages  5  est  V Histoire  de 
CaiherineJf.  inipcratricede Rus* 
sie  y  en  3  vol  ia*é\  Dans  son  rap» 
port  sur  les  livres  admis  au  con- 
cours pour  les  prix  décennaux , 
en  1B1O9  l'institut  signala  cette 
histoire  comme  un  ouvrage  esti- 
mable, par  une  narration  élégan- 
te et  facile,  mais  en  même  temps 
codiine  peu  exact  et  souvent  par- 
tial. Les  f  irroiîstances  poliliqiies 
oui  dû  înduer  sur  ce  jiij^euient.  Il 
est  dillicile  de  justifier,  sous  le 
raj)port  des  îiireurs  ,  Catherine , 
suruuimnec  la  Grande,  N'esi-cc 
pas  assez  que,  par  ravaiiia^^c  de 
leur  position,  les  auteurs  âv  ces 
grande  altenlals  politiques  ^oieat 
hors  de  PaUeitite  de  la  juslicecon- 
Il  mporaiue  ,  et  leur  mémoire  du 
iiiuiii?  ne  doit-elle  pas  rester  justi- 
ciable de  la  postérité? 

CASXLX  (LE  uAhUN  Bertrawd- 
Pierre),  lie  11  tenant-général,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur, 
l'un  des  bons  «  t  braves  ofliciers- 
généraux  de  l'aruiée  française,  na- 
quit en  Lcuif^uedocle  39 juin  1771. 
Sa  carrière  uiilitaîre  cornnu  u- 
ya  avec  la  révolution.  Entre  lort 
jeune  encore  comme  simple  sol- 
dai dans  le  7"*  régiment  de  chas- 
seurs d  clicval^  sa  bonne  conduis 
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te,  ses  talenSj  le  poussèrent  suc* 
cesdÎYement  jusqu'au  grade  de  ma- 
jor.  Les  brillantes  cSarges  qu'il 
exécuta  à  la  bataille  d*Iéna  ^  à  la 
tête  de  son  régiment^  Tayaat  fait 
remarquer.  Napoléon  le  nomma 
colonel  du  20"*  régimenit  de  la 
même  arme,  où  11  venait  de  a*il^ 
lustrer  par  sa  bravoure*  Le  baron 
Castex  ne  se  distingua  pas  moins 
aux  batailles  d'EyIau  et  de  Fried- 
land;  ce  fut  là  qu'il  mérita  lea  li- 
tres d'oflicier  et  de  commandant 
de  la  légion-d'honneur.  Nommé 
général  de  brigade  en  1808,  il 
donna  des  preuves  réitérées  de  sa 
valeur  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, en  1812,  notamment  à  Os- 
trowno  et  à  Polotsk.  Le  général 
Castex  rendit  de  nouveaux  servi- 
ces devant  Dresde,  les  26  et  27 
août  i8i3;  les  bulletins  d'alors  le 
signalèrent  de  la  manière  la  plus 
honorable.  11  se  trouva  encore. à 
la  fameuse  journée  de  Luipsick, 
d'u?"!,    après  avoir  vaillaniMicnt 
combattu,  il  se  retira  sur  Anvers. 
Il  défendit  viv<  tuent  les  abords 
de  cette  place  contre  la  cav  alerie 
ennemie,  jusqu'au  moment  où  il 
fut  contraint  de  s'y  renfermer. 
Castex  rentra  en  France  avec  la 
garnison  d'Anvers;  il  ne  fut  point 
compris  daiis  le  nombre  des  géné- 
raux employés  par  Louis  WUÏ, 
il  en  reçut  néanmoins  la  croix  de 
Saint -Louis.  Lorsque  Napoléon 
reparut  en  181 5,  le  lieutenant-gé- 
ral  Castex  eut  le  commandement 
d'une  division  du  corps  d  ariuée 
du  Jura  sous  les  ordres  de  Le- 
courbe  :  il  établit  son  quartier- 
général  dans  la  petite  ville  de 
Slulhnuscn.   Le  général  Ca>ier 
coiuiiiaujc  (Irpnîs  trois  ans  le  dé- 
partement du  llaut-Hhin* 
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CASTI  (JBAir-BAPfisTB).  Après 
aToir  fait  ses  éludes  au  séminaire 
de  Montefiascone»  il  y  fut  profes- 
seur» et  il  ne  tarda  pas  ù  être 
Dominé  chanoine  de  la  cathédra- 
le de  cette  Tille.  Dans  un  voyage 
à  Florence ,  il  se  lia  étroitement 
avec  le  duc  de  Rosemberg^  le 
gouverneur  du  prince  Léopold, 
qui  fut  depuis  empereur  d'Aiitri- 
clie.  Cette  circonstnnce  engiigea 
l'abbé  Casti  à  se  l  endre  à  Vienne, 
où  l'empereur  ,î()s(  ph  II  l'a'  cueil- 
lil  honornblerneut,  et  Tadmit  plu- 
sieurs loi?  il  des  entretiens  parti- 
culiers. L'abbé  Ca^li  song-eait  peu 
à  s'élever,  mais  il  était  jaloux  de 
s'insit  iiire;  il  profila  de  la  laveur 
que  lui  obtenait  déjà  son  mérite 
pour  visiter  diverses  coui3  de 
l'Europe.  Sans  fonctions,  sans  ti- 
tres particuliers,  il  y  était  intro- 
duit comme  attaché  à  I*ambassa- 
de  de  Vienne*  Son  unique  inten- 
tion était  d'étudier  les  hommes , 
d'observer  les  intrigues  des  cour^ 
ffsans,  et  les  tristes  ressorts  de  la 
politique  des  cabinets  :  Il  rassem» 
blait- ainsi  les  matériaux  du  poë* 
me  qui  a  fait  sa  célébrité.  Après 
a?oîr  vu,  entre  autres  cours,  ceU 
les  de  Pétersbourg  et  de  Berlin» 
et  même  le  divan;  après  avoir  re- 
çu de  Catherine  II  des  témoigna- 
ge? d'estime,  il  revînt  à  Vienne, 
où  le  duc  de  Hosemberg  obtint 
pour  lut  une  place  qui  existait  a- 
lors,  cl  qui  donnait  un  titre  bi- 
zarre, celui  de  poète  de  Tenipe- 
reur,  Poeta  Ctsaren.  Casti  buc- 
céflnît  à  Métastase.  Après  la  mort 
de  Josefili  lî,  il  demanda  sa  re- 
traite; il  se  [(  tira  à  Flni  rru  e,  où 
il  eommenea  ^nn  *i;ratui  jH)eine^ 
et  aelieva  une  partie  de  ses  autres 
«uvragcs.  £41  il  vint  à  Pa- 
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fis,  où  il  termina  sa  carrière»  cinq 
an»  après,  à  Tâge.de  8a  ans.  Il  ne  ' 
ressentait  aucune  des  infirmités 
que  donne  ordinairement  la  Tieil- 
lesse;  mais  un  jour^  au  sortir  du 
dîner,  il  fut  saisi  par  le  froid,  et 
frappé  d'une  attaque  subite  à  la* 
quelle  il  succomba» 'Doué  des  qua* 
lités  les  plus  précieuses,  il  fut  re-> 
grcllé  de  tous  ceux  qui  avaient  eu 
avec  lui  quelque  liaison.  Une  par- 
faite connaissance  du  monde  a- 
jontait  à  Tarnubilité  île  son  esprit 
malin  et  de  son  carariérc  exempt 
de  fiel.  Vive,  animée,  spirituelle, 
sa  conversation  faisait  les  délices 
de  la  société.  I)<lll^  un  Hge  avan- 
cé, il  conservait  1  activité  ou  mê- 
me la  cbaleur  de  la  jeunesse,  et 
lorsqu  il  travaillait,  il  avait  enco- 
re l)esoin  de  recourir  à  des  moyens 
artificiels  pour  calmer  le  feu  de 
son  imagination*  Il  publia  à  Paris, 
en  Pan  10 ,  son  principal  ouvra* 
ge,  le  poënqe  des  Animaux  pnr~ 
ians,  qui  est  surtout  remarquable . 
par  une  grande  indépendance  d*e^ 
prit.  Des  réflexions  profondes  s*j 
cachent  sous  un  badinage  agréa*- 
ble  et  soutenu,  mais  que  des  criti- 
ques d*une  gravité  sévère  doivent 
trouver  licencieux.  Tantôt  noble 
et  élevé,  tantôt  simple  )usqu'é  la 
familiarité,  le  style  en  est  toujours 
convenable  au  sujet.  Les  vices  et 
les  ridicules  y  sont  peints  avec 
une  force  et  une  vérité  à  laquel*- 
le  se  joint  le  charme  d'une  versi- 
fication facile  et  brillante.  Le8 
coinplnisans  du  pouvoir  absolu 
i\  y  sont  pas  épargnés,  et  Pimpru- 
dence  des  démag;ogues  n'y  est  pas 
traitée  avec  beaucoup  plus  de  mé- 
nagement. Les  principes  de  l'au- 
teur sont  libres,  mais  sages;  c'est 
uu  répubiicauistne  sans  passioji 
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comme  sans  préjugés.  La  Décade 
pfriîo«ophi(j»ic  a  dfinn*':  une.  tja- 
«liiclirin  en  vcT"*,  attriltin-f*  ;i  M. 
Alidricux,  de  quelques  iragmens 
de  ee  poëme;  et  en  1818,  M.  Pa- 
ganel  l'n  publié,  traduit  en  prose, 
Liège,  5  vol.  in- 18.  Des  fintres 
ouvrages  de  Cnsli,  le  plus  impur- 
t;irit  c«t  un  recueil  dt;  Aon^'cUes, 
L'édition  la  plus  complète  en  ren- 
fefme  quarante- linil  ;  c'csl  celle 
qu'on  fit  à  Paris,  eu  trois  volu- 
mes, un  an  après  la  mort  de  l'au- 
teur* On  reoNirque  surtout  parmi 
ces  aiwTdIes  :  V Apothéose  ^  la 
VapeiBC  et  VOmginede  Rome,  Lt 
Terré  et  rorigUialitè  distingoeat 
généralement  ces  oompositions;  le 
mélmgedes  idées  philosophiques 
et  des  peintures  les  plus  libres 
leur  donne  beaucoup  d'aniilogie 
avec  quelques-uns  des  eontes  de 
Yoltaire.  Casti  a  fait  un  poëme  sa- 
tyiiquc  en  douze  ehants,  sous  le 
titre  de  l:^maTartaro;'\\  l'a  com- 
posé à  son  retour  de  Unssie,  et  la 
cour  de  Catherine  en  a  fourni  le 
su|et.  On  a  aussi  de  lui  trois  opé- 
ras bouffons  :  le  roi  Théodore  à 
ê^enifie  rappelle  nu  épisode  de 
l'Optimiste  de  Voltaire,  et  efîectî- 
veulent  il  en  est  tiré  :  c'ei?t  .]f)s»'ph 
II  qui  l'avait  indiqué.  SccorxJé 
par  la  musique  de  Paef^ieilo,  cet 
ouvrage,  dont  ce  n'est  pns  le  seul 
mérite,  a  eu  beaucoup  de  mk  (  »  s 
■en  France.  La  Conjuralion  de. 
(Mtilina  est  le  second  sujet  IjouI- 
fon  destiné  par  Casti  à  la  scène 
lyrique;  ic  (^uuusf/ue.  tandem  de 
<iicéron  ne  paraissait  pas  absohi- 
tnent  plaisant,  et  toute loi.^  il  a  four- 
ni planteur  des  incidens  pleins 
de  gaîelé  jusqu'à  la  fin  de  la  piè- 
ce. Le  dernier  de  ces  trois  opéras 
^st  la  Groue  de  Trephonm.  Casti 
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a  laissé  de  pins  quatre  apologues» 
ou  petits  pocmes,  qu'on  a  itnpri- 
niés  à  la  suite  des  /înimattx  par- 
lans;  (in  recueil  de  poésies  lyri- 
ques ,  ou  de  rimes  anacréontî— 
f^ne^;  enfin  quelques  ouvrages  iné- 
dit qu'on  croit  en  dépôt  dans  les 
mains  d'un  ami  de  ce  poète  ingé- 
nieux. 

CASTILHON  (Jean  et  .ÏEàir- 
Louis),  frères,  nés  ù  Toulouse, 
de  1718  ù  1720.  Tous  deux  avo- 
cats et  membres  de  l'académie  des 
jeux  floraux»  ont  e^iricbi  la  litté- 
rature française  d'un  grand  nom- 
bre d*oavra|;es.  Le  premier  a  pu* 
bliéf  sous  le  roile  de  l'anonjme , 
la  Bibliothèque  àleue  9  le  Specta^ 
ieur  /rancaUf  et  prédâ  hiâtori'- 
que  de  lawe  de  Marie-Tfiéfèse* 
Il  a  travaillé  avec  son  frère  aii 
Journal  emiyclopédique  et  aa 
Journal  de  Trévoux,  et  a  éti^ 
l*un  des  auteurs  du  JSécrologe 
deâ  kommet  célèbres  de  France* 
Il  mourut  en  1799*  Son  Irére  f 
Jean-Louis,  a  publié  avec  d^aor- 
tresauteurSfle  Uictionnaire  wi^ 
versel  des  sciences  morale ,  eco- 
nomique ,  politique  et  diplomati- 
que, il  .1  coopéré  i\  la  traduction 
de  L'Hisioire  uuiver selle,  par  une 
société  f/c  ^rn<r  de  lettres  .  et  a 
fourni  beaucoup  d'articles  au  sup- 
plément de  V  h'nryrtopédie.  €#»t 
écrivain,  jîhiiosophc  cl  laborieux, 
dont  l'érudition  emi)ra?>sair  plu- 
sieurs genres,  est  l'auteur  «Ic^  tas- 
sais .sur  la  erreitm  elles  supersti- 
tions ;  de  V Histoire  générale  deis 
dogmes  et  opinions  phdosophi' 
ques,depui.'>  les  plus  anciens  temps 
jusqu'à  nos  Jours  ;  il  a  iuiile  PIu- 
tarque  dans  des  essais  de  philO" 
Sophie  tt  de  morale;  il  a  composé, 
d*après  l'ouvrage  d'Ëspiar  de  La- 
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iMmle^inlitulû  dci'EsprUdesna^ 
iiorn,  les  Considération»  sitr  Us 

causes  physiques  et  morale»  de 
ia  di^sité,  du  génie  des  mmur»t 
èt  du  fpuvernemeut  des  nations, 
La  plume  féconde  et  Tariée  de 

Jean -Louis  Castilhon  ;\  égale- 
ment produit  un  roman  intitulé 
Ziii}:^ka ,  reine  d\'hi£^ola  ,  histoi' 
rc  aj'ricaiiit'  ;  et  enfin  ft*":  derniè- 
res l  évolulions  du  globe,  ou  Cuft-- 
Jectures  physiques  sur  les  Irent" 
Siemens  de  te/  re  ,  et  sur  lu  vi  ai" 
setiibiance  de  Leur  cessation  pro- 
chaine, 

CASTILHON  (Piebrr),  négo- 
ciant à  Celle,  lut  noiumo  ,  en 
ij-cjti,  député  à  la  convention  na- 
tionale, par  le  département  de 
rilérault.  Il  vota,  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  pour  la  réclusion 
let  le  baooÎMeiDent  à  la  paix.  Il 
traversa  les  temps  orageux  qui 
siiÎTtrent  la  iHort  du  roi  »  en  se 
rendant  utile  dana  les  comités» 
où  il  s'occupait  plus  particulièro- 
meot  d'économie  politique.  Cas- 
tilhon avait  des  connaissances 
dans  cette  partie  »  et»  lors  de  la 
disette  de  1795»  il  fut  chargé  d'u- 
ne mission  Importante  pour  les 
apprOTisîonnemens  de  Paris.  Dp- 
venu  membre  du  consolides  cinq- 
cents  9  il  eu  sortit  au  renouvelle* 
ment  qui  eut  lieu  le  ao  mai  1 797, 
et  retourna  dans  ses  foyers ,  où  il 
se  livra  exclusivement  à  des  spé« 
Culntions  commerciale*. 

CASTILLE  (le  chevamer  É- 
aouA&ii  DE),'ollicier  au  iG'^'  régi- 
ment des  chasseurs  à  cheval,  line 
action  vertueuse  au  sortir  de  l'en- 
fance ,  et  ia  mort  des  braves,  ter- 
minant une  carrière  de  19  ans, 
méritent  à  ce  jeune  militaire  \  \ 
place  que  nous  lui  donnons  dans 
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notre  biographie. Né  à  Beaucairo« 
le  27  juillet  1789»  Édouard  Cas* 
tilie,  étéve  du  prytaoée  françaia» 
«vait  onae  an»,  lorsqu*un  de  ses 
camarades  ,  savant  et  studieux» 
dont  le  pèré  était  mort  aux  ar* 
mées,  et  qui  ne  pouvait  être  ad- 
mis au  prytanée,  faute  d'avoir  les 
moyens  de  fournir  son  trousseau, 
dut  ;iiix  soins  ingénieux  du  jeune 
C.isiillc,  \i\  possibilité  de  pour- 
voir à  celle  de  peu  Ce  dernier 
écrivit  au  <  oti.^ul  Lebrun,  auquel 
il  était  re(  oiunuunié  ;  et  tout  en 
sollicitunl  le  secret  le  plus  profond 
sur  Tobjet  de  ?a  démarche,  le  pria 
de  venir  an  secours  de  son  cama- 
rade; il  ajuulait  que,  si  cette  de- 
mande ne  pouvait  être  accueillie, 
il  ferait  vcjidre  une  portion  de 
ce  qu'il  possédait,  afin  de  procu- 
rer à  soo  ami,  pauvre  et  malheu- 
reux, le  trousseau  dont  II  avait 
besoin.  Non-seulement  la  lettré 
en  question  fut  ffivorablement  re- 
çue; mais  Tempereur  jSapoléon» 
qui  en  eut  connaissance  »  voulut 
récompenser  le  jeune  GastiUe 
tl*un  acte  de  bienfaisance  aussi 
louable»  en  l 'admettant  au  no  mbre 
de  ses  pages.  Au  inois  d'octobre 
1807,  il  fut  nommé  lieutenant 
dans  le  1/'  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  et  servait,  en  1809» 
dans  le  16'"*  de  la  même  arme» 
lorsqu*il  l'ut  tué  d'un  coup  de  ca- 
non, à  la  bataille  d'Ei^sIing,  avant 
d*avoir  atteint  sa  20°'  année. 

CAS TLKREAGH  (IIobfrt-Ste 
WART  lordI,  est  fjls  du  cf>mte 
de  Londondcrry  ;  il  est  né  en 
Irlande,  en  ijOp,  et  c'est  ta 
grande  partie  à  l'entier  dévon<- 
ment  avec  lequel  il  exécuta  les 
Lb;>Min«*  du  gouvernement  an- 
glais sui'  iic  malheureux  pays  » 


u  kjui^L-u  Google 


qa'H  ddit  les  titres  nombreax  dont 
son  nom  est  accompagné,  le  pou- 
Toir  dont  il  est  investi,  la  re- 
nommée européenne  de  ses  ta- 
lens  diplomatiques,  et  le  crédit 
sans  bornes  dont  il  jouit  à  sa  couif^ 
Ses  fonctions  ministérielle:»  em- 
brassent ou  atteignent  sou5  diffé- 
rentes dénominations  ,  le  com- 
merce,  leii  colonies,  les  affaires 
étrangères,  la  marine  et  les  linan- 
rcs;  il  est,  pour  ainsi  (lire  ,  vivant 
dans  truites  les  bra[lcIl(^s  de  T  nlmi- 
nistration.  00,000  livrer  ^It  i  ling, 
lUstribuées  a  propos,  le  firent  éli- 
re, à  21  ans,  membre  de  celte 
cliairihrc  des  cf)minnn<:.s,  qu'un 
assez  bon  [)laisarjt  de  l'opposition 
<[ni  a  liiMivé  beaucoup  d'échos, 
apj)c!Ie  aujonrd  iiui  {'lonsc  ta  hc 
solU)  mai-ooii  à  vendre.  Ce  jeune 
orateur  débuta,  selon  l*usage,  par 
un  discours  patriotique  et  popu- 
laire; il  défendit»  ainsi  que  Grat- 
*tan  et  les  autres  orateurs  irlan- 
dais 9  le  droit  incoiitestabre  qu*a 
l'Irlande,  de  trafiquer  avec  les 
Grandes- Indes.  Une  éloquence 
verbeuse  9  où  de  longues  péri- 
phrases revêtent  pompeusement 
une  maigre  série  de  pensées; 
mais  d'un  autre  côté  ,  le  talent 
si  précieux,  pour  le  ministère,  de 
ne  montrer  son  opinion  qu*à  tra- 
vers un  jour  mystérieux,  oà  elle 
peut  recevoir  différentes  formes, 
appelèrent  5ur  cet  orateur  adroit 
et  disert,  l'altenlion  des  hom- 
mes d'état ,  hal)ile5  à  recruter 
pour  le   scMninairc  ministériel 
Lord  (^astlereagh  se  trouva  bien- 
tôt enrôlé  parmi  les  troupes  par- 
lementaire-î  que  le  ^n)u verncnient 
lient  lonjonr-î  efi  réj^erve,  pour 
comprimer  les  mouveniens  de 
i'irlaridc.  Des  me:»urus  d'une  c- 
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pouvâniable  rigueèr,  qîii  'aoà* 
vent  ont  été  qualifiées  d^alrocea  » 
au  sein  môme  des  deux  chambres*, 

furent  proposées ,  et  appuyées 
par  rirlandais  Gastlereagn ,  avec 
une  ardeur  qui  étonna  1^  miols- 
tère  lui-même.  Depuis  ce  tenips, 
le  noble  lord  ne  parut  plus  oc- 
cupé que  du  soin  d'expier  son 
origine,  en  s'armant  contre  ses 
compatriolcî^  du  glaive  de  la  jus- 
tice anfj;laise,  qu'il  promena  lui- 
fnéme  sur  cette  terre  infortunée." 
on  il  avait  reçu  le  jour, et  où  tant 
de  barbarie  el  d'ini([uilés  signa- 
lent s.ms  cesse  une  affreuse  op- 
pre«->ion.  Toujours  gouvernée  par 
la  haine  et  par  le  mépris,  celte 
C(;ntréc  si  misérable,  et  pourtant 
plus  féconde  en  grands  homnies 
que  le  reste  de  l'Angleterre,  était 
passée  des  mains  du  furieux  Lake, 
dans  celles  du  stupide  Gambdco, 
lorsqu'elle  fut  enfin  soumise  à  un 
homme  implacable,  mais  habi- 
le; sévère,  mais  adroit,  profon4 
et  dissimulé  :  c'était  lord  Gnstle«- 
reagh  ;  il  triompha  au  iqiUeu  du  j 
sang,  mais  son  triomphe  fut  coio* 
plet,  et  toule  Tamertume  dont  la 
clameur  publique  dut  emppîsonV 
ner  sa  victoire,  ne  Tempécha  pat 
d  e  p  o  u  rs  u  i  v  re  sa  carrière  .En  vain 
il  s'entendit  accuser  en  plein  par- 
lement, d'avoir  donné  un  bal 
dans  son  palais  de  gouverneur ^ 
pendant  que  les  cris  des  n^albeu» 
rcux  qui  passaient  par  les  ver- 
ges, se  mêlaient  au  son  des  ins- 
trii;n(ms,  comtne  si  Ir  supplice  de 
queb[ues   Irlandais  unis  ne  de- 
vait oas  être  un  motif  do  réjouis- 
sance de  plus  pour  une  réunion 
de  bons  el  ridéles  Anglais,  et 
pour  un  agent  de  l'autorité,  qui 
n'a  jamais  eu  qu'MQ  j)ut,  T^'^grai^'' 
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dîiseaitnf  du  pouvoir  qu'il  sérl. 
Quoiqu'il  en  soii,  ce  iord  irlan- 
fi  cil  n  unis^iint,  peu  de  temps 
après  son  bal  patriotique,  i  Irlan- 
de à  l'Angleterre,  a  de  fait  annulé 
lexistence politique  de  cette  île, 
di^e  d'un  meilleur  «ort.  En  valu 
des  milliers  de  voix  s'élerèrent- 
elles  pour  maudire  l'auteur  do  uct- 
le  usurpation;  en  Tain  Thonora- 
Me  Pluiil(£t  tenatna-t-il  no 
ti»  diaeoun  par  ce  morceau  plete 
d'onè  éloqveoce  toute  patrioti* 
qiie:'«llâ  vieillesse»  du  inobuy  se* 
n  re  ezem  p  t  e  de  cette  aUrenae  cena- 
•eleace,  d'cToir  lâchement  abao^ 
•donnée  d'aroir  veadu  à  beaux 
«dcftSdr»  coa^tans,  le»  liberté! 

•  de  ma  terfè  natale.  Meaaieura  » 
•lainain  surlecœur,  pouTei-YOUS 
mêûus  faire  la  même  déclaratioa« 
•Ab!  pouTTCtre  bonbevr^je  rea<» 
lipère  du  moins,  Hiorrenr  de  ?oe 

•  concitoyens  ne  tous  poursuivra 
il  pas  à  travers  la  vie;  les  mal«îdîc^ 

•  lions  de  vos  enlans  n'iront  pas 
■  troubler  ie  rcpns  de  votrn  tnrn- 
*bn:    et  en  prononçant  ces  mots, 
il  )»embiait  inipriiiier,   d'un  re- 
gard)  le  sceau  de  cette  malédic- 
tion  sur  If»  front  du  ministre. 
Celte  union  mortelle,  qui  forçait 
rirlande  d^abdiquer  jusqu'à  soii 
nom  de  peuple.  Fut  consommée  à 
force  d'argent  .  de  lois,  de  puni- 
linns,  €U  il  laut  bien  le  dire, 
H  force  de  talens  politiques.  Cas* 
tlereagh  vit  sa  faveur  s'en  accrois 
tre;  et  dans  ces  cbangemeoaVIe 
dicorationa  miniatériellest  dont 
le  gouYemement  anglais  donne 
si  sonreot  le  spectacle,  il  reparut 
toef  oura  soua  une  forme  ou  sons 
nae  notre.  Il  ne  commença  qu'en 
tSi5  aon  r6le  de  plëoipotentiài^ 
n,  (|a'it  jnnn  «vcccet  éclat  mjd* 

e«  tw» 
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tèrieuxyoù  i^  se  cache  et  se  tiiun»« 
tre  par  intervalle,  comme  la  ma- 
tière éieclnque  au  î>ein  des  nua- 
ges. Modèle  achevé  de  la  politii- 
que  ans^Iaise,  il  a  su  conserver 
cette  i  111  paisible  froideur,  cette 
phiianiljiopie  de  circonstances, 
el  cette  réserve  si  favorable  aux 
inénag;emens  qu'il  faut  toujours 
garder  atec  l'avenir.  A  la  premi4[. 
re  déchéance  de  Napoléon ,  il  re- 
fusa obstinément  d'accéder  aux 
arUdcsqui  lui  conservaient  le  ti- 
tre d*emperenr«  et  nn  tiraltement 
digne  de  ce  titre  :  line  signa ,  com^ 
ine  plénipotentiaire,  le  traité  <pît 
contenait  cea  clanaes,  ^e  lors- 
qu'il vit  qu'on  était  résolo  'à  se 
passer  de  aa  signature.  Décidé  à 
abandonner  rintérêt  des  Elanoft, 
an  congrès  de  Vienne ,  on  le  vlty 
par  compensation  envers  rbuma-. 
nité,  embrasser  la  cause  des  Hé^ 
gres,  et  demander  avec  instance 
l'abolition  de  la  traite.  Il  vint  etf- 
suite  étaler  à  Paris  le  modeste  or^ 
gueil  de  ses  triompher  diploma- 
tiques. Le  retour  de  l'f  iTîpcreur, 
qu*il  avait  prédit,  augmenta  pro- 
di«i^ie»J5t*nn ni  -oti  influence  dans 
le  conseil  tics  pà'inrcîf.  coalisés  de 
nouveau  contre  Napoléon;  le  mi- 
nistre anglais  contribua  puissam- 
ment à  or^-aniser  et  à  presser  la 
ma  r c  11  e  d  e  1  E  u  ru pe  e  n  t  i è r e  c o n  t  re 
la  Fiance,  à  laquelle  on  donnait 
le  nom  de  Tbomme  que  Ton  vou* 
lait  détruire.  Après  la  bntaille  de 
Waiefloo,  Gaaderaagh  reparut 
dans  lea  monde  Paris ,  et  s*joc* 
copa  courageusement  de  la  spo- 
liation du  Mnaéom,  dont  II  6t  on 
obfet  de  négociation  arec  le  pape» 
qui  ne  marchanda  paa  sur  le  droit 
de  courtage.  Le  monde  chrétiaà 
iKlBsîra  laprofoadoordoadeaseini 

ta 
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de  la  providence,  en  voyant  le 
succes?»eur  de  Sainl-Pierro  rom- 
blcr  de  ses  dons  et  de  ses  tuveurs 
un  diplomate  protestant,  et  cclui- 
cÂ^  iustriiit  par  Luther  à  ne  voir 
dans  le  pape  que  l'ante-christ , 
réclamer  aux  genoux  du  Saint- 
Père  le  prix  des  services  qn  il 
lui  avait  iciidus.  Nous  avons  cru 
pouvoir  omettre  dans  cette  noti- 
ce tout  ce  qui  tient  à  des  intri- 
gaes  secrètes  de  cabinets  >  oà  Tao 
tivîté  de  ce  ministre  s'est  plutôt 
fait  sentir  qu'elle  ne  s*e8t  mon- 
trée. Dans  ce  mystérieux  dédale , 
le  biographe  qui  peut  craindre  de 
perdre  le  fil  de  la  Térilé ,  doit  se 
borner  à  juger  les  faits  authenti- 
ques ^  sans  pousser  plus  loin  une 
invet^tigution  qui  n'est  permbe 
qu'à  la  postérité^qui  n'est  tenue  à 
aucun  égard  envers  les  morts.  Le 
nombre  des  discours  Imprimés 
de  lord  Castlereagh  est  très-con- 
sidérable, et  bien  peu  sont  dignes 
de  cet  honnenr  :  des  bio^M-aphes 
d'honimcs  viv;ni<,  rpii  "^nns  doute 
tiennent  compte  à  ce  mmi^lrc  an- 
glais de  tous  les  maux  qu'il  a 
faits  à  la  France,  ont  pousse  la 
reconnaissance  jusqu'i\  le  com* 
parer,  pour  l'éloquence  parle- 
iTienlaiie,  à  lordChatam,  à  son 
fils,  et  à  Fox  lui-même.  Nous  ne 
nous  an)  usons  pas  à  relu  ter  ce  lâ- 
che et  impertinent  éloge,  dont  les 
ministres  anglais  eux-mêmes  ont 
souri  de  dédain  et  de  pitié  ;  nous 
épargneronsmêine  à  nos  letteurs 
la  liste  de  ces  fastidieuses  faaran» 
gues»  dont  il  est  douteux  qu'au* 
cune  survive  Ala  circonstance  qui 
l'a  fait  naître  ;  et  nous  nous  bor* 
lierons  A  donner  une  idée  de  l'ef- 
fet que  cet  orateur  produit  habi- 
iueUemeat.dani  la  chambre  où  U 


ftiége.  Quand  il  parle,  il  est  très*- 
agréable  à  voir;  la  beauté  de  sa 
taille,  ses  manières  nobles,  sa 
douceur  apparente  ,  la  ^rHce  tem- 
pérée de  î?on  clocutioià  facile,  lui 
concilient  souvent  ses  adversai- 
res les  plus  envenimés;  et  coinmc 
il  écoute  avecattentiori  i  l  respect, 
il  est  presque  toujours  ce  onté  a- 
vec  déférence  :  on  s'aperçoit  à 
peine  qu'il  pense  peu, que  sa  pro« 
nonclatlon.est  affectée,  que  ses 
connaissances  sont  superficielles» 
etqne  l'énergie,  l'imagiiiationet 
la  simplicité  lui  manquent.  Lord 
Castlereagh  est  un  ministre  ha-» 
bile  9  et  un  orateur  disert  :  on  ne 
saurait  ajouter  un  mot  à  cet  éloges 
sans  outrager  la  vérité. 

CAST&IES  (CnAaLBS-EuekNE' 
Gabriel»  HiXQiiis  de),  maréchal 
de  France,  naquit  le  a5  février 
i7!27.0ilic:ierdèsrâgede  lOans^il 
fit  les  campagnes  de  Flandre,  se 
trouva  au  siège  de  Maëstricht,  cl 
obtint  le  grade  df  inaréchal-de- 
camp.  Après  avoir  eu  un  com- 
mandement en  ('orse  vers  i^^)!),  it 
alla  servir  en  Allemagne,  sous  le 
prince  de  Soubise,  et  fut  ble>sé 
à  la  bataille  de  Kosbach,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  à 
combattre  jusqu'à  la  fin  de  l'affai- 
re. 1^11  1^58,  il  fut  fait  lieutenant- 
gcucial  pour  avoir  pria  d  assaut 
la  ville  de  Saint-Gower,  et  fait 
prisonnière  la  garnison  du  châ- 
teau de  Rhinfelds.  Il  eut  part  en* 
ftulte  &  divers  combats»  et  se  ren- 
dit maître»  en  1760,  desgorges  de 
Stadberg,  après  avoir  reçu  une 
nouvelle  blessure.  Il  emporta  i'é* 
née  à  la  main  le  poste  de  Kbio- 
berg»  et  fit  lever  le  siège  de  We* 
sel.  Nommé  chevalier  des  ordres 
du  roi»  Il  te  .dîstiogoa'dans  Ifts 
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eampàgnes  de*i76i  et  de  1762, 
en  qualité  de  maréchal-géoéraL- 
des-logisde  l'armée;  elle  tia  sep- 
leiTibrc  de  celle  dernière  année, 
il  rrçul  encore  une  blessure  gra- 
ve à  la  prise  du  château  d'Ainonc- 
burg.  près  de  Marpiiriir.  Nommé 
succosivement  coiiiinandant  en 
chef  de  la  gendarmerie,  ^ouver- 
neiir-p;"énéral  de  la  Flandre  et  du 
Hatnagit,  et  niiai^trc  de  la  iTiari- 
ae,  en  1 780,  il  lutprorim,  en  1 78^, 
à  la  difîiiite  de  niarérhai  de  Fran- 
oe.  Il  émigra  au  commencement 
de  la  révolutîoo,  et  se  retira  d  a- 
bord  auprès  du  duc  de  Bruoswicky 
qu'ila vaît  Taiaeu  à  € loster  «Camp,, 
tfente  ans  auparavant.  Faisant 
partie  de  Texpédition  que  les  émi-> 
grés  et  les  Prussiens  tentèrent  si 
malheureusement»  en  179a»  par 
rinrasioD  de  la  Champagne^  le 
BWiréchal  de  Castries  avait  sous 
ses  ordres  une  division  de  Tarmêe 
dite  des  Princes»  Il  mourut  à 
'WolfenbutteL  le  1 1  janvier  181; 
dans  la  74**  année  de  son  âge. 
Plus  JsraTc  militaire  qu  habile  mi- 
nistre, il  avait  montré  dans  ce 
dernier  poste  inoins  de  inicntque 
de  désintéres«einenielde probité. 

CAS!  RIES  (Armakd-Cuàrles- 
Aicf  sTiN,  Di'c  de),  pair  de  Fran- 
ce, ûlà  du  précédent,  combattit, 
avecle  grade  de  colonel,  pourFin- 
dependance  américaine.  De  re- 
tour en  France  il  lut  nommé,  en 
1^89,  député  aux  états-généraux 
par  la  noblesse  de  Paris.  Mais  parti- 
san zélé  du  pouvoir  ab.^olu  dans  ï^a 
patrie,  il  soutint  avec  opiniâtreté 
toutes  les  prérogatives  de  l'ancien- 
oe  monarchie,  lui  qui,  dans  le 
Nouveau  Monde,  araltdéfendu  les 
pt incîpes  de  la  liberté,  et  répandu 
9011  aang  pour  elle.  Le  contraste 
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des  nouvelles  opinions  du  duc  de 

Ca>tries  avec  celles  du  comte 
Charles  de  Lameth,  son  aocteri 
frère  d'armes,  et  alors  son  collè- 
gue ù  l'assemblée  nationale,  ame* 
na  entre  eux  un  duel,  où  cet  ami 
de  la  liberté  fut  Idessé.  Le  lende- 
main, Fhutei  de  Castries  tut  pillé 
par  le  peuple,  qui  voulut  venger 
ainsi  le  deienseur  de  se^  dmits. 
A  celte  occasion  le  duc  de  Cas- 
tries écrivit  au  président  de  l'as- 
semblée qu'il  -^e  voyait  obli;L;é  de 
quitter  la  France,  cl  qu'il  aUen- 
drait  un  congé  ù  Lausanne  en 
Suisse,  Au  mois  de  mars  1792, 
les  députés  Malouet  et  de  Lautreo 
firent  de  vaios  efforts  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  fût  porté  sur  la 
liste  dés  émigrés.  Vers  le  milieu 
de  1794»  le  duc  de  Castriez  orga^ 
nisa,  pour  le  compte  de  TAngle» 
terre,  un  corps  d'émigrés  fran- 
çais, qui  alla  servir  en  Portugal 
à  la  fin  de  Funnée  suivante,  Ren* 
tré  en  .  France,  à  1  époque  de  la 
restauration,  il  fut  nommé  suc-» 
cessivement  pair,  lieuteiianl-géné-» 
ral  et  commandant  de  la  1 5'"*  di- 
vision militaire,  à  Rouen,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Jourdan, 
gouverneur.  Si  l'on  en  croit  lesau- 
teurs  de  la  Galer  ie  liLstonque  tics- 
conternpni  (iiti9.n  il  yji  vait  fait,  par 
Bune  conduite  inconsidérée,  de 
»  nombreux  ennemis  à  la  maisoa 
«de  Bourbon.»  Quand  Napoléon 
revint  de  l'île  d'Elbe,  le  duc  de 
Castries  se  retira  en  Angleterre, 
d'où  il  se  rendit  eu  Belgique.  De^ 
puis  le  second  retour  du  roi,  il  é 
repris  ses  fonctions  é  U  chambre 
des  pairs.  - 

.  CASTRO  (don  JosBFB-RooRicus 
de),  savant  helléniste,  bîblio<» 
graphe  espagnol»  et  blldtothécaire 
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dtt  roi ,  naqtiit  en  Galifi»  vert 
1^59.  Apris  avoir  f  iit  f':r;iri(l8 
progWîs  dan^  len  lau^'iic^  irn  icri- 
ntêf  il  VJjriail  d»;  t<?rfiiiner  hi-s  rlu- 
dc«<,  lorsqu'il  fHibli;^  à  ^iî^^î  <1«;  *io 
ariH,  lin  petit  fxx^rtifM^n  iiébr<2tj,  <tti 
grec  «t  en  lutin,  bnr  ravéniirncnt 
de  ('jh(irh%  llf,  sou*  ce  titriï  : 
(^)n'^r(UnlaUo  régi  pra-staiUL.ni- 
mo  Criro/t),  ffiû)d  rlavani  flispa  - 
niAff  tint'fit ,  â^Sji.  L'on vr.'igê  ob- 
tint 1^  ^tiffrage  unanime  de»  Au- 
tans le^  plu^i  distingué»,  qui  f^é* 
tonn^TCfit  d(!  voir  Mi»  trolf  tan- 
gue pnsdédéeft  avec  tant  4e  per- 
ISeetlon  par  un  autour  ai  Jaune 
éneora.  CaMro  fut  choqué  dea  dé« 
fauts  da  la  Bibliotkcen  Hi$pana 
rédigée  par  dooNieolaa  Antonio^ 
qui  avait  omia,  entre  autres  che- 
aei,  lea  article»  biographiques  daa 
Arabe»  et  de»  rétthXm  eapagnoUy 
foute  de  connaître  le» langue»  sa- 
Tante»»  Il  entreprit  <ii  consé* 
quence  une  nouveUe  BibUoihéque 
eipagnoie  sur  un  meilleur  plan^ 
etaprèa  avoir  travaillé  pendant 
six  an»  conHécuUrâ  ii  la  recherclte 
def^  inutumsiU  «riclen»,  il  fif  î»<«- 
raîlre,  en  le      volume  d»f 

son  oiivi  îip^i'.  r»'hHfiv;Hih  nationaux 
et  Atiaiif^iTH  r.'icciit'illireut  aver-en- 
thoutita»ni4',  «  l  s'cfnpre»sèreiitd<j 
fournir  à  railleur  des  matériaux 
précieux  pour  la  corilinuaMon  de 
ce  travJiil  i»ll(•r^'»^•^^Mll.  Canlro  coo- 
péra à  la  lédaj.tioii  de  la  JUlflio- 
thi'fftii'  ^ft'fqui ,  jiuhllée  par  Jean 
Yriarlc,  fjui,  datn  la  préface  de 
cette  compilation,  donne  les  plus 
grandit  éloge»  aux  vastes  connals- 
innces  de  »on  collaborateur.  Don 
Castro  mo urut A  Madrid,  en  1 799. 

CATALAN t  (wAHÀiiB  ARatu- 
^rE),  née  A  Slnlgiiglia,  vers  1^65. 
La  plu»  brillante^  et  non  l\  pre* 
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mière  caiitatrice  de  l'épocjue;'  par 
la  rapidité,  la  flexibilité,  l*mcroya- 
ble  étendue  de  voit  ,  elle  é- 
torine  erieore  aujotn  d'iiui  IJiui  o- 
pe  quS'!!e  parcourt.  C*e^t  un  iii'»- 
I niitnira  musical  !rés-excrcé,  trèi*» 
souple,  (;t  dont  le  cliivier  est  im- 
mcufie.  Ooarit  a  cette  pure  et  dou- 
ée ex[if  C'»ioii,  fpie  l'on  peut  ap- 
peler i'Aine  du  cliant.  M**  Cata^ 
laoi  en  eht  totalement  dépourvue. 
Sa  voix  tout  instrumentale  eié* 
cote  avec  le  plus  grand  bonheur 
ec»  difficulté»  bizarres,  ces  gam- 
rnea  chromatique»  et  enhamionl- 
qtte»9  eea  arpcggiaêuret^  cet  ttlU 
Jef  sans  An  f  eea  pointa  d^iirgue 
qui  embra»»en  t  troi»  ou  quatre  oo* 
tam  dan»  leur»  modnuitfon».  A 
16  an»9  elle  débuta  é  Eome  arae 
un  prodigieux  »ucoè»i  vlaHa  Ua« 
bonne  et  Fari» ,  pa»ia  en  Anglè- 
terre»  oû  elle  cagna  des  sommée 
immen»e»  pendant  un  séjour  <fca 
quelques  années.  «  Les  iMMiraea 
t anglaises,  dit  le  po^ste  Byron,  se 
M IDU  viendront  long-temps  de  toi, 
»  miraculeuse Catalani,  et  des  pan* 
ntafori'^  brodés  qui  te  valurent 
"^^jjuoo  IVancH  en  une  hoiré<».  <• 
hari^  rin  opéra  italien,  elle;  aviit 
j'Hié  un  rolc  ture,  et  Londre*  Xoiii 
entier  était  accouru  pour  la  Vf>ir 
et  l'efiteudre.  Il  n^appartiunt  pai 
M  la  ifravité  de  l'histoire  iSc  cher- 
cher tpi(;lH  hecrets  rapports  pou- 
vaient »>c  trouver  entre  ime  excel- 
lente chanteuse  et  la  politique,  et 
pourquoi  Ton  vit  M***  Catalani  pa- 
raître, échapper  aux  regards,  re- 
venir et  fuir  tour  à  tour,  suivant 
les  variation»  de»événemens  qui 
agitaient  IlSurope.  (^uoi  qii*il  en 
aolt,  elle  vint  il  Pari»  en  i9t5,  et 
obtint  la  direction  de  l'C^ém- 
Bnflb^  que  bientôt  une  gestiéis  w 
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moins  imprudente  l'obligea  d'à- 
LaoUoutitfr.  Leainiivuis  choix  des 
ouvrages  et  de»  acteurs,  Télimi* 
aatioo  des  cantatricei  qui  pou-* 
raient  lui  faire  quelque  ombrage^ 
la  iDDiiUttoii  dtt  partitioos  daot 
Ui  yue  dé  faire  bfîUeria  tou;  t«li 
tout  an  panlè  U»  reiirûchea  qnû 
les  pwrtisaiift  e<ix*in6in«i  ne  lui 
ont  pas  épargnéi.  Elle  %  repris  lé 
eenra  tte  ses  tournées,  et  tonti^* 
nna  de  p? étet er  sur  les  ooiirs  et 
snr  Us  capitales  de  TEnrope  un 
impdi  que  les  amateurs  payent  au 
plaiairi  et  ^ue  la  mode  Impose  à 
le  foule  des  otstfr  de  bon  tan. 

GATfiL  (CnAiMs^Smoii),  né  & 
L*Àig|le  en  ty^SiUn  goût  inné  pooè 
la  laasiqne  Tamene  fort  |yne  A 
Paris,  à  Tépoque  où  Saochmi,  a« 
près  la  mort  de  Gluck,  y  tenait  le 
seeptisemuskal  :  fi^ppé  des  gran- 
des dispositions  du  jeune  Catei^ 
Saecbini  le  fit  entrer  à  Fécolo 
reijale»  où  il  apprit  la  oomposi-* 
lion  soos  Gostec,  qui  en  At  son 
élère  d*adoption«  Catel«  en  1790» 
fut  attaché  au  corps  de  musique 
de  la  §«pde  nationale,  en  qualité 
de  compositeur-adjoint  à  son  maU 
tre  Gosiec.  C'est  pour  cette  armée 
civique  qo*il  composa  les  recueils 
de  marches  et  do  pas  militaires ^ 
ftt  énerriques  et  si  brillans,  que 
les  soldats  rranraî.<;  ont  fait  tant 
de  t'ois  entendre  ;\  IVrinenni  avant 
la  victoire.  La  promière  prodiut- 
tion  qui  ?îp:T»a!;i  Ir  tnlcnt  de  Al» 
Catel  pour  its  graïuleb  (  ompo- 
»ition<  <  fut  un  De  PrafiirKÙs  h 
f^rand  orchesU  r,  cM  c  iiUîen  179a 
u  ToccrtHion  de»  honiu  t»rfe  funè- 
Irv^  q\ic  la  garde  nationale  pa- 
risirnur  rpndîtàeon  innjor-géné* 
rai  Goiivion.  1..^  néceshité  de  faî-^ 
re  enisiidre  la  musique  dans  les 
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fêles  nationales,  rinsulïïsance  et 
les  inconvéniens  des  iû^lrumen* 
ik  corde  pour  ce  ^enre  d  exécu- 
tion, détermiuèrtjut  M.  Catel  à 
composer  des  symphonies  punr 
les  seuls  iostrumens  i\  vent,  et  des 
chœurs  à  grand  orchestre,  dont 
les  aceompagnemens  n*exi§eaient 
aucun  Instrunaent  à  corde*  Le  pre* 
nier  estai  d^one  composition 'de 
oette  espèce  se  fit  eut  Tuileries^ 
le  11  messidor  an  a,  dans  Thym-^ 
ne  à  la  Victoire^  sur  la  bataille  de 
Fleurus,  dont  Le  %un  àTalt  fait 
les  ver^  il  obtint  un  succès  d*en« 
thoueiasme.  Dans  lei  chants  que 
Galel  fit  ensuite  atee  Ghénier  et 
Le  Brun  ;  dans  cenx  que  oompo-* 
sèrentGossecy  Méhu^  Chérubin!^ 
Martini»  Le  Sueur  et  Berton  pour 
lei  Gîtes  nationales»  onn*emploja 
plus  que  les  înstrumens  à  Tent« 
£n  Tan  S»  époque  où  s*organisa 
l/consenratoire  de  musique.  M* 
€atdl  fut  .  nommé  professeur 
d'harmonie»  et  |ostifla  ce  choizi 
peu  de  temps  après»  0n  eompo« 
sant  un  Traité  d'harmonie  qui  a 
fait  école»  et  qui  détermina  Ta- 
handon  du  système  de  la  basse  fon^ 
damentale,  établi  par  Rameau»  el  ^ 
Hir  lequel  d^Alembert,  Roussier 
et  d'autres  sarans  ool  écrit  deo 
volumes  sans  pouvoir  d*enten- 
dre.  L*école  d'Jtulie  n*avait  sur 
ce  point  aucune  théorie  ;  oeU 
le  d'Allemagne  flottait  entrr  plu*» 
sieurs  systèmes;  le  principe  sur 
lequel  repose  la  théorie  d«  M.. 
Catel  rrpond  i\  tout,  et  n'adint?t 
aucune  ex(  t  jition.  (let  habile  nni» 
sicicn  est  coUii  de^  proH  sscurs  du 
conservatoire  qui  u  le  plus  con- 
tribue à  la  eonipiKsiiiuu  <li's  ouvra- 
ge?' riementttircs  adoplrs  eu  Fr;iu- 
ce  pouri'easeigQcmeot  dp  toutes 


Digiti^uG  Uy  Google 


I 


sBs  CAT 

les  pnrtîcs  de  Tari  musical.  II  fut 
iioiiinx*  inspecteur  de  renseigne- 
ment el  professeur  de  composi- 
tion en  1810,  et  cessa  .ses  fonc- 
tîonê  en  18149  û  Tépoque  oû  fut 
détruit  ce  conservatoire  de  mu- 
sique ,  oû  instruction  avait  été 

ÎiouMée  à  un  si  haut  degré  de  per 
ëction  qu*tl  était  devenu  une  é- 
eole  européenne.  De  toutes*  les 
fonctions  offertes  depuis  à  H.  Ca- 
tel«  il  n'a  acctepté  que  le  titre  de 
ineml)re  de  Tinstilut,  de  Tacadé** 
mie  des  beaux*arts.  Comme  com- 
positeur dranriatique,  il  sVist  ac^ 
quis  une  brillante  et  solide  répu- 
tation sur  les  deux  théâtres  lyri> 
ques.  Toutes  ses  compositions  se 
distinguent  par  l'él/f^-njce,  In  grH- 
Ceel  la  pureté  de  se^  (  li  inis  :prr- 
sonnc  n'a  mieux  connu  que  lui  les 
ressources  et  le*  bornes  de  s(jn  art, 
et  n'a  profluii,  avec  des  moyens 
aussi  siin])lrH.  de  plus  grands  ef- 
fets d'harinunie.  Jl  compte  ses  ou- 
vrages par  ses  succès.  ()n  a  de  lui 
au  grand- Opéra  :  Si'niiramis,  en 
truib  actes,  représentée  en  l'an 
10;  les  Bayadtres,  en  trois  actes^ 
1810;  Zirphile  et  Fleur^de'-Myr» 
dte,  en  d  actes»  i8i9;  Alexandre 
chez  ÀpeUe',  ballet  en  deux  ac- 
tes^ A  rOpéra-Comique:  lesArù$^ 
tes  par  occasion,  en  un  acte; 
t Auberge  de  Bagnères,  en  trois 
actes;  les  Aubergistes  de  ij/uaiité, 
en  trois  actes;  le  Premier  en  da-^ 
te,  en  un  acte;  Wallace,  en  trois 
actes;  VOUidvr  enlevé»  en  un  ac- 
te. Il  a  publié  plusieurs  oeuvres 
de  Qutnteiti  pour  insi rumens  à 
CordeSfeldest^^mpbonie.s,  ouvert 
tures  et  quatuor  pour  instrumens 
à  veut. 

(  A  l  ELAN  (i.E  MARQT  is  nt), 
'  avocai'géoérai  au  purluiiimt  de 
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Toulouse,  avani  la  rérohilion,  se 
distingua  par  ieloquence  avec 
laquelle  il  défcndii  les  droits  du 
peuple,  et  les  prérogatives  de  son 
corps  contre  lesempiétemens^do 
pouvoir  arbitraire.  Mis  hors  dcii 
affaires  publiques,  en  17B9,  par 
le  nouvel  ordre  de  choses,  il  n*y  a 
reparu  qu'en  1819,  époque  où  il 
fut  créé»  par  ordonnance  royale, 
pair  de  France.  Une  grande  mo- 
dération dans  les  opinions»  une 
grande  chaleur  dans  Texpression^ 
voilÂ  ce  qui  caractérise  M.  de  Ca- 
telan  comme  législateur.  Nommé 
rapporteur  du  projet  de  loi  re« 
latif  à  la  poursuite  et  au  juge- 
ment des  crimes  commis  par 
la  voie  de  la  presse,  otr  par  tout 
autre  mujen  de  puijliealion,  il 
a  conclu,  au  nom  de  la  commis- 
sion dont  il  était  Torgane,  pour 
l'adoption  de  cette  loi.  Mais  il 
n*en  dii.simula  pas  les  imperfec- 
tions, dont  il  attend  la  rcctiijca- 
tiou  du  temps  et  de  rexpérience* 
(l'est  dans  ces  aveux  surtout  qu'il 
faut  voir  Ich  opinions  particuliè- 
res de  M.  de  CateLan  dans  cette 
occasion. 

CATHCAftT .  (lowD  IfTiuiAiia  » 
vigomtb)»  Tun  de  ces  aatellites  do 
l'astre  de  la  puissance,  qui  ne 
fournissent  pour  docufnenaàrbis*» 
toîre»  rien  autre  chose  que  leurs 
noms  9  leurs  titres*  et  la  progres- 
sion de  leur  faveur.  On  les  voat 
s'agrandir,  sans  savoir  {pourquoi  ; 
on  les  voit  s'élever,  sans  savoir 
comment.  NéenËcos^ïe^l'ani^SS^ 
d'une  famille  très- ancienne:  après 
avoir  étudié  les  lois ,  il  alla  ser- 
vir en  Amérique  ,  fut  successive- 
ment cornette,  lieutenanl  et  ca- 
pitaine di:  dragons,  devint major- 
cummanduiil  des  volontuires  cn- 
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MoAiens  levés  en  1778;  et,  en 
1781 ,  à  ft6  aaSf  lleotenaot-colo* 
Mlles  gardes  (régtmentdeCoids- 
treun)*  On  ne  deTÎne  pas  encore 
lei  ncrtils  d*un  afaneemen  t  si  rapî* 
de.  Bleiilôt  après,  colonel  par  bre^ 
vet  9  et  ensuite  colonel  en  titre  du 
«gT*  régiment  de  Bagshot,  il  fit 
partie,  comme  brigadier-géné- 
ral 9  de  Tarmée  anglaise ,  formée 
à  Porsmouth  en  1 795 ,  et  com- 
mandée par  lord  Moira.  Cette  ar* 
mée  marcha  contre  la  France  ;  le 
général  Gatbcart  partagea  les  dé* 
fastrcs  de  cette  org;ueiIk'nse  co^ 
litien,  deyint  mnjor-général ,  et 
rcTÎnt  en  Angleterre  avec  les  dé- 
bris de  cette  armée  battue.  Il  fut 
aussitôt  créé  colonel  du  second 
régiment  des  gardes;  lieutenant- 
gâéral  en  1801  ;  pair  d'Ecosse  en 
1807;  enfin  membre  du  conseil 
privé,  \ice- amiral  d*Kcosse  et 
lord  -  lieutenant  du  coinlé  de 
Klarkmanjishit.  Ce  fut  seulement 
après  avoir  rvv\i  toutes  ces  dis- 
tinctions bonorififiiies ,  et  ^an^ 
doute  pdii r  lui  offrii  ruccasion  de 
les  jvistilirr,  qu'il  fui  chargé  d'u- 
ne ex|Militii)ii  importante,  le 
bombardement  de  (Copenhague. 
Vicomte,  après  celle  expédition, 
pui^  commandant  en  chef  eu  Ir- 
lande .  enfin  amhassadeurcn  Rus- 
sie ,  il  piil  pari  aux  traités  et  aux 
fîuerres  contre  la  France,  ne  quit- 
ta pas  le  quartier-général  des  al- 
liés; signa,  comme  plcuipolentiai- 
re  ,  tous  les  traités  de  paix  et  tou- 
tes les  déclarations  des  congrès  ; 
et  parut  i  tir  le  à  ions  les  grands 
événement  du  siècle,  sans  que 
noUe  action  d  éclat,  nul  trait  dis- 
tinctii',  ait  signalé  son  nom  aux 
jeux  de  ses  contemporains.  Lord 
Gatbcart  était  à  Paris  eu  18 14  9  a« 


TOC  rarmée  diplomatique  de  la 
coalition*  Il  ne  paraissait  pas  la 
commander  en  clief. 

GATHELINEAU  (Jacqobs),  gé« 
aérai  dans  les  troupes  de  la  Ven- 
dée* Il  naquit  en  1768.  Il  demeu- 
rait au  Pin-en-Mauge,  près  de 
Beaupréau  f  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire;  11  7  exerçait, 
selon  les  uns,  la  profession  de 
tisserand  9  et  selon  d*autreS)  celle 
de  marchand  de  laine ,  ou  de  toi- 
turier.  En  1795,  le  90  février,  la 
convention  nationale  ayant  décré-  ^ 
té  une'levée  de  5oo,ooo  hommes^ 
le  mécontentement  fut  extrômo. 
dans  quelques  départemcns  vers 
les  bouches  de  la  Loire.  Le  t^o 
mars,  jour  fixé  pour  le  .tirage 
au  sort  des  hommes  que  devait 
fournir  le  canton  de  Saint-Flo- 
rent, les  jeunes  gens  se  soule?è« 
rent,  dispersèrent  les  gendarmes, 
et  pillèrent  riTAteUde-Ville.  Ca- 
tholiiieau  était  mnrir,  et  se  trou- 
vait exempt  du  service  militaire  ; 
tl  était  occupé  chez  lui  à  })étrir 
le  pain,  lorsqu'il  apprit  cet  évé- 
nement. Aussitôt  il  harangue  ses 
voisins,  et  il  leur  persuade  qu'il 
faut  s'armer  pour  se  soustraire  au 
châtiment  que  doit  subir  le  canton 
tout  entier.  Le  1  a  mars,  il  fait  son- 
ner l'alarme  dans  les  villages,  et 
se  trouvant  à  la  tête  d'un  rassem- 
blement de  cent  hommes,  il  en- 
lève, i\  .Tallais,  un  poste  défendu 
par  une  pièce  de  six  :  ce  fut  le  pre- 
mier canon  au  pouM)ii  des  Ven- 
deciiD.  Le  surlendemain,  (^ailieli- 
neau  s'empare  du  village  deChe- 
millé,  ainsi  que  de  irois  coule- 
vrines,  et  il  emmène  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Le  i5,  il 
attaque  Chollet ,  il  défait  un  corps 
de  cinq  cents  hommes,  et  il  se 
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I«d4  mettre  de  U  f  iile  où  se  trou* 
T^D|.  plusieurs  pièces  d'artillerie* 
llcuDi  au  général  d*£JJ»ée,  ii  coiu-^ 
bat  aoiia  tei  ordres»  et  se  di«tin- 

gue  dans  une  seconde  affaire  à 
Chemillé ,  puis  a  Vihicrs.  Il  sV;« 
tait  lait  égHir'mrnt  r<  iTi,)r<|uer  à 
Foij((  tiaj,  lorsque  1  insurrectioo 
se  propageant,  après  la  reddition 
de  Saumur,  le  j3  juin  179^)^  I*'* 
chefs  sentirent  le  besoin  de  1  uni- 
té dan»  k  coinmanijt'fiH'riî.  Le;^ 
généraux  Lescure  et  d\Llbée  ne 
Toulant  pas  st;  donner  précisé- 
ment un  maître, désignèreijt  pour 
généralissime  Cathelincau^  qu'ils 
ne  craignaienl point;  et  Catheli- 
neau,  dont  le  zèle  était  simple > 
n'accepta  que  daii9  l'idée  de  rem* 
plir  qn  iiouv^av  deyelr.  Oa  iFÎt 
alon  le  comiDaftdeiiijent  suprême 
de»  ^rjEoées  royales  et  eatholiqiieêy 
daoA  les  maiiif  d'un  lioiiiine  né 
av  milieu  reng.^  les  plu»  oli8<^ 
curs,  tandis  que  le  descendant 
des  Biron  commandait  rarinée 
répubiieaiflte*  Cathelineau  vou- 
lait ne  pas  tarder  ù  jn  tifier  le 
choix  qu'on  avait  fait  de  iui.  Le 
ftgjuin,  il  attaqua  Nantes,  mai» 
il  tut  repoussé  avec  une  perte 
considérable.  iMalp^ré  le  mauvais 
succè.s  des  prtmière^î  tentatives, 
il  était  revenu  plusieurs  luis  à  la 
cKarf^e,  et  dans  le  dernier  ae'^aut, 
une  balle  lui  avait  fracasse  le  bras  ; 
c'est  alars  que  le  général  d'Elbée 
ordonna  la  retraite.  Cette  blessu<> 
re  ne  paraissait  pas  mot  telle;  uiais 
la  gangrène  s*y  établit,  et,  le  10 
juillet  1  ^^ùf  Cathelineau  succom- 
ba dans  Saint-Florent ,  où  il  s'é- 
tait fait  transporter.  Les  paysans 
fu*iL eobduismt  au  combat,  le 
M^nalejlt  le'  saint  d'Anjou  :  sa 
dérotion  les  édifiait.  Ils  s'étaient 
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iuiagioé  qti^ll  ••emU  ïMial^tm*. 
hléf  et  que  ceux  qui  marcheraient 
sens  se»'  ordres  auraient  le  mêi 
me  avantage.  Le  i4  mai 

le  gouverncmeot  a  donné  une 
pension  de  i5oo  francs  au  fîls  de 
Cathelineau,  et  unedéî  5oOÀ  cbnv 
cune  de  ses  fdies, 

CATHERINK  II  ALtXIOW- 
NA  (So  rHir~AT=GrsTB*DotOTMÉE), 
princesse  flWiihalt-Zerbst,  impé- 
ratrice toutes  les  Hussies,  née 
à  Stettiu  en  1729,  mariée  en  174*^ 
à  son  cousin  le  duc  Charles- Pie r- 
re-l  lrk  de  lloblcin-Gottorp  (cou- 
ronné sous  le  nom  de  Pierre  III^ 
en  1762,  étranglé  la  mémeannée), 
mère  de  Tenapereur  Paul  PetmM 
wits  (étraDgté  ett  tSoi),  oione  à 
Pétersboarg  en  1796,  la  treilte-r 
eieqttiéme  année  de  son  règne»  è 
râge  de  6^  ans*  Lee  faetes  du  trô^ 
ne  de  Rttssie  .sonisnoglans*  L'ae* 
stfssinat  ou  l'usurpation  y  marque 
Félévatlon  de  presque  tous  ses 
souverains,  depnis  ivan  III9  qui 
affranebit  les  Russes  du  joug  des 
Tertares,  jusqu'à  rempereur  ré* 
gnaoL  Ivan  lY,  le  premier  tiarqni 
est  couronné  à  Moscoir^f  en  i^^y^ 
tue  un  de  ses  fils  dans  un  accès  de 
fureui',  et  meurt  dans  un  cloître^ 
couvert  du  sang  de  ses  sujets.  Bo» 
rii*  Godotmoff  iucréda  à  Fedor  \** 
par  le  meurtre  du  liarowîfr-  De- 
métri.  Fédor  II,  fils  de  cet  usur-> 
patcnr  assassin,  est  détrôné  par 
un  riioioe  qui  le  fait  étouil'er  sur 
le  corps  sanglant  de  sa  mère.  Ce 
moine,  nommé  Otrepieff,  se  fait 
proclntuet  uai  à  i\loscow,  soiis  le 
nom  (lu  prince  Demétri,  que  Bo-r 
ris  a  l'ail  égorger.  Wassili.Cbonif-t 
kv,  qu'Otrepieffa  soustrait  au sup* 
plice,  le  tue,  monte  sur  le.trônn 
en  16069  ^  vDMBkl  «bns  m  CMiy 
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yeut  en  Pologne.  Micliael  rvt^iiia- 
oow,  premier  priucti  *ie  lu  tiynas- 
lie  r^giianlCj  famille  pnis-, 

sienne,  dont  le  chef  se  notiimait 
André,  çst  proclapé  tw»  et  Uif*. 
se  le  iFÔpe  à  aan  fib  Alei2«y  aa-* 
quel  succède  Fédor  IIL  Celunci» 
au  détriineDt  de  son  frèr^  Ivao* 
Uii  oommer  empereur  son  autre 
leètet,  €?iB8t  le  Imqeux  Pierre  1*'. 
|iç  ft^ii  du  prince  iégilime  dïpoB* 
ié4é  lut^e  T^inenaent  coqtr^  tafor- 
de  FierrjB  I*'.  Le»  «peuclre» 
et  le»  aupptices  lui  font  raison  de 
ses  enDeii|ii|.  Pltu|  tard  il  enroie 
à  la  Dfior^  soijiji  . propre  fils  Aie»»» 
«ty.  dans  un  massacre  de  8,000  de 
ses  sujets,  la  hache  ù  la  main,  il 
doone  lui-même,  avec  son  favori 
llciiTikoir,  l'exemple  à  ses  bour- 
reaux. Jamais  rien  de  plus  grand 
ni  de  plus  f'érrycçne  fut  donné  aux 
bomnie»  que  l'immortel  Pierre  I". 
L'ÎQipératrice  i'>udoxie  e»^!  encore 
vivante  quand  il  épouse  Calheri- 
ne  P%  iemme  d'un  dragon  sué- 
dois, également  vivant;  des  Itias 
du  générai  Bauer,  elle  avait  pas- 
sé successivement  daits  ceux  de 
Scheremeloir,  et  enlia  de  ce  Men- 
sikoff,  qui  la  céda  à  son  maître. 
Pierre  I*'  yeui  ee  défaire  de  Ca- 
therine ,  et  meurt  toul  A  coup  à 
Vàfs^  de  â3  «DB.  Cette  prlnceMe 
monti;  fllirie  trône»  au  préjudice 
du  gr^ndHluc»  fila  de  l'infortuné 
Aiexja.  Aq  Ht  de  morti^  elle  déaî-* 
goe  la  duchesse  de  Hotstem*  -aH 
fiUeainèev  pour  lui  saeèéder.fllaia 
llenilkoir,  à  qui  elle  a  dû  son  u- 
aurpetiOBt  fabrique  4in  fauxteata^ 
UE>eot  par  lequel  Catherine  appeli 
le  nu  trône  le  'grand^duc  sous  le 
,  nof|i  de  Fi<îrre  II.  JUi  prineefi'- 
se  Anne  succède  ^  ce  piiîncé»  el 
Wiir^  en  i.74Af  «prèsarolraigaé 
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un  testament  qui  appelle  au  trùne 
le  grand-duc  Ivau,  l'inforUmé  I- 
van»  dont  sa  nièce  la  duchesse  du 
Brunswick  Tient  d'aocoucher.  Ex* 
citée  par  un  ohlrurgian  Jfraoçais 
nommé  leatocq,  la  prlaeeaae  lilli'< 
sabelb,  fille  de  Pierre  I**;  fait  en-* 
fermer  le  t w  an  faerceaii  »  dena 
iin«&  fortercase,  ttec  touM  an  fa«» 
mllict  et  ae  fiiit  pr odaoaer.  Tingfc 
ans  aprèst  «u  lieu  <le  rendre  an 

tser  lien»  an  aonverainlégitiiiier 
la  couronne  ifu'elle  lui  a  enleilée»» 
iliaabeth  nomme  son  héritier  lè> 
grand -duc,  époux  de  <4attoine 

II.  Telle  est  la  nature  des  avéne* 
mens  au  trône  de  Russie,  qui  pré* 
cédèrent  celui  de  Cacherine-la- 
Grande.  Grande-duchesëe  depuis 
dix-septans,  elle  avait  eu  le  temps 
d'en  étudier  riiîstoire,  et  ?.i  posi- 
tion lui  prescrivait  peut -C  ire  de 
n'en  pas  repousser  le  souvenir. 
L'incapacité  de  son  époux  et  la 
tradition  des  règnes  préeédens  l'a- 
vaient entouréedepuis  Ion  ^-teraps 
de  cette  espèce  de  faveur,  (jui  au- 
n rince  et  (]ui  nécessite  une  ruvo- 
lulion  de  palais  dans  cette  cour  si 
orageuse.  Le  i8*"  siècle,  qui  de- 
vait être  le  dernier  de  lu  mona^* 
chie  despotique ,  exaltait  Teaprit 
aupèrieor  de  Galberiiie  de  lontle 
génie  de  ses  cootempomina.»  Wan 
ahiogtoo»  Francklln,  lord  Gba<- 
lum^  Pitty  Fox»  Sheridan^  le 
grAnd  Frédéric,  Marie-Thérèse» 
Turgot9.fllales]ierbcèfd'Alembert» 
liootasfittieu,  Diderot,  Rousseau  y 
Buffon,  Voltaire,  etc.*  occupaient 
la  icilne  du  mbade*  Catherine  s'jf 
créa  wie  place  jusqu'alors  incon-^ 
nue  dans  Thistoire.  En  montant: 
sur  le  trône,  elle  eut  la  pensée  do 
CObtinuer  Pierre-le  Grand.  Elle  le 
surpaasa.  Sesdéfauta»  aesrice&y  se^' 
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crimes»  sont  d*ttiie  femoM  ambU 
licQM  ou  passionnée  :  ses  talens, 
ses  iiualitésy  ses  aetionsy  sontd*ua 
grand  homme.  Les  dix  ^  sept  an- 
nées qni  s'écoulèrent  depuis  le 
mariage  de  Catherine  II  jusqu'à 
la  mort  de  i'trapéralrice  Elisabeth 
appartiennent  en  grande  partie  à 
cette  classe  de  l'histoire  que  l'on 
appelleanecdotique^  et  qui  est  tou- 
te du  domaine  des  mémoires  se- 
crets. Mais  parmi  les  événemens 
de  la  vie  privée  de  la  grande  du- 
chesse, celui  qui  a  le  plus  influé 
sur sonraraclèrc  et  >on  (  1(  vatîon, 
l  'est  son  iiiarîafre.  A  1  époque  do 
son  arrivée  à  la  cour  d'i^iisabeth, 
le  gi  ;m(l-t]ue  était  beau,  bien  fait, 
et  capable  de  laire  ini]»re6sion  sur 
le  cœur  de  la  jeune  princesse.  El- 
le était  jeune,  jolie,  gracieuse, 
spirituelle,  et  le  penchant  fut  ré- 
ciproque. L'amour  commença  cet- 
te union,  que  la  politique  seule 
termina  peu  de  temps  après.  Cet- 
te singularité  dans  la  Tic  de  Ca^ 
tfaerine  mérite  d'être  remarquée. 
Au  moment  de  célébrer  le  maria- 
ge»  le  grand-duc  fut  attaqué  de  la 
petite* vérole;  on  craignait  poar 
ses  Jours  ;  malheureusement  il  les 
conserva  avec  toutes  les  traces  de' 
Taffrcuse  maladie  à  laquelle  11  Te- 
.  naît  d'échapper.  Il  repartit  \  la 
eourj  hideux  et  contrefaiL  Cathe- 
rine, alors  âgée  de  16  ans,  eut  la 
force  de  dissimuler  l'horreur  qu'el- 
le éprouva;  elle  courut  au-devant 
du  prince,  rembrTi^n  :ivr<  toutes 
les  démonstration.»  de  la  tendres- 
se et  de  la  joie,  et  le  mariage  l'ut 
célébré.  L  ambition  avait  fait  sur- 
montera Catherine  l'aversion  que 
Pierre  lui  inspirait  depuis  sa  ma- 
ladie; elle  dut  Iriomplicr  d'un  dé- 
j^okit  encore  plus  sèo^ible^  p^iâ-* 
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que  la  cause  de  ce  dégoât  sem-^ 
Malt  devoir  rendre  Inutile  le  sa^ 
orifice  qo^elle  venait  de  faito  de  sa 
jeunesse  et  de  sa  beauté.  Il  ne  sVi- 
gissait  plus  du  temple,  ni  do  pa« 
lais,  maïs  de  la  chambre  nuptiale; 
l'infortuné  grand-duc  se  trourait 
frappe  d'un  vice  de  conformation 
qui  retardait  la  consommation  du 
mariage.  Cette  disgrâce  devint 
bientôt  une  confidence  de  cour,  et 
les  amis  du  grand-<înc,  un  entre 
auiK  s,  le  beau  SoltikofT,  ^^  qui  le 
bonheur  *h'  la  j^rantle -  (J(j(  linsse 
était  deN  (  im  bien  ciicr,  risquè- 
rent, au  nom  de  l'état,  d'engager 
le  prince  ù  subir  une  opération  in- 
dispensable. Le  célèbre  Boerhaa- 
ve  et  un  habile  chirurgien,  nom- 
mé Block,  furent  appelés  par  l'im- 
pératrice elle-même;  SoltikofTpar- 
vint  à  vaincre  la  réststance  du 
grand-duc,  qui  bientôt  dut  à  leurs 
soins  ce  qui  manquait  à  sa  digiii-* 
té  de  mari,  et  à  Timpatlente  anzié'* 
té  de  son  épouse.  Il  passa  «me  nuit 
avec  elle^  et  11  leur  rîit  permis  dVi- 
voir  on  héritier.  Soltikoff  et  la 
princesse  respirèrent;  la  eraiote 
ne  vint  plus  empoisonner  leur 
tendresse^  et  malheureusement  la 
prudence  en  fotbannie.  Le  grand- 
duc  fut  jaloux,  et  n'en  fut  que 
plus  odieux.  Mais  le  favori  devint 
despote  9  et  comme  il  était  iui<^ 
même  d'une  grande  naissance,  le 
crédit  qu'il  exerçait  h  la  fois  sur 
les  deux  époux,  alarma  sérieuse- 
ment des  intérr-(s  ordi*'  plus 
élevé,  que  l'arabition  dwii  b^uii- 
me  d'étnt  avait  secri  lcinont  mis 
en  mouvriiK Mit.  Le  eliancelier  lier- 
tuchef  avait  jup^é  Pierre  et  Cathe- 
rine, et  formé  le  projet  de  détrô- 
ner le  prince,  cl  de  laire  nommer 
Catherine  impératrice  ù  la  mon 
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d'JÈHsabeth.  La  fayeiir  du  jeune 
SolUàuff  M  prèsealA-à  lui  ooiDme 
«B  4e  ce«  obstaicles  <iu*il  faut  dé- 
tiuire  é  leur  oaissanoe.  Peu  tou* 
dné  du  boofteur  des  deux  amans» 
le  vievx  mînUKre  trouva  que  si  la 
gtosseane  de  la  graode-duoliesse 
tattsfatciait  stes  deflfteiosy  la  fateur 
de  Suilikoff .devait  les  contrarier. 
En  conséquence,  il  fit  donner  au 
favori  une  mission  par  Timpéra- 
trtce*4^atherine  fut  avertie  du  dan- 
ger qu'elle  courait  en  demandant 
le  rappel  de  Soltikofl',  et  se  tut. 
Quelques  r»^j:;rets  honoraîenl  en- 
core le  cœur  de  !.i  HHle-duches- 
se,  lorsque  parut  ie  lîomle  Ponia- 
towsky,qiji,  n'ayautd'aulre^-Iûrus 
que  sa  jeiinei>s(s  sa  beau  le  et  des 
délies,  venait  d'arriver  à  Péters- 
bourg  à  la  suite  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre.  L'iuipression  que 
lui  fil  la  f^rande  - ciiichesse  l'ut 
prouiplc;  elle  iut  pai  la^cc.  Mais 
l'iuipéralrice ,  iustruuieut  d  une 
nouvelle  intrigue,  contraria  enco- 
re cet  amour  naissant,  et  Pooia» 
towsky  eut  ordre  de  partir.  Ca* 
tkerinef  devenue  un  objet  de  hai* 
ne  pour  le  grand-duc»  était  aussi 
on  objet  d'envie  pour  tous  les 
compagnon»  de  débauche  de  son 
mari»  et,  ignorant  encore  qu'un 
parti  invisible^travaillait  pour  lui 
frayer  le  chemin  ik  la  couronne, 
elle  avait  besoin  de  se  consolerde 
Ions  5e.s  ennemis  intérieurs  et  du 
peu  de  Inenveillance  de  Timpéra* 
fttce  elle-même,  par  un  senti- 
ment qui  occupât  Tinsupportable 
oisiveté  de  son  cœur.  La  nature 
d'ailleurs  lui  avait  donné  pour  les 
plaisirs  de  Painour  un  penchant 
qii'rllt*  devait  conserver  jusqu'à 
lii  lin  lie  sa  vie.  Désespérée  de  la 

perte  de  ^imuUQwaï^,  €t  eocou- 
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ragée  par  Tassiduilé  des  soins  af^ 
faetueux  et  des  hommages  em- 
niessés  du  châaeelier,  elk  prend 
le  parti  de  lui  ouvrir  son  ftme»  et 
redemande,  son  nonvel  amant  à 
celui  qui  Ta  séparée  du  premier. 
Cette  confidence  chama  lé  vieux 
politique»  qui»  devenu  mettre  du 
«ecret  et  du  bonheur  de  la  grau-* 
do^duchesse»  ne  perdit  pas  im  mo* 
ment  pour  assurer  sim  empire  en 
servant  une  passion  qui  ne  Inl 
donnait  aucun  ombrage.  A  force 
d'adresse  et  d'activité,  il  réussit  à 
faire  nommer  Poniutowsky  minis« 
trede  Pologne  A  Pétersbourg,  con- 
tre la  loi  qui  détendait  à  tout  Po- 
îouais,  possédant  une  slar(i>tie, 
de  sortir  du  royaume,  et  celle  qui 
lui  défendait  également  d  être 
chargé  auprès  d'une  puissance  é- 
trangère  des  allai rcs  de  la  Saxe, 
alors  réunie  ù  la  Pologne.  L'im- 
pératrice fui  irritée  du  moyeu  que 
Catheriue  avait  choisi  puur  revoir 
Poniatowsky,  et  bientôt,  par  lej 
rapports  des  courtisans  et  l'impru* 
dence  des  deux  amans,  le  grand* 
duo  partagea  toute  la  haine  d*Ér* 
lisabeth.  Vm  et  l'autre  furent 
galementsorveillés»  et  PoniatowSf 
hy,  qui  avait  été  rappelé  par  sa 
cour  sur  la  demande  de  celle  de 
France»  fut  arrêté»  déguisé  en 
marcha nd)  dans  les.  jardins  d'O- 
ranienbaum»  où  le  grand-duc  a-» 
vait  emipené  la  grande-duohesae. 
Il  fut  mis  nu  cachot»  et  condam- 
né à  être  pendu  pour  s'être  intro- 
duit dans  l'enceinte  d'une  forte- 
resse. Mais  celle  scène  n'eut  d'au- 
tre suite  qu'une  haine  irréconri- 
liahie  entre  Pierre  et  Catherine, 
la  défense  faite  ù  celle-ci  de  pa- 
raître chez  rinipérafricc,  et  le  dé- 
port du  beau  Poiuuais.  Cette  dis? 
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g;râce'afiit  été  précédée  de  celte 
àm  thàtÊMêf  iertôcMtf  ^  qui  htt 
àéomeèà  ttiMiitth,  comme  r»« 
Mat  des  disoordM  eiîstabt  titttiê 
M  |ffiiMMiie«t  Mlimtte,l«  pro<* 
ftcteiir  dflt  ùMmêeê  de  oille-ci^ 
•I  KmtiMO  4t0  intrigue»  qei  difU 
Mient  la  cour.  GîlMrine  94  tmu-r 
▼a  seule,  sM»  eoAseiU,  tanftflivo* 
fif  livrée  A  toute  Tindigoetion  de 
son  époQZ,  et  elle  dut  trembler 
même  pour  le  liberté.  Bile  implo- 
ra teiiteinent  la  fpitié  de  Timpéra- 
trice,  elle  n'essuya  que  de  cruels 
refus.  Pour  r^'ndresâ  situation  en* 
cor**  plîî«  dfplorablt^,  le  grnnd-duc 
avait  pris  ufio  maîtresse,  llnma- 
nnwna  Woronzoff,  dont  la  sœur, 
la  princf'«<ïe  Hn^rhofT,  s*nttfiohn  à 
OnXhtinnt  par  reprf '"iAillc^,  et  figu- 
ra au  premipr  ran^^  <l>njfi  la  rôvo- 
lutioîi  qui  fit  prorlaincr cette priii- 
La  granfh-diichesse  n*ayant 
pu  vaincre  l'éloignement  où  l'im- 
ptiairicc  la  tenait  de  sa  perî*on- 
nCf  imagina  de  lui  deiuander  de 
se  retirer  en  Allemagne  avec  son 
6hf  qu*Élis«beth  avait  priâ  dans 
mie  affiMtioa  aiiigolièra.  Une  heu* 
re  d'entretien  seeret  lui  fut  enfin 
aeeenlée^  et  lefoormème  elle  pa* 
rut  au  amîetaele  èeM  de  limpé^ 
ratriee.  Éllaabetii  tomba  malade; 
le  triom{die  de  Catherine  attira 
sur  elle  tens  les  regards,  et  Ton 
s'altaefaa  à  persuader.  A  i'Impéra* 
trIce  que  le  greodHluc  ne  dissi* 
muiait  plus  son  impatience  de  loi 
soccédf  r.  Cette  pei^die  ne  fnt  pas 
inutile.  Le  caractère  d*Élisabeth 
racciicîlllt  avec  autant  de  con- 
fiance que  toutes  le?  dénoncia- 
tioî»?  refr^îtvo^i  à  Cathorinp,  el:  H*é- 
tant  rendue  spnlr  au  speM;jcl('  a- 
ver  elle  et  le  jeiinf  Paul  IN  tro- 
rnUf  elle  |>résentû  cet  enfoot  atiji^ 


gardas  qu*elle  fit  entrer  liant  lè 
partene.  Catherine  détint  Tebiet 
de  tenlea  les  ambittone.  Le  paeH 
Berludieff  représenté  par  le  oone* 
te  Sdiwalofi^  entrettnieolte  prin* 
eesse  dn  projet  de  la  nommef 
gente  à  la  mort  d'Élieabnlk  Ella 
voulait  d^à  davantage  t  maU  ette 
cachait  cette  pensée  sectita  â  sea 
plus  intimes  confidens»  et  afiec- 
tait  de  leur  répéter  tfct'eifo  pf^if^ 
rail  le  titre  de  mèreée  l'em^Krwut 
à  celui  de  son  /pause, yfotoOMMt 
d*un  outre  côté,  avait  persuadé  au 
grand-duc  de  répudier  sa  femme, 
de  déclarer  son  bâtard,  et  d'é- 
ponsrr  «n  fille  Kooianowrta.  Le 
eomte  Faniu,  gouveriieiirde  i*aul 
Pelrowitz,  «*e  dévofin  alors  à  sa 
ijofcn?.  (>niilj(l*  f)l  (lu  projet  qu'elle 
a?ail  fornu  de  Hionter  fliir  le  trô- 
ne, ïTiai<i  rlîVayé  des  siiil'  s  d'inje 
pareille  entreprise,  il  lui  proposa 
de  faire  proclamer  le  grand-duc, 
non  par  r.irmée  comme  c'tîtait 
l'usage,  mais  par  le  sénat  qui  mo» 
difierait  son  pouvoir.  Invariable 
et  impénélraWe  dans  sa  réaohn 
tion»  Catherine  lalsee  faire  Fanin^ 
qui  parvint^  par  leoonfeisenr 
llsabetli»  à  deioumer  le  oonp  dont 
elle  menaçait  le  grandHlne,  et  A 
obtenir  qu^ll  tint  recevoir  aoa  paik 
don.  Cette  teène  eut  lieu  { elle  Aa 
dramatlqueiCatherineftFtemt^ 
purent  ensemble  à  genoux  auprès 
du  lit  derimpératrloe  sa  bénédic* 
tlon,  telle  que  son  confesl^ur  la  lui 
avait  dictée*  Elisabeth  mourut.  Le 
grand^duc  monta  sur  le  tr5oef  sous 
le  nom  de  Pierre  III,  et  la  gran-^ 
de-duchcsse  sous  celui  de  Cathe- 
rine II.  Leur  av^^r^ion  réciproque 
niij;n»enla  en  raison  de  letir  él^- 
vnJjfHi,  rt  âr^  inU-réts  prcssans 

qu'eilf»  mil  loutre  eux.  Pierre  ill 
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perdit  bientôt  sa  popularité  en  se 
faisant  to  ut- ù- fa  il  Prussien,  en  con- 
tinuant une  yie  de  débauthes  a- 
T«c  d*in£lm60  compagnons,  et  en 
M  KTniiit  à  Tainbition  de  WormN 
ma&H  à  celle  de  Mmahnf  se.  Plaa 
décidé  qoe  jamais  à  répudier  l*im« 
péntrice  et  é  rejeter  son  fils,  il 
eot  le  singulière  pensée  de  se  don» 
eer  de  suite  oo  néritier,  et  de  eon* 
eflier^  pour  raffermissemeiit  de 
sen  pouvoir,  la  légitimité  aTeoPu-* 
setpaiioe.  Il  pensa  à  Ivan  lll»  tsar 
et  prisonnier  dès  le  berceau,  alors 
de  2a  ans.  Six  ans  auparavant, 
Elisabeth  avait  ep  la  cmelle  curio* 
5ité  de  voir  sa  victime.  On  assa^ 
re  qu'elle  avait  pleuré  en  lui  par- 
lant, mais  tout  en  plenrnnt  elle 
vait  renvoYi*  snn  souv<;j'ain  (Kins 
un  cachot,  i^ierre  III  transpor- 
ta à  ScMi!?selboiirîî,  où  le  tzar  é- 
tait  r«'[il>r  nie.  ]|  IV-nlretini  long- 
lernp^,  et  le  lit  loème  venir  à  Fé* 
U'rsbourg.  J.re  secret  île  ce  voyage 
transpira.  Le  sort  du  prisonnier 
lut  .jdouei,  et  celui  de  Catln  i  itie, 
reléguée  ù  Pélershof,  ^eraii  deve-» 
nu  plus  critique,  si  Tamour  et  Ta* 
BUtié  n'eussent  veillé  autour  d'eU 
le,  dans  la  personne  de  Grégoire 
Moff  et  de  la  princesse  DascRoff. 
Malgré  la  liaison  polîtii|iie  et  la 
véritable  conjuration  iqiit  onis* 
salent  eet  deux  personnages,  cet» 
te  dame  ignorait  même  qu'Orloff 
iél  coaoa  de  Tlmpératriee.  Pour 
augmenter  l'intérêt  en  sa  foveur, 
Catherine  feignait  même  avec  sa 
confidente  intime  d'être  accablée 
delà  pertedePoniatowski.  Une  de 
ses  leoinies,  nommée  Catherine 
Iwanowna,  avait  la  direction  des 
intri^es  d'une  autre  nature.  Or-> 
loir  était  tfl<i  d'un  militaire.  Oificier 
luioinâiiie^  saiMauéé  et  <a  bravons 
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rc  l'nvaiera  fait  dislin^Cî'. 
uiaut,  Ui  lolV  (levini  bieutût  cons- 
pirateur; il  b  associa  ses  quatru 
frères,  Alexis,  Wolodimir,  t  edor 
et  Ivan,  un  officier  nommé  Piu* 
ifecb,  et  quelques  antres,  qui  tra- 
vaillèrent avec  sueoèi  à  gagnée 

Élusieuffs  compagnies  des  gaàes. 
ne  seconde  eonapieation,  ineon» 
nue  de  la  première,  était  conduite 
pav  le  comte  Panin,]e  prince  Wol^ 
kottski;  c'était  la  suite  de  ceHe  de 
Bertocheff  et  de  Sebwaloir,  e*ètait 
la  conspiration  des  grands  seir 
gneurs.  La  princesse  Dàscboff  é^ 
tait  à  la  tête  d'une  troisième,  con» 
posée  de  gens  habiles  el  entrepre- 
nans,  parmi  lesquels  figurait  Thet- 
man  Hazomowski,  ancien  amant 
de  i  impératrii  n  Elisabeth, qui  l'a- 
vait, dit-on,  cpoiisé  secrùleinent, 
Catherine  était  1  ame  de  ces  trois 
partis,  qui  travaillaient  séparé- 
ment M  lui  ouvrir  le  chemin  du 
ptinvoir  absolu  :  elle  finit  par  en 
réunir  les  chefs  dans  des  maisons 
particulières,  où  l'affaire  iut  trai- 
tée eo  sa  lii  ehcfice.  Le  comte  Pa- 
nin  devint  subitement  amoureux 
de  la  princesse  Daschoff,  dont  il 
avait  jadis  aimé  la  mère.  Son  a** 
vis  dans  le  conseil  était  que  Tim* 
pétatriee  ne'  Mt  que  régente,  et 
4|ue  Paul  Betrowita  fftt  proolii« 
mé  einpereor.  La  princesse  Uns* 
obolf,  alarmée  do  crédit  qoo 
cette  opinion  prenait  séries  eon*^ 
jurés*,  se  dévoue,  malgré: sa  tér 
pugnance  et  un  sentiment  très'^vlf 
qui  l'attachait  à  un  des  consplra«' 
teurs  ;  elle  se  donna  au  comte 
Pan  in ,  et  l'amena  prompte  ment 
à  vouloir  ce  que  voulait  Timpé» 
ratrice.  Au  milieude  tous  ces  com- 
plots, Catherine  touchait  au  ter- 
met  d'une  gros^este^  qu'elle  avaik 
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m  cacher  à  l'empereur,  cl  tUmi 
<:Ile  cul  le  Uoiïheur  éc  lui  *l»  riil)er 
lu  coriuaîfj^ance:  le  jour  niTine  où, 
cnéliiTii  iiiâtniit,  ileritia  cliezellc , 
elle  veijail  d'être  délivrée;  l'cm- 
ficrcur  retourna  à  Pélcrsbourg,  où 
îl  voyait  la  nuit  le  priace  Ivan. 
Jamais  péril  plus  pressant D*aYait 
menacé  Catherine.  Le  toar  derall 
retourner  à  Pétersfaoff^  pour  la 
célébratiop  de  sa  fôte,  Ifi  Safnt* 
Pierre;  son  projet  était  d'y  faire 
arrêter  l*imj>ératrice.  En  atten- 
dant cette  fête,  il  te  rendit  A  sa 
maison  de  plaisance,  û  Orauien* 
liaum»  ayec  plasieurs  jolies  fem- 
mes et  ses  compagnons  de  débau- 
che. Hais  Catherine,  mieux  in- 
formée qne  Pierre,  avait  tout  ar- 
rangé pour  le  prévenir.  En  vain 
l'empereur  tut  averti  de  son  dan- 
ger par  le  loi  <!♦'  Prus-^f  et  plu- 
sieurs de  sesi  ami»,  il  ne  voulut 
point  croire  à  cette  prétendue 
conspiration.  Cependant  elle  fiit 
découverte  par  l  iu(iiscreti«'ii  d  im 
soldat  j^ap^népar  le  lieutenatu  l'as- 
«eck;  lequel  l'ut  arrêté,  «-t  eut  le 
Icuipsdedonnerà  un  im  ounii, qui 
se  trouva  ù  sou  ai  iciiaiioii ,  un 
])apier  où  il  avait  écrit  au  cra^  oii  : 
Marchez,  ou  nous  sommes  per^ 
4us,  Cet  inconnu  était  un  des  es- 
pions que  la  princesse  Dascboff 
aTalt  attachés  A  chaque  conjuré  A 
•on  insu.  Il  remitle billet  A  la  prio« 
cesse  t  oui  sur-le-champ  prit  un 
habit  d'homme»  et  alla  au  rendes- 
vous  aeooutuméyOtfllsetroof  aient 
les  Orloif  et  ses  amis.  La  résolu- 
tion futaussi  unanime  que  le  péril 
était  imminent:  et  il  fut  conve* 
nu  qu'on  agirait  la  nuit  même.  Les 
conjurés  se  rendirent  aux  caser*- 
fies,  et  Alexis  Orloft'  fut  chargé 
d'aller  chercher  Catherine  A  l*é» 
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lersholT.  Elle  donnait,  fjiîîind  nii 
soldat  entra  dans  sa  chauibie  ,  et 
lui  dit  :  Sui^i'z^moL.  vou^  (i'm>cz 
pu. s  ftn  instant  à  pcn/rc  et  dispa- 
rut. A  la  voix  de  sa  maîtreKHe , 
Iwanowna  accourut,  le  soldat  ro> 
vint,  elles  partirent  dans  une  voU 
ture  placée  A  la  porte  du  jardin; 
Aleiisy  c*était  le  soldat»  monta  sur 
le  siège  et  pousea  le»  chef  aui  do 
toute  leur  viiesse.  A  une  .aesea 
nande  distance  de  Pétersbourg» 
les  che?aux  tombèrent  de  laasiti»* 
de»  et  Catherine  se  voyait  obligée 
de  suivre  lu  route  A  pied«  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  quand  on  troiiva 
une  charrette  de  paTtan,  dont  A- 
lexis  s'empara,  et  lU  se  remirent 
en  route.  Bientôt  ils  entendirent 
le  bruit  d'une  voiture,  qui  courait 
au-dcvantd'euxavee  la  plus  gran- 
de rapidité.  Cette  voiture  por!ail 
le  favori  (iré^oire,  qui  reconnaît 
Catherine  ,  lui  crie  de  hâler  sa 
marche,  raton rrie  «^es  clievaux  et 
repart.  Catherine  n'arriva  qu'A 
acplhetJies  iln  malin  d  innsa  «char- 
rette, et  ne  rcnHit  .iii-^il6l  .iiixca- 
berneb  :elle  dit  aux  solthiis  qu  ellu 
venait  leur  demander  protection 
pour  son  fils  et  pour  elle,  dont  le 
tzar  avait  ordonné  la  mort  pour 
cette  nuit  môme,  et  qu'elle  avait 
du  quitter  Pétershoff  pour  s'y 
soustraire.  Les  soldats  jurérwatdo 
mourir  pour  la  défendre»  et  raii«» 
mOnier  reçut  leur  serment.  Les 
Orlofffirent  taire  ceux  qui  criaient 
vive  la  régente,  et  l'on  ne  cria  plue 

SnevivePimpîratrice/  Elle  se  re«» 
U  alors.avec  la  foule  des  soldat! 
et  du  peuple  A  réglise  de  liasaOf 
où  rattendaltrarcîievêqttede  No- 
vof^orod»  qui^vait  étécagné.  Il 
lui  plaça  sur  la  tête  la  SiouroniM 
împérialei  et  la  proehmui  iiatlM* 


u  kjui^L-u  Google 


I 


CAT 

rîoe  II,  souTeraine  de  toutes  les 
Russie^,  et  sou  Ois  ,  Paul  l*é- 
trovitz,  son  succom  ur.  Ln  Te 
Deuiii  ,  cl  \ci>  acclaiiiaiiuris  de  la 
multitude,  lermintr«Mil  la  c<;rc- 
Qionie  de  rusui  jKniiou.  De  là,  Ca- 
tlierine  se  préstTila  au  palais  d'E- 
lisabeth, (ju  il  litit  lui  r-tre  bien 
doux  de  rentrer  couiine  souve- 
raine, cl  elle  y  reçut,  pendant  plu- 
sieurs heures,  celte  Ibuie  de  ser- 
mens  9  protestations  btipales  et 
'tCTYiles,  qui,  peu  de  mois  aupa- 
lafanti  aTaient  été  prodigués  à 
Piem  III.  Pendant  que  cette  ré- 
Tobiiion  s'opérait  A  Pétersbôurg^ 
la  tsar  était  parti  d'Oraoien- 
liattin  pour  Pétecshoff.  aveo  sa  maî- 
tresse ^  les  femmes  de  sa  cuur  et 
aas  lavoris,  et  il  devait  le  leode- 
maiB  célébrer  la  fêle  de>on  pa* 
tron  et  la  sienne.  Dans  sa  route» 
saTOitui^  fut  arrêtée  par  un  aide- 
de-camp,  ^i  Varertit  de  la  iiiiie 
de  Catherine.  L'empereur  arriva 
è  PétershoiT,  où  il  apprit  bientôt 
le  couronnement  de  Timpéralri- 
ce.  Calherine  était  déjà  à  la  lOte 
de  1 5,000  hommes;  ses  partisans 
n'avaient  cessé  de  répéter  cpie 
Pierre  avait  juré  sa  mort  et  celle 
desonliis.  Elle-même  prit  cet  en- 
fant  dans  ses  bras,  le  présenta  au 
peuple,  et  parvint  ainsi  à  soule- 
ver toulL-  la  itiultitude  en  sa  iVi- 
Tcur.  tilc  publia  égalemeiil  un 
maniieste,  dans  lequel  elle  parlait 
du  danger  qu'avaient  couru  Tor- 
fhoàoJLle  russe  et  la  gloire  de 
l'«mpire;  et  elle-mêoiey  4  cheval, 
aoBS  rhabit  d*aa  jeune  oflicie*, 
aeoompagnée  de  la  princesse  Das- 
«hofff,  égai^inenten  uoiioFiDey  elle 
parcourait  les  rangs  de^oo  armée. 
Ce  fut  là  que  Potemkin  ,  alors 
tea^ffirîerdâttann  régiment  dea 


gardes  à  cheval,  et  conjuré  très- 
subalterne,  s'avança  pour  offrir  sa 
dragonne  à  Timpératrice,  qui  l'ac- 
ceptaetquis'ensouYint.Potemkîn 
avait  alors  26  ans  :  il  avait  une 
beauté  mâle  et  une  tournure  re- 
iT).ir (juable.  Catherine  parcourut 
eiM  oi  e  le  soir  Pélersbourg,  l'épée 
à  la  main,  u  la  tète  d'un  cortège 
brillant  et  nombreux,  au  milieu 
duquel  on  remarquait  la  fidèle  et 
courageuse  princesse  DascholT,  et 
rhetman  Rasomowski,  qui  ve- 
nait de  grossir  l'armée  de  S^ooo 
Cosaques»,  destinés  par  l'empe- 
reur à  se  rendre  en  Poméranie. 
Pendant  que  Catherine  triom» 
phàit  à  Pétershourg,  Pierre  III  se 
désolait  ù  Pétershou^au  milieu  de 
ses  femmes  et  de  ses  courtisans. 
Le  vieux  maréchal  Munich  9  4gé 
de  8a  ans,  qui  avait  été  rappelé 
de  la  Sibérie  par  le  prince ,  aprèë 
vingt  ans  d'exil,  lui  conseilla  de 
se  rendre  à  Cronstadt,  d'où  il  fe- 
rait rentrer  la  capitale  d-ins  la 
soumission.  Mais  dans  l'interval- 
le, Cronstadt  s'était  prononcé 
pour  Calherine.  et  Pierre  n'eut 
pas  le  courage  de  sauter  à  terre, 
d'après  le  conseil  du  brave  Mu- 
nich et  de  ses  oHiciers.  Enfin, 
après  avoir  refusé  lous  les  partis 
«généreux  qui  lui  lui  ent  proposés, 
Pierre  aborda  a  Oranienbauni,  é- 
crivit  à  l'impératrice,  la  supplia  de 
lui  pardonner  ses  torts,  ofirant  de 
partager  avec  elle  l'autorité  sou- 
veraine :  cette-lettre  resta  sans  rè^ 
ponse.  Calherine  la  reçut  sur  la 
route  dc'  Pétersho£  Elle  en  reçut 
•bientôt  après  une  seconde»  dans 
laquelle  il  implorait  la  pitié  de  sa 
femme»  lui  cédait  la  couronne»  et 
lui  demandait  une  pension  pour 
aller  vivte  dan»  le  Hosltein^  ton 
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j»;iy«  natal.  L'affaire  était  lroj> 
avuacée  par  kft  piO|ireA  déiiiar- 
cbc»  de  cet  indigne  souverain, 
et  cette  lettre  eut  le  Hort  de  la 
première.  Mai»  Catherine  lit  en- 
trer le  chambellan  Umaïloff,  qui 
ravait  apportée,  et  le  décidant  à 
trahir  ton  maître  i  le  ebargfea  de 
lui  infpirer  la  réiekition  de  ve^ 
nir  te  rtndre  luUmdine  A  dii'> 
erétion,  Le§  coaieiU  de  cet  hoiiio 
me  perfide  eiireot  plui  d*eiii* 
pire  sur  Pierre  ^tie  ceux  du  géné- 
jreus  Munich^  parce  qu*ilf  étaient 
plus  ea  rapport  atec  aoo  oarao» 
tèref  et  le  tzar  partit  pour  Péter§- 
hoir  avec  Aomanowna  WoronKoil^ 
dont  le  père  l'avait  déjà  abandon- 
né. Arrivé  à  PétershofT,  le  tzar 
fut  dépouillé  de  ses  ordres,  de  hcs 
hahits;  on  lui  prit  <^eë  diarnaris, 
et,  fiy»rf*s  l'avoir  iaisHC  quelque 
tviii[)->  en  diemise,  et  nn  -  pieds, 
en  iiiitleaux  r}utr')^c»  des  soldats, 
on  l'enveloppa  ii.ius  un  mnnteuu, 
et  on  l'cntertim  beul  dan»  une 
chambre  de  »oii  palais.  Peu  de 
momens  aprè»,  il  vit  entrer  le 
comte  Panin  ,  qui  1  a^Mii  i  (pu; 
Tinip» Tiâlrice  lui  aer;ordail  aa  re- 
traite danb  le  Ilolëlein,  et  qui  lui 
lit  ïigner  une  déelaration  encore 

tlui  avilissante  que  la  seconde 
»ttrey  puisqu'il  ry  représentait 
lui-même  comme  indigne  de  ré» 

Sner.  Après  ce  dernier  acte  de  la 
égradation  soureraioet  un  oflOU- 
4sleri  aree  uimi  eseoctei  s*empara 
de  Tempereur;  loi  dit  qa^il  le  con- 
duiiait  A  un  petit  cbAteau  impé» 
rial»  nommé  EoiNohay  et  If  mena 
à  une  maison  de  campagne  de 
rhetman  Hasornowskl,  nummée 
Mopia,  où  deux  jour»  après  {vo;y. 
Cassera,  hUioire  dtCathmme  il, 
4ome  i,  pa§9  4td  êt  im^aniêê}j 
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ce  malheureux  prinro  ittt  étran- 
glé. Le  lendemain.  (Catherine  fit 
publier  ia  déelaration  suivante: 
u  Le  septième  |ourde  notre  a  véne« 
n  ment  au  trAne  impérial,  noiiH  re- 
n  pûmes av  is que  le  ci-devant  empe- 
«reur  était  attaqué  d'une  colioûé 
«▼ioleote,  ocoaMonée  parlée  M» 
«morroUes,  dont  il  Afall.en  «§• 
utrefois  de  fréqueos  accès*  Ab#- 
»sif  pour  ne  paa  manqner  an  de* 
a  voir  que  nouaimpoiM  le  neligkMi 
Il  chrétienne  et  la  saintolol^  fnâ 

•  prescrit  de  ooMerrer  la  vie  A  son 

•  nrocbaiOf  nous  ordonaêmos  4o 
atai  envoyer  A  l'instant  tout  ce 
-iiqul  pourrait  servir  ù  préTenlrlee 
»  buites  d*un  mal  si  dangereiiSf  ot 
j»de  le  soulager  par  de  prempil 
»  remèdes.  Nous  apprîmes  cepeo^ 
»dant  hier,  avec  beaucoup  de  doii- 
ulenr  et  de  rep^ret,  qu'il  avait  plu 
»'  ;m  l'rê^-llaut  de  l«  r  ininer  sa  ear- 
n  rièr  r,*f«t  pourquoi  noua  fi von» 
» onloiiiK:  (le  dépu»er  hon  corp^ 
ndauH  le  monastère  «le  New^ki, 
opour  y  1^1  re  inhumé.  Nouftexhor^ 
«  en  inêfrie  tempR,  en  soiivo- 
"  raine  et  e't  uièi  e,  luuo  uoë  ^jdelea 
H  i^tijetA  à  l'aire  les  derniern  adieux 
A  au  dél'unt,  en  ouldiant  le  pa&sié, 
»et  ù  prier  Dieu  pour  »on  fime , 
»  ain»î  qu'4  regarder  cet  arrêt  inal« 
«tendu  do  Tout- Pu  tuant,  çom^ 
#me  un  elBit  des  vnes  tmpénéir»» 
ablesquosa  providence  a'est  né» 
aservécssur  noue^sur  notre  sténo 
a  Impérial,  et  sur  tonte  notre  elii-' 
are  patrie*  a  Nous  voodHone  nt^ 
teindre  le  terme  de  la  carrière  pé- 
MbU  où  la  lot  impérieuse  do  k 
vérité  nous  entraîne,  et  pour  tfe 
plu»  souiller  le  tabloan  d'un  doe 
plus  baauiL  règnes  du  monde,  «p 
border  avant  le  tompëJe  rédit  d'atf- 
très  attentetsi  doftCl'inlIeidMe  IOop 
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toire  DOM  rtfyrooterait  le  silence. 
Mais  les  éréoemens  du  règne  de 
Catherine  sont  tellemnit  enchaî- 
nés entre  eux  quMl  y  aurait  de 
l'infidélité  à  vouloir  en  intcrver- 
lir  le  cours.  Le  jour  de  Tcuti^r- 
remeiit  liii  tiar  fut  un  jour  de 
deuil  pour  le  peuple,  et  bientôt  ïe 
uiécontenteuient  succédant  a  la 
douleur,  les  gardes  qui  accompa- 
gnaient le  cercueil  lurent  iii^oliés 
et  poursuivis  par  les  nialcdictioaâ 
les  plub  crtielliCi;.  Cependant  le 
chancelier  Bertuchefffut  rappelé 
de  Tezil,  «es  honneurs  lui  ftireot 
rendus,  et  il  reçut  des  preuTet 
firtioiilièret  de  lâ  nuniAesoce  de 
M  tooveniiae,  en  récooifieiieedct 
•erfioei^  qui  avaient  préparé  œtte 
élévaiieo.  La  déolaratioa  que  la 
Mriae  ût  publier  pour  la  réhabi- 
llmiion  de  Bertucbef  reoferme  ee* 
passage  singulier  :  «  Bien  que  ne- 
utre très^hère  tanlerimpératrice 
»Élisabeth  eût,  à  notre  connais- 
tannée  et  à  celle  de  tout  le  monde, 
•beaneoup  de  lomières  et  de  sa- 
vgncilé,  Ttéanmoins,  comose  per» 
»aonne  n'est  infaillible. . . . ,  raifai- 
»  re  du  com  te  Ber tuch  efîa  v  a i  t  p  ri  s , 
apour  riionneur  de  notre  chère 
»tanto«  la  tournure  la  plus  desa- 

•  greable...  A  ces  causes,  voulant 
»  rétablir  l'éclat  de  son  nom  et  de* 
«vertus  par  lesquelles  elle  a  ré- 
sgnéy  et  prouver  combien  nous 
«chérissons  sa  mémoire...,  nous 
»  nous  pommes  crue  <»bligée  de  dé- 

•  clarer  solennellement  que  ledit 
»cuinte  Bertuchel  a  niéi  ilé  au  plus 
»haut  degré  la  confiauce  de  notre 
«tante  défunte ,  etc.»  Le  grand 
Frédéric  qui  p«rdalt  non  un  ami, 
UMis  on  Séide  dans  la  personne 
dtt  tHur*  et  arec  le^foel  cependant 
Cathertoe  lonolirela  le  traité  de, 
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paix  conclu  par  Pierre  III ,  écH-* 
vait  confidentiellement  à  un  de  sas 
favoris  :  «  LVmpereur  de  Russie 
»  a  été  détrôné  par  son  épouse;  on 
)>sy  iilteridait.  Cette  princesse  a 
»  beaucoup  d*esprit,  et  tes  mêmes 
«inclinations  que  la  défunte  (Éli- 
»8abeth).Elle  n*a  aucune  religion, 
umais  elle  contrefait  la  dévote. 
»  C'est  le  second  tome  de  Zénon, 

•  empereur  ^rec,  de  sou  épouse 
uArindne  et  de  Marie  de  Médicis. 

•  Le  ci-devaut  chancelier  Bertu- 

•  cheff  était  son  plus  grand  favori; 
•et  comme  il  est  entièrement  al- 

•  tâché  aux  guinées,  je  me  flatte 
«que  les  attacbemens  d'à  présent 
•seront  les  mêmes.  Le  pauvre  em» 
•pereur  (Pierre  III}  a  roulu  imi- 
•ter  Pierre  I**,  mais  il  n*en  avait 
•pss  le  génie,  s  Lé  premier  soin 
de  Catherine  fut  de  se  mettre  en 
paix  avec  toute  rEorope;  lé  se- 
cond fut  de  travailler  à  la  paix  in« 
térteure,  ce  qnt  était  plus  pres- 
sant. L'accueil  qu'elle  reçut  à 
lioscow>  lors  de  son  couronne» 
ment,  fut  loin  de  la  satisfaire.  Les 
prêtres  qui  avaient  servi  ses  des» 
seins,  se  trouvant  également  fru9« 
très  dan<  Icur^  espérances,  cons- 
pirèrent s  ourdement  contre  elle. 
Le  nom  du  malheureux  Ivan  fut 
répété  parmi  le  peuple  et  les»  sol- 
dats. On  sut  qu'il  était  à  Péters- 
bourg  le  jour  de  la  révolution,  et 
que  Catherine  l'avait  tait  recon- 
duire à  Schiusselbourg.  Les  prê- 
tres se  servirent  avec  adresse  de 
cette  circonstance,  et  ils  p;u  vin-» 
rentà  découvrir  un  manifeste  du 
tiar  Pierre ,  et  signé  par  lui ,  où 
ce  prince  déclartiit  sa  femme  a» 
dultérct  et  le  grand*dac  Paul,  fils 
de  Soltikoir.  Ce  manifeste  fut  bien- 
tôt  répandu  dans  les  casernes,  el 
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une  rérolution  paraissait  devoir 
s«  déîclarer.  Cnlhcrine,  aii-dessuii 
de  ce  nouveau  péril,  osn  Pîf  profi- 
ter pour  se  débarrasser  de  tous 
ceux  dont  l'opposition  lui  nv^iit 
t't<''  conrme,  et  de  ceux  nu  me 
dont  Icâ&ervircs  réc^ns lui  étaient 
à  charge.  CcirisciUéc  à  la  fuis  par 
la  vengeance  et  par  l'ingratitude^ 
après  avoir  iait  chniier  los  régi- 
ment où  la  séduction  des  prAlre» 
nvail  pris  quelque  empire,  elle  se 
débarrassa  du  comte  Ivan  Schwa- 
lofT,  du  grand-maître  d'artillerie 
'Villebois,  qu'elle  dépooitla  de-  sa 
place  pour  la  dooner  4  Grégoire 
Orlofi^de  Tarchevèque  de  NofO- 
gofod  qui  Taratl  couroooée  et 
proclamée  impératrice»  et  eufin  de 
la  pf  inoesse  Daachoff»  qui,  après 
lui  avoir  sacrifié  toute  sa  fainilli', 
•*était  Morifiée  elle-même  en  se  li* 
vrant  ao  comte  Pauin  pour  les  iiH 
lérèts  de  l'Impératrice.  Ces  per- 
soDoages  et  quelques  autres  moins 
importans  reçurent  Tordre  de  s'é- 
loigner. Cependant  l'émeute  des 
caseroes  reprit  un  caractère  plus 
alarmant;  le  nom  du  prince  Ivan 
était  devenu  cher  aux  troupes. 
Catherine,  que  !n  nnlnre  sem- 
blait avoir  créée  pour  les  dangers 
ptil i tiques ,  ne  fut  point  trou- 
blée tle  la  craiiile  qui  régnait  an- 
tour  d'elle;  l'argent,  habilement 
distribué  par  ses  confidens,  apai- 
sa la  masse  des  soldats.  Elle  ût 
condainncr  à  l'exil  vingt -quatre 
oftîciers;  et  le  rétablissement  de 
»on  iiis  l^aiil  Pélrowitz,  dont  la 
santé  était  chancelante ,  éloigna 

iiour  un  temps  encore  Tintérôtque 
e  tsar  Itan  avait  pu  inspirer.  Sor* 
tie  par  la  force  de  son  caractère 
de  cette  crise  yiolente»  CatlieHne 
instruisit  bientôt  lISurope,  par  la 
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hauteur  aveclaquelleelletraitaies 
ambassadeurs,  de  la  place  qu'elle 
vonl'iif  V  occuj)er,  l 'ri  grand  hom- 
me est  monté  sur  trône  dans  la 
'  personne  do  Catlx  ?  im  .  Elle  em- 
bra*4Me  tout  son  empire;  elle  va 
diriger  elle-même  ses  intérêts  po* 
liliqfies,  ses  ministères,  présidera 
&escot)s<  v\  iTaurapliis d'autre 
raison  d  état  que  son  génie.  Supé- 
rieure à  tontes  ces  agitations  inté- 
rieures laites  ponr  troubler  des  fa- 
voris et  des  courtisans,  sans  im- 
poser silence  ù  la  révolte,  elle  ré- 
duit ses  pl%torienS)  soumet  les 
prêtres  par  la  récompense  et  la 
punitioAt  rappelle  auprès  d^eille  la 
pHncesse«D8Mèol^diiiÉt1*éioigfi»- 
ment  peut  lui  être  dangereux^  cl 
étend  cette  amnistie  aux  plue  in« 
times  coofidens  >du  wumutcM 
Pierre  III.  Sa  vteemi»reniiftii|>iii 
pour  de?ise  sa  maxime  (nr^/^êun 
il  n'y  a  que  le»  âots  ifm  soient  in^ 
déds.  Cependant^  malgré  la  fer* 
meté  qu'elle  opposait  aux  conspi- 
rations, et  le  joug  sous  leqooMIe 
avait  confondu  ses  amis  et  ses  en^ 
ncmis,  son  pouvoir  n'était  pas 
tranquille,  et  s'il  parvenait  à  com- 
primer les  elïets  du  mérontenle- 
ment,  il  tic  pfnivnit  m  il  cl  ni  ire  la 
cause,  i'anui  lui  ellr  iv»-  de  cette 
situation  qui,  àcbaqfn-  instant,  re- 
mettait l'clat  en  péril,  ctil  osa  pro- 
poser îi  (  ilberine  le  sacrifice  dti 
pouvoir  a If i 1 1,  ei  iu  et  éation  d  'un 
conseil  souverain  qui  loi  -garanti- 
rail  la  couronne.  Bertucbcft',  inlc-  i 
resséà  la  conservation  du  pouvoir 
dans  les  mains  de  Catherine,  lui  ' 
représenta  le  danger  de  le  parta^ 
ger,  et  gagna  sacau§eb4klais4.pô|ir 
mieux  aMurer  son  emplrèytl  ilMIk  - 
gina  de  la  séduire  toutnl-lait  pur 
une  autre  proposition'^  qui  satl»^  ' 
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Ittbait  illeiAéBent  la  passion  io- 
Miritaontable  que  Crrjroirc  OrlofF 
aTaitinspii'ée  à  Catherine.  Lagros- 
ses^fe  de  llii)|térati*ice  rendait  le 
moment  l'a  vorable.  Le  vieux  chan- 
celier s'en  emj3ara  habilement,  et 
ïjprès  s'être  ménagé  la  discrétion 
du  vaniteux  lavôri,  il  alla  propo- 
«er  à  Catherine  de  l'épouser. L'af- 
taire  lut  poll^?sée  si  loin  qu'elle  se 
lit  présenter  une  requête  î\  Teffet 
de  choisir  un  époux  parmi  ses  su- 
jets. Le  prince  Ivan  proposé  en 
première  ligne  pour  partager  le 
Mue  mrte  elle^  éuit  rejeté  nomi* 
nathremcflit  par  It  clergé,  qui  si- 
gWiiBPliifittt»  elfnofîTa  ce  refus. 
vn  graall  B«iiilice  de  généraux  et 
•J»^icl6rt?^>vàit  imité  la  serTile 
OTibplaisaflm  du  iclergé^  et  Gré^ 
pflmMàiM  montait  sur  le  trône 
4|lMiii  -Tî^urense  opposition  de 
Faiiitty  de -l'Iietnian  Bazoïnowski 
et  dHiiiinctelier  IK^oronzolT.  Ca^ 
tlièrîoe  rejeta  toute  l'afiaire  sur 
SsMucheff  q  u  'e  Me  tra  i  la  ra  i  e  u  X  q  ue 
j<mïit t> Mit» WoroMoff ,  dont  Tin- 
fluence  aTàft  triomphé  de  la  réso<^ 
lulion  de  l'impératriee,  se  crut  o- 
btigé  de  s'absenter.  Cette  intrigue 
se  repandit  bientôt  dans  Mosrow  : 
on  s'indigna  hautement  d'un  pro- 
jet qui  mettait  sar  le  trône  celui 
ù  qui  le  renversement^  de  Pierre 
Il  l  était  attribué,  et  une  tentative 
d'assassinat  sur  la  personne  d'Or- 
loU'  ne  laissa  plus  de  doute  à  Ca- 
therine sur  1  éloignement  qu'ins- 
pirait l'élévation  de  son  favori.  El- 
le-même ne  se  crut  plus  en  sûre- 
té à  Moscow;  et  le  jour  de  sondé- 
|iart  |M>«f>  Pétersbourg,  le  peuple 
#>li^iiliiiw<>Hililc  .îilélro|râle  de 
•■ll^^iiéMwa  se  livra  aux  trans- 
Mi^MfttisioiHra^aiis  de  la  foie 
Wêmiàlmiu9f,Um5À9L  proposi* 
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tioB  de  ftertucheffaTait.laisié>das 

traces  profondes^  panm  les  >  amis 
de  Catîierine,  et  les  conspirateurs 
snrt<iul  s'indignaient  qu'elle  eût 
voulu  leur  donner  pour  maître  un 
de  leurs  égaux.  Dès  lors  la  toi  de 
Hazomowski,  de  Panin  et  des  per- 
sonnàges  les  plus  puissans  dut  lui 
devenir  suspecte;  car  elle  ne  put 
ignorer  qu'ils  conspiraient  contre 
elle,  et  qu'ils  n'étaient  plus  arrêtés 
pourTexécutionquepar  ladifficul* 
té  de  choisir  entre  le  prince  Ivan  et 
le  prince  Paui  Pétrowitx.  Cette  dis- 
•idenoe  aauva  Catherine.  Elle  sa 
ressouvint  alors  de  la  primcesse 
Bakeboff;  et  lai  écrivit  la  lettre  la 
plus  pressaifte  pour  la  prier  de  lui 
Bouuner  les-eonspirateiirs^  lut  pn^ 
mettant  leur  grfice.  La  prineesseï 
indijçiBée  du  râe  de  dénoniâalcsoa 
que  rimpératrioe  voulalAtloi  Sàk% 
jouer,  lui  éerîvlt  :  «.'Madame  ,  je 
»a'ai  rien  entendu  :  mais  si  j'avais 
«entendu  quelque  chose,  je  me 
^garderais  bien  de  le  dire.  Qu'eai^ 

•  ges-Tous  de  moi  ?  que  j'eJtpiré 

•  sur  réchafaud?  Je  suis  prête  ày 
nmonler.nNe  pouvant  obtenir  de  " 
preuves  positives  contre  les  Pania 

<;t  les  Kazoraowski,  Catherine  se 
vit  obligée  de  les  eombler  de  fa- 
veurs,  et  la  Sibérie  ne  reçut  dans 
ses  déserts  que  des  conjurés  su-» 
balternes.  Mais  le  nom  dil  mal-^ 
heureux  Ivan  lui  était  devenu  trop 
importun.  Au  milieu  de  toutes  les 
agitations  intérieures,  Catherine 
se  trouva  tout  à  coup,  par  la  ma»^  . 
ladie  du  roi  de  Pologœ  Auguste^ 
l'arbitre  des  puissances  étrangè- 
res pour  donner  nn  roi  à  la* 'Polo- 
gne. Le  conte  Fooiatowski  airalt 
rèoemaMBt  demandé  à  Itepérd*- 
trice  d'aller  la  ▼oirsecrètemente 
Il  aTâil  élé  ie^éî  mais  }b  fre«- 
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messe  d,*utie  bieoyeiUanite  parti* 
culière  lui  nyail  été  renouvelée^ 
A  la  première  nouyelle  de  la  ma- 
ladie du  roi,  le  choix  était  déjà 
fait,  et  elle  Tint  à  bout^  par  une 
protection  armée,  par  une  vérita- 
ble invasion  de  ses  troupes  à  War- 
•Oviey  de  contraindre  la  diète  à 
proclamer  Poniatowski.  Elle  avait 
écrit  à  son  ambassadeur  en  Po- 
logne peu  de  jours  auparavant  : 
«  l>lon  cher  comte,  souvenez-vous 
»de  mon  candidat.  Je  vous  écris 

•  ceci  à  deux  lieures  après  minuit  : 
«jugez  si  la  chose  niV«^t  indifîé- 
«rente.»  Le  billet  fut  inUicep- 
té,  il  courut  et  amtisa  le  public. 
On  avait  cherché  41  la  détourner 
de  choix,  parce  que  le  grand- 
père  de  Poniatowski  avait  été  in- 
tendant d*uu  prince  Lubormiski  : 
^ Quand  il  rauraitélé  iui-iTiôuie^ 

•  répuiidit-elle,  je  veux  qu'il  soit 
«roi,  et  il  le  sera.»  Elle  avait  rai- 
son, après  avoir  voulu  épouser 
Orloff.  Après  l'élrction  de  iSlanis- 
•las-Augustc ,  Cathtjrine  annonça 
un  voyage  en  Livonie.  Avant  de 
quiui  r  1%  tersbourg,  une  nouvel- 
le; conspiration  des  gardes,  où  fi- 
puniil  rncorc  le  nuiu  d'Ivan,  fut 
découverte  et  sévèrement  punie. 
Ce  prince  infortuné  ébranlait  sans 
cesse  le  trôue  de  Catherine,  du 
fond  de  son  cachot.  Elle  partit  et 
arriva  ù  Riga,  où  le  nouveau  rot 
de  Pologne  vint  la  voir  sous  un 
déguisement»  aÛn  de  ne  pas  alar* 
mer  la  Jalousie  d'OrloE  A  peine 
ârri?ée  dans  cette  Tille  9  le  bnill 
se  répand  que  le  prince  Iran  a 
péri  d*ùne  mort  violente  dans  sa 

Srison,  On  racontait  on 'un  oflleier 
e  la  garnison  de  Scblasselbourg, 
nommé  Mirowitsch,  avait  essayé, 
U  nuit»  a? ec  quelques  soldats^  de 
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<  forcer  le  corridor  où  était  la  cham* 
hrc  d^Iran,  dans  le  dessein  de  le 
délivrer)  et  qu*ao  brait  causé  par 
cette  attMine -nocturne,  deux  aa- 
'  très  officiers  qui  couchaient  au* 
prés  du  prince ,  voyant  qu'ils  ne 
ponvaient  résister,  i'avaieiittoèé 
coups  d'épée.  D'autres  préleo^ 
daient  que  Tattaque  n'avait  été 
faite  que  pour  motiver  le  meur- 
tre du  prince.  Quoi  qu'il  en  soit» 
Mirowitsch  eut  la  tôte  tranchée, 
quand  il  comptait  recevoir  sa  grâ* 
ce;  cinquanic-htiit  de  ses  compli- 
ces p^5s^^el^t  par  lo>  vcr[:;cs,  (;l  1rs 
deuxolliciers  (jiii  a vaiciit  (ne  Ivan 
reparurent  ù  la  cour,  où  ils  reçu- 
rent de  ravancemenl.  Le  supplice 
de  Mirowitsch  et  de  ses  compli- 
ces étonna  Pétersbourg,  où  Ton 
croyait  que  Mirowitschellesdeux 
oniciers  avaient  agi  d'après  les 
mêmes  ordres.  Aussi  quand  Tim- 
pératrice  y  revint,  l  attitude  du 
peuple,  fut  morne  et  silencieuse  :  il 
était  dcjà  })hjs  que  soumis,  il  était 
subjugué.  L'inOucnce  politique  de 
la  Russie  sur  l'Europe  date  de  cet- 
te époque  (1764);  elle  permet  à 
Catherine  de  révéler  le  secret  de 
l'élévation  de  Poniatowski.  Klle 
ose  tracer  sur  la  carte  une  ligne  de 
duinarcalion  ,  qui  lui  donne  «ne 
grande  pa|;tie  de  la  Pologne ,  et 
par  une  singulière  application  de 
son  despotisme,  elle  exige  que  ce 
royaume  admette  aux  droits  po- 
litiques les  chrétiens  grecs  et  les 
chrétiens  réformés.  Elle  fait  ainsi 
servir  la  jiistlce  au  desiefn  ouVIfo 
a  de  diviser  un  jour  h  Pologne» 
Les  cours  de  Londres ^  dè  Berli*» 
de  Stockholm,  crurent  ne  farvort- 
ser  que  les  Intérêts  de  leur  reli- 

g on,  et  appuyèrent  cette  vlo- 
tlon.  Une  armée  rnsse  pvotè» 
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geait  toujours  en  Pologne  l'élec- 
tion du  nouveau  souverain,  et 
rambassadeur  dt-  Catherine,  Ni- 
colas ILepnin,  régnait  à  Varsowie. 
L'opposition  de  la  noblesse  ca- 
tholiqiie  dé  Pologne  fiil  TioI«ntey 
et  violemment  comprimée  par 
rambaMedeor;  elle^errit  de  pro- 
teste à  l'abeodon  oâ  rimpératri* 
ee  laissa  tout  A  coup  ton  ancien 
fiitori*  Mais,  la  dominatrice  do 
Nord  Tonlut  en  être  aiusi  la  lé- 
fislatrice.  £lle  entreprit  d'abord 
m  réfomie  de  la  jurisprudence 
iWe  :  elle  l'étendit  à  l'adminis* 
tntîoo  de  la  justice  et  à  Torganî- 
iatioD  des  tribunaux.  Elle  sentait 
qu'elle  devait  un  code  ù  des  peu- 
ples qu'elle  voulait  soustraire  à 
la  barbarie,  et  elle  convoqua  à 
Moscow  des  députés  de  toutes 
les  provinces  de  son  vaste  em- 
pire.  Ces  états  s'ouvrirent  en 
1^67,  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire; les  costumes  de  trente 
nations  diilérentes  de  langage, 
de  moeurs,  de  religion^  ajoutaient 
un  éclat  particulier  à  cette  gran- 
de représentation  du  pouvoir  et 
de  la  liberté.  C'était  une  chose 
inouïe  pour  ces  peuples.  La  pre- 
mière séance  fut  consacrée  &  la 
)<sHiie  d^jUke  instruction  jpmir  ie 
code  s  e*est  rœurre  de  Gathe- 
«iMi;  «'était  le  résultat  d'un  tra-. 
;rail  qu'elle  avait  bit  elie-mémoj 
eo  langue  frao^aise»  d*après  les 
Mvrages  de  Hmitesfttieu  et  cerne 
/de  Beocsria.  Des  pensées  élevées 
irt  profoades»  des  vues  de  la  plus« 
jbaiite  ei  de  la  plus  paternelle  sa* 
jssse»  oaraotérisent  ce  beau  tra- 
vail, et  présentent  le  génie  de 
jQatherioe  sous  un  de  ces  aspects, 
qui  honorent  l'histoire  des  souve- 
caiosi  et  qui  rendent  dki  mêmjB. 
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temps  si  douce  la  tâche  de  l'his- 
torien. Quelques  cilalions  feront 
connaiiie  cette  instruction,  qui 
occupe  une  si  belle  place  dans  la 
vie  de  Catherine  II.  — «Pans  les 
AmbnarcbieS)  quoique  les  écrits 
•amèrement  critiques  ne  puissent 
«pas  être  tolérés»  00  ne  peut  ce* 
»pendai4  les  considérer  comme 
«criminels:  car  une  trop  grandesé* 
«rérité  sur  cette  matière  derien- 
sdrait  une  tyrannie  d'esprit  qui 
«engendrerait  la  barbarie,  en  ô- 
«  tant  le  droit  d'écrire  et  en  étouf- 
nfant  le  génie.  —  Voulez  -  vous 
a  prévenir  les  crimes  ?  Établisses 
•devant  la  loi  l'égalité  parfaite 
»  des  citoyens.  Faites  qu'ils  crai* 
ngnent  tous  la  loi,  qu'ils  n'aient 
»pas  d'autres  craintes  :  que  de  tou- 
))tes  les  libertés,  celle  de  faire  le 
«mal  soit  la  seule  proscrite.  Ré- 
o compensez  la  vertu;  civilisez  Tes 
»  hommes;  perfectionnez  Téduca- 
»tion.  Les  monarchies  menacent 
u  ruine  quand  les  souverains  veu- 
»lent  user  de  leur  pouvoir,  non 
spour  suivre  l'ordre  établi,  mais 
«pour  provoquer  des  innovations, 
»et  quand  à  la  place  des  loi5,JI$ 
«veulent  mettre  leur  volonté, 
«  Qu'elle  est  malheureuse  la  mo- 
«nantie  où  le  citoyen  CK^ndamné 
«au  silence^  n'ose  découvrir  ses. 
«craintes  surj'avenirl  Un  pareil 
«étal  de  chpses  ne  saurait  conve- 
«nir  qu'à  ces  vils  flatteurs  qui  ne 
«cessent  de  répéter  aux' sou ve^ 
«reins  de  la  terre;  que  les  peuples 
«.eiûstent  pour  eux.  »  Malneureu* 
.semeni  plus  des  deux  tiers  de  ces 
députés  ne  comprirent  rien  à  Hns- 
truction  de  Catherine,  et  41  fut 
iilipossible  de  faire  entendre  aux 
§amoyèdcs  ce  que  c'était  qu'une 
tri*«]Un  d*euz  prit  la.  parole  4u 
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nom  dfl  toaSy  et  rappelant  I»  êÊÊh 
€ours  du  paysan  du  DaiMibB»  dim^ 
La  Fontaine»  H  dit  :  «  Nooi  êwa* 
»me$  êimplet  et  )utte».  Novi  Ul^ 
«sons  tranquilUinent  paStl^e  nof 
«renne».  Moun  n^oTons  pa»  be^ 
»so{n  d\in  cof/e  nomeau.  Il  a  h 
«falteé  pour  tes  Rusies»  ii«e  voi<» 
«flins»  et  pe«r  lea  gouyerni^tir;» 
«que  TouB  non»  étiYOjreay  des  lf%ia 
«qui  arrêtent  leurs  brigandages/» 
Catherine,  qui  nssÎHtnit  aux  séan- 
ces dons  line  tribune  grillée,  vit 
bifntAl  qiu!  cV»tuit  rlle  «,vn]e  à 
l'aiff  dc"  Iffis  pour  la  fliiHfei^-.  L«'.s 
nITnin'H  de  la  Turquie  vinrf  nt  !':ir- 
rn'  hrr,  ^xHir  un  l<>in[)S,iice.H  '-dirM 
fnlcriiîUJ s.  Si:i  dinil»  étuieiit  dit- 
jà  anciens  à  dcnenîr  la  législatri- 
ce de  bon  empire.  KHe  Hvait .  en 
î*ipf»»«'ilé  «•on  av«;ri»'m(înt  an 
tr/')he,  par  Taljolilion  d'im  h  ihu- 
n<'il  d'inquisition  d'élat ,  cormn 
soim  le  nom  de  chancellerie  se- 
crète, et  parune  déclaration  pro- 
tectrice de  la  liberté  dn  cominer» 
ee  :  elle  avait  dénoneè  ta  corrnp" 
tion  -des  jn^ei^  dons  un  autre  u^ 
kase.  'En  i  ^oS^  te  sénat  atalri^u 
d^eHe  une  organisation  en  âèpikp' 
temens,  qui  ârâtt  défemrifléf'  et 
rértilarisé  ses  opérations;  et  As 
eoTonies  af  aleot  été  appelées  6  1« 
culture  des  diserts.  En  1  titie 
Insfroctidn  avait  tracé  aux  goon 
verneur*  civils  la  limite  cl  IV'ten- 
dne  de  leur?  dev()fis.  Un  décret 
avait  affecté  aux  défenseurs  de  In 
patrie  et  aux  école?»,  le»  hinm  mo- 
nos(ique<^.  L'organisalion  des  «r- 
mé<*«i  nv.iît  été  ri^alemeTit  !*ohji't 
de régh  rTicnH  rpri  ont  fondé  la  dis- 
rîjdiH*' militaire  (\<i'  la  Rn^'^îe.  Et- 
U'.  voulut  -Hc  my»nirf  r  nfHsi  f!;ran^ 
/te  dilh*  la  guerre  qnr  dan**  l<1 
fik'ix.  Toutefois  Ja  couvoi;atioii 
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éti'étnte  ne  fbt-pat  Imrtlle  4  H 
lusale*  L*lmpéraiploia  liti  dut  la 
eonnaipsaiiéto  d'nbe^ïonfe  d*nb«a 
i(v*elle  détrufail  phis  twd.  tea  tl* 
tfes  de  grande* 'de  sa^,  de  pns« 
dente«  et  de  mère  de  la  patrie,  l»l 
furent  décernés  per  le»  députés. 
Elle  n  at^^cepta  que  le  dernier.  Le 
grand  PrcaériCy  que  ^a  politique 
avait  déjà  consolé  de  Tamitié  de 
Pierre  III',  écrivit  ù  Catherine: 
«  Sémiramis  mm  manda  des  ar- 
nmèvn  :  IJisahelh  ,  fl'An^li'tr'rrf, 
«cHt  comptée  in  nombre  dea 
n grands  politiques;  Marir-Thé- 
»»rrHc%  d'A  Tîfrifdif,  a  montn  Itonti" 
■  (  Miij)  d  i  ritî  t|(idilr  A  ^Ofi  a\rri<*- 
"  itx  yi  an  tiôii»  ;  niain  aucune 
n|<nnrnr  n'avait  encore  été  légis-^ 
nlatrice.  Cette  [gloire  était  réser- 
»vée  à  la  ttarine  de  Russie. n  Tous 
les  philo««ophe«^  de  l'encyclopédie, 
entre  autres  Diderot,  d*Alembert 
et  Voltaire,  s'empressèrent  de  lui 
adresser  ThonFunage  de  leur  adoH- 
ration.  Sa  eorrespondance  mree 
eux  est  un  inonvmiif  particulier 
dans  ta  Tlo-d*un  tvind  aourovaio, 
Peof*6tre  dut-eile  à  eat  reMooa 
l^heureiMO  ambition  de  fècnor 
aussi  par  les  arts  et  pat  tetscMn- 
oes.  Les  ovvnifes  des  faoïeits 
vans  Pallai  et  GoteNo  toiafel 
écrite  foua  ses  «oapices,  coomm 
leurs  rojages  avaient  été  efitV0«> 
pris  et  dirigés  par  ses  Offdreab 
Toutes  les  écoles  nationales,  celle 
de  Tacadémie  des  arts,  une  écele 
greC/que,  reçurent  de  leur  fonda** 
triée  tons  les  eneouragemens  né- 
re^saires;^  ['artiélioration  de  l'ins- 
truction publique.  De  nombreux 
hospic»**i,  df'H  inai«on9  de  travail 
furent  aus^i  éi ii)>)i<'<t.  L^htimatiitt^ 
Vf  l*iri«itru<:tion  eîiirèrent  ensi»m- 
UUiisa  V  oix  dans  les  établiss€«iem 
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péibtiea.  Pierre  1*'  avaU  réuni  ses 
peuples;  Calherine  Youlul  les  ci« 
¥Âlijfter.  £lie  -  même  se  dévoua 
pour  éloigner  un  fléau  qui,  cha- 
que année,  moissonnait  une  par- 
tie de  la  popul.iîiun.  fefle  be  fit 
inoculer,  t  l  >ou  lils  après  elle,  vt 
elle  encouragea  ainsi  Pusnire  de 
celle  précieuse  découvert*'.  Ce- 
pendant la  coniedtràlitjii  de  15  ir, 
à  la  tête  de  laquelle  était  le  pi  isice 
Charles  Radziwil,  grand -maré- 
chal de  la  dicLc  de  Pologne,  s'é- 
tait composée  de  tous  les  catho- 
liques à  qui  le  partage  ded  droits 
politiques  aTec  les  di^sideD»,  le 
BoiiTeaa  projet  de  démembre* 
meal»  et  le  joug  deaRusses^étaient 
inaopportablea.  Ces  PolouaU  de» 
maodèreat  alora  aux  Turcs»  con- 
tre les  Russes  9  pour  assurer  leur 
lodépendaDçe^  les  secours  que  les 
Grecs  demandent  au)Ourd*bui  & 
ces  mêmes  Russes»  contre  Us  Ma- 
homéians.  La  haine  religieuse  ne 
résista  pas  à  une  politique  éclairéey 
et  les  Musulmans  deTÎnrent  les 
auxiliaires  des  catholiques  polo- 
aais.  C*était  ce  4pie  voulait  Ca- 
therine; depuis  long- temps  elle 
était  secrètement  convenue  du 
nnrtaijc  total  de  la  Pologne,  avec 
ic  grand  Frédéric,  par  l'entremi- 
se du  prince  iJenri.  Irere  du  roi, 
à  qui  elle  avait  donné  des  fêtes 
brillantes  à  Petersbourg.  Elle  a- 
Tail  dit  a  ce  prince  :  c  J'épou  v  an- 
wterai  lu  Turquie,  je  flatterai  TAn- 
agleterre:  chargei-vons  d'acheter 
•  l'Autriche,  pour  qu'elle  endor- 
nmc  la  France.  »  L  ambition  de 
Catherine  attendait  ausâi  avec 
impatience  le  moment  d'enrojer, 
peur,  la  première  fois  »  -  flotter  le 
pa^UlDA  russe  sur  les  mers  dis 
Mtfi.  £Ue  i«  di^sa  à  la  guerre 
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avec  autant  de  joie  que  d'activité; 
elle  n'avait  pas  encore  essajé  ses 
armes.  Le  maréchal  Romantzoff 
fut  chargé  d'attaquer  les  Turcs  sur 
terre,  et  Alexis  Orlofl* reçut  l'ordre 
de  les  ntt:îquer  sur  mer.  ba- 
taille de  Kagoul,  gagnf  c  pni 
premier,  et  celle  de  Trlicsnir,  p  n- 
le  second,  proclamèrent  la  j;luire. 
de  Calherine  sur  le  Prulh  et  sur 
rUcllespont.  Dans  une  grande  so- 
lennité ,  Catherine  remercia  Ro- 
manlzofTan  uoni  de  la  pritrie.  A- 
près  la  victoire  navale  de  Tcbes- 
mé,  qui  avait  donné  aux  malheu- 
reux Grecs  un  avant-goÛt  si  trom- 
peup  de  riodépcndânce  que  déjà 
leur  promettait  Catberioe,  Alexis 
Orloff  Tint  fouir  de  son  triomphe 
à  Pètersboorg.  liais  une  expédi- 
tion toute  dSTérente  Pappela  sur 
un  autre  théâtrcll  quitta  la  capita- 
le» et  se  rendit  en  Italie  pour  re- 
joindre sa  flotte»  qui  Tattendait  à 
Livoume.  Le  motif  secret  de  ce 
voyage  fut  connu  plus  tard.  Le 

Iirince  Charles  Radïiwil,  chef  de 
a  confédération  polonaise  contre 
la  Russie ,  avait  depuis  trois  ans 
enlevé,  à  Pétersbourg,  une  fille  de 
rimpératrice  Elisabeth  et  de  Ra- 
zomowski,  alors  âgée  de  i  9  ans,  et 
l'avait  transportée  en  Italie,  dans 
le  dessein  de  iroLibler  le  règne  de 
Catherine,  et  peut-être  de  satisfai- 
re un  jour  sa  propre  ambition. 
Radziwil,  dépouillé  de  ses  biens, 
en  obtint  la  resiituiidii  sons  la 
condition  qu'il  abaiuloinjernit  cet- 
te jeune  fille,  qui  se  nommait  la 
priiiccsse  iarrakanoff.  Alexis  Or- 
ioff  fut  chargé  de  Perilever,  et  <lo 
la  remettre  soys  la  puissance  dé 
l'impératrice*  Il  la  .découvre,  ia 
séduit,  lui  promet  le  trône,  oon^' 
tracte  a?pc  elle  un  mariage  simu^» 
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lé,  la  mène  ù  bord  de  son  Taimau» 
la  fait  charger  de  fers^  et  la  trans- 
porte à  Pétersbourg»  où  on  ^enfe^ 
me  dans  la  forteresse.  Lesgouver- 
nemens  dltallei  el  entre  autres 
celui  de  Toscane,  apprirent  avec 
korreur  cet  indigne  attentat,  et 
s*en  plaignirent  ù  la  cour  de  Vien- 
ne et  à  celle  de  Russie.  Le  grand- 
duc  Léopold  ne  fut  point  écouté, 
et,  six  ans  après,  rintbrlunée  pé- 
rît,  dît-on,  dan^  son  cachot  par 
suite  d'une  inondation  âc  la  Né- 
wa.  La  guerrt'  coiiiiuuait  vive- 
ment a?ec  les  Turcs.  Dolgorouki 
avait  pris  le  comn^andement  de 
KoniauUuif.  La  Crimée,  dont  la 
tsarinearait  déclaré  lindépendan- 
ce,  était  occupée  par  les  Tartares 
alliés  desl  un  s  ;  3o,ooo  de  ce^  bar- 
bares protégeaient  les  fameuses 
ligues  de  Perekop,  défendues  par 
un  fossé  de  soiiante-douze  pieds 
de  large^  et  de  quarante -deux  de 
profondeur.  Dolgorouki  franchit 
cette  barrière  qui  semblait  insur« 
in>>ntable,  et  se  rendit  maître  de 
toute  la  Tau  ri  de.  qui  à  la  paix  fut 
réunie  à  l'empire.  Au  milieu  de  ces 
triomphes,  la  peste,  qui  en  était 
le  fruit,  avait  porté  ses  ravages  à 
Moâcow,  et  prés  de  100,000  habi- 
tans  af aient  succombé  à  ce  fléau. 
Dans  une  iusurrection  causée  par 
leor  fonatisDie,  ils  avaient  égorgé 
leurarchevdque  de  la  manière  la 
pllis  barbare.  UnpouToIr  eitraor- 
dinalre  et  sans  concurrence  était 
indispensable  pour  sauver  le  reste 
de  la  population»  Le  favorise  dé< 
voua  généreusement  :  la  maladie 
céda  Â  ses  efforts.  Calberine  éleva 
à  Grégoire  Orloff*  à  rentrée  du 
palais  de  TMirskoselo«  un  arc  de 
triomphe»  où  est  écrit  :  Mascaw 
délivré  il€  la  coniagwn  par  Or^ 
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Iq//',  et  une  médaiUo  lui  fhippé« 

et  distribuée  pour  répandre  el 
terniscr  la  mémoire  de  celte  gna^ 

de  action  patriotique.  Le  nom  de 
Grégoire  ÔrloiT,  favori  de  Catk»* 
rine,  et  celui  deBelsunce,  évêque 
de  Marseille^  iront  ensenable  à  la 
postérité  par  la  même  reconnais-* 
sance  et  la  même  admiration.  La 
Pologne,  dont  les  agitations  cau- 
sées et  entretenues  parle  cabinet 
de  Pétersbourg,  avaient  été  et  é- 
taient  encore  le  prétexte  de  la 
guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie, 
était  plus  que  jamais  en  proie  aux 
plus  horribles  convulsions.  Les 
ConfédérésdeBar,  persuadés,  mais 
ù  tort,  que  le  roi  Foniatonski  ser- 
vait les  intérêts  de  Catherine  con* 
tre  ceux  du  royaume,  le  firent  en- 
lever au  milieu  de  sa  capitale.  Le 
roi  fut  presque  assassiné,  et  ne  dut 
son  salut  qu'ii  la  terreur  qui  s'em- 
para des  ravisseurs.  Cet  attentat 
redoubla  et  motiva  les  rigueurs  de 
la  Russie  contre  ^opposition  po** 
lonaisc;  niais  le  sort  de  la  royau- 
té républicaifie  du  i'avori  oublié 
était  décide,  line  autre  révolution 
menaçait  dans  le  même  moment 
le  favori  régnant.  On  assure  que 
Catherine  avait  proposé  à  Grégoi* 
reOrloffde  répouser  secrètement. 
C'était  ce  qu'elle  désirait  depuis 
long-temps  ;  car  elle  en  avait  un 
fils  nommé  Bobrinski  qu'elle  liil* 
sali  élever  avec  le  plus  granéaote 
par  un  de  ses  cbambellanaf 

Qu'elle  idolât/ail.  Orioff  refusa  «t 
t  bien.  Il  préféra  le  rftie  d*iui  a- 
mani  reconnu  A  celui  d^ua  mari 
bonieus.  Mais  il  crul  qa*ea  aUaal 
p  résidéraux  négoctalions  qui  a'aii» 
vrireni  à  FoksanI  eatrela  Porte  al 
la  Russie,  son  absence  ramènesait  1 
Catbcrino  à  I9  propaaitiaa  ifia  * 
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Bertuchefflui  avait  fait  agréer  neuf 
ans  plus  tôt.  OrlolîVe  trompa  :  une 
véritable  intrigue  de  eabinet,  di- 
rigée encore  parle  ministre  Fanin, 
donna  à  Calherine,non  un  favori, 
mais  un  autre  amant.  ()i  loll  t  ii  l'ut 
inbtruit,  quitta  Foksani  sans  or- 
dres, habitué  qu'il  était  à  les  don- 
ner tous,  mais  il  trouva  à  la  ])()rte 
de  r'ctersbourgla  déleuse  (l'j  ren- 
trer. Ainsi  finit,  après  vingt  ans, 
rempire  de  oeltii  «fui  avait  mis 
Gfttherine  6ar  le  trône,  et  y  avait 
légué  avec  elle»  aax  jeux  de  Tu- 
iimrs.  Un.soas-lieutenaot  et  an 
tieoz  cpurtisaii  détruisirent  ce 
eoloaie  de^mjiToir.  Catherine  a- 
Tait  ifi  ans.  C'est*  i*âg;e  où  il  est 
fwmiis  aux  femmes,  et  surtout 
aux  reines,  de  calculer  leurs  affec- 
tion!). Les  négociations  de  Foksa-* 
ni  furent  reprises  k  Bucharesl  par 
Je  maréchal  Aomantzoff,  mais  les 
prétentions  de  la  Russie  les  ren-  * 
dirent  infructueuses.  L'armistice 
expira,  et  la  guerre  recommença 
avec  plus  de  fiolein  e.  Pendant 
qn'on  guerroyait  en  Turquie,  Pim- 
pératrice  Catherine  II,  Pempe- 
reur  Joseph  II,  et  le  roi  Frédéric 
II,  s'étaient  partagé  une  grande 
partie  del»  Pologne.  La  peste  qui, 
l'année  précédente,  avait  fait  quel- 
ques ravages  dans  ce  malheureux 
pays,  avait  obligé  ces  deux  tkr- 
niers  souverain»  à  placer  des  cor- 
dons de  troupes  considérables  sur 
leurs  frontières,  et  ces  troupes  se 
finHiTifent  là  pour  assurer,  sans 
e«np  férir,  cette  exécrable  spolia- 
tioD*  -dont  le  plus  grand  fléau  de 
in  ontare  a?ait  été  rinstrument. 
Ce  preibier  démembrefuent  de  la 
Pelogne  In  priva  de  cinq  millions 
ëluiMaiiê*'  L'abus  de  la  force  fut 
IddbM  cette  aUafue  des  rolsi  que  • 
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la  diète  de  celle  m<^me  Pologne 
fut  forcée  d'en  signer  le  déchire- 
ment, et  de  sanctionner  une  char- 
te qui  devait  détruire  ce  qui  en  res- 
terait. Le  maréchal  Romantzolïa- 
vaît  repris  l'offensive,  et  était  ar- 
rêté daus  ses  succès  par  la  supé- 
riorité des  forces  du  grand-vizir. 
Catherine  •crivit  à  son  général  : 
«  Les  KoiLiainsne  demaudaient  ja- 
«rnais  le  nombre  de  leurs  eime- 
a  mis,  mais  où  ils  étaient.  »  Le  ma- 
réchal fut  bientôt  aux  portes  de 
Silîstrie,  et  par  une  man^vre  ha- 
bile bloqua  le  grand-vlsir  dans 
son  camp.  Celui-ci  fut  contraint 
de  demander  la  paix.  lies  Turcs  ' 
accédèrent  aux  prétentions  des 
Eusses ,  et  Romantsoff  signa  les 
jlHliminaires  du  traité  sur  un 
tambour.  Cette  paix  glorieuse  ou* 
vrit  aux  Russes  les  Dardanelles, 
donna  l'indépendance  à  lu  Cri- 
mée, et  procura  in  la  Russie  la 
possession  d'Azoph  et  de  Tango- 
rock.  Débarrassée  de  la  g;uerre 
de  Turquie,  Catherine  ctivoya  u- 
ne  partie  de  ses  forces  pour  dé- 
truire le  rebelle  Pugatseheff,  sim- 
ple Cosaque,  qui,  aidé  par  les  moi- 
nes et  la  crédulité  des  Tartares 
raécontens,  s'était  lait  passer  pour 
PierrelII.C'étaillecinquièrneini- 
posteurqui  avait  pris  le  m\\n  de  ce 
malheiireuxpriiice  depuis  samort. 
Pugatseheff,  plus  audacieux.,  avait 
déjà  soulevé  les  populations  no- 
mades dans  une  étendue  de  près 
de  six  cents  lieues,  et  s'il  eût  mar- 
ché sur  Moscow,  où  cent  mille 
ser6  l'attendaient,,  il  fût  peut^tre 

Ïiarvenu,  sous  la  direction  et  a?ec 
e  concours  des  plus  puissantes 
ambitions,  à  détroner  Catherine 
II.  Mais  la  grossièreté  et  la  féro- 
cité de  m  penchaus  le  retinrent 
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dans  le  dij^tricl  d'OrciilMMirg;  il  y  se,  Orblï  trouva  Polcinkim  ins* 
y  lui  li.itin,  irnhi  et  livré  par  tuUé  dans  lu  palais.  Cf'pi-itd  inl 
Je  »<  h  tonlideii»,  et  tut  f'iiftn  Catherine  voulut  faîrc  un  vuvjf^e 
jij^"  i  l  t*;fi'M  iité  à  Mo9*v»w  avec  à  Moscow,  aiiii  d  éteindre  par  «a 
cinq  des  priju  ipaiix  rebelles.  Cet-  présence  et  »C8  bienfaits,  tons  les 
te  rcvulttj  cau*H  iV  la  Russie  la  des-  isouveiiir»  de  la  révolte  du  l'y* 
truetir>n  d'un  fçrund  nombre  de  gulselu  tr;  Orloll' s'opposa  au  voya- 
viïles  et  de  viUugCî*,  el  la  perle  de  ge,  pur  eu  fréquent  l'oleaikiiii  en 
plusieurs  millieri  ci*l#)ilan».  Fi-  fut  d'avis»  et  le  vojrage  eut  lieii* 
dèle  au  système  de  grandeur  qu^ei'  Ca  f«t  i  Mofcow  où  son  €nlrè« 
le  t'élall  impoiéi  el  doni  TEvro-  brille  du  plus  pompeus  appareil, 
pe  et  ton  mte  empire  ételeot  de*  i|u*elle  diitribua  let  réeompeneee 
renae  le  ibéâtref  CatberiDe  iV  aux  généraux  qui  »*étaieiit  die* 
tait  réser? é  rîndépendaiice  dam  tingués  dana  la  guerre  dee  Turca» 
•ei  goAlf,  et  Tamour  ceMa  d'être  Le  maréchal  Eomantioff  reçut 
pour  elle  une  pataloB  escluiire.  def  hoaneurt  eitraordteairea»  «4 
CeaentiufeDty  qui  TavaH  dorais  de»  témoignage»  d*u«e  eseeeaff» 
née  vingt  ans  pendant  la  faveur  muoîljcence.  Les  généraux  Dol- 
de  Grégoire  Orloif,  8*éteignit  av^  gorouki»  Fanin ,  et  Alexis  Orlofl^ 
lui,  et  ne  devait  plus  asservir  ccnl  en  furent  si  jaloux,  qu'ils  donné» 
le  qui  il  avait  su  Tiospirer.  rent  leur  démiaaion.  CatberlMi 
jeune  protégé  de  Funin  arait ces-  Taecepta  et  ne  eraîgnit  pas»  en 
té  de  plaire.  Orluil  avait  reparu  ù  leur  envoyant  de»  )oucts  d'enfans 
la  cour,  avait  même  repris  ses  *  pour  se  désennuyer,  d'humilier 
emploie  ;  uiais  la  politiffite  nlr  d**  la  inani»  re  \\\  jjÎhs  s^anglante 
avait  acencilli  vv  premier  auteur  «les  hommes  qui  se  re-^ardaienî^ 
de  la  puIssîirK  e  de  Calherine.  (Jr*  aver  r;iison,  comme  les  premiers 
loff  n'était  pkjs  aimé,  et  n'était  souiietis  de  sa  couronne,  «-t  f|iii 
plus  a  emindre  pour  ]»er.soune.  venj<i»nf  d'ajouter  des  provinces 
Le  renvoi  du  j<  une  favori  n'était  à  '^"n  t  iii|*ire.  De  retour  à  Péter»- 
pas  iiu'uie  uu  sacrifice  fait  à  nn  b<»ur;;  ,  Catlierine  se  livra  avec 
attachement  si  sncien  el  si  abso*  plus  d'ardeur  (]ue  jamais  à  Tad- 
lu.  Le  jeune  sou^-<tn[lcicr.  dont  luinislratifui;  et  des  éditi*  de  lit 
tallierijie  avail  accepte  la  dragon-  plus  haute  sagesse  signalèrent  le 
ne  le  jour  de  la  révolution,  avait  court  intervalle  que  lui  laissait  la 
paru  à  la  oour.  Potemkimt  alors  paix  intérieure  et  extérieure*  P»« 
ûgo  de  3o  aii»t  doaé  d'une  beauté  temkim  régnait  anr  an  oonfiaim 
et  d'un  e»prtt  remarquable»^  était  et  dominait  »on  attaebement.  Il 
fait  jpour  rendre  intéressant  le  aou*  lentit  de  bonne  heure  qu'il  m 
irenir  de  cette  clroonitance  de  «a  pouvait  exiger  de  Catherine  doo 
jeunesse.  Dés  ce  moment  avait  sacrifices  qu  il  ne  «'imposait  paa  à 
commencé  entre  l'impératrice  et  lui-même ,  mais  II  ne  l'avait  pas 
lui  cette  amitié  qui  devait  s*an<  mise  é  oc|  égard  dans  fk  oonll- 
nonoer  par  beaucoup  d'amour,  et  denoe;  aussi  reçu(*'lf  suivent  Tu'* 
survivre  à  tontes  ses  inidéiités*  sage 9  l'ordre  de  vojager  A  roc- 
lin  jour»  au  retour  d'une  chas*  eaiion  du  goftt  ^ue  l'tmpémtrâ« 
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ee  venait  de  prendre  pour  un 
jeun»  «eorétaire  du  cabinet.  Po- 
Mpfckn  feîgiiiide  partir,  mais  la 
liiHlemaki  il  vint  m  plaear  vit*- 
é^tB  ée  t*l«i|iévatrieet^  sa  tabla 
de  -wbis**  Galhame  loi  avança 
«se  cafttf,«nlaidUaotqQ'a  {ouall 
•  fcenaciioeinepty  et  il  oe  fiit  plos 
^«aaliiMi  da  départ.  Il  eettserva 
•ethoBaaar»,  ses  emplois,  etattg>> 
nentn  son  crédit.  L'ambitloD  de^ 
vifit  inoccupation  de  taute  sa  vie^ 
al  SOQ  génie  lui  doooa  la  place 
foa  la  plos  Tioknte  pSMioo  deèa 
part  de  Catherine  n'aiiniît  jamais 
pu  lui  donner.  Il  se  fît  gonami.  son 
con^^ril,  et  prit  un  o^irrnfîant  <|ne 
rien  ne  dcTatt  plus  tronM*  r.  l.e 
grand-duc  Paul  venait  de  perdre 
la  princesse  de  Dannstndt  son  é- 
poubc,  qui  était  morte  en  cou- 
ches; et  le  prince  Henri,  (1<î  Pnis- 
5C.  venait  d'arriver  à  Pétersljourg 
pour  la  seconde  fois.  Cette  visi- 
te, qui  évitait  toute  confidence 
diploiiiâtique  entre  les  cabinets 
russe  et  prussien,  avait  pour  ob- 
iet  le  partage  définitif  de  la  P<»- 
Wfiia;  et  Gatfaarftie  s'y  décida 
iNaolOC.  BHe  s*oceupa  en  mèmft 
temps  «veo  le  prinea  du  choix 
d^ena  antre  épouse  pour  son  flls^ 
et  il  Ait  arffité  que  la  grand- 
dne  se  vandrait  k  Berlin  >  oè  il 
mrniifc  la  princesse  de  Wûrtem» 
beag ,  qu'elle  hii  destinait.  Le 
prince  de  Dataittadt,  qui  en  était 
épris,  reçot  du  cabinet  de  Berlin 
Tordre  de-iiooneér  é  son  amour» 
et  la  ieona  princesse  arriva  dans 
cette  oenraux  frais  de  Pimpéra- 
trice.  Le  grand^duc  fut  aussi  do- 
cile que  son  rival  :  il  épousa  la 
princesse  A  Pétershonrj^.  C'est  de 
rc  inarinp;e  que  «ont  nés  Teiiipe- 
reur  Alexandre,  les  gr^nds^ucs 
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Constantin,  Nicolas  et  Michel,  et 
cinq  grandes* duchesses.  Cepen-* 
dent  la  favori  snbakeme  de  Ca«- 
iberine  était  devenu  anbilièax, 
et  osait  menacer  la  fortune  de 
Peteiftkiin.  €«hil-ci  fit  trouver  un 
)eune  capitaine  da  bussards  sur  le 
ebeoiin  de  PinpérMrioe*  et  il  ne 
Ait  plus  qnestlan  du  sacrétalrcLa 
poIfltSqne  de  Catherine  était  devc* 
nne  regulairicepour  le  Nord.  El« 
le  avait  abandonné  le  Holstein  au 
DanemariK;  elle  prenait  une  part 
active  aux  affaires  de  la  Suède, 
dominait  celles  de  la  Pologncy  ef* 
frayait  le  divan  de  la  possession 
prochaine  de  la  Crimée,  eier- 
çait  «on  influence  sur  les  cabi- 
nets de  Vienne  et  de  Berlin,  et 
inquiétait  (  eux  de  Londres  et  de 
Versailles.  Le  roi  de  Suède,  Gus- 
tave III.  était  venu  à  Péters- 
bourg^.  Le  traité  de  Conslanti- 
nople  avait  suspendu  les  projets 
de  Ciitherine  contre  la  Tnnjtiic. 
La  paix  de  Teschen  venait  tle 
réconcilier,  sous  sa  médiation, 
la  Prusse  et  PAutriche ,  aux  dé- 
pens de  la  Bavière.  Dans  un 
vo^ge  qu'elle  fit  à  MohiloW)  elle 
avait  donné  rendes -vous  à  Jo* 
sepk  II 4  qui  la  suivit  à  Péters* 
bourg  :  le  prince  héréditaire  de 
Prusse  avait  aussi  paru  ù  la  cour 
de  Bnssie.  La  neutralité  armée 
que  Catherine  avait  formée  avec 
les  puissances  du  Nord,  prome- 
nait ses  pavillons  dans  l'Océan,  et 
les  escadres  russes  voguaient  dana 
la  Méditerranée.  £lle  s*était  porv 
tée  médiatrice  entre  la  Holbnde 
et  PAngleterrCy  et  la  paix  avait 
été  le  résultat  tîe  son  influence. 
Ti'élabli???('nicrit  c]c?  jésuites  en 
Hussie  date  de  ce  vovaj^e  à  Mn- 
hiiow>  dont  la  popuiatiua  est  ca- 
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tholiqiic.  VMf  nVn  rclirn  pii^^  I  a- 
▼antagc  poliii(|iir'  rpri  ilf  s  ctiût 
IprOinU;  le{»)è»uiteft  sr  ntirerit  bien 
qo*if  n*y  avait  pas  d'élablUftemeot 
convenable  pour  eux  9  dons  un 
|);iys  dont  le  gouvernemcfit  était 
despotique  et  schismatique ,  et 
Ils  n*y  Tinrent  qu'en  petit  nom- 
bre, sans  autre  instruclion  de  leur 
ordre,  que  l'exercice  du  culte  et 
I  cducation  de  la  jeunesse.  A  Tft* 
véoenent  d*  Alexandre  ils  ont  m 
poorolr  oser  d«vaDtage;  ilt  $'é- 
taiett^ emparas  de  Tcsprit  de  ûud» 
quel  femniM  de  )t  cour,  dool 
rabfiinitloii  était  de  rimportan- 
ce»  et  ils  ontélé  elMMéf*  Le  gread 
trefairde  le  difiitoodet  proTio- 
eet  du  raste  empire ,  commencé 
en  1776,  HntteraiiDé  en  17S5.  Un 
miid  hommage  atait  été  offert  à 
Pierre-le-Grand ,  par  Catherine  f 
à  la  fin  de  Tannée  précédente;  la 
statue  colossale  du  fondateur  t 
placée  sur  un  rocher  hnit,  ati  mi- 
lieu de  PétCTf^horir^  ,  honnr.jil  «-t 
C'DTis.'irrnit  ('■r^;ilorn*;nl  le  f,'i';riur  des 
plu»  ^'rarids  souvcrairt*»  dc  la  Kus- 
sie.  liue  inscripltou  simple ,  à 
Pierre  I"" ,  Cnthcr/nc.  11,  rendait 
re  monument  éloquemment  his- 
torique, et  portait  Fcnipreintc  du 
nouveau  fli^clc.  iJcs  viUen  s'éle- 
vaient à  la  voix  fie  (ialhuriric  et 
de  Potemkim;  cl  (Jierson  ou- 
trait déjà  ses  chantiers  et  son 
port  à  la  guerre  et  au  commeroe* 
Melt  reoTaUfaetneiit  de  le  Gri« 
mée  Mà  déûldé}  il  ISUleU  bien 
préluder  à  le  deetroolion  de  le 
Pologne  par  one  ?ioletion  moiM 
odIeuM.  Qoelonei  foolèvenient. 
eidtés  parmi  lee  Terteret  doo<> 
aèrent  prétexte  à  Tinfeilon  des 
Bfi'^ses,  et  le  khan,  dont  ils  dé- 

iNMUieai  let  dfoUe^  fui  dépontt- 
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\i\  (le  SCS  états.  Fotcnikim  corn» 
manda  cette  expédition ,  et  fit 
ma«<«iarrcr  5o,on()  Tartareit  par 
le  géfiéral  Paul,  sow  cofî^in.  Cet- 
te usurpation  sarj^larifu  &ur  uu 
pay.s  decUie  indépendant  par  le 
traité  de  Buchare^t ,  et  ^tir  un 
priiK  e  égalctrif'iit  allié  de  la  Hus- 
hic  et  de  la  Porte,  fut  justiijéc  par 
un  manifeste  de  Catherine ,  qui 
se  terminait  ainsi  :  Noitt 
9  réunistout  à  noire  emoiffe  la  p6« 
•niniole  de  Crimée  $  lile  de  T** 
•man't  et  font  le  Enlia%  eoma» 
»vne  )iMte  indemnité  dee  perlée 
amie  nona  aroni  aooiiBrtea»  et 
»nea  dépenaee  que  none  atone 
9  faites  pour  maioteoir  la  paix  el 
•  le  bonnenr.  *  Le»  Turcs  a*efaienft 
pae  en  le  tempe  de  a'opposer  à 
oel  en? ahissement  ;  mal»  malgré 
leur  epetliie»  lia  ne  ponraieni 
manquer  d'en  tirer  Tengeanoe* 
Catherine  9  qui  avait  mis  encore 
cette  guerre  dan^  sfr<9  calculs,  ^'y 
prépara  habilement,  en  s^assurant 
de  la  nentrnlité  rie  la  Snéde.  t^no 
entrevue  iut  proposée  .i  J  rédé- 
riksham  avec  le  roi  de  Suéde.  Le 
prince  s'excusa,  §ous  prétexte  de 
maladie.  Catherine  lui  écrivit  a- 
Ifirs  qu*elle  irait  à  Stockholm,  et 
fiiislave  lU  «le  n-ndit  au  lieu  de 
l'entrevue.  Catherine  cri  fd»tiot 
*»a  neutralité  pendant  la  guerre 
de  Turquie,  et  lui  promit  aprèsy 
de  Taider  à  s'emparer  de  la  Nor-« 
wège,  et  ils  se  séparèrent  con* 
teni  Tnn  de  Teatre.  ImiB  atméea 
roaeea  f  oommandéen^par  le  mm4 
réehal  lomantaofff  Fotemkimip 
et  lepnintainal  qne  lee  flotte*  dm 
la  nwr  Noire  et  de  la  Bnklf  nof 
appojaient  la  conduiteetlee  prio«t 
jets  de  Catberine.  La  éoor  de» 
Loodreiy  qid  rapiechaât  à  laBoaff 
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*io  l;i  neutralité  armée  du  Nord, 
voulut  décitler  le  divan Mn  -^ner- 
re.  Mais  un  nouveau  traiiù  eut 
lieu  î\  l'on'^tuntinople ,  qui  ratiiia 
la  réunion  de  la  Crimée  à  la  Rus^ 
sie^et  reconnut  à  cette  puissance 
le  droit  qu'elle  prétendait  sur 
Tempire  de  la  mer  Noire  et  le 
passage  de:»  Dardanelles.  Potem- 
kiuî,  par  se»  artifices  et  ses  libé- 
ralités^  réunit  également  aux  é- 
lut»  de  Clallierine,  ceux  du  prince 
Hêracliu.s  et  ceux  du  sultan  de  la 
Min^relie.  et  la  transporter  sur 
les  côtes  de  lu  mer  Noire  el  de  la 
mer  d'Azoff,  une  peuplade  de 
60,000  Cosaques,  qu'il  consacra 
an  service  de  la  marine.  Il  reçut 
êê  ■  aa  souveraine  le  surnom  de 
Taurique ,  cottmie  BMimanlioff 
Tait  repu  celui  de  Danubien,  et 
iUeiis  OilniryDeluideTelMamIte. 
Le  mort  de  Fiasio  et  celle  de  Gré- 

Eiire  Orloff,  qoi  eurent  lieu  dans 
spMimiert  molsdellinoée  1 7849 
kisMrent  à  Polemitlm  tonte  Ifr  sé* 
«nrhéderiiMCâgedu  piMivoir*P«h 
nia  aMnml  paomf  tprèa  aToir 
ilé  nriaîstre  pendant  tant  d*an* 
nèea^tft  Orloff  orourat  dansun 
lat  dn  déaencef  dent  la  oauae 
émit  sans  doote  nainrelle,  aprèa 
in  eonliniilté  de  aa  disgrâce  et  la 
^ita  réeente  qu*il  menait  de  bire 
de  aa  femme ,  qn*tl  aimait  teu« 
dmaannt  L'heureux  Potemkim 
poursuivait  ainsi  »  au  sein  des 
tHomphea  et  des  succès  de  toute 
nninre»  la  carrière  la  plus  bril- 
kwte  que  janais  feTOfft  et  faom*» 
me  d'état  eussent  parcourue* 
Queiquee  aatians»  plus  ou  moins 
obscurs,  avalent  amusé  encore 
les  loisirs  de  sa  souterainc,  dont 
il  protégt.ait  également  les  faibles- 
tas  et  ia  f  ioire.  Un  seul»  Laodsl&oij 


lui  parut  prendre  sur  l'impérutrî* 
ce  un  empire  qui  altéra  sa  séré* 
ut  té  ordinaire.  Mois  ce  jeijtiehom* 
me  mourut  presque  subitement 
d'une  maladie  violente. Catherine 
fut  pendant  quelques  jours  incon- 
solable de  sa  perle,  et  lui  ût  éle- 
ver un  monument,  dontrinscrip- 
iion,  Catherine  à  LaruL^koi,  ra])- 
pelait  la  simplicité  de  celle  du  mo- 
nument de  Pierre  I".  La  princes- 
se Daschoff,  qui  s  était  réeouciliée 
depuis  long-temps  avec  Catheri- 
ne, crut  devoir  lui  donner  un  té-» 
moignage  tout  nouveau  de  son  a- 
milié,  en  proposant  son  fds  pour 
être  le  successeur  de  Landskoi. 
Mais  Potemkim,  à  qui  cette  ami- 
tié parut  trop  compliquée,  mit  sur 
les  rangs  le  lieutenant  Yermoloff, 
et  remporta.  La  France  Tcoait 
•nfitt  d*enfO]^ar  à  la  cour  de  Kni- 
sic  un  babile  négociateur»  un  hom- 
me d*esprit»  dent  les  manières  et 
les  talent  étaient  faits  poor  plaira 
à  Catherine»  et  même  a  son  fe? 0- 
ri.  Le  comte  «de  Ségur  débuta  pat 
un  traité  de  commerce»  qae  son 
cabinet  n^aTait  pu  obtenir  depola 
quarante  ans  ;  il  donnait  à  la 
France  tous  leantanlages  du  pa  ja 
le  plus  favorisé»  et  les  enle? ait  à 
l'Angleterre.  Cette  négociation 
fut  improvisée  adroitement  par 
rambassadaur  de  Franco  aveoPo- 
temkim  dans  on  voyage  sur  la  ca- 
nal de  oommunieation .  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  marfiaiti* 
que.  M.  de  Ségur  j  accompa* 
gnait  Timpératriee  avec  les  am- 
bassadeurs d'Autriche  et  d'An-> 
gleteire.  Potemkim  demanda  au 
<M»mte  de  Ségur  de  lui  faire  sa 
proposition  par  écrit.  Celui-ci  se 
rendit  aussitôt  sur  sa  galère  ;  une 
singularité  piqnanta  s'attacbe  à 
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celte  grande  opération.  Ségur  em- 
prunta, pour  écrire  le  projet  de 
traité  de  commerce  entre  lu  Fran* 
ce  et  la  Kuysie,  iV'critoire  de  Tarn- 
bassadeur  d'Angleterre,  qui  en 
négociait  un  de  son  côté.  Au  com- 
mencement de  1787,  Timpératri- 
ce  décida  avec  Potemkim  un  voya- 
ge dans  sés  nouvelles  possessions. 
Le  favori  en  fit  un  triomphe  qui 
dura  six  mois.  Le  récit  do  ce  voya* 
ge  semblerait  tiré  des  mille  et  U' 
ne  nuits.  Le  luxe  de  Tfclurope  et 
de  TAsic  y  fut  employé  par  Tha- 
.  bile  Potemkim  pour  oiTrirà  sa  sou- 
veraine, dans  un  trajet  de  mille 
lieues,  tous  les  enchantement  que 
l'imagination  orientale  eAt  pu  in- 
venter. Les  ambassadeursde  Fran- 
ce, d'Angleterre  et  d'Autriche,  le 
prince  de  Nassau  et  le  princè  du 
Ligne  ,  suivirent  Catherine  avec 
tout  ce  que  la  cour  offrait  de  plus 
brillant  en  hommes  et  en  femmeçi. 
Ce  voyage  se  i\i  par  terre  jusqu'A 
Kiow,  ancienne  capitale  de  Teu)- 
pire  russe.  Cette  ville,  autrefois 
51  fameuse,  n'oiïvait  ahirs  que  le 
mélange  des  ruines  du  séjour  des 
premiers  tzars  et  de  nouveaux  é- 
difices  non  achevés  par  Catheri- 
ne, et  l'impératricfTprétendit  que 
trois  réponses  des  ambassadeurs 
itK  Helbert,  Cobentzl  et  i^égur, 
peignaient  le  caractère  de  leurs 
trois  nations  :  ayant  demandé  à 
chacun  d'eux  ce  qu'il  pensait  de 
la  ville  de  Kîovr,  l'Anglais  répon- 
dit, madame,  c'est  un  vilain  trou; 
l'Autrichien,  c'est  la  plus  magni- 
fique ville  que  j'aie  vue,  et  le 
Français,  Kiow  est  un  grand  sou- 
venir et  une  grande  espérance. 
Catherine  avait  donné  rendez- 
vous  sur  sa  route  à  l'empereur 
Joseph  II,  ainsi  qu'au  roi  Ponia- 
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towski  qu'elle  allait  détrAner.  Ja- 
mais l'orgueil  et  l'adulaiion  n'a- 
vai<'iil  pré<^(tiilé  au  iiioiiile  un  pu* 
ri'il  r^pectiicle.  Le  pouvoir  se  don- 
na dariH  ce  voyage  nans  objet  une 
grande  représtentation  de  resrla- 
vagc  et  du  despotisme.  LesmuteS) 
les  villes,  les  villages,  étaient  illu* 
minés.  Les  ITtes,  les  bals,  les  fes- 
tins, paraissaient  subitement  au 
milieu  des  déserts.  Leur  solitude 
fut  suspendue  sur  le  passage  de 
Catiicriiii!.  l'oteinkiin  avait  trans- 
porté, à  grands  frais,  du  sein  des 
forêts  et  des  montagnes,  des  po- 
pulations entières  avec  leurs  bes- 
tiaux, et  leur  avait  donné  I  appa- 
rence d'habitans  dans  des  bourgs 
ou  des  hafrieauxrpi'il  avait  fait  nm- 
giquement  élever.  Ce*  villageois, 
d'une espëfîe nouvelle,  avaient  or- 
dre de  paraître  cultiver  le  sol  au- 
(piel  on  les  avait  prêtés  pour  un 
temps,  cl  des  esclaves  nomades 
furent  cimtraints  de  jou<-r  le  rô- 
le de  prr)priétaires  cultivateurs. 
D'immenses  troupeaux  se  mon- 
traient sur  la  cime  des  collines, 
sur  les  bords  des  lleuvc»,  et  <]••.«» 
chœurs  de  paysans,  élL'^^.iriiiiirnt 
vêtus,  accouraient  au -devant  de 
la  nouvelle  Sémiraniis.  Le  Uniè* 
per,  l'antique  Uorysthène,  vit 
se  renouveler,  pour  une  reine  de 
()o  ans,  le  triomphe  dont  la  jeune 
et  belle  Cléop.1lre  avait  charmé 
les  rivages  du  Nil.  Une  flotte  de 
5o  galères,  magnifiquement  décch 
rées,  transportait  sur  ce  ix  au  lieu- 
ve  l'impératrice  et  sa  cour  au  mi- 
lieu des  enchanlemens  de  toute 
espèce  qui  se  reproduisaient  sur 
ses  bords.  Ce  fut  à  KaniclT  que 
le  roi  Poniatowski  revit  Cathe- 
rine, après  vingt-trois  ans  de  sé- 
paration. On  prétend  que  Ca- 
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^ÊÊmêm^^&ublée  ù  la  vue  de 
«•MWiit^'éiiiflDt,  qu'elle  avait 
^ktàifÊÊmèé  Mais  peut-être  cet 
€ni|Bim •tétait-' il  oatiAé  moins 
m^Bifêêté  qu'elle  avait  tant  de 
■MliiltiiliCi)  que  parfaTenirqu'el- 
kéft/êfÊnk  à-âtanbles.  Cette  eo-^ 
MINi^  a  qoelqiie  «liose  île  cruel, 
liicirictinie  mjale  fut  parée  du 
^ÊtlÊÊÊà  de  Saint-André;  Dans  la 
Mlle ,  SouwurofT  fut  présenté  à 
Citlmine,  à  qui  chaque  officier 
dM(iandait«4és  grâces  particuliè- 
res. £t  WMu^  générai,  lui  dit-elle, 
(fue  désirez^ voiu?  —  Que  vous 
fassiez  payer  mon  lof^ement,  ré- 
poudit  le  cynique  militaire.  Son 
logement  coûtait  trois  roubles  par 
mois  (six  francs).  Joseph  II  avait 
précédé  l'impératrice  ii  Cherson, 
où  elle  lut  »ur  la  porte  de  l'O- 
rient :  Route  de  Byzance .Dtt  Cher- 
son  qu'elle  avait  créé,  et  où  elle 
eut  la  gloire  de  voir  lancer  un 
▼aisseau  et  une  frégate  sortis  de 
ses  chantiers,  rhcureiise  Cithe- 
riae-se  rendit  en  Ciimée.  S.his 
aiHweâescortfe  que  celle  des  l  arta- 
lit|/iâiilM  eut  la  hardiesse  de  tra- 
1IÉÉ^9^iMlli  presqu*ile  nouvel- 
MlMlMierée  aux  Musulmans. 
IMMe  joug  d'un  chrétien  et  ce- 
iii^^Mci<foaiiDe  sont  si  odieux 
i4MlfiHMiétanS)  qu'au  lieu  d'un 
iMlrtii/49iabitan8>  elle  en  trou- 
nk«>^|Mie mille.  Arrirée 
Mitltawa ,  un  spectacle  bien  di* 
gne  d*eMeutdé€oteBikim  1*  atten« 
dait.  DeurarméeS' parurent,  com- 
battirent, et  représentèrent  la  cé- 
lèlire  bataille  où  Pierre  I"  Tain- 
.  quit  Charles  XII.  On  fit  remar- 
qver  à  Catherine  la  faute  qui  fit 
perdre  cette  bataille  aux  Suédois. 
«  VoilA  donc,  dit-elle,  iV  quoi  tien- 
•ooAt  !«•  empiresl  saiw  cette  fau- 
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j»tc  nous  ne  serions  pas  ici.  »  (Je 
fut  pendant  ce  voyaf^e  que  Joseph 
II  fut  engagé  par  Catherine  à  par^ 
tager  avec  elle  la  fondation  de  la 
HHe  de  Catherhislaw.  Il  écrivit 
alofv  à  nn  de  ses  ministres  :  «Je 
«Tiens  de  folr  une  dmse  qv'o»  ^ 
»iie  referra  famals,  L'Impératif^ 
tee  a  posé  la  première  pierre 
»d*imeTlii«,  et  mol  la  dernière,  » 
MeotÎTeiiient  II  f  a  un  grand 
nombre  de  ces  ^  TlNea  improtl- 
sée»  par  Catherimiy  qui  figurent 
sur  la  carte,  malaqui  ne  sont  con* 
nues  dans  le  pnysqne  par  le  po- 
teau où  leur  nom  est  gravé.  Po- 
temkim,  à  qui  il  ne  maoqoaîjt  que 
d'avoir  commandé  une  armée  en 
chef  et  remporté  une  victoire, 
pour  obtenir  le  grand-cordon  de 
l'ordre  de  Saint-George,  profita 
de  l'inquiétude  que  ce  voyage  de 
la  Crimée  et  le  traité  de  commer- 
ce avaient  donnée  au  divan,  aigri 
déjà  par  les   Anglais  au  sujet 
de  ce  traité  :  il  embrasse  avec  ar- 
deur l'occasion  de  cette  guerre 
contre  les  Turcs.  Potoinkim  fut 
nommé  commandant  en  chef  de 
toutes  les  forces  russes ,  et  80,000 
Autrichiens  marchèrent  sur  la 
Muldafie.  Mais  le  roi  de  Suède 
avait  fait  itn  traité  avec  le  divan, 
etit  se  prépara  aussi  de  son  cOté 
à  fhire  la  guerre  â  la  Russie.  Il- . 
ribenaça  Pétersbonrg,  et  sans 'In 
trabbon  que  Catherine  sut  se  mé*^ 
nager  dans  l'armée  suédoise»  cet- 
te capitale  était  prise,  et  l'empire 
colossal  de  cette  princesse  était 
ébranlé.  Deux  ans  plus  tard*  elle 
fut  débarrassée  de  ce  dangereux  . 
emiemi  par  la  paix  de  Warela.  Ce- 
pendant durant  la  guerre  de  Sué* 
de ,  OcksekolT  avait  été  pris  sur  . 
les  Xurcsy  qui  j  perdirent  aS^ooe 
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hommes.  Potemkim,  qui  s'était 
absuolé  du  siège»  reçut  de  Tim* 
pératriœ  uo  bfttoo  de  eoromiB- 
dement  garni  de  diamant»  cntiM'** 
ré  d*ane  brattohe  de  laurier  dV» 
et  Sottwarowy  <|oi  était  IiabitoeUe> 
MOI  en  ebemiae,  reçut  an  ftoM- 
che  de  diamant.  La  ville  d*Itmael 
rétittalt  eniM>re  aprèt  tept  moit 
d*an  tiége  eondoit  par  Potem- 
kint  tilt -même.  Sn  mattrette  lui 

Erédit,  par  le  sort  des  cartes,  que 
I  irilie  serait  prite  dant  tfoit  te* 
maioes.  Jiy  a  une  manière  plus 
sui  t  de  deviner»  lui  dit  Potemkim, 
et  il  donna  ordre  à  SouwarofT  de 
*  prendre  Ismaël  dans  trois  joins. 
Le  troisième  jour  Ismaël  fut  prise. 
Le*i  habitans  furent  pît-^î^és  au  fi! 
del'épèe;  i5,ooo  Jlii^.'iesetri5,ooo 
Turcs  V  furent  tu<  Ce  fut  en  ap- 
pi  eiiaui  ce  liuuveau  triomphe  que 
Calheriacdit  ironiquement  ù  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  :  «  Puisque 
»M.  riU  veut  lue  chasser  <Jt;  Fc- 
«tersbourg,  j'espère  qu'il  uie  per- 
■  mettra  de  me  retirer  à  Constan* 
»  tinople.  »  Elle  voulut  s'y  prépa- 
rer par  un  moyen  déjà  employé 
par  elle  dant  la  guerre  précé* 
dente,  et  que  let  oiioontlaneet 
aetueUet  ont  remit  en  action^  par 
rinturreetiôn  de  la  GrécCà  fille 
«rait  atittl  à  ton  tenrice  uo  Grec» 
qui  te  nommait  Sottiri,  et  qui 
fut  envoyé  pour  organiser,  avan 
les  cbefii  de  l'Épire  et  de  l'Alba- 
nie, un  mouvement  généraL  Let 
Gr^  firent  aussi  une  souscrip* 
lion  volontaire.  Us  armèrent  aus- 
si une  petite  flotte  avec  laquelle 
le  fameux  et  malheureux  Lambro 
Cauziani  jjûicourtit  PArehipcl  en 
vainqueur.  Les  Grecs  écrivaieut  a- 
iors  à  Catherine  :  «-Nous  n'avons 
#)^aisdeiaaQdé  del'argeot^  oout 


»  n'en  demandons  patentnre^Nom 
»détiront  teuUment  qu'on  DO«e 
t  fournbte  de  la  poudre  et  det  bal- 
iiles,  que  nout  n'avoat  nae  oeoft* 
»tion  d*aclieter,  et  qu^on  nost 
•mène  au  combat.».*  Glaire  do  la 

•  foigreeque,  le  elelarétervéoolvi 
•déiif  ranoe  pour  ie  régne  glerien» 
»de  votre  L  G'etttouaaetnu»* 
»  pices  que  nous  espérons  d'am» 
»  cher  des  maint  det  liariiaret  ma* 
«bométant  notre  empire  usurpéi 
t  notre  patriarcat  9  et  notre  attale 

•  religion  insultée...  Donnei-nous 
»pour  souverain  votre  petit  fils 
"  Constantif».  etc. . .  w  ^If\is  \d  mort 
de  Josc-j)h  Ih  et  1  1  réunion  de 
i5o,ooo  i*ruh^ietis  >iir  les  Iront iè« 
res  de  Bohème,  firent  ralentir  l'ar- 
aiement  que  (ialherine  avait  or- 
donné en  faveur  deg  Grecs.  La  ba- 
taille de  Matzin  fut  la  dernière  de 
I  l  guerre  de  Turquie.  Elle  fut  gi^ 
^^iiee  par  Repnin  sur  le  grand-vi- 
zir. Le  y  jauvtcr  1792,  l.i  paix  fut 
signée  à  Yassi  ;  mais  Poleuikiin 
n'eut  pas  rhonneur  de  la  conclure. 
La  maladie  le  força  de  quitter  cette 
ville  pour  te  rendre  é  eelle  de  {fi* 
coloef)  qu'il  avait  Ibndén  tur  k 
Bog.  liait  dant  la  route»  »ton  étal 
devint  plut  dangereux;  il  dot  a*ef^ 
rêter»  et  le  maître  de  GatbeidpoM 
mourut  tout  un  arbfo.  H.  lo  ouait» 
te  de  Ségur  termine  alnti  !•  poi^ 
trait  qu'il  a  tracé  de  Fotemkiin* 
«  Il  était  culottai  comme  In  Jtut» 
•tie;  il  rattemblait  comme  eUe 
•dant  ton  etprit  «le  la  oulture  et 
t  det  détertt»  On  y  voyeii  entai  de 
»  l'asiatique,  de  l'européen»  du 
»  tartarc  et  du  cosaque  :  la  grossiè- 
»  reté  du  \  i"*  nièele,  et  la  corrup» 
»tîon  (lii  iH'"";  Id  superficie  des 
«arts,  et  ri^tiorLincc  des  cloîlie*; 

wVtii^imm  de  la  cifilitaliou  ti 
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•  bcaticoîip  de  traces  de  barbarie... 
*Cel  hoiiiine  avait  de  gi'aods  ilé- 

•  Cauts;  mais  ^nn^  eux  peul«être  il 
«n'eût  dominé  ni  sa  souveraine, 
Mui  son  pays.  Le  hasard  \tt  tii  pré- 
Bcisément  4el  qu  'û  devait  être 
•pourconsarver^i  long-lemp- son 

••pouvoir  sur  une  femme  aussi  ex- 
A  traordiiiaire.  »  L'heure  de  la  Por 
lugiie  etjii  venue,  et  l'année  qui 
TÏt  la  rév<jluiion  frafiç.éise,  si  pu- 
MiqiieiUi!Ml  détestée  par  Catiieri- 
»€,  renverser  Je  trône  de  Louis 
5lY1,  vit  aussi cettL-  jn  iucesse  pré- 
fipiter  du  trofie  Staïuslas  qu'elle 
y  avait  placé.  Al  <ui(lience  dv  con- 
gé que  M.  de  Ségur  avait  reçue, 
-Catherine  lui  avait  dit  :  «Je  buib 

•  aristocrate,  car  il  faut  faire  son 
•métier.» Le»  troupes  prussiennes 
«taîeot  aussi  entrées  en  Pologne, 
Sosoimko  ae  mit  en  Taio  à  la  té* 
ta  de  ses  compatriotes.  I^es  intér 
têU  de  aa  malbeureuse  patrie  iur 
not  traliis  par  plusieurs  familles 
fnisaaatet.  Le  roi  Slamlas  lui- 
même  ne  fbt  pas  à  l*abrî  de  tojut 
soypçoo.  Warsowie  fut  prjse  par 
le  senguiDaif^e  Souiwotfi  le  ûiu* . 
boorg  de  Prague»  oAr  s*étaKt  retii^ 
«equi  restait  de  Pennée  patriote» 
fiti  pris  d'assMii,  et  toute  Ja  p(»pu- 
iation  y  fut  égorgée.  Son.wai»>ir  j 
renoHtela  ses  barbaries  d'IsmagC 
Le  Gourluide  et  la  Samogitie  der 
vinMot  également  robfet  de  V»^ 
fîdtté  de  Catk^nOy  et  furent  ausr 
sit  contre  la  foi  des  traités  et  des 
dr<^  jdes  peuples»  violemment 
réMes  au  grand  empire.  Platon 
ZnSoir  était  fa?erl  depuis  quel- 
^nes  années»  et  il  ayait  remplacé 
PspnmJûm  luizaffiiires.  U  pré^da 
an  «traité  de  xominerce  arec  l'An- 
gfeterre»  qui  ^t  signé  le  a5  mars 
1793»  fii  ^i  fermn  les  ^o^ps  ih 

t.  in 


la  Russie  aux  marchands  frant 
çais.  Il  avait  puissamment  in- 
flué sur  la  reprise  de  la  guti  re 
de  Turquie,  sur  le  dernie^r  par- 
tage de  la  Pologne,  et  venait 
de  décider  rinvasion  de  la  Cour- 
lande.  C'était  ressusciter  Potem- 
kim.  Aussi  Calberine  resta-t-clle 
exclusivement  a  Hachée  à  Zouhow 
jusqu'à  sfii  dcinicr  nionient.  L'é- 
niigratioii  liançaise  intéreï^sa  ex- 
térieurement rimpératrice;  mais 
la  prolt;Ltion  qu'elle  accorda  aux 
émigrés  ne  fut  qii  iudi  viduclie,  ci 
elle  avait  négocie  avec  le  roi  de 
^.nède,  qu>llc  voulait  affaiblir, 
Tintervention  armée  de  ce  monar 
que  contre  la  république  françair 
se,  qu^ndelle  mourut  subi  te  uui  ut 
d"un coup d*apople^ic  foudroyan- 
te, à  Pétersbpurg,  à  j'Oge  de  67 
uns,  Qu,ejques  conquêtes  en  Per- 
jBe»  dont  le  motif  était  de  la  a>eme 
nature  que  celui  qui  ^vait  fait  par- 
tager la  Pologne ,  et  envahir  la 
Xourlande  et  la  Crimée»  termir 
nérent  sa  gloire  d*A9ie.  De  tous  ' 
ses  fiivorlst  les  plus  puissans  fu^ 
fentÛrloffe^  PotetnLin^,  et  les 
plus  aimés»  tandskoj  et  %oubow. 
Ona.éTalgé  à  la  somme  pjodigieur 
sp  de  4^«i^099OOO  les  dons  dont 
elle  s'était  plu  à  enrichir  ses  a- 
mans  depuis  son  iiTénement  é  la 
couronner  Les  récompenses  pror 
digoées  à  ses  généraux     à  ses 
ministres  étaient  également  ex- 
i^essiTes.  Elis  donnait  arec  tout 
rei^raioement  d*une  femm,e  pas* 
sionnée»  et  toute  la  générosité 
d'un  ^rnnd  souverain.  En  la  nom* 
mapt  la  S>émiramis  du  J^ord»  Yol* 
tajre  a  tracé  d*jLin  seul  mot  son 
portrait  et  sa  vie.  Afin  qu*aucune 
facuité  bumiMoe  n'échappât  à  cet 7 
|e  femm^  ex|r^çrdinjûr^»  Çatl)ij&^ 
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riri*'  **c  lîvrn  aux  lettres  avec  suc- 
cès. Ou  lie  »ait  où  elle  trou\ail  le 
tempH  de  faire  tout  ce  qui  reni- 

f ►lissait  «a  vie.  l.lle  avait  acheté  la 
►ihrrutljéqucdeVoilaireet  celle  de 
Diderot,  avec  lesquels  elle  avait 
eulreleuu  une  correspondance, où 
elle  ne  ]>aralt  pas  être  inférieure 
h  ce»  hommes  célèbre».  Daos  les 
rares  interiFalle»  de  ses  amour» , 
de  sèf  eréâtion»  ée  toute  nature» 
de  M  inHéêf  de  iei>  eonqodles , 
eMe  avait  compoaé  plutieur»  ou- 
vrages. Pendant  le  voyage  de  Cri- 
mée,  elle  s'étaH  amusée  à  tradtti* 
re  quelques-uns  des  chapitres  du 
BéiUûirtt  de  Marmeotel.  Bile  oon- 
posait  de  petites  pièces  dramati- 
que» qu'elle  faisait  fouerSUf'SOn 
théâtre  de  rDhnitage,  maison  de 
plaisance,  oii  elle  réunissait  sa  »&• 
clélé  la  plus- intime,  et  même 
ifoelques 'ambassadeurs  des  cours 
éfr  If  Itères.  Les  aiitref^  écrits  dé 
celte  princesse,  sont  :  i"  iion 
truvtion  pour  la  commissùtti  char- 
gée de  dresser  le  projet  d'un  nou- 
veau Code  de  lois,  i;;f)5,  iii-H*, 
traduite  eu  français  par  Catlu  i  ifie 
ell»  -n»r'rrie,  v\  puMiée  eu  français, 
latin,  alleuian<I  el  russe,  1770,  in- 
4*;  puis  eu  nj5sc  et  en  grec  vul- 
gaii'e,  iri-S**;  'i"  Antidote,  ou  Hv- 
fUlati'in  du  t^oy^p^e  m  Sibrrif  , 
par  l'abbé  Cliappe,  écrit  er»  fran- 
çais, éx  imprimé  ù  la  suit(;  de  ce 
voyag^e,  1769  à  1771»  0  vol.  in- 
j  7)"  le  Czaronutz  CIdorf  ,  com- 
posé en  russe,  et  traduit  en  fran* 
pais  par  Formey,  source  titre' bi« 
zarrer/e  Czarowilz  (Mortf  côn- 
'te  moral  de  main  impétiale  et  de 
maitregêe,  1782,  in-é*;  ^'^BibHô^ 
théfftie  d^hûftoire  tt  de  moraie» 
C*est  une  bistofre  abrégée  de  la 
Hussle»  arec  des  contes  moracnc 
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pour  servir  à  riu>truction  di;s  pe- 
tits-fds  de  la  Lzarine.  5*  (>/<^, 
drame  liir^torique,  traduit  en  trar^ 
cais  du  rusîse  de  Der.ichawin  ;  G" 
Lettres  à  /Ainiiwrniann,  in»érécé 
dans  le  tome  UI  des  yirvlUvti 
lilii'rairts;  7"  Divers»  antres  Opu»- 
culc.s,  soit  en  russe,  soit  en  0110-» 
mand,  qui  sont  indiqués  dan»  les 
bibliographies  allomaades^  On  a  | 
eité  une  foule  d'anecdoleetarl'im» 
péralfidb  Gaibeffine;  mais  nous  j 
noua  eontenteroos  de  rapporter 
quelques-uoes  de  oelleaqui  la  ea* 
raotériseiit  le  mjevxy  et  (]ui  sont 
autbentlqves*  LorséuoGuslftve  111 
déefara  la  guerre  à  la  EuasiOf  il  lut 
adressa  un  manifisatef  oà  il  annoo- 
$aH  ses  prétentioM  avec  baotear 
et  en  termes  peu  mesurés.  La  tan* 
ri  ne  6t  faire  des  eopiea  de  oe  ma- 
nifeste «  qu'elle  eofoya  aux  di- 
Ters  ambassadeurs  qui  étaient  à 
Pétersbourg.  M.  de  Ségurs'étaot 
ensuite  présenté  la  cour:«Kb 
«bien,  lui  dit  (>atherine,  afcz- 
«vous  lu  le  manifeste  de  Gustave? 
n  —  Madame,  répondit  Tanibassa- 
ndeur,  on  croirait  que  ce  prince 
»a  déjà  ^a<(né  trois  batailles  »4ir 
•>  votre  Uiajesté. -^Quand  il  en  au- 
»iailgaf;né(|uati<',  répliqua  latu- 
orine,  et  (|uaud  même  il  serait 
n  maître  de  ma  capitale,  je  lui  fe- 
«rais  voir  ce  que  peut  le  cfujrape 
»(rune  femme  sur  les  débris  d'uu 
w^rand  empire.»  Dans  sa  société 
intime,  elle  admettait  quelque- 
l\)is  des  andjassadeurs,  des  géné- 
raux et  des  gens  de  lettresB^le 
leur  adressa  on  oettc  quea^ 
f  ion  :  «  Que  pensei-Toiis  que  j*ea» 
s  se  Toulu  être*  si  je  n'étala  ^ 
«née  femmeP  Honmie  de  let-' 
«très»  dit  quelqu'un,  — Platôt  96* 
«nénili  dH  M.  de  Ségçr.  Vqm 
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v^voui  trompa»!  r^oodit  Catlieri* 
jijie,  }e  ne  serein  )aiiutt$  parvenue 
»À  ce  grade,  )e  me  serais  fait 
jriuer  Ueutcoant  A  la  première 
•charge.  »  La  booté  et  rindiilgefi- 
ce  s'aliiaieat  très-bieo  arec  ce  ca- 
ractère fler  et  impétueux.  Un  ia- 
•tendaDt  militaire  vint  se  plaindre 
à  )a  tzarîne  d^uii  fournisseur  qui 
avait  compromis  le  service,  et  il 
fiemundait  une  punition  exeiii- 
|>laire  contre  !e  tUIiiKjuant.  h  Kai- 
utes-k-  vfiiir,  dit  Catherine,  et  je 
0  lui  parierai  en  particuUer.— Mais, 
«madame,  reprit  l'inlondant,  il 
v;in(Ji;iii  peut-être  mieux  le  ré- 
#»|»iiiiia!i(ler  en  putjlic.  —  Ce  n'est 
«point  ia  ma  manière,  répliqua  la 
^princesse,  j'aime  à  récompenser 
9  tout  haut,  mais  je  puni^j  tout 
»  bas.  a  En  terminant  cette  notice, 
pous  deiQaoderons  à  nos  lecteurs 
4MI  que  serait  à  présent  l*£urope, 
ai  Catherioe  eût  régné  en  m«me 
Item  ps  que  Napoléon» 

CATHERINE  f  Sophie -Doi4>* 
fBiB-  FamaïQVB  ) ,  ex  -  reine  de 
"Westphalie  »  à  présent  princes^ 
âfi  IftonttbrtySAurdii  roi  régnant 
^eWurleaiberg^néele  ai  février 
J783,  mariée*  le  la  août  184^79 
pli  prince  Jérôme  Bonaparte.  I41 
fortune  Ta  lait  naitred'nne  maison 
^ouTeraine,  la  nature  iui  a  doo« 
né  tout  ce  qui  convient  à  la  ma- 
îesié  du  trône  pour  rembeilir,  et 
au  pouvoir  pour  le  rendre  cher 
aux  hommes.  H  n'y  a  pas  de  cou- 
ronne en  Knrope  qui  n*eftt  été 
bien  placée  sur  la  tète  de  la  prin- 
ee^>e  <  atherine.  La  beauté,  qui 
e>t  aus.sj  une  puissanrt-,  se  jnifit 
tn  elle  aux  munit  re.s  ies  plus  no- 
l>ies  et  les  :niahles.  Sa  vertu 
est  doucf^et  >.ni-  n-^  tentât  ion;  son 
«9|>r*t  siofulièreuent  cultivé^  ca- 


4ïhe  son  étendue  «ôua  une  grâce 
piquante  ei  négligée  ;  son  Ame  est 
de  celles  que  Bossueteût  appelées 
autrefois  une  âme  toute  royale; 
l'élévation  de  cette  âme  à  h  fols 
sensible  et  courageuse,  fournit 
du  moins  une  belle  page  aux  mé* 
moires  de  la  royauté  européenne. 
Cette  page  la  voici ,  c'est  la  reine  • 
Catherine  qui  l'écrit  elle  même. 
Après  la  première  invasion  qui 
enleva  à  Napoléon  cette  France 
immense,  dont  il  n'avait  pas  vou- 
lu céder  un  villa^a*  pour  la  cou- 
server,  le  roi  de  W  urleuiberj^ , 
qui  devait  sa  couronne  à  re  ^rand 
homme,  onJouna  a  ia  pnoeesse 
sa  lille  de  se  séf):irer  de  l'époux 
duHl  il  avait  lui-aienie,  sept  ans 
auparav.iut, sollicité  et  obtenu  l'al- 
liance. Les  lettres  buiv ailles,  dont 
jxoun  garantissons  l'auiheuticité , 
et  dont  les  da^es  attachent  à  la 
princesse  Catherine  un  caractère 
historique  d'un  si  touchant  inté- 
rêt, répondirent  aux  oiyir^s  réitér 
rés  du  roi  son  pére. 

Pari»,  le  17  amliSi^* 

Mon  très-cher  père  , 
.  Je  viens  de  recevoirla  lettre  di^ 

yi  avril  que  vous  avea  bien  vou- 
lu m'écrire;  elle  m'est  parvenue  I9 
lendemain  du  jour  où  M.  de  W  int* 
aiogerode  m'avait  lait  ftyreies  qu- 
Tertures  dont  vous  Tavea  .char- 
gé. i!)les  précédentes  lettres  ont  dû 
vous  prouver  quelles  étaient  mes 
irrévocables  résolutions.  Quelles 
qu'aient  été  toute  ma  vie,  mon 
cli(  r  père,  ma  tendresse  et  ma 
soumission  à  la  moindre  de  vos 
volontés,  vous  ne  pourrez  vous 
même  me  blâmer  si  dans  une  cir- 
constance aussi  importantes,  je 
jpe  vois  obligée  de  u'écout^  (][U(^ 
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ce  que  le  di'VDit  <■{  Diopiï^Hr  ine 
dictent.  Unie  à  mon  (;[)oiix  {Kir  de?* 
îi<'fjs  qu'il  d'abord  formas  la  poli- 
tique, je  ne  veux  pus  ici  rappeler 
le  bonheur  que  je  lui  ai  dù  pen- 
dant srpl  im^;  mmn  cùt-W  été  pour 
moi  le-  pins  inauviu:i  des  époux  , 
di  voui>  ne  coiisullex,  mon  rhcr 
père  9  que  ce  que  les  vrais  princi- 
pe»  d'li(Hineur  me  comniaiideul  , 
vous  nie  direz  vous-mômc  que  je 
ne  puis  l'nhnndonner  lor^^qu'il  de- 
Tienl  niaHieureux,  et  surtout  lors- 
qu'il n'est  pas  cause  de  son  nnaU 
heur.  Ma  première  idée,  mon  pre- 
mier mouvement  oui  été  d'aller 
me  jeter  dans  vos  l)ras,  mais  a- 
vec  lui,  avec  le  père  de  mon  en- 
'faut;  je  comptais  trouver  eu  vous 
tontes  les  consolations  que  me 
promettent,  dans  votre  lettre,  vos 
sentimens  paternels;  mais  seule 
je  ne  puis  songer  à  chercher  un 
Aille  sût  :  oû  serait  d'ailleurs  ma 
tranquillité  >  si  je  ne  la  partageais 
avec  celui  auquel  je  dois  aujoar^» 
'd*hui ,  plus  que  jamais 9  mes  cou* 
solations.  Mon  cher  père  >  je  me 
jette  à  vos  genoux,  et  vous  sup«* 
plie  de  considérer  ma  position  et 
les  devoirs  qu*elle  m'impose.  Ne 
consultes  pas  la  politique  *  mais 
Seulement  les  devoirs  les  plus  sa- 
crés depéro*,  et  ceux  d*une  épou* 
$m  et  d^une  mère;  et  voyez  si  en 
manquant  à  mes  premiers  de  voirsf 
)e  serais*  capable  de  respecter  les 
autres.Gonsidèrez  tous  ces  motifs^ 
et  veuillez  vous  pénétrer  que  les 
principes  les  plus  sacrés  peuvent 
seuls  m'engAgerA  refuser  toute  o(> 
fre  de  grandeurs  et  defortune  que 
Je  dois  à  vos  bontés,  et  qui  m'em- 
pêcherait aujourd'hui  de  remplir 
mes  devoirs  de  femme  et  de  mè- 
re, i'ai  dû  vous  faire  connalli** 
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ici,  de  Paris,  où  vou5*  ne  pouvet 
supposer  l'influence  de  mou  ma- 
ri,  cette  irrévocable  décision.  Au 
desespoir  d'encourir  par-là  peut- 
ôtre  votre  disgrâce  ,  je  puise  niuo 
courage  dans  la  coTiviclioa  de  me 
rerulrr  du  moins  plus  digne  en- 
core de  votre  estime,  persuadée 
qu'avec  le  tempsvuu-5  me  rendrez 
justice ,  que  vous  vous  direz  inté- 
rieurement que  je  n'ai  pu  agir  au- 
trement sans  me  manquer  à  moi- 
môme,  et  que  les  devoir*  de  fiHc 
tendre  et  soiunisc  rpie  j'ai  rein- 
plis  toute  ma  vie,  devaient  être 
pour  vous  la  ^^ranlie  que  je  rem- 
plirai» également  ceux  d'épouse 
et  de  mère.  Veuille/,,  mon  cher 
père,  accorder  votre  bénédiction 
du  moins  aux  intentions  pures 
qui  me  dirigent;  songez  que  le  rê- 
ve du  bonheur  est  fini  pour  inoi^ 
et  que  je  ne  puis  plus  trouver  de 
consolation  ni  de  dédommage- 
ment qàe  dans  raCPectlon  et  U 
tendresse  des  miens..  Que  Dlea 
que  j'implore' veille  sar  vos  joure 
et  les  rende  heureux»  Mais  si  un 
jour  ils  étalent  altérés  par  Tlnfor* 
tune  9  vous  me  verriesy  mon  cher 

S ère  9  A  vos  pieds  tâcher  de  les  ad- 
oucir 9  et  vous  porter  d'eosai 

Îrrands  sacrifices'  que  ceux  que  je 
als  maintebant  pour  mon  époux* 
Je  suis»  etc.  Signé  CATHBMiie. 

Après  Tabdicatlon  ^de  Fonlal* 
nehlean^  le  roi  JérftiA  avait  sut* 
Ti  à  Blois  rimpératriel^et  II  partit 
pour  Berne ,  oA  il  comptait  s'étft* 
blir.  Ce  fut  dans  rintervàlle  de 
ces  deux  voyages  que  la  reine  Ibl 
arrOtée  et  volée  ù  quelques  lieuei 
dePariSf  sur  la  route  de  la  Suis- 
se «  par  le  marquis  de  Maubreuil, 
ex-chouan,  qui  avait  été  attaché, 
A  CasMel^é  cette  princesst|«n  que* 
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lité  d'éciiyer,  et  à  son  époux, 
comme  capitaine  des  chasses.  El- 
le dut  descendre  de  sa  Toiture  par 
l'ordre  de  celui  qui  Pavait  tant  de 
fois  escortée  quand  elle  rêvait  ; 
elle  se  vit  dépouiller  de  tous  ses 
diamans,  de  tout  son  argent,  et 
pour  comble  d'infuriuiie  ,  elle  fut 
réduite  a  recevoir  de  ce  brigand, 
sur  l'argent  qu'il  lui  enlevait,  u- 
ne somme  de  5o  louis,  pour  pou- 
Toir  arrîTer  à  Berne ,  où  le  rot 
rattendait*'  Un  profood  mystère 
a  couTert  pendant  quelque  temps 
cet  InconceTable  attentat ,  qui  pa- 
raît n'être  qu'un  épisode  d'un 
crime  plus  Taste.  Le  rédt  de  ce 
complot  faisant  naturellement 
partie  de  l'article  destiné  à  celui, 
qui  en  fut  l'agent,  nous  y  ren- 
Toyons  nos  lecteurs,  {f^ oyez  Mav- 
aasuii.)  Le  courage  de  la  princes- 
se, que  la  perte  du  trône,  ni  les 
ocdres  d'un  père  »  n'avaient  pu  é* 
branler,  dédaigna  cette  nouvelle 
adversité.  Elle  arriva  à  Berne  où 
éile  trouva  son  époux.  C'était  Tu- 
niqne  objet  de  son  désir;  mnis  ce 
ne  lut  pas  le  teriric  de  ses  infor- 
tunes. Sou  père  la  pourbulvit  en- 
core dnns  cet  asile  avec  toute  sa 
puissance  royale,  et  la  lettre  sui- 
vante répondit  ainsi  à  cette  nou- 
velle persécution. 

Berne»  le  i**  tniî  i8i4. 

Mon  très^her  père^ 

M.  de  Lindeii  m'a  remis,  àson 
passage  à  Ncufchâtel,  vOtre  let- 
tre du  i6  avril ,  et  de  plus  il  m'a 
transmis  rerbalement  tos  inten- 
tione.  Je  ne  tous  cacherai  pas  quc^ 
c'est  avec  un  chagrin  bien  sensi-» 
Me  que  j'ai  vu 9  dans  une  conver- 
sation dWe  heure  et  demie, que 
T4>u»  peréUteadans  rotre  désir  de 
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me  séparer  de  mon  mari ,  chose 
que  je  ne  puis  concevoir,  et  qui  ne 
peut  pas  plus  entrer  dans  ma  tête 
que  dans  mon  cœur.  Forcée  par 
la  poIiti(}iio  d'épouser  le  roi  mon 
époux,  le  sort  a  voulu  que  je  me 
trouvasse  la  femme  la  plus  heu- 
reuse qui  jtuisse  exister.  Je  porte 
à  mon  mari  tous  les  scrilimeus 
réunis,  amour,  tendresse,  esti- 
me ;  en  ce  moment  >  le  meilleur 
des  sèresToudrait-il  détruire  mon 
honneur  intérieur,  le  seul  qui  me 
reste?  J'ose  vous  le  dire,  mon  cher 
père,  TOUS,  et  toute  ma  famille, 
niéconnaissez  le  roi  mon  époux  ; 
un  temps  viendra,  je  l'espère^  où 
TOUS  sereaconTaincu  que  TOUS  l'a* 
Tes  mal  jugé,  etalors  vous  retrou- 
Teres  toujours  en  lui  comme  en 
moi  les  en  fans  les  plus  respectueux 
et  les  plus  tendres.  L'événement 
affreux  auquel  j'ai  été  exposée,  n'a 
heureusement  point  influé  sur  ma 
santé;  mais  les  secousses  fréquen- 
tes que  j'ai  essuyées,  et  surtout 
la  propoî^ition  de  me  séparer  de 
mon  époux,  m'ont  non-seulement 
mise  au  désespoir, maib  ont  pres- 
quccompromisTexistence  de  l'en- 
fant que  je  porte  dans  mon  sein  ; 
M.  de  Lindeu  en  a  été  le  témoin 
et  peut  vous  l'assurer.  J  ose  me 
jeter  à  vos  genoux,  ô  le  meilleur 
des  pères!  et  vous  conjurer  de 
vous  désii^ter  de  cette  idée,  car 
ma  résolution  et  mes  principes 
sont  inviolables  à  ce  sujet ,  et  j^ 
n'aspire  qu'à  la  tranquillité  et  au 
repos.  Il  me  serait  cruel  de  de-» 
Toir  encore  entrer  dans  des  con- 
testations Tis'à-TÎs  d'un  père  que 
je  chéris,  et  que  je  respecte  plus 
que  ma  Tie.  G*est  dans  ces  senti-' 
mens  que  je  vous  supplie  d'agréer^ 
etc.  4%ite  GATHRMim. 
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De  Berne ,  l6S  deux  époux  lé 
réiKlirent  A  Gnitz,  et  de  lù  i\  Triés- 
le*  datii»  TintenUon  de  »*y  fixer, 
la  nature 9  qaî  seule  pouvait  con- 
soler la  pHncessc  de  tant  de  mal- 
heurs, lui  donna,  <l.ln^  cette  vil- 
le, son  premier  erifiuit.  Devenue 
mère,  elle  oublia,  pour  ne  plus 
s'en  souvenir,  qu'elle  avait  été 
reine,  et  elle  jiardonn.i  enti/'n-- 
lueiit  h  la  fortune.  A  Tcpoque  du 
débarquement  de  Napoléon  au 
çolfc  Juan  ,  le  prince  .lérAnie  5>e 
rendit  -.'t  Naples,  et  la  princesse 
dut  reloiit  tier  à  Gratx ;  mais  sur 
bf^<^  instances  réitérées,  Tempe- 
riMir  crAiilrichc  venait  de  lui  ac- 
corder des  passe-ports  pour  Na- 
pies,  et  elle  était  au  nfioment  de 
partir,  lorsqu'un  ofRcier^général 
-vînt  lui  apporter  Tordre  du  roi 
sort  père  de  se  rendre,  avec  son 
/ilà»  dansle  WartcinWrg;  et,  en 
cas  de  refbs,  il  la  menaça  d'em- 
ployer la  violênce  pour  Vj  con- 
trainUrè.  La  princessè  était'  mère: 
elle  'dut  obéir 9  et  se  résigner  & 
dévenir  la  prisonnière  de  .son  pè- 
re. %\\e  fut  forcée  de  se  séparer 
de  tbufes  le^^  fter<^ohnesde  sa  sui- 
te; on  ne  lui  laissa  qo^ine  fcm* 
rfnc  pour  son  fils  et  un  secrétaire; 
et,  de  celte  manière,  elle* arriva  <^ 
Gappiugei),  lieu  fixé  par  non  père 
poui'  .sa  résidetîcf*,  et  où  son  é- 
poux  la  rejoignit,  a|»rès  avfjîr 
întitilement  lutté  à  Waterloo  con- 
tre la  fortune,  qui  précipitait  <^a 
famille  pour  la  secontli-  fois. 
[P^ojt'Z  BoNAPAf/it:  .IrnÔMî,)  Peu 
de  temps  après,  leur  résidence 
fut  lr  in.sléréc  au  cli.ltean  d'Ell- 
Vanjn  Uj/ïrt  furent  traités  lom- 
me  rle>  priijonniers  d\  lal.  Le  roi 
Avait  donilé  à  son  ^(  iidie  le  tilre 
de  prince  deMonlfcft.'l>cuX  ans  à» 
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pës,  la  princesse  eut  la  perni  lésion 
de  ?*cxî1er  avec  son  époux,  et  d'al- 
ler loin  de  son  pays  natal  s^établir 
en  Autriche.Unsecond  enfant,  iin^ 
fille  née  h  trieste,  ne  laisse  plus 
rien  à  désirer  ù  cette  princesse,  si 
di'^fM'  du  ran;r  auquel  i$a  naissnn-' 
ce  et  la  politique  Ton!  élevée  mo- 
naehtanémenf .  Klle  se  croit  plus 
que  reine. ell(  <  st  heureuse  époU' 
.se  et  îie.nreuse  mère. 

CATINKAU- LAROCHE,  an- 
cien iiMjn  imcur, fut,  en  iRîo,in*5- 
pectfor  (les  douanes  en  illjrie;  en 

iHi  I,  chef  de  Inireau  à  la  direc-' 
tion  (le  l'iniprimei  16  et  de  la  li- 
brairie; en  i8i5,  secrétaire-géné-« 
rai  de  la  préfecture  de  TAine,  et 
en  i8i4,  sou 8- préfet  de  l'arron- 
d!ss*ement  de  Saini-Quentlti/ Il 
exerça  ces  dernières  Ibnetions 
jusqu^ati  mofs  de  mai  iSidsde-* 
puis,  M.  Catineau  a  ref  u  pour  le» 
colonies  plusieurs  missions  4vt 
^uvérnement.  Il  a  autrefois  pu- 
blié !  1*  DitUonnaire  de  poche  t 
composé,  sur  të  système  orthùgN0 
^^Ai^ciéde  Voltaire,  1798,  in-i6.C« 
▼dcahnfairc  a  été  réimprimé  qua- 
tre ou  cinq  foiâin- 1 2;  ^''Rrflcrion.^ 
êurlalibrairie,  1807,  ln-8*;  5*0^ 
nervations  et  projet  de  décret  sut 
la  librairie,  i8o8j  îo-4*'  M.  Bon-* 
net  a  travaillé  avec  lui  i\  la  rédae*' 
tion  de  cette  dernière  brochure. 

CATRUFFO  (.Îoseph),  musicien 
COinposifftir,  filq  rî'ttn  rtffîfier  es- 
pag^tioi,  (!njl)ras«ia  d  al)f)r(l  la  car- 
rière militaire,  la  quitta  pour  se 
livrer  à  la  composition  musicale, 
ftit  ort-aehé  «  ses  études  par  les 
étéiiemens  de  la  révolution,  et 
rentra  au  service.  H  a  fait  tontes 
les  campagnes  d'Italie,  nt taché 
aux  états  -  majors.  Adjudant  de 
place  ù  Diana-Murifla,  rivière  de 
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CSèttfiS»  U  s*j  défendit  conregeusé- 
meot»  à  la  trte  de  la  population 
de  cette,  ville,  coatre  Tattaque 
4*iilie  escadre  aoglaise.  Parvenu 
««grade  decàpîtaine  dans  le  corpè 
du  génie,  il  quitta  le  service  à 
Tépoque  oii  le  roi  .Tciachîm  t^lnrnt 
fil  la  paix  à  Florence  avec  les 
puissances  coalisée?,  et  il  se  reli- 
ra ;i  Genève  pour  s'adonner  tout 
entier  à  ia  musique  :  plnsieiirs  o- 
péras  français  et  qu<  I(|(m  5  beaux 
UQorceaux  de  musique  sacrée,  ont 
commencé  dans  celle  ville  sa  ré- 
jniLjtion  de  composiieur.  Ses 
|>i  itjtipaux  ouvrages  sont  un 
4Jhi  islus  sanctus  exécuté  à  Genè- 
ve au  prollL  des  pau.vi  es;  des  /  o- 
calùes  ou  utudes  pour  la  voix^  a- 
dopléesaux  classes  des  conserva* 
toires  de  Paris  et  de  Milan  ;  uue 
nouvelle  méthode  de  solfège  pro- 
f;resélC)  applicable  à  ud  et  plu* 
•eieiirs  élèves  à  la  fois.  L^aveniu^ 
fier,  opéra«comique  en  trois  ac-^ 
tes,  parole»  de  St.- Xiieber;  F éiiciCf 
•opéra  -  comique  eo  trois  actesy 
paroles  de  M.  Dupatj;  une  Ma*' 
tmée  de  Frontirif  opéra-^comi*- 
que  eb  un  acte^  piiroles  de  M. 
Lieber;  la  Fille  romanesque,  pa- 
roles de  M.  Dopatj;  Bataiéie 
de  Denmm,  opéra-comique  etk 
trois  actes;  iei  Aveugltsde  Fran- 
cotivilte,  opéra  -  comique  en  Un 
acte;  la  Fée  Urffèle,  opéra-côui}- 
que  en  trois  actes.  Ces  divers  o~ 
péras-comiques,  représentés  à  Pa- 
ris avec  plus  on  moins  de  suc- 
cès, annoncent  un  talent  musical 
très-dîstin^ué,  tout  en  prouvant 
qtic  rauleiir.  bon  harUioniste, élé- 
gant dans  son  style  et  souventheu- 
reuxdans  le  dessein  de  ses  chants, 
n'avait  point  encore  à  celte  é- 
poque  suilisammeot  étudié  la  pro* 
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ibdie  '  française.  M.  CafrulTo^ 
maintenant  fixé  à  Paris,  a  publiéi9 
en  181 un  livre  fort  curieux, 
intitulé ^or^me  musicaij  oui' AH 
de  composer  la  musi^ûe  sans  en 
connaître  les  principes. 

C  Al  TEAU-C  ALLE  VILLE 

(JKAN-PlERBK-GciLLiUMB),   ué  dc 

pareos  français,  ré  rognés  ^li  An»* 
gernmnde  en  Brandelmur^.  A- 
près  avfnr  exercé  en  Suède  le 
gnint  ministère,  il  vint  en  Suisse, 
puis  en  France,  où  il  fit  paraî- 
tre divers  ouvrages.  Sans  parler 
de  quelques  essais  publics  dans  ' 
sa  jeunesse,  on  lui  doit  un 
hltaii  général  de  la  Suhle,  (Lau- 
sanne, 1789,  1  vol.);  un  Tableait, 
des  états  DanoLs,  un  Tahleau  de 
la  mer  Baltique,  et  nne  l)onnc  His- 
toire de  Christine,  reine  de  Suède 
(Paris,  161 5,  2  vol.  in<8*).  Peu 
de  Vues  nouvelles  etpeà  d'origi- 
nalité dans  le  style;  mais  dètain* 
ciditéf  de  la  yéracité  et  quelque- 
Ibis  de  la  concision^  distHignèof 
cet  écrîTain  qui  a  tratoilièAiphi* 
sieurs  reeueils  et  oorrages  péHo- 
dlqtios,  etc.  Catteau*Calle#ille  est 
mort  à  Paris  le  i9ttiai  1819,  iigé 
de  60  ans. 

CAi)CHOIS-LEiM  AIRE  (Louis- 
.âircvsTiN-FBliiçotsJ.  L'hisloinede 
ce  jeune  etsavant  littéral  eu  r  n'est 
encore  que  celle  de  ses  infortunes» 
Né  à  Paris  le  aSaoût  17%»  il  em^ 
brassa,  au  sortir  du  collège  où  îl 
rîvnit  fait  d'excellentes  élude'^,  (a 
can  i«  rt*  de  Tîm^truction  publique, 
li  quitta,  en  1814-»  P  'ur  ouvrir 
un  cabinet  littéraire,  jmriicnlîfrf- 
nient  coosnoré  aux  éindtans.  l)e- 
Tcnu  à  celte  époque  propriétai- 
iln  /tHu  ftal  m  s  ans  <:i  delà  lillé- 
i  autre,  il  cnconliima  la  publica- 
tion smis  le  litre  de  Dhkitp--J aune  ^ 
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celle  feùille  èû  les  opinloot  polili- 

2ue8  les  plus  constilulloDnellea 
Uieot  présentées  sous  les  formes 
les  pluspiquaolesy  fol  supprimée 
eo  181 5.  M.  Caucbois^Lemaire 
revendiqua  dans  les  Fantaisie», 
qui  deTaîènt  faire  suite  au  Nain^ 
Jaune,  la  solidarité  politique  d'o* 
ne  rMaction  &  laquelle  il  nV» 
vait   pris   qu*une  faible  part. 
Les  Jrantaisies  eureot,  dès  le 
premier  cahier,  le  sort  de  la  feuiU 
le  qu'elles  l'emplaçaient^  L'édi- 
te ur  qui  ne  se  croyait  pas  d  i  §  p  n  sé 
par  rrs  actes  ^  de  rautorité,  de 
remplir  ses  enga§emens  eoters 
ëes  abonnés^  obtint*  par  intermé- 
diaire et  en  société)  le  privilège 
du  Journal  des  arts  et  de  ia  paii  - 
.  tique  ;  celte  feuille  foi  encore  sup- 
primée au  24*"'  niimérO)  sous  le 
^    prétexte  d'un^article  revMu  du 
visa  de  la  censure,  où  Ton  plai- 
goait  le  sort  de  Tillustre  Carnot. 
La  ruine  de  cette  troisième  entre- 
prise porta  le  dernier  coup  ù  la 
fortune  de  M.  Cauchois-Lemaire, 
qui  se  vit  contraint  de  se  réfugier 
en  Belj^ique,  pour  se  soustraire 
aux  pf-rséculions  tlont  il  était 
l'nl)i(  t.  Arrivé  à  Bruxelles,  il  v 
publia  le  Nain- Jaune  léfr^ié, 
dont  il  fut  un  des  principaux 
rédacleurs;  ù  celle  feuille  siio 
cèda  le  vrai  Libéral,  lin  articU' 
de  ce  journal  quotidien,  relatifs 
l'Espagne,  valut  5  M.  Cauchois- 
Leiiiaire  un  procès  qu'on  lui  in- 
tenla.  au  nom  dr  su  majesté  ca- 
tholique, et  qu'il  perdit.  Vers  le 
iiK  /ne  temps,  dix-neuf  Français, 
\uionlaireuient  r-'-fugiés  en  Bel- 
gique, furent  portés  par  un  co- 
mité de  diploniales  sur  une  liste 
Hiltlilioiitiolle  i\  celle  des  f renier 
huUi  M.  Cuuciiui{>-Lcmuii'e  fut 


CAO 

de  ce  nombre»  et  reçtft  éa  eont^* 
quence  un  tfasse-pôrt  pour  Ham» 
bour||4  où  il  n*Bvait  une  fiiire»  et 
oû  cependant  on  rabitgeait  de  se 
rendre;  il  partit  après  avoir  pro*» 
testé  par  acte  notarié  contre  la 
violence  qui  lut  était  faite  f  ' an 
mépris  du  droit  des  gens  et  des 
lois  fondamentales  du  rojraume 
dont  on  Texpulsait.  $*étant  toits- 
trait  en  route  à  la  vigHaaoe  des 
agens  de  police,  H  se  rendit  h  La 
Haie,  où  il  reçut  Thospitalité  la 
plus  généreuse.  C'est  dan»  cet 
asile  qu'il  composa  un  mémoire 
assez  étendu  i\  Tappul  d*ifD6  pé* 
tilion  qu'il  adressa  aux  états-gé- 
néraux el  qui  fut  re)etée  ap^^^ 
une  discussion  orageuse.  Obligé 
de  quitter  sa  retraite  où  il  avait 
été  découvert^  M.  Cnnchois  erra 
pendant  un  an  dans  les  Pays-Bas^ 
inconnu  des  personnes  oui  le  lo^ 
geaient,  et  en  proie  au  plus  près- 
sant  besoin.  La  générosité  belge 
Tempêcha  seule  d'y  succomber. 
Cependant  Tordonnance  du  5  sep- 
tembre avait  en  France  d'beu- 
renx  1  ('stîhats,  et  M.  Cntichois- 
LeniaiiT,  qui  n'^'^tnit  p.'is 
tlveiiicnt  prosciil,  s'rn  prévalut 
pour  r  t  venir  à  P  irls.  Il  e^it  au- 
teur des  publications  suivantes  :  1* 
Mémoire  en  appel  contre  le  roi 
d*Esp(i^rie  :  un  an  plus  tard,  la 
logique  pressanlc  de  cet  écrit  eftt 
été    mieux    appréciée;  l'auleur 
aurait  plaidé  contre  un  roi  cons- 
titutionnel;     Appel  à  l'opinion 
publique^  et  uujl  étau^^énét  aux 
du  roj  niL/ne  des  Pays-Bas,  en 
Javtur  des  Français  proseriis,  La 
Haie,  18 17. Cet  ouvrage,  dont  le» 
Dûtes  sont  de  M.  Gnyet,  suflirail 
pour  placer  son  auteur  au  rang 
des  premiers  publicistes  «t  d«i^ 
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imiilf tirs  écfhrams  de  TEimme 
dMM  le  genre  }ndiciaire;  3*  des 
Iroû  PtofetÈ  de  ioi  sur  les  publia 
cadotaf  Paris^tSig  ;  4'  de  Naples 
et  de  la  éUclaitaiion  de  Laybacht 
Fari%  iSfti  ;  5*  des  Jésuites,  par 
dAién^ert^ùun^rageprécédéd'un 
précis  des  doctréneset  de  l*hisêoi^ 
re  de  cette  société,  et  suiyi  de  no- 
tes et  d'éelaireiseemens,  1  Tol.  in^' 
iS,  Pari»,  t%^i',B*Opuscules, Par- 
fis       C'estonrecaeilde  dirers 
articles  et  d^eztraits  d*ouTrages 
pobyés  à  différentes  époques  et 
'm-  différents  pays;  y*  Lettre  à 
MM*  deLa»au,  président  des  as- 
sises, et  Ravi^nan.  arocat-géoé- 
I      Paris,  1821.  On  attribue  à 
IL  Cauchois -Lemaire  une  part 
dans  la  compositioa  du  petit  Al- 
manack  législatif,  ou  la  Vérité 
en  riant  sor  nos  députés^  1  roi, 

in-12,  janvier  i8ai. 

CAUC  H  Y  (Louis  -  Fniaçois) , 
potrte  latin,  est  né  à  Eouen  en 
1 755.  Après  aroir  été  commis  à 
Tiotendance  de  cette  ville  avant 
la  révolution,  il  Tint  à  Paris,  où 
il  fut  nomnaé,  sous  le  consulat^ 
g;arde  des  archives  et  du  sceau,  et 
rédacteur  des  procès-verbaux  des 
*<iances  du  sénat  -  conservateur , 
tonction^i  qu'il  continua  d'exerrer 
*f)us  l'empire  avec  le  titre  de  ^é- 
crélaîfp-archivîste,  et  qu'il  rem- 
plit encore  aotuellpmLMi t  ;iii[iiès 
de  la  chambre  des  pair^  dcpui- 
la  restauration,  sou>5  le  litre  de 
garde  des  regis^tres,  et  rédacteur 
des  prorè«~verbau^  di^s  séances. 
Son  guMl  pour  l;i  |)i<éî«ie  latine, 
qu'il  ruliive  avec  succès  depuis 
long -temps.  Tenç^agea  à  publier 
foccessiveniciit  diverses  pièces 
qoi  furent  uirritionnée*-  hoiiora- 
l'iemeoi  dao»  U  ra^»port  iaiti  en 
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181O9  à  rîAstJtuty  pour  les  prii 
décennaux,  au  nom  de  la  classe 
d*hi9toire  et  de  littérature  ancien- 
ne. Les  principales  de  ces  pièces 
sont  i  1*  Ode  au  premier  constd, 
1 8od  ;  9*  sur  la  Rupture  du  traité 
d'Amiens  par  les  Anglais  ^  ode  & 
Napoléott,  ]8o5;  3*  la  Légion- 
d'honneur,  ode,  i8o5;  4*  l'Ode 
italienne  du  colonel  Grobert,  Jfa^ 
poleone  al  Danubio,  traduite  en 
yers héroïques  latins,  i8o5;  5*to 
Marche  de  lagrande^armée,  odC| . 
1 8o5;  6*  /;«  Bataille  ttAusiertitz, 
dithyrambe,  avec  une  traduction 
française,  i8o6«  Çette  pièce  est 
regardée  comme  uue  des  meil- 
leures j  y'  IVereus  vœticinator  (les 
prédictions  de  Nérée),  petit  [)oë- 
me  sur  la  naissance  du roi  de  ^uo* 
me,  1811.  Toutes  ces  pièces  sont 
écrites  en  latin;  Fauteur  a  fait 
au58i  des  poésies  françaises.  Sinh 
pie  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur sous  Napoléon,  M*  Cauchy  a 
été  nommé,  parle  roi,  officier  de 
la  même  légion,  le  8  janvier  181 5. 

CA13LAINC0URT  (ARMANn-Au. 
cr5?TiK-Louis  de),  duc  fie  Vicen- 
ce,  lieutenant  -  général ,  grand* 
croix  de  la  îé^îon-d'lionneur,  et 
des  ordres  de  Saint-Andi  é  de  Rus- 
sie, de  T.éopold  d\\uti"i(die ,  d^e 
Saint-Hubert  de  Bavière,  de  la  Fi- 
délité de  Bade,  ele. ,  est  né  à  Cau- 
laincourt,  en  177  n  fils  du  mar- 
quis de  Caulaincourt,  udi«  icr-gp- 
néraK  qui  n'a  jamais  été  attache 
au  service  personnel  de  la  mai>)On 
de  Condé,  quoiqu'on  ait  affecté 
de  puldier  le  contraire,  cl  de  la 
marquise  de  Caulaincourt,  damé 
de  Madame,  comtesse  d'Artois.  La 
vie  du  général  Caulaiucoui  t,  de- 
puis i;7Hd  ju -qu'en  1814 >  înt  ex- 
ciusivemeot  partagée  entre  ses 
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I6«efi**f  politiqo«setfes4ev#fir» 
miUtoifie*»  Il  «fltni  as  «ctym  A 
iSm»,  fotMMiceifiTmMitiM»* 
lieotefiafity  lieuleaaDt«  cwoite 
eapilaiiief  «kic 'de  -  caiop  de  saa 
fèr€9  fuh  oflîaer  d'elal-4iia|or 
dan»  la  d'nitïon  UarfUJe:  €11170^9 
destitué  t  mis  em  prifom,  il  r/eo 
•i»ftît  <)ue  |>aar  ^tr«  appelé  f^r  h 
réquisition  ;  et  rentra  dan^  le* 
rari^*  ^îe  ramice,oii  il  ierritpefi* 
dant  In^i^  an»,  comme ^en^'l'i^r. 
poi*  comme  chaffenr  i  rhat  A.  I) 
fif t  r^întéçfé  'Nfi*  *Ofi  grade  de  c;*- 
pit  >if«^,  eii  I  an  «'ir  la  deman- 
de du  geiiefdl  iiociie  :  i.c  hr^ie 
lai  fit  rendre  cette  juflf-     "  pour 

•  I**  récorn perir^r  d'a%4*ir  prtieré 

•  I  hormfîur  de  combattre  pour  *<in 
»pavà,  'i  l'j  fjriliié  qu'on  Iroufait 

•  alorà  de  st  fuirt;  mettre  en  ré- 
oquiaîiion  dans  une  admini^ir»- 
vtlon  pour  échapper  aux  lati^et 
»et  dangers  de  la  guenl?««Aide- 
de-eamp  do  géoénd  Aabert  Do- 
bajet ,  et  cheM^cicadron^  il  Tac* 
oompagna  à  fcoife»  aprèt  ladé- 
faila  de  Wornuer^  dao9  la  glo* 
ffieose  oaoïpagne  d*Jtalief  puî*  k 
Coostaotmopley  od  ce  général  é- 
tait  alon  ambassadeur  de  la  ré" 
publHfoe.  Ici  eomm^nee  la  car- 
rière dîpkHOatiqtie  ,  oA  M*  de 
Caolasncourt  ^V»tfait  un  oOfollO* 
norable.  Un  Tan  5,  il  fut  chargé 
d*accoiiipagner  à  Tari»  T^imbas* 
sade ur  ottoman.  £11  Tan 7, il COOK 
mand.iit  I»-  de  ear^îniers^ 
et  fut  blessé  de  deux  coup?  de 
feu.  Tannée  d'apré»,  âTaH^ire  de 
Weinheim,  où  il  r.omîijandail.  A- 
pré?»  I.'i  paix  de  1  an  S,  ie  colonel 
Caiilairi^rHjrl  lut  envojfé  à  Prlcrs- 
boiir^^ ,  j>our  renouer  le?  rela- 
tioii-i  de  ];j  K(;jijr«-  avtt  !  enj- 
fcreur  Alexandre,  qui  feoaitde 
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le  iiteo  do  uaiia; 
c'ert  de  oetle  ■rifiion  M 

ce  doot  ^  jurerais 
d'baoarer  M.  de  Geoiaieco  ti  rt;< 
le  anifSMMi  dofa  sÈi  omms.  He 
toor eo  France,  U  prefeta  oo  gi»» 
de  de  général  de  btîgade,  cfu'il 
Tait  déjà  refii*é  do  gcnéraJ  Ma- 
reau  ,  daaf  h  famenf^  campagne 
de  lloheniinden.  le  comaïaadc- 
mefil  de  ton  ntrpmeot  de  carabi* 
nier»,  qui  s'était  illusin:  dan^  ït^ 
mémorable*  afTitre*  de  Mo»^^- 
kirrh,  aij  pi**,i;re  dri  iy.inuïre .  a 
Mérc^heirn.  ,  ï^i  mtiifje  annct 
(eo  1  afj  io).  il  tut  appelé  par  le 
premier  enns^il^  di»nt  il  deriot  le 
Iroisièm*'  jide^li^c^»m^parwîri  an- 
cieiicicte  d'Âiisié:  gr^de  de  colonel» 
Dé*  celte  époque,  le  sen ke  de 
la  maison  dit  premii^r  consul  5e 
troufant  partagé  entre  ses  aide»* 
de-camp,  sebm  Tiuage  établi  aux 
années,  par  le»  généiao»  e»cbaf» 
eelni  des  éeoriet  et  de  toot  ca 
qui  y  était  réooi  fateonié  ao  gé* 
Dérâl  Caotaioeooft^foi»  àranréne» 
meot  de  rempcfoiir»  se  IrooTa 
torelleoieot  porté  à  la  dignité  da 
graod-éeajfer;  il  s'éleva  comma 
Daroc  9  étant  char^  do  aar* 
TÎce  de  la  maison ,  derint  grand- 
maréebaL  Nommé  général  de  bri- 
gade, en  l'an  1 1,  U.  de  Canlain* 
court  fot  cbargèdt  plusieai»  nilt«^ 
slon»,  telles  que  de  fermer,  à 
Bruxelles,  le  1 1 2**  régiment,  de 
bâter  a  Str^^'bourg ,  la  constnic- 
tion  d«;  la  flottille  destinée  à  re- 
monter leRbiofii-it^iri  Dordrecbt, 
et  de  sorfeilïer  les  inln  du 
ministère  anglais .  <nr  If  ^  dcoxrt-» 
T#»5  du  Rhir .  Celle  m  1  s ion,  qu'u- 
ne rnalvt  ujanii:  p«;iiid>;  a  %-oiilil 
conioudre  arec  la  ttMStÂoa  irop  lar 
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nevM  (i'BtteînlieiiDt  qui  eot  pour 
•bfet  riirtrestatiofB  da  dttc  d*Eii* 
gliien  9  ne  coocernàit  que  les  In- 
triçne»  et  let  eomploto  du  minis- 
tre anglais  Drake,  contre  le  gon- 
-f  crnement  de  k  France  et  In  vie 
du  premier  consul.  lia  conduite 
de  àl.  Drake  tut  si  contraire  an 
caractère  diplomatique ,  dont  il 
était  re? élu  \  Mnnich ,  qu'il  fut 
congédié  le  4  niars  1804  9  par  Té- 
lecteur  de  Bavière.  {Moniteur  de 

>  Tcntôse  et  germinal,  an  40 

Cnulaincourt  est teHemcntélran- 

ger  à  rarr<'?fa{îori  de  M.  le  duc 
d'Lngliipii,  qii  elle  avnit  rté  par- 
lituliurement  confiée  par  le  nunis- 
tr*  (îe  b  p^nerre  à  un  atitre  1;*' lie- 
rai,  qui  en  rendit  compte  direc- 
tement ;iu  premier  consul ,  et  qui 
a-vail  soti^  5f  s  ordres  un  olîicicr- 
gr-néral ,  5(m>  liommes,  et  un  co- 
lonel de  gendarmerie,  qui  lut 
l'exécuteur  de  cette  fatale  arresta- 
tion. Il  est  de  notoriété  publique, 
et  de  nombreux  témoignages  de 
tons  les  partis  ont  confirmé,  qu\V 
l'instaat  même  où  cette  arrestation 
sa  faisait  è  Btteinheiro,  M»  de  Cau* 
kdncoort  était  mt  la  route  d^Of- 
fcnbonrg,  pour  l'exécution  des 
ordres  dont  il  était  chargé.  La  Bbs^ 
vite  chronologique  j  renfermant 
une  lettre  du  ministre  des  rela* 
tiens  extérieures  au  ministt^  de 
Fétecteur  de  Bade ,  au  sujet  des 
Ttolations  de  territoire  exécutées 
è  Offenbourg  et  à  Btteinheim; 
celte  publication  nous  a  mis  dans 
le  cas  de  rechercher  la  part  réelle 
qu'apu  j  avoir  M.  deCaulaincourt, 
et  nous  transcrivons  la  lettre  du 
ministre  des  relations,  en  vertu 
de  laquelle  il  rx-pAdii  rftte  dé- 
pêche à  C  irUnihe,  par  un  capi- 
taine fie  carabiniers  ; 
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LenUnMtedésreiaiioM  exténift» 
res  otfMral  CauiaùieourL 

Farts»  le  ai  ▼entéseao  la* 

€  Général,  fai  rbooneur  do 
»TOus  adresser  nne  lettre  pour  lo 

«baron  d'Édelsheim  ,  ministre 
«principal  de  rélecteur  de  Bade  ; 
»Yons  Tondrez  bien  la  lut  faire 
•  parvenir,  aussitôt  que  votre  ex- 
»pèdttion  d'Offenbourg  sera  con^ 
»  sommée  ;  le  premier  consul  me 
«charge  de  vous  dire,  que  si 
«vous  n*êtes  pas  dans  le  cas  de 
»  faire  entrer  des  troupes  dans  |cî* 
«états  de  rélccteur»  et  que  vous 
»appreniez  que  le  ^em  1  ;il  Orde- 
»  ner  n'en  a  point  fait  t  iilrer.  cet- 
»te  lettre  doit  rester  entre  vos 
«mains,  et  ne  pas  être  remise  au  * 
»m!niî>tre  de  l'électeur.  .Je  suis 
«chargé  de  vous  recomnianiler 
«particulièrement  de  faire  pren- 
«dre,  et  de  rapporter  a^ec  vous 
»les  papiers  de  madame  Keitli. 

»  J'ai  Thonneur  de  vous  saluer. 

HiVigneCh.  Mau.  TAixaTmAiiD.» 

Cette  lettre,  qu'il  était  toni 
naturel  qu'on  chargeât  M,  de 
GanlaSncourt  de  transmettre  par» 
ce  qu'ilnétait  plus  près  de  Carls^ 
mhe,  -prouve,  comme  l'ordre 
antérieurement  publié  du  minis- 
tre de  la  guerre,  qu'il  j  avait 
deux  missions  distinctes ,  et  que 
M.  de  Caulaincourtétait  chargé  do 
eella  d'Offonbourg.  La  lettre  soi» 
vante,  de  l'empereur  Àlex^drey 
sons  la  datedu4avril  1 808,  achève 
de  prouver  à  quel  point  il  fut  é- 
tranger  à  raffaire  d'£tteinheim, 
«Je  savais,  général,  par  mes  m!- 
«nistres  en  Allemagne,  combien 
avons  êtes  étranger  à  l'horrible 
«aliaire  dont  vous  me  parlez. 
6  Les  pièces  que  you3  me  cotnma* 
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•  niquéi  ne  peuvent  qufl^uter  à 
«cette  conriction*  J'aiflffk  tous 
»  le' dire  I  et  à  tous  assurer  aussi 
«de  Testime  sincère  que  je  vous 
0  porte.  ALBKAVÔai.  »  11  eetbon  de 
se  rappeler  que  la  mort  de  H.  le 
duo  d*£nghieii  fut  alors  la  cause 
de  la  rupture  de  la  Russie  avec  la 
France ,  et  que  le  grand-duc  de 
Bade  y  dont  le  territoire  avait  été 
violé  à  Etteinheim,  était  beau- 
père  de  Tempereur  Aleiandre* 
On  a  prétendu,  avec  le  même 
système  de  calomnie ,  que  M.  de 
Cau  laincourt  avait  assisté,  A  Paris , 
à  la  mort  du  prince.  La  fausseté 
d'une  pareille  inculpation  est  en* 
core  prouvée  par  les  témoignages 
de  plusieurs  fonctionnaires  pu« 
biics,  civils  et  militaires,  qui  les 
ont  adressés  d'office  à  M.  le  gar** 
de-des*9ceaax  9  en  t8i6,  témoi- 
gnages qui  prouvent  que  M.  de 
Caulaincourt  était  alors  à  plus  de 
soixante  lieues  de  Paris.  Ea^8o5) 
M.  de  Caulaincourt  fut  compris 
dans  une  promotion  de  20  géné- 
raux de  division,  et  dans  celle  du 
grand-cordon  de  la  Icgion  d'hon- 
ncnr  qu'il  reçut  en  môme  temps 
que  47  grands-ofTiciers;  et  enfin 
dan'i  la  distribution  des  titres,  qui 
furentalors  si  prodigués,  il  iuidé- 
coré  de  celui  de  duc  de  Virence. 
iSa  doui)ie  qualité  de  grand-éouycr 
et  d'aide -de-camp,  l'ait  (rh ail  A 
toutes  h's  opérations  inililaires 
où  l'empereur  commandait  cnper- 
sonne:  il  le  suivit  dans  toutes  les 
campapfnes,  excepir  à  celle  d'Jis- 
pn^^Mic  uldcWagram,  pendant  les- 
qut^Ucâ  il  était  ambassadeur  à  la 
cour  (le  Russie.  Cette  importante 
mission  dura  quatre  ans*  La  part 
<]"  il  eut  à  ralliludcî  hostile  de 
Id  Russie  contre  TAngleterre^  le 
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maintien  de  Tainance,  et  'dn  êj9^ 
tème  continental»  si  contraire  aux 
besoins  de  la  Russie;  le  mauvais 
succès  de  nos  aflhires  d*£spagne; 
la  reconnaissance  du  roi  Joseph  » 
après  la  capitulation  de  Baylen; 
l*entrevue  d^Erfurt»  à  laquelle  8*at« 
tachait  Tespérance  si  raisonnable 
du  maintien  de  la  paix  générale, 
la  Eussie  déclarant  et  faisant  la 
guerre  à  TAutriche  ;  le  commen* 
cernent  des  a&ires  de  Pologne; 
les  projets  de  mariage  de  l'empe- 
reur avec  Uttè  grande-duchesse; 
son  mariage aved'archi^duchesse/ 
enfin  tant  d*événemens  si  contrai- 
res et  si  compliqués 9  qui  se  suc^ 
cédèrent  pendant  cette  grande  é- 
poqne  de  la  gloire  française ,  du« 
rent  placer  souvent  le  duc  de  Vi- 
cence  éloigné  de  sa  cour,  par  une 
distance  de  huit  cents  lieues,  dans 
une  position  plus  que  délicate ^  et 
donnent  à  son  ambassade  un  ca- 
raclèré  grave»  un  intérêt  particu- 
lier qui  ne  doivent  pas  échapper 
à  rhistotre.  La  droiture,  la  ferme- 
té du  duc  de  Vicence  surent  le 
maintenir,  au  sein  de  tnnt  de  diffi- 
cultés, dans  Testime  et  la  confian- 
ce du  souverain  près  lequel  il  é- 
tail  accrédité  ,  comme  rînns  celles 
de  celui  qu'il  représentait.  Tou- 
tefois, son  dévouement  ;\  la  1- 
sonne  et  à  la  gloire  de  Napoléon 
ne  l'aveuglait  pas  sur  les  vérita- 
bles intérêts  de  la  France,  et  la 
nouvelle  direction  que  prit  alors 
le  cabinet  l  engagea  à  solliciter 
son  rappel,  qu'il  ne  put  obtenir 
qu  en  i  Si  i .  La  constante  opposi- 
tion du  duc  de  Vicence  à  la  mal- 
heureuse guerre  de  Russie,  est  as* 
sez  connue.  Cette  opposition ,  se§ 
obs(;rvations  déplurent  :  ce  qui,  1 
W  ihiu.  le  décida  à  demander  uii 
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comiiiaiidienieiit  à  rannée  d'B»* 
pagne;  Fempereur  n'y  Toulut 
point  consentir.  A  Moscow,  il  dé- 
sira le  charger  d*aller  négocier  la 
paix  Â  Pétersbourg;  le  ducdeVi- 
cence  qui  connaissait  Timpossi- 
bilité  d'une  pareille  négociation) 
la  refusa*  Sa  dignité  personnelle, 
autant  que  sa  conviction,  lui  im- 
posèrent cette  réi^islance.  Au  coin- 
inenceincnt  de  In  falale  retraite  , 
Tempe rcur  coalia  au  duc  de  Vi- 
cencc  sou  dessein  de  revenir  à 
Paris  dès  que  l'année  sernt  en 
position  ,  par  l'art  ivée  des  ren- 
iorl?,  de  s'établir  et  »le  se  repo- 
ser. Ce  but  parut  rempli  par  la 
jonction  du  corps  du  général  Loi- 
son  ,  à  deux  journées  en  avant  de 
Wilna.  L'empereur  se  dccid.i  à 
partir,  el  fit  à  la  fidélilé  si  éprou- 
vée du  duc  de  Vicence,  Thonneur 
de  lui  faire  partager  les  chances 
de  son  voyage ,  et  de  le  ramener 
de  Smorgony  à  Paris.  Après  qua- 
torse  jours  et  quatorae  nuits  pas- 
sés lête-a-tête  en  tra|neau  ou  en 
Yoiture  »  sous  le  TOile  de  Finoo- 
gnito,  H.  de  Caulaincourt  remit 
rempereîir  dans  son  palais  des 
Tuileries,  le  i8  décembre  1812. 
Jamais  souTerain  et  sujet  n*a* 
raient  été  rapprochés  pendant  nn 
temps  aussi  long,  et  dans  une  si- 
tuation aussi  extraordinaire.  Elle 
sembla  avoir  accru  l'estime  et  la 
confiance  de  l'empereur  pour  le 
duc  de  Vicence ,  de  tout  ce  qu'el- 
le avait  amené  d'épanchemenl  de 
part  et  d'autre.  Appelé  au  con- 
seil.  où  il  tut  question  de  la  paix, 
^on  <j})positioii  an  système  adop- 
té 1  éloigna  de  nouveau  des  affai- 
res. A  l'ouverture  de  la  campa- 
|;ne,  pendarit  Fabsence  momenta- 
née du  niiQi»tre  des  relations  ex- 


térieures,  le  duc  de  Vicence  fut 
chargé  par  Pemperenrde  la  cor- 
respondance politique,  delà  né- 
gociation de  Dre^e  avec  M.  de 
Bubna,  ainsi  que  de  là  suite  des 

f propositions  inutilement  faites  à 
a  Russie  ,  la  veille  de  la  bataille 
de  Bautaen,  et  enûn,  d'une  noU'' 
velle  proposition  relative  à  un  ar- 
n)istice  :  il  conclut  celui  de  Ples- 
w'itz  avec  la  Prusse  et  la  Russie. 
Cet  armistice,  qîiî  protf'g'eait  tous 
les  besoins  de  l'année,  donnait  le 
temps  de  s'expliquer  etdevait  me- 
ner à  la  paix.  Le  congrès  de  Pra- 
gue eut  lien;  et  ^I.  de  Vicence, 
qui  était  toujoni-s  appelé  quand  il 
iallait  concilier,  iut  nommé  plé- 
nipotentiaire pour  la  l  raucc.  Il 
n'accepta  que  su  r  la  promesse  for- 
melle de  rempcreur,  de  régler  sa 
politique  sur  des  basesqui  dussent 
amener  la  paix.  On  sait  le  résultat 
de  oe'stériie  congrès,  où  la  Rus- 
sie 9  maîtrisant  la  Prusse,  ne  tou* 
lut  point  négocier,  afin  d'entraî- 
ner l'Autriche.  Le  temps  perdn  en 
Taines  formalités,  on  eOt  atteint 
le  terme  fatal  de  la  reprise  des 
hostilités,  si  l*esttme  dont  |ouls* 
sait  M.  de  Vicence,ne  loi  eftt  hit 
confier  hors  des  formes  diploma- 
tiques ,  une  note  authentique  âé 
reinpereur  d'Autriche,  qui  pou» 
vait  amener  la  signature  de  la 
paix  en  vingt -quatre  heures  :  U 
communication  qu'il  en  fit  à  son 
souverain,  n'obtint  pas  le  résuU 
tat  désiré.  Napoléon  ne  put  se  dé* 
terminer  à  renoncer  à  son  systè- 
me continental,  ni  à  restituer 
les  provinces  illyriennes  :  ce  re- 
fus entraîna  rAutriche.  Napoléon 
comptait  sur  fies  siic(  i  s;  mais  en 
vain,  la  fortune  s  elail las.sée  plu» 
tôt  que  son  génie  ;  c'est>à  Leipsici' 


qu'elle  r«biuidoBo«  pour  j^ua 
ùi  revenir»  m^oie  Aveç  la  vieloi- 
re«  Dm  ouf  ertiire»  fureot  lîiîtet  4 
Fraoofort.'  (  J/g/t/ieirr  da  ao  jao«> 
vUsr  18 1 4-  )  UacoogrèA  fut  en  con* 
•èqttfioce  projeté  «JUMbeiin»  «I 

teatiaira*  Lai  ténoi^nafea  dW» 
tiraa  europtoioa  qui  lut  fureot 

donnc«<Jan!«(M;tte  méinoreblecoo* 
fèrcBce  de  Fraoofert»  et  que  Na- 
poléon eonûrina  en  lea  fiiitmot  pu- 
blier» oontribuèreot  sans  douto  à 
le  faire  appeler  au  ministère  des 
relaUuo»  extérieure»;  fiJcle  à  »es 
principes  de  modération  ci  de 
loyauté,  il  inaista  viveineitt  [iixir 
qu'une  ^uiide  et  complète  corn- 
muuirdtion  d*"-  proposition»  de 
Fr.'iitrlorl .  et  uiif  frfinrlM'  <Ir<  Iîi- 
riitioii  d('>  tfitf  niions  du  gouvf  r- 
neijitnt ,  ih^li uiffissent  la  Fiance 
de  danger»  et  de  »e-  (  -jp^i  an- 
ces,  «;t  rappelassent  tout  enlie- 
a  la  défefihe  de  se»  limite»  na- 
turelU  b.  C  était  ujettre  de  la  «.lie- 
yalej  ie  daob  la  diplomatie  :  ce  rô- 
le était  honorable  pour  le  souve- 
rain qui  TcOt  accepté,  pour  la  na- 
liun  qui  l'aurait  rempli»  et  qu'il 
emftit  électfMe;  vala  Teiopa-^ 
reur  qui  vit^  afee  ration»  dana 
le  prétendue  modération  dea  ca* 
binelB  à  Fraodbrt»  un  noureao 
piéçe  tendu  à  la  bonne  foi  d«  bi 
nauon»  A  laquelle  cette  paii^  al 
défirée  fourrait  paraître  une  eer* 
'  iltode»-et  arrêter  Télaq  néceaaai-' 
re  pour  m  défense»  ne  consentit 
point  à  Teotlére  publicité  de  la 
déelaration  proposée  par  ion  mt* 
nbtre.  Envoyé  prêt  des  bouve- 
rainfl.alliéf»  at  par  suite,  négo- 
ciateur  au  congrès  de  Clialillon , 
où  seul  contre  quatre  plénipotoa- 

liiire»  deagrandea^utaiao^ca  en 


ne  comptant  lea  troi^  AngUi»  que 
pour  un»  comme  dit  Eoch,  il  lut- 
ta avec  plu#  de  courage  que  de 
bonbeur,  pour  amener  la  conclu- 
alon  d*ooc  paix  qui  ne  devait  pat 
se  conclure*  U.  da  Vicence  rejnî** 
it  Fempcrenr  et  aon  arméo  à 
int-Diaier»  et  raccouipaxaait 
près  de  Paris,  lorsqu'il  apprît  la 
capitulation  imprévue  qui  avait 
mis  lu  capitale  au  pouvoir  de  TeB- 
ncnii»  Envoyé  de  nouveau  per 
l'empereur  auprè;*  des  souverains 
alliés»  à  Boudy  et  à  Pari^»  les  in* 
trigues  qui  s'y  tramaient  rendi- 
rent sa  mission  inutile;  mais  il 
eut  le  conr.i^cnx  honneur  de  lut- 
ter pour  l'empereur  et  pour  son 
lil-s ,  de  défendre  U'ur»  intérêts, 
et  [»eut-êtrc  h.dança-t-il  iifi  nn>» 
ment  1  exécution  des  dispo-^itidus 
déjà  airrtét>.  Peut  -  Tin'  ausiii 
est-ce  u  la  prome^>he  faite  .u)  duc 
de  Viceneiî,  par  1  emperrur  rli» 
lUii»&ie,  et  il  la  Odélité  de  <  r  j>i  ifif  e 
pourH^a  pariile,  que  NupultMiii  (lui 
tllor.*  lu  souveraineté  de  file  d'KI- 
be.  De  retour  à  Fontainebleau, 
il  fulencure  choisi  par  Napoléon 
pourlui  rendre  le  dernier  service  : 
Il  Tut  Tun  de  ses  pléatpolentiai- 
res  pour  le  traité  du  1 1  avril ,  et 
porteur  de  sou  abdication.  «C*es| 
»à  vous»  Cauli4i«courtf  lui  dit 
•rempereor»  c*estA  votre  fidéli- 
•té»  à  votre  booiieurt  que  je  coa*> 
«Ile  mon  abdication»  a* U  n'y  a 
9  pas  (i'amtrt  moyen  tiefoiutpour 
•la  France,  Défendes  ses  Intéréte 
a  avant  les  miens»  si  ioiu  ne  la 

•Uicaiwn,  ^u^aulanl  qu'on  (iei^ 
•dra  Ua  promesses  faites  pour 
»/'ar//it^(f.  »  Quand  les  deux  an- 
tres plénipotentiaires  ap|>ortèrent 

arec  le  duc  de  Vic«nce#  eu  gon- 
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verDCMient  provUoirC)  l'abcltca- 
lioQ  de  Tempereur,  en  échange  de 
fM^oeasifHi  au.  Iraité  du  1 1  a- 
«ril»  et  de  la  gai-aalie  du  nouvel 
«mt  'à%  ohoaes,  lefiréakleat  et  les 
membres  du  gouvernement  pre* 
viaoirtt  demandèvent  au  due  de 
Vieeuce  son  adliésioii  au  nou*» 
veau  gouvernement  »  à  Texen»- 
pie,  dîsfiient*iisy  de  plusieurs  gè- 
oéraiiz.  «Je  suis,  répondit- il ^ 

•  le  plénîpotentaire  et  lé  sufet 
»de  Tempereur  :  je  ne  cesserai 
pde  Têlre  que  i|ttaod  il  n'aura 
»plu»  besoio  de  mes  services  »  et 
»qu*i]  m^aura  délié  de  mon  sei^ 
vmenl.M  Le  maréchal  Macdonald 
fit  la  même  réponse.  £n  souve* 
nir  de  sa  fidt  lité  et  de  son  alta- 
chrmerit,  Napoléon  donna  î\  M. 
de  Vicence  son  salue  et  ?on  por- 
trait, gravé  sur  une  fi  erre  orien- 
tale. Le  30  avril,  î^apoléou  par-» 
tit  de  Fontainebleau ,  et  écrivit 
t\v  >a  roule  à  M.  de  Vicence  :  «  Je 
«conserve  le  souvenir  de  toutes 

•  les  preuves  d'altiicliement  que 
■  voui»  m'avez  données  dans  ces 

•  dernicrn  temps,  je  tous  en 
'♦remercie,  ^^e  douiez  jaiuais  de 
«tous  les  seutimens  d'estime  et 
»d*amilié  que  je  yous  porte.  • 
Chargé  spédal^menty  par  Tempe- 
reur,  des  ratifications  à  olMenir, 
et  de  rexécutioo  du  traité»  i*op« 
position  que  montra  M*  de  Vi- 
cence, la  haine  qui  résnita  pour 
loi  de  la  rigoureuse  fidélité  avee 
Uif  velle  îl  remplit  ce  dernier  de-» 
voir  y  et  les  conséquenees  qu'el<* 
les  deveîent  avoir  pour  luî-m6«* 
UÊ»f  rien  ne  Tarrèta;  il  arraclia 
enfin  pour  l'empereur  et  pour  sa 
fiNpUle  9  toutes  les  garanties  quMI 
pouvait  exiger.  Après  ces  négo« 
eiaiioQ«L|  H*  de  Vkeace  se  retir« 


à  la  campagne.  Le  iclour  de  iSa- 
poléon  en  marsiBiô,  rappela 
M.  de  Vicence  à  Paris  :  il  dut, 
malgré  le  désir  qu'il  manifesta 
de  partager  le  sort  de  rarmée  »  se 
charger  encore  du  ministère  dés 
relations  extérieures.  Après  l*ab^* 
dicatlon  de  181 5 ,  Il  continua  de 
remplir  envers  la  France  et  Na- 
poléon» son  ancien  mandat  défi** 
délité  et  de  dévouement.  Nommé 
membre  de  la  commission  du  gou^ 
Ternement)  il  resta»  dans  cette 
circonstance»  comme  dans  tou- 
tes celles  de  sa  vie^  fidèle  à  ses 
principes  d'honneur  et  de  lojan- 
té,  et  protesta  un  des  premiers 
contre  la  note  insérée  dans  le  Mo- 
niteur du  8  juillet.  Il  dut  à  ses 
nombre!îx  amis  et  à  une  haute 
bienveillance  ,  si  radiation  de  la 
fatale  lihte  du  2/|  juillet,  et  res- 
ta eu  France.  Un  incident  im- 
prévu atronldé  un  înstnnt  latran- 
qiiillile  dont  jouissait  le  duc  de 
Vicence  d.uis  retraite.  l!,*on- 
vrage  de  M.  Koch  (^Cunipngnt  de 
1S14)  donne  an  duc  de  Vicence 
les  plus  grands  éloges,  mais  aux 
dépens  du  souverain  qu'il  a  ser- 
Ti  ;  sa  délicatesse ,  son  honneur  lé 
décidèrent  à  publier,  par  la  voie 
des  foumaux»  une  dies  pièces  de 
sa  oorrespondance ,  qui  pouvait 
éélaîrer  l 'opinion  sur  les  vrais 
motifs  qui  avaient  empêché  Tem*- 
peseur  de  souscrire  aux  condi- 
tions de  paix  do  congrès  de  Gha* 
tillon*  Mis  en  }ogement  pour  cet 
hommage  rendu  à  la  vérité  au-^ 
tant  qu'au  malheur,  il  fut  acquitté 
par  la  cour  royale.  M.  de  Vicenoo  ' 
s^est  facilement  consolé  de  cette 
dâsgrice»  en  pensant  que  si  que(* 
que  chose  peut  ajouter  à  Thon- 
neor  d^'une  action  génèrent e»  e^est 


u  kjui^L-u  Google 


as4  CAU 

de  souffrir  pour  l'avoir  faite.  H. 
de  Caulaiocourt)  Dommé  mem^ 
bre  du  sénat -conservateur  en 
i8i5,  fut  exclu  de  la  chambre 
4es  pairs  en  1814.  Retire  de  nou- 
veau dans  terre,  il  s'y  livre  u- 
niqueiueiit  à  Fagriculture  ;  c'£6t 
encore  servir  son  pay?. 

CADLAINCOLRT  (Aiguste- 
Jeàk-Gabriei- ,  COMTE  DE  ) ,  Com- 
mandant ddla  I(';gion-d  honneur, 
graiidVroix  de  Tordre  de  la  Réu- 
uio.n,  etc.,  etc. ,  etc. ,  ne  ù  Cau- 
laincourt,  le  iG^epLembre  1777, 
Aintré  au  service  en  l'an  5  (1795), 
lue  ù  la  bataille  de  la  Mobkawa, 
Je  7  septembre  1812,  était  fils  ca- 
det de  feu  le  marquis  de  Caulaiik' 
jcoorty  lieutenant -général  des  ar- 
mée0  du  joi  9  mort  sénateur.  Il  a** 
Tait  été  nommé  aous^lieutenaot 
jdans  le  régiment  des  cuirasaîers 
^u  roi  9,1e  i4  janTier  1799;  aide- 
de-camp  du  général  A ubert  Du- 
Jiayët^  le  S  germinal  an  5$  lieu- 
lenant  au  1"  régiment  de  carabi- 
niers» le  I*'  pluviôse  an  4»  capi«* 
laine  nu  1"  régiment  de  dragoos^ 
le  9  pluviôse  an  5;  cbef-d'esc^» 
jdroD  an  même  régiment,  le  12 
|»lu?iôse  an  8  ;  colonel  du  19"°*  ré- 
giment de  dragons ,  le  6  fructidor 
^n  9;  aidc-dc-camp  du  connéta- 
ble de  l'euipire^le  20  prairial  an 
.12; général  de  brigade, le  10 juin 
a8o6;  général  de  division,  le  7 
septembre  1809.  Comme  capital- 
iie  au  1"  régiment  de  dragons,  il 
«ojnmhallit  a  Slockocli  et  à  Ulu- 
llien -Tlial ,  sous  les  ordres  ^es 
généraux  Klein  et  Mortier,  lors- 
que les  Russes  débouchèrent  par 
4e  Saint- Golha ni.  Il  y  reçut  un 
^pup  de  lance.  Comnie  chel-d'es- 
dcadron  au  même  régiment,  il  ne 
jin  gi  pas  jociojas  a'^unarquer  à 
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Tede-LagOfA  TaTant-garde  de  l^p- 
mée  d'Italie,  où  il  enleva,  le  a4 
pluviôse  an  9,  à  la  tête  d'un  es- 
cadron ,  400  hommes  d'infanterie 
autrichienne.  A  Marengo%  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête, 
ce  qui  lui  valot  le  conimandcment 
du    19""  pégimeiit   de  dragOQs. 
Entré  en  Espagne,  en  1808,  com- 
me général  de  brigade  ,  il  est  cité 
dans  le  rapport  gênerai  de  la  pre- 
mière campagne ,  comme  ayant 
commandé  en  chef,  et  avec  suc- 
cès, un  corps  de  5ooo  hommes 
de  différentes  aimes,  et  pour  l'a- 
voir ramené  intact  à  Madrid ,  ù 
Tépoque  de  la  déplorable  capitu- 
lation de  Bajlen,  quoique  ses 
communiciitioiis  tàsten  t  coupées. 
Il  servit  ensuite  en  Portugal  et  en 
Espagne,  de  manière  àêtrecbolv 
si  par  les  maréchaux  ducs  do  Dal-* 
matie,  de  Trévise,  et  d'Elcbîn**- 
gen,  .dont  les  trois  armées  ye^ 
naient  de  se  réunir»  iponr  exécu- 
ter le  passage  du  Tsige,  ao-dea<» 
sons  du  pont  de  V  Arzo-BUpo,  le 
S  laoût'  iSog*^  {Moniteur  du  aft 
septembre  1809.  )  «  Le  généml 
»  Caulainconrt,  à  la  têtedesi8*.et 
o  19*  régtmens  de  dragons»  4m* 
»  ?ersa  le  Tage ,  malgré  la  mous- 
nqueterie,  la  mitraiUe  et  les  bou* 
»  Icts  que  Pennemi ,  six  fois  plus 
»  fort  que  cette  brigade,  faisait 
«pleuvoir  de  la  rive  droite  i  le 
uchoc  fut  terrible;  mais  ce  jg^éné- 
»ral  manœuvra  avec  tant  d'hahi- 
»leté  que  rennemi  fut  culbuté. 
D  Le  général  C^uloincourt  a  nion- 
»  tré ,  dans  cette  affaire,  autaut  de 
»  sanff  froid  que  de  va-leur,  et  prou- 
»ve  qu'il  était  officier  con.su m mé 
»  dans  son  arme.  >y  Commandant 
du  grand  quartier-général,  pen- 
dant uuc  poulie  de  la  campagne 
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(le  Ku99ie,  ami  courageux  de  Tor- 
dre  et  de  la  discipline ,  il  allégea 
autant  qu'il  put  les  maux  in»épa< 
rdileede  la  guem.  GoniHiaiMlaQt 
lè  a*  oorpd  ae  caTakrie  eoraposé 
de  IroU  ditisMODSt  à  la  bataille 
4e  la  lloakaira  •  dont  il  dédda  le 
aoecèa;  c*esl  là  qu'il  termina,  par 
la  mort  la  plus  glorieuse  »  la  plus 
kenorable  earriire.  Le  18*  bu|l%p 
lÎB  de  la  grande  armée  datée  ne 
MojaUk)  le  10  septembre  1812, 
tend  compte 9 aio«i  qu  il  suit,  de 
cet  éfénement  :  «  Le  gt;néral  de 
dirisioD,  comte  de  Caulaincourtf 
Gommaiidaot  le  2**  corps  de  ca- 
Yalerle ,  se  porta  ù  la  tête  du  5' 
régiment  de  cuirassiers,  culbuta 
tout ,  entra  dans  la  redoute  ^e 
gauibe  par  la  g^orge  ;  dv^  re  mo- 
ment la  bataille  est  gagncii  î...., 
ic  comte  fie  C;nilaincourt  qui 
vient  de  se  distinguer  par  celle 
belle  cbarge ,  avait  terminé  ses 
de«itinées  ;  il  tombe  mort,  frappé 
par  un  boulet  :  mort  glorieuse  et 
digne  d  envieîîî...  n 

C  A  L  M  A  II  1 1  >  (  J  ACQiT  ES  -  Kxi  e  x  - 
Mz  ),  ÛlU  d'un  notaire  de  Cbàlons- 
sar-Saônc,  et  né  dans  cette  ville, 
en  1  ^6q,  Ses  parens  le  destinaient 
à  r^tat  eooléna«tique ,  mais  la  ré- 
Tololîon  Tint  loi  fermer  une  car- 
rière qol  n*était  pas  de  son  cbois; 
il  embrassa  le  commerce.  Parti- 
san d*one  monarchie  constitution* 
«elle»  les  eicès  qui  préparèrent 
et  fluîTirent  la  chute  du  trône  ^ 
trouvèrent  en  lui  un  énergique 
désapprobateur;  aessi  paja-t-il, 
en  1794^  d'une  eaptirité  de  neuf 
mois,  sa  résistance  à  Toppression 
fèvolutionnaire.  Un  riehe  marier 
ge  qu'il  contrée^,  presqo^au  sor- 
tir de  sa  prisoo,  ramena  dans  le 
département  de  leCîOte^d'Or^  poer 
y.  IV* 
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j  exploiter  les  forges  dont  il  était 
devenu  propriétaire.  Jusqu'en 
18x4  >  M*  Caumartin  n*ezerça. 
d'autres  fonctions  publiques  que 
celle  de  maire  de  sa  commune  i 
et  n'eut  d'autres  devoirs  politH 
que»  à  remplir  que  ceux  d*élec- 
teur.  Obstiné  à  ne  voir  dans  ta 
première  comme  dans  la  seconde 
Invasion,  qu'une  funeste  inter<% 
vention  de  l'étranger  dans  les  af<* 
Maires  de  son  pays»  il  s'y  opposa 
de  tous  ses  moyens  ;  et  dans  le 
nouveau  système  de  réaction  que 
firent  prévaloir  les  désastres  pu« 
blics  ,  à  cette  époque,  il  fu^ 
qualifié  de  révolutionnaire,  d'en* 
nemi  du  roi  légitime,  et  comme 
tel  destitué  de  ses  fonctions  mu- 
nicipalrs.  C'est  A  cette  injuste 
persécution,  àdp>i  acte?  de  la  plus 
généreii'^p  hiculaisance  exercé?» 
pendant  la  diseUe  de  18  iG,  à  des 
laleus  connus  et  rehaussés  par  im 
noble  caractère ,  que  M.  (^aumar* 
tiii  iut  redevable  de  sa  nomina- 
tion à  la  chambre  des  députés  , 
par  le  département  de  la  (]ùte- 
d'Or,  en  1817.  Arrivé  à  Paris,  il 
se  réunit  i  quelques-uns  de  ses 
collègues  pour  fbrmer  ce  noyau 
d'opposllion  nationale  que  depuis 
on  a  vu  se  gressin  et  dont  le  sèle  in* 
fatigable  et  les  efibrts  plus  qu'hu- 
mains» ont  acquis  &  cette  mino* 
rité»  vraiment  héroïque»  l'éternel- 
le reconnaissance  de  la  patrie. 
Certains  biographes  ^  sous  la  plu- 
me desquels  la  vérité  elle-même 
a  l'airdunnensonge,  ont  fait  hon- 
near  à  M.  Caumartin  d'avoir  Je 
premier  proposé  d'appliquer  le 
jury  aux  délits  de  la  presse.  Il  a 
soutenu  cet  amendement  avec  au* 
tant  d'éloquence  que  d'énergie  , 
mai«  il  a'e»  eH  pa^  l'aoteur.Daae 
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In  discussion  du  rote  annuel  sur 
le  recrutement,  il  posa  en  prin- 
cipe que  la  charte  était»  de  fait  et 
de  droite  un  véritable  contrat  en* 
Ire  la  nation  et  lemonarque,  mais 
que  celui-ci  ayant  stipulé  seul , 

.  pour  les  deux  parties  »  ce  que  f!i 
charte  n*avait  pas  prévu  devait 
•interpréter  nécessairement  en 
faveur  de  la  partie  qui  n'avait  pas 
été  consultée  dans  la  rédaction  du 
contrat.  Cette  opinion  étonna  par 
•a  hardiesse  autant  qu'elle  frap- 
pa par  son  évidence.  En  iHiç),  iÛ. 
Gaumartîn  était  membre  di;  la 
commission  qui  fut  appelée  à  faire 
une  proposition  sur  te  <^ort  des 

^bannis 9  et  II  avait  été  choisi 
pour  Cire  le  rapporteur  du  vote 
émis  en  leur  faveur.  Mais  des  in- 
trigues niinistérielles  étant  par- 
venues à  faire  revenir  un  desmem* 
bresde  cette  cornMiisi>ion  sur  l'o- 
pinion qu'il  avait  primitivement 
émise,  un  autre  rapporteur  fut 
cboisî.  *'t  dans  la  séance  du  17 
mai,  M.  Caumartin  obtint  seul 
la  ]iar(>le .  pour  plaider  la  rause 
de  In  patrie  et  de  rhumanité.  De- 
puis (  (îttc  époque  les  qtiestions 
de  liriances  sont  les  seules  aux- 
quelles ee  dépiilt-  ;iil  pris  part;  des 
connai>s;tiM'es  j'i  oloudes  et  pt)si- 
tives,  une  iiivesli^Mlion  qne  v'ww 
ne  lasse,  et  surtout  une  bouue  loi 
avec  laquelle  il  n'y  a  point  de 
tran<iaetion  possilde,  domieiil,  sur 
<'<'ll.*  ni.itière  impr^r  laute,  le  plus 
grand  (  ré<lit  ;'i  srs  paroles.  M. 
Caumartin,  en  i8*io,avail  }>r()po- 
sé  au  «^ouveruement  de  fonder,  ;\ 
ses  Irais,  une  école  d»»  de^^ii»  li- 
néaire, pour  riuslruelioJi  de^-  jeu- 
nes artisans,  à  I;»  seule  eouditton 
que  cette  écol<'  poilerait  le  nom 
d'ii  to/t"  van  Looy  altej^du  qu  il 
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voulait  consacrer*  A  cette  fonda- 
tion, la  part  qu'il  avait  eue  dans 
la  succession  de  Jules  van  Loo« 
son  neveu,  dernier  rejeton  de 
cette  famille  de  peintres  célèbres. 
Cet  ancien  élève  de  l'école  Poly- 
technique «  officier  d'état- major 
plein  de  talens  et  d'espérances  » 
avait  été  forcé  de  s'expatrier  par 
spite  des  troubles  de  iBiS,  et  b- 
vait  trouvé  la  mort  sur  la  terre 
d'exil.  Cette  offre  d'abord  accep- 
Hée^  puis  retardée  dans  son  exécu- 
tion, a  été  dcfniitlvement  repous- 
sée  par  le  ministère  de  i8ai«  qui» 
sans  doute,  a  pu  craindre  que  le 
souvenir  d'une  crnelle  injustice 
ne  fftt  perpétué  par  une  in^titn* 
ticfti  utile.  Va\  morale,  une  bonne 
action  fait  pardonner  la  cause  in- 
juste qui  l'a  produite;  en  politi- 
que, on  commande  l'oubli,  mais 
on  n'a<*eeple  pas  le  pardon. 

CAli  SAN  8  (Jacques  bb  Yi^cek.*^, 
MARQUIS  de),  membre  de  la  cbam- 
hre  des  députés,  est  né  au  château 
de  Causans,  près  d'Oranji^e.  en 
1751.  M.  le  marquis  de  ("ausans 
était  rolnnel  Inrsrpi'il  lui  choisi 
jun-  la  noblesse  fie  la  ju  ineipanté 
(VOran;;!',  porir  la  représenter 
aux  états-^énéranx  assemblés  e[i 
1789.  il  lut  du  nombre  di's  nn'tn- 
bres  decette  assemblée  qui  résej- 
vérenl  leur  éloqtienre  yionr  les 
dis(M)nrs  île  sabm  :  il  ?ra!>oi(la 
point  lii  tribune,  mais  il  sig;na  la 
fameuse  protestation  de  la  nu»)0- 
rilé  de  cette  époque,  qoi  ne  de- 
vait pas  s'attendre  à  devenir  la 
majorité  en  iHîf).  ÎM.  d<^  (lansans 
est  nn  tle  ccb  hommes  (pii  peuvent 
i\  jusi.e  litre  se  lélieiler  <run  quart 
de  siècle  passé  «lans  riuaetioii; 
plus  on  le  voit  agir,  plus  on  lai 
bail  gré  de  i>uu  repos,  il  u'co  est 
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litière  sorti  toasTempire  qiM  poar 
présider  le  collë^  d'arroodiise* 
meot  d'Orange ,  eaiSis*  Ledis» 
cours  que  M. de  Causaaâ  pronon*$ 
çtLf  ù  l'uccasioQ  de  cette  présideU'* 
ce«  était,  dit-ou,  une  pompeuse 
apologie  de  l'ordre  de  choses  a*^ 
lors  établi;  et  fait. comme  mor- 
ceau iréloffiH'nrc  ,  pnur  niéritet* 
à  son  :iiiL(  ur  une  piacu  dans  une 
assemlilue  où  le  silence  était  uu 
premier  devoir  :  aussi  iut-il  ean- 
didat  an  cnrps-légijlatil'.  Le  9.7)  a- 
vril  iiSi4  -  il  ^iit  élev<';  par  lu  roi 
au  grade  de  licnttuaut- général  ; 
mais  depuis  (ctle  époque,  admi^ 
à  la  retraite,  il  .i  cessé  de  tigurtr 
sur  la  liijte  des  oUicicrs  actii's  de 
l  armée.  11  faisait  partie,  eu  qua- 
lité de  député  du  départeneot  de 
Vaucluse,  de  cette. chaaibre,  aux 
'travaux  de  laquelle  la  salutaire  or- 
donnance de  septembre  iMi&init 
si  à  propos  un  terme.  M,  de  Cuu-* 
sans,  réélu  député  parle  inêane 
déparlement 5  fut  fidèle  au  silen* 
ce  qu'il  avait  ob«ervé  pendant 
l'assemblée  constituante  ^  et  qu*U 
avait  gardé  avec  le  même  scrupule 
dans  la  chanibre  de  1 8 1 5  ;  il  1 1  (  1  '  i 
*  rompu  que  deux  fois  depuis  :  la 
première ,  dans  la  séance  du  4 
mai  16179  où  il  prit  parti  pour  la 
puissance  spirituelle,  à  l'occasion 
des  forêts  qui  avaient  appartenu 
au  clergé,  et  dont  on  proposait  de 
doter  la  caisse  d'amortissement  : 
il  s'écria  que  l'époque  où  l'on  vou- 
iutréduire  les  ministres  de  la  reli- 
gion à  Tétai  de  salariés,  remontait 
à  celle  où  les  banquiers  et  les  phi- 
losophes Turgot,  Malesherbes , 
Ncckcr,  furent  admis  à  la  dircc- 
lioîi  des  affaires.  11  demanda  a  1  a?^- 
.Hcmblée,  qui  ne  put  s'empêcher 
de  rire  de  la  question  :   3i  uu  la 
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»vérnit  céder  anssi  à  cet  esprit 
))qui  a  métamoqihosé  tour  à  tour 
nies  Frmiçais  en  patriotes»  en  ja- 
»-eobina>  en  automatses,  en  feuiN 
iitaii3^.'en>  modérés^  ^  répubit-, 
iro^ins,  eii  bourreaux 9  efi  csclaxi 
»  ves  ,  ct.méme  eik  musulmans  ?  » 
Il  purAa^  )>ûur  la  seconde  fois,  4 
L  occas^ion  de  la  loi  sur  le  recrute- 
ment de  1  armée,  et  s'élevn  avec 
beaucoup  de  vivacité  contre  le 
mode  d'appel  propusé  par  \v  mi- 
nii?lre  de  la  guerre.  «J'ai  ,  dit-il, 
wcoitiiii.uidé  pendant  i5  ans  un 
»  régiment  qui  se  recrutait  àOo  tr. 
Dpar  liofume;  l'infanterie  eniiùie 
weiMpluvait  le  même  uiuyen,  qui 
»  necoûterail  pas  plus  de  5  à  4inil- 
nlions  parao.  Nous  avons  la  paix, 
«nous  n'ayons  plus  de  marine, 
n^nous  n'avons  plus  «de  colonies , 
»douc  nous  n'avons  plus  besoin 
»  do  nombreux  enrôlerions.  R^fa^, 
»ùUssez  Us  ùaUùUmf^  royaux, 
%lts  grenoMers  rqyauXfics  ùa^ 
A,^iUotts  provinciaux;  reprenez 
mIch  anciennes  dénominations ^Ot' 
nifcc  jhs  institutions  iesplus  utiiesi 
»le  recrut^meqtjforcé  n^aura  ja-* 
»  mais  les  avantages  de  l'usage  an* 
vcien*  (Juani  a  L'avancement, 
n gardons-nous  de.  fiUregkrmerUs 
aidées  d'ambition  démesurée  ; 
%  laissez  les  artisans  à  leurs  tra- 
n  vaux  y  Us  cultivateurs  à  leurs 
»  champs  >  ne  les  Jorcez  pas  à  di- 
n  venir  des^  héros.  »  M.  de  Causans 
a  un  Dis  qui,  jadis  employé  dans 
le^  bureaux  de  M.  Slassar  t.  pré- 
let  de  Vanrlu>e  ,  est  aujouid  bui 
maire  d'ufie  coumiuuc  dei'arroQ- 
dissement  d'Orange. 

CAtSMxN  PAKCEVAL  (Jeas- 
JiCQiEs),  ancien  membre  de  Tins- 
titul.  uiiioui  J  liui  membre  del'a- 
cadémiu  rujale  dcsinsciiptionset 


Mleslétlfes,ei  professeur  dclMh 
gue  arabe  au  collège  ds  PraMte^ 
a  publié  les  oii?rages  suivaus:  i* 
VÈxpédiùon  fies  Arffonautos^  on 
Comtfuêie  de  la  Toison,  d'or^  poi* 
me  en  4  cbanl5.  par  Apollokias 
(le  Rhodes ,  tfaéuit  pour-  la  pre- 
mière fois  du  grec  eo  frauçait^  ;  2* 
Histoire  de  Stcdt,  par  Novairi^ 
traduite  de  Tarabe*  5*  foyage» 
tnSidie,  dams  grande  G^iêe 
et  dans  le  Levant ,  par  le  baro» 
de  Riedosel;  4*  Supplément  aitjo 

.  Miiie  ét  une  Ntuix;  5*  lepremiêr 
chapitre  des  observations  aslro— 
nonUffites  d* Efm- Jaunis ,  traduit 
de  l'arabe;  6*  ^w/o/>t'  des  Arabes 
en  Sicile,  extraite  d'Àbouifeda, 
GAYAiGNAC  (JEAif^B.tpriS'rB), 
député  à  la  corvvention  i>ationa- 

•  le,  est  né  k  Gordon,  départe- 
ment du  Ix>t,  on  1762.  (riific  an- 
cienne famille  du  Kouergue.  Son 
père  ,  magi-frnt  distingué  ,  fil  par- 
tie des  adttiinisi rations  provin- 
ciales, éialdies  par  M.  Neckcr. 
J.  B.  Cavai^riiaf  éfaii,  au  com- 
menceuient  de  ia  revolnjion,  a- 
vocat  au  parlement  de  loulouse; 
ses  éludes  et  sof>  caraolère  le 
portaientàl'îndépt^ndance  :  Wvm- 
brassa,  avec  ardeur,  lacjni-f  delà 
tiberté  dés  les  premiers  junrs  de 
la  révolution; exerça  Ifs  Coiu  h  ius 
muaicipales  dans  sa  commune, 
fut  élu  membre  du  directoire  du 
déparlcment  du  I.ot,  et  nommé, 
en  179*2.  député  a  I  i  convenUon 
nationale,  où  il  voU  la  mort  de 
Louis  XVI.  Il  présenta,  ;\  cette 
assemblée,  le  rapport  rrluil.i  la 
reddition  de  Verdun;  (il  ainniler 
le  détiut  qui  déclarait  l/  iUlrcs  à 
ia  patrie ,  les  babitans  de  cette 
▼ille,  et  ordonner  la  mise  en  ju- 
gement de  quelques  individus  ao- 
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oaaés  de  l'efoir  Urrée  ara  Pmi* 
siens*  J.  B.  Caraignao  avait  éiè  I 
eDTOjé  près  de  Taroiée  des  eûftas 
de  rOuesl»  el  se  treurail  à  BtesU 
à  l'époipse  oà  b  steiif  elle  îles  été- 1 
neuMS  du  3i  osai  y  pwrvittt*  ' 
Il  se  rendit  aosstlôtàLorientt  etj 
signa,  le  1 4  }ttiii«  a?  ecsescoilègites  i 
llerita  et  Seresle»  ium  proiesia-  ! 
UoB  énergique  ceMre  ces  évcne^  i 
mens.  Gelleproiesiatk»Dya£fiokée 
dans  les  quatre  déparletnens  de 
kBreta^oê,  fut  déueueèeàln  cou- 
Tention  eationale  :  une  eirooâa- 
tance  favorable  sauva  les  sigoa^  , 
taires  de  qelle  pièce  ;  la  conten- 
tion  reçut  la  nouvelle  de  la  levée 
du  stég^c  de  Niintes»  où  ils  s'élaieul 
renfermés,  en  même  temps  que 
la  dénonciation  portée  contre  eux^ 
et  il  n'y  fut  pointdonné  de  suites. 
Lorsque  le  corps  de  troupes  aux 
ordres  du  général  Bcysser,  apré? 
s'rtre  emparé  deMontaign.  y  lui 
surpris  t'I  attaqué  par  tonte  l'ar- 
mée royale,  J.  B.  Cavaignac  ,  qui 
s'était  trouvé  aux  divers  combats 
Vî\  i  és  dans  *:v>  ( ontrées,  se  vit  un 
motnent  envrl  tppé  p.ir  rennemi. 
en  voulant  rallier  t-t  retenir  les 
fuyards  :  dos  cbasseurs  à  cheval 
du  15"*  régiment  parvinrent  ik  le 
sauver.  Cavaignac  quitta  1rs  ar- 
mée^ do  Lorient,  el  rentra  dari> 
le  sein  de  la  convention:  mais 
peu  (le  tt  inp^  après,  il  fui  en  voyé 
à  l'aimce  des  Pyrénées-Occiden- 
tales. 11  y  forma  deux  nouveaux 
régimcns  de  cavalerie;  s*occnfi.i 
exclusivement  de  Torganisatiou 
des  troupes  et  îles  opérations  mi- 
litaires, dont  les  résultats  furent  la  , 
pri'-e  de  Saint-Sébastien,  de  l"  on« 
larahie,  du  port  du  Passage,  de  I.1  1 
vallée  de  tiastan,  et  la  dispersion 
de  l'armée  espagnole  f  qui  perdit 
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■*  lÔMle  son  artillerie.  Cette  briHao- 
te  campagne  de  dix  jours»  et  lei 
SQceès  de  l'armée  dés  Bjrénée»- 

"  Orientales  eo  Gatalo  giie,  forcèr  eat 
l*Espagne  à  entamer  les  négocia^ 
fions  qtti  se  terminèrent  par  la 
paix  de  Bftie.  Rentré  une  seconde 
fois  dans  la  convention  nationale» 
5.  B.  €a?afgnac  y  Ail  incolpé 
4Toccaslon  d*une  dénonciation 
faîte  par  quelques  babitans  de 
Bajonne  :  il  prouva  qiill était  res- 
té étrangler  aux  actes  reprochés  à 
son  collègue  Pinet;  et.  snr  un 
rapport  fait  par  Durand  MaïUane^ 
au  nom  du  comité  de  législation, 
la  convention  rejeta  cette  dénon- 
ciatinn,  pu  adoptant  la  question 
|irc;ilable.  Cavaignac  se  \it  atla- 
quù  de  nouveau  par  le  député 
C'oriUe;  il  (ut  défendu  parle  res- 
pectable Bois^y-d'Anglas ,  et  la 
convention  passaà  Pordre  du  jour. 
J.  B.  Cayaignac  fut  envoyé  une 
troisième  fois  aux  armées;  il  mon- 
tra de  nouveau  à  celle  de  Rhin- 
el-Moselle,  les  talens  qu'il  avait 
déployés  dans  la  Vendée  et  aux 
!Pyrénées  ^Occidentales ,  comme 
soldat  et  Qomme  administrateur. 
Il  était  ft  ^fne  de  retour  de  cette 
mission,  quand  la  direction  de  la 
force -armée  de  Paris  lui  fut  cofl* 
^e  par  les  cemKés  du  go«veme^ 
ment ,  pour  réprimer  le  mouve- 
ment qui  éclata  an  premier  prai^ 
rial  an  5,  et  comprimer  le  f  aoobi- 
nisme  prêt  à  'ressaisir  le  pouvoir, 
n  ne  put  parveolr  à  soustraire  le 
malèeweux  Féraud  aux  fureurs 
des  factieux»  et  lui-même  courut 
les  plus  grands  dàngers  ;  il  n*évîta 
les  coups  qui  lui  étaient  portés  que 
par  le  dévouement  d'un  citoyen 
co!TT;i^^eux,  à  qui  la  convention  dé- 
cerna un  sabre  d  honneur,  J.  B. 


Cuvaignac  contribua  encore  &  la 
défense -de  la  convention,  dans 
la  journée  du  i9  vendémiaire 
an  4*  l^tt  conseil  des  dnq«> 
cents  9  il  fut  du  nombre  des  mem^ 
bres  de  cette  assemblée  que  le 
aort  en  expulsa  en  i^gy*  Sous  le 
consulat  9  il  fut  nommé  commis*» 
iaire-géaérol-exlraordlnaîrê  des 
relations  commerciales  &  Pondii» 
cbéry;  mais  la  jalousie  anglaise 
noiui  permit  poe  de  s'établir  dans 
cette  résidence,  et  il  revint  à  Pa- 
ris on  i8o5.  Les  événemcnsde  la 
guerre  avaient  placé  Joseph  Bona- 
parte sur  le  trône  de  Naples;  il 
appela  J.  B.  Cavaîg^nac  dans  ce 
pa3^s,  et  Inî  confia  l'organisation 
cl  la  dire<  tioii  générale  de  l'ad- 
ministratidii  des  domaines  et  de 
reiiiegistreiuent.  Joachfm  ,  qui 
succéda  à  ,lo<!eph  ,  uuinraa  Cn-r 
vaignac  con^eiller-d'état ,  com- 
utandeur  de  i  ordre  des  Deux-Si- 
-ciles ,  et  lui  fit  don  d'un  majorât 
dont  il  n  a  j.itMais  pris  le  titre.  Le 
décret  impérial  qui  couL  ti  iie  les 
Français  au  service  des  puissao.- 
ees  étrangères  9  décida  J.  B.  Ca- 
vaignac a  donner  sa  démission 
des  emplois  qu'il  occupait  dans 
le  rojaume  de  Naples  ^  et  à  ren- 
trer e»  France: il  se  Ifouvatt  ù 
Parla  à  Fépoque  des  événemeae 
de  illi5»  et  fut  nommé  préfot. 
Il  a  dâ  sortir  de  France  en  ver- 
tu de  la  loi  dite  à^amnistit ,  et 
S*est  réftigié  aur  le  territoire  iFu- 
ne  puissance  volaine  >  où  il  vit 
dans  la  retraite.  Il  entrait  dans . 
les  vues  des  écrivains  qui,  sous 
le  titre  de  Biographie  des  /to/n- 
mes  vivant,  ont  dressé  Jes  volu- 
mineuses dénonciations  dont  tant 
de  Français  ont  été  victimes,  d  ac- 
cueillir sans  examen  toutes  les. 
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calomnies 9  d*a|ooter  foi  à  ton- 
tes les  iiccusations  ;  et  celle  qMi 
fui  dirigée  contre  J.  B.  Cavai- 
gnac ,  par  iquciques  habilans  de 
Bayome,  en  1794,  a  été  rapportée 
par  ces  écrivain:  de  parti,  comnne 
si,  ù  deux  rt  prises,  elle  n'avait 
pas  été  reconnue  et  déclarée 
fnrjs«e  par  rassemblée  :^  laquelle 
elle  ciait  adre^isec.  Celle  accusa- 
tion a  été  répétée  dans  d  antres 
Ijiof;rnphies,  et  notamment  dan? 
eellc  dont  Eyniery  est  l'éditeur. 
Sur  la  réclamation  (l<î  M"*Cavai- 
giiac,  et  la  preuve  (pie  son  mari, 
non-seulement  n'a  jamais  connu 
M''*  Labarrièrc,  mais  qn  il  se  trou- 
vait à  i5  lieues  du  théâtre  où  l'ac- 
tion qu'on  lui  reproche  s*était 
passée,  l*lmputation  calomnieuse 
a  disparu  du  dictionnaire  biogra^ 
phiqucdeM.  Eymery;  elle  est  res- 
tée dans  celui  des  frères  Michaud. 

CAYAIGNAG  (JAGQiiB$.MAftiB), 
baron  de  Baragne,  lieutenant-gé- 
néral; commandant  de  la  légion* 
d*honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  frère  du  précédent 9  né  en 
1775 9  à  Gordon,  département  du 
Lot.  Il  débuta  dans  ia  carrière 
des  armes  par  le  grade  de  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Navar- 
re infanterie  ,  et  fit,  en  cette  qua- 
lité, les  premières  (  ampaj^ncs  de 
la  révolution  à  l'armée  du  Nord; 
il  passa  dans  un  régiment  de 
cliasx  iirs  à  cheval  ,  fut  nom- 
mé adjoiiU  à  Télat -major  gé- 
néral de  Tarméc  tics  cotes  de  la 
Rnclielle  ;  rejoignit  son  régiment, 
seivit  aux  armées  des  Pyrénées- 
Occideii  laies  et  d'Italie,  se  dibliri- 
gua  au  passage  du  Taglianicnto, 
et  fut  remarqué  par  le  général  Bo- 
^  naparte,  qui  le  nomma  chcf-d'es- 
.   cadron  sur  le  cbamp  de  bataille. 
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Quoique  très-jeune,  le  comman- 
dement du  35°"  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  lui  fut  confié  :  il 
reçut  plusieurs  blessures  ù  la  têtu 
de  ce  corps,  pendant  la  retraite 
de  Tarînée  d'Italie,  dont  le  géné- 
ral Moi  o.ni  avait  pris  le  enriHunn- 
(]i  irieut;  il  eut  dans  un^  1 1  (  (innais- 
saijce  la  jambe  cassce  ti  tm  coup 
de  feu.  Le  pretiiier  consul  le  tioni- 
ma  coliuiel  du  lo""'  ré»ri!nent  de 
dragons,  où  le->  auteurs  ilc  la/>,o- 
grapliic  des  Hommes  vtvans  le 
font  entrer  comme  simple  caTa- 
lier  ;  il  se  distingua  an  passage  du 
Splugcn,  du  Garigliauo,  et  sur- 
tout à  la  bataille  d'Austerlitz  ;  le 
courage  et  le  sang-froid  qu'il  mon- 
tra dans  cette  grande  journée  lui 
méritèrent  le  titre  de  comman- 
dant de  la  légion -d'honneur y  et 
plusieurs  marques  de  Testlme  et 
de  la  satisfaction  de  Tempereur. 
Le  colonel  Cavaignac,  nommé  ck 
cuyer  du  roi  Joseph ,  reçut,  après 
la  paix  de  Presbourg»  Tordre  de  se 
rendre  ù  Naples;  il  y  obtint  bien- 
tôt de  l'empereur  le  brcTetde  gé- 
néral de  brigade.  Dn  commande- 
ment de  la  ville  de  Naples,  qui  lui 
fut  d'abord  confié»  le  général  Ca- 
vaignac  passa  au  commandement 
supérieur  des  Calîd)res,  avec  le 
grade,  de  lieutenant -- général  an 
service  napolitain,  et  chargé  de 
pouvoirs  Irès-étendns.  Ces  pro- 
vinces étaient  dans  un  élntde  trou- 
ble, el  presque  de  revoit*'  conti- 
nuelle, par  snilc  du  caractère  in- 
quiet des  hal)ilans,  el  dés  fautes 
du  gonverucment  qui  pasa.ut  fré- 
(jiieinmeul  et  brnsqiiemenl  d'une 
imiulgeuce  irrélléchie  à  une  ri- 
gueur excessive.  Le  général  Ca- 
vaignac,  autant  par  sa  fermeté  ci 
ta  modération  que  par  sesmesu* 
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res  administratives,  et  des  opéra- 
tions militaires  dirigées  en  même 
temps  contre  les  îii^tirgés  et  con- 
tre Tennemi  exttrii'iir,  sut  épar- 
gner le  snng  des  Ciilalirois,  et  dé- 
feudrc  leur  vaste  et  rivhv  pays  de 
Tattaque  des  Anglais  ^  qn  il  I>allit 
en  plusieurs  rencontres.  Lorsque 
le  roi  Joachim  se  lut  ilécidi;  à  o- 
pérer  une  descente  en  Sicile  ,  il 
duiina  au  général  Cavaignac  le 
coiiunanilement  d'un  des  trois 
corps  de  l'armée  destinée  à  agir 
contre  cette  île.  Le  générai  Ga- 
Taigoac  fut  le  seul  qui ,  ù  la  tête 
de  ses  troupes,  opéra  ^on  débar- 
quement sur  les  côtes  de  la  Sici- 
le ,  malgré  la  flotte  anglaise  qui 
croisait  dans  le  canal  et  les  forces 
qui  se  trouvaient  à  Messine ,  et 
dans  les  envircyis  de  cette  ville. 
Lesautres  troupes  de  rexpédilion 
ayant  été  retenues  en  Calabre  par 
les  vents  y  ou  par  des  ordres  con- 
traires ,  le  général  reçut  le  signal 
du  retour;  mais  Texécution  de  cet 
ordre  devenait  à  chaque  instant 
plus^iiïicile  ;  d'un  enté  les  trou- 
pes de  terre  ,  et  de  Taoli  e  la  ilolle 
anglaise  s'avançaient  contre  loi  ; 
déjà  même  les  barque»*  qui  avaient 
apporté  la  division  napolitaine 
mettaient  ù  la  voile,  et  se  diri- 
geaient vers  Keggio.  Le  général 
saute  dans  un  esquif,  ramène,  par 
ses  exhortations  et  ses  menaces  , 
une  gr.mde  partie  de  ces  barques 
fugitives ,  rede:3ccnd  à  terre  et  lait 
rembarquer,  devant  lui,  toutes 
ses  troupes,  à  l'exception  d'un 
bataillon  engagé  dans  les  terres  » 
et  cerné  par  Farinée  ennemie, 
dont  les  forces  étaient  quadruples 
de  celles  que  commandait  le  gé* 
nécal;  il  s'embarqua  le  dernier , 
«t  sous  le  feu  de  Teniiemi  ;  t»assa 
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sur  le  front  de  la  flotte  anglo-si- 
cilienne ,  sans  perdre  un  seul  de 
ses  bûtiniens  de  transport  ;  et 
malgré  tanl  (Tobstacles  ,  exécuta 
avec  n^re  son  dêbarquenieut  sur 
les  cOles  (le  Calahre  ,  à  la  vue  de 
la  11  )tle  et  des  lieux  armées.  Le 
roi  le  reçut  undes  premiers,  Tem- 
brassa ,  le  combla  d'elo;;cs ,  le 
noiiiiua  son  ])rHmier  aide  -  de- 
camp  ;  el  le  r(»i  tic  W  cstphalie  loi 
envoya  le  grand-cordon  de  Tordre 
militaire  de  ce  royaume.  £n  1812, 
le  roi  de  Naples  rendit  un  décret 
portant  que  nul  étranger  ne  pour- 
rait occuper  aucun  emploi  civil 
ou  militaire  dans  ses  états,  s*il  ne 
8*y  faisait  naturaliser.  Le  général 
Cavaignac  demanda  aussitôt  a 
rentrer  dans  les  rangs  de  Tarmée 
française.  II  y  fut  admis  avec  son 
ancien  grade  de  général  de  bri- 
gade» et  employé  dans  le  11"* 
corps  comme  commandant  de  la 
cavaleries  il  fut  chargé  de  proté- 
ger la  retraite  de  Moskow,  et  vint 
ensuite  s'enfermer,  dans  la  place 
de  Dantzick,  avec  les  1800  hoiu- 
mes  qui  lui  rc^îTtentj,  et  qui,  dès 
lors,  firent  partie  de  la  garnison. 
Le  général  Cavaignac  se  disiin- 
g«ia  dans  les  fréquentes  sorties 
qui  eurent  lieu  pendant  le  mémo- 
rable siège  lie  cette  ville,  t;i  dans 
cessorties  ileut plusieurs  che\  .mx 
tués  sous  loi.  Retenu  prisinmier 
de  guerre  j)4U-  la  violation  il;  -  con-' 
ditions  de  la  capitulation,  il  lut 
envoyé  à  Kiow,  et  ne  rentra  en 
France  qu'après  la  paix  de  i$]4- 
Il  a  été  nommédepuis  lieutenant- 
général  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Le  roi  l'a  fait  baron  en 
1818.  11  est  employé  comme  ins- 
pecteur-général de  cavalerie. 
C  A  VANILLES  (Autoirb  -  Jo- 
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9um)f  né  À  Valence  en  Espagne 
le  10  janvier  174^9  fut  élevé  par 
les  jéiuitu:»  de  cette  ville,  embras- 
sa l'état  écclésinsliqiie,  et  devint 
un  des  pln<^  célèhrei»  botanjy^tLS  de 
notre  âge.  Il  rendit  l'ifnporlaut 
service  à  l'finiver.siié  d*'  VaU-nre 
de  lui  r.'iiie  iwlopicr  les  œuvres  de 
CorHlillac  el  d<;  .M Jinchembroeck 
eoimiie  livr<îs  (  his-iqueb,  et  11  y 
iiitrodiiibit  1  étude  des»  matbémn- 
tiqiies  ju.sqij'alor?^  ni  peu  culti- 
vées. ï/.il)l)<-  (1.1  \  .ijiille»  était  pro- 
tesseurde  philuaO[  hie  à  Murtie, 
lorsque  le  duc  de  Tlnfanladoy 
Mommé  ambas^tadeur  en  France» 
le  choivit  poor  soigner  Téduco* 
lioa  de«e«  eafans^  et  Taniena»  a- 
tec  eux»  A  Pari» en  1777*  il  troa- 
Ta  dans  cette  capHale  tout  le» 
moyens  de  sallsiaire  éon  goAt 
pour  les  scieneesi  et  se  11? ra  pins 
j^artlcolièrement  &  Véîuàe  de  la 
botanique.  L'amour  de  la  patrie 
lai  suggéra,  en  1784»  des  abser«> 
valions  très -judicieuses  et  con- 
formes à  la  Térité,  à  Toccasionde 
Tarticlc  Espagne  de  la  r7r  ftveiie 
Encyclopédie,  dont  M.  i^lasson 
de  Morviliiers  était  Tauteur.  €a- 
vanîiles  releva  les  erreur*}  de  cet 
article  atec  polites**e  el  sngacité. 
îl  fit  pjiraître,  l'année  suivnntt'.  Irn 
preinierc.H  livraisonH  d'un  grand 
»Mjvr;içr^*  *^»ir  la  liolafiiqac,  ayant 
l'dwi  litre  :  Mutiadclpkia'  rlnssis 
(iuserialiones  dccetn,  avec  ligu- 
res, etc.  On  y  trouve  la  descrip- 
tion de  toutes  les  espèces  de  celle 
cla»he.  Le»  botanistes  admirent  la 
critiqije?*av/mt<;el  l'exactitude  de 
ce  travail.  (îavdiiillcjj  en  avait  des- 
siné lui-même  297  plantes,  dont 
un  grand  nombre  étaient  nouvel^ 
les.  11  s*éleva  à  ce  sujet  une  dis- 
cussion polémique  entra  lui  el  l'hé- 


ritierdc  Brutelle;  tous  deux  ayant 

la  prétention  d'avoir  découveri 
n  puMié  ces  planlf^  intérieure-- 
nj<  lit  Ton  ù  Tantre.  Aprè»*  avoir 
demeuré  douz4d  arint'es  à  Faris^ 
Cavanilles  rclrnirna  d  1  ^a  pairie, 
où  il  'occupa  de  son  pl<j»  ou* 
vrage,  intitulé  :  Icônes  eldescrip- 
Uontis  plantarnni  <juœ  uni  s/ian- 
th  in  f/ispanià  cre&ciuit,  aut  in 
horti^  h(y j>Ltuntur.  Ce  travail  est 
d  aiuajjt  jïli»»  précieux  qu'il  eon- 
tieitt  plus  de  iUm  platielii  >  des.si-* 
nées  par  l'auteur.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  de  genres  nou- 
Teaox^  et  un  nombre  plus  consi- 
dérable d*esfèees  de  l'Espagne^ 
de  TAméfique,  des  Indes  et  de 
la  Noureile-Hollande*  il  n*avaU 
pas  encore  achevé  cet  ouvrage, 
lorsque  son  gouvernement  le 
chargea  de  parcourir  TEspagne 
pour  y  faire  des  recherches  bota-. 
nlques«  Cavanilles,  ne  se  bornant 
point  au  simple  eiamen  des  vé- 
gétaux, s'occupa  en  m€me  temps 
de  recueillir  des  observations  sur 
la  géographie  et  la  mlnéralSgie* 
Il  commença  par  le  rojntmie  de 
Valence,  dont  il  a  donné  une  des- 
cription h  istoriquecompifte,  ain- 
si que  de.**  pays  environnant*,  soua 
le  titre  de  h'nyft^r  de  f^alence. 
Cet  ouvrage,  orn/  d'une  assez 
bonne  carte,  [h  *  r<  rahle  à  eeWv,  de 
Lopez,  lort  mùmt.  Lch  autres 
oiivragr^  (le  Cavanillessont  :  Col- 
lecùun  de  papales sohre;  Contro- 
versian  botanicas  et  Description 
de  Los  generoa  y  .spécial  de  plan- 
tas demomtradan  en  las  Icctinnes 
pablicas.  Outre  ces  ouvrages,  Ca- 
vanilles  a  rédigé  sur  divers  su- 
jets d*exceliens  mémoires  insérés 
dans  la  Annaics  de  las  scieneioê 
naturaieê ,  Qwra^G  pérlodiqne;. 
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qèl  p&nrt  durant  quelque  tempe 
à  Maérid  rers  la  fin  du  dernier 
aiècle,  et  doBtlacotlectfon  est  fort 
prèctease;  ce  sont  surtout  les  ob- 

servationsdeCavnnillcssur  la  plus 
terrible  des  maladies  de  rhom- 
me,  la  rage,  qui  ptéïîcntcnt  de 
Tintérôt  dans  celte  collection.  Ca- 
Vanilleâ  mourut  à  Madrid,  en 
î8o4  :  c*était  un  homme  doux, 
aimable  et  confiant.  Pns>ion- 
né  pour  la  botaniijue,  il  n'en  par- 
lait paîi  sans  communiquer  l'en- 
thoiisla?*me  dont  il  était  pénétré 
puur  cette  si  ience.  II  était  chéri 
de  ses  élevés  ;  ses  cours  étaient 
très-sni vis ,  mais  il  herborisait 
peu;  c'est  (*ardes  jeunes  p:«'n^  qui 
lui  étaient  ?îttachés  qo  il  lésait 
chercher  à  la  campagne  les  végé- 
taux nécessaires  ù  ses  leçons,  et 
eette  recherche  était  déjà  pour  eux 
uoe  étude.  II  avait  répandu  le  goût 

la  botanique  en  Espagne;  mais 
à  sa  mort  elle  y  est  tombée  dans 
Tonbli.  Lagosea,  son  successeur, 
et  doflt  les  connaissances  botani* 
quea  sont  encore  plus  étendues, 
éeralt  bien  fait  pour  y  rétablir  le 
Culte  de  Flore;  mais  il  manque  des 
pafasâns  secours  de  fortune  et  de 
protectloa  dont  Cavauiiles  fut 
toujours  environné. 

CAVENDISH  (Hekbi),  secQpd 
fils  du  duc  de  DeTonshire,  se  ren- 
dit célèbre  comme  chimiste  et 
comme  physicien.  Né  en  17^5,  il 
ne  jouit  dans  s:i  jeunesse  que  d'u- 
ne fortîinp  modique,  les  grands 
biens  «le  s  i  famille  ayant  été  don- 
nés à  >on  frère  aîné,  suiva»it  la 
cootnine  d'Angleterre.  Mais  son 
goût  pour  l'étude  et  sa  passion 
pour  les  sciences  le  dédommagè- 
rent d'une  priralion  à  laquelle  il  ^ 
n'attachait  point  d'importance. 
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Ses  recherches  chimiques  lui  àc- 
quli^nt  bientôt  une  grande  réfu- 
tation. Il  découvrit  les  propriétés 

spéciales  du  hydrogène^  et 
les  dldérenCes  qui  le  distinguent 
de  Tair  athmoèphérique«  Le  pre- 
mier il  reconnut  la  composition 
de  Teau,  expérience  déjà  tentée 
par  Schéele,  et  depuis  répétée  a- 
vec  succès  par  Lavoisier  et  Mon- 
ge.  Les  grandes  connaîssaiiccs  de 
Cavendisb  en  pliysiqnc  et  en  ma- 
thématiques lui  donnèrent  les 
moyens  de  constater  la  (hMi^îtéde 
la  terre,  qu'il  reconnut  surpasser 
celle  de  Teau  de  quatre  fois  et  un 
tiers.  Membre  de  Li  société  royale 
de  Londres,  il  fut  admis  au  nombre 
des  huit  associés  <  (1  1  ugers  de  l'ins- 
titut de  France,  le  2  '^  j  11  ai  s  i8o5. 
«Cavendisb  se  trouvait  de  beau- 
»coup  le  plus  riche  de  tous  les 
•  saTans,  dit  M.  Biot,  et  probable- 
»  ment  aussi  le  plus  savant  de  toi» 
«les  riches. »  Un  de  ses  parens» 
qui  avait  amassé  une  fortune 
colossale  dans  l*Inde,  étant  re- 
venu, en  i773t  lui  Ht  une  dona- 
tion de  tous  ses  bUrfs  pour  le 
dédommager  de  l'^e^èce  d'aban- 
don où  sa  famille  l'avait  laissé 
|usqu*alors*  Cavendisb  dans  l'o^ 
pulence  n*en  conserva  pas  moins 
toute  la  simplicité  de  ses  usages, 
se  contentant  toujours  d*un  mo- 
deste habit  grîs.  Mais  en  revan- 
che, il  répandit  de  grands  bien- 
faits, soit  pour  soulag^er  l'indigen- 
ce, soit  poui-  jiropager  la  culture 
des  sciences  et  des  lettres.  11  lais- 
sa néanpioins  à  sa  mort,  arrivée  en 
mars  1810,  douze  cent  mille  livres 
sterling,  qui,  suivant  sa  volonté, 
furent  partagées  entre  ses  parens 
éloignés,  les  moiiio  lavorisés  de  la 
i'orlune.  Lta  écrits  de  Cavendisb 
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'  se  trouvent  tous  dans  les  Traus" 
action'^  piidosopliiijuvs.  Voici  les 
titrci»  des  principaux  :  i°  H.rpv- 
rivnces  sur  rairjaclii  v,  i  •^iM'i  ;  *  " 
lui Pf tort  ù  Ici  sorit''t('  ro^iiIe  de 
LorKlre5,  sur  tes  in^^liiinu-iis  Je. 
/fi('ii'<)r<//o£^ie,  f|  il  servent  auxopé- 
j  allons  (le  (  elle  compagnie,  iJ^C; 
3"  Mi'tnoiri' s!fr  la  (d  'orir  mm  , 
matin  ne  de  rclectricitv^  avec  des 
applications  de  l'analyse  iniloité- 
si  ma  le;  4°  Mcmouc  sur  l*année 
civile  dex  Hindous  et  »ur  leti» 
alinanaclis,  1792.  La  justesse  et 
rexactîtude  des  observations  so 
font  remarquer  dans  ces  divers 
onvrogcs. 

GAZALÈS  (Jacqtbs-AntoirB'' 
Marie  de),  né  en  i^Sa,  à  Grena- 
de, département  de  la  Haule-Ga* 
ronne.  Son  père  était  conseiller 
au  parlement  de  Toulon  se.  Le  jeu- 
j  ne  Cazalès  fut  reçu ,  dès  l  âgc  de 
quinze  ans ,  dans  le  régiment  des 
dragons  de  Jarnac^  et  il  ne  larda 
pasâ  y  obtenir  le  commandement 
d'une  compagnie.  Son  éducation 
fut  très-négligcîe;  il  avait  perdu 
^on  père,  et  il  s<:  livra  ù  la  dissi- 
pation d«>nt  se  dereiHl'Mt I  |m'h 
les  niilitiiire:;  en  temps  de.  paix. 
Cependant  il  ne  larda  jias  à  ('(ni- 
naîiro  les  ress'M.uces  (pTil  avait 
en  lui-même.  II  élail  doue  d'un 
jugement  saiu,  d'une  rare  inlelli- 
gcnce  et  d'une  inénioire  prodi- 
gieuse. Un  ternpéranier:l  lobus- 
tc  lui  pcrniil  de  tirer  l)eaucnu]»dc 
fruit  de  ces  avantages,  sans  se  sé- 
parer de  ses  amis,  et  sans  retion* 
cer  à  la  société.  Il  destinait  l'é- 
lude la  plus  grande  parde  de  la 
nuit,  le  jour  lui  restait  pour  ses 
autres  devoirs 9  et  pour  ses  ])Iaî- 
sirs*  C'est  ainsi  que  se  forma^  en 
secret;  f^et  orateur  éloquent  »  au> 
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quel  il  ne  manqua  que  de  consa* 
crer  de      beaux  talens  iV  la  dé- 
fense d  une  sage  liberté.  II  était 
capitaine  lorsque  les  états-géné- 
raux lurent  convoques.  La  nobles- 
se du  bailli  igc  de  Hiviére-Verdun 
le«  boisil  à  Funanimilé.  Lorsqu'on 
agita  la  quealiun  de  la  réunion 
des  trois  ordres ,  il  s'y  opposa  de 
tout  »(m  pouvoir;  il  était  un  des 
commissaires  nommés  pour  ces 
conrércnces;  il  prétendit  qu'il  fal- 
lait sauver  9  maigre  le  roi  même» 
l'ancienne  monarchie.  C'est  â  lui 
que  remonte  la  devise  qu'on  s'ef- 
force de  renie ttre  en  honneur  de- 
puis quelque  temps.  La  conduite 
modérée  d'une  partie  d^  la  no- 
blesse prévint  les  effets  de  cette 
vive  opposition.  Caxalés  voulut 
alors  retourner  en  Languedoc , 
mais  il  fut  arrêté  ùCaussade,  près 
de  Montauban.  Kn  écrivant  pour 
demander  son  élargissement ,  il 
offrit  sa  démission;  cependant  les 
ordres  qu'il  reçut  le  décidèrent  à 
revenir  à  Paris,  et  il  prit  part,  dans 
l'assemblée  constituante,  à  toutes 
les  délibérations  susceptibles  d'un 
Il  Hil  înlérri.  Il  ne  tarda  pas  à  é* 
tre  regardé  comme  un  des  pre- 
mieis  orateur^  de  celte  ép£*que, 
où  la  gbnre  de  la  Irihune  ach<*va 
de  consacrer  la  supériorité  de  la 
ladj^ne  iVarx  ai-c.  On  l'admira  sur- 
tout dan.s  les  discussions  qui  s'é- 
levèrent sur  le  serment  îles  prê- 
tres,  conccinanl  la  constitution 
civile  du  tdergé;  sur  le  projet  d'6- 
ter  au  roi  le  droit  de  conclure  la 
paix  ou  de  déclarer  la  guerre  ;  et 
sur  celui  d'exiger  qu'il  ne  s'éloi* 
gnât  pas  du  lieu  des  séances.  On  a 
demandé  si  une  conviction  réelle 
avait  entraîné  ce  grand  orateur  » 
ou  si  encoi;|î  imbu  des  préjugés 
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de  5.1  première  leunesse,  il  atajt 
cédé  à  i'iofluence  des  seuls  hom- 
mes avec  qui  il  fût  en  relation  à 
rentrée  de  sa  carrière  politique. 
Il  est  certain  que  vers  la  fin  de 
cette  mémorable  session  ,  il  ne 
suivait  plus,  avec  la  même  ri- 
p-oenr.  les  j^rincipes  dont  il  avait 
d  ai)ord  embrassé  la  deif  rise;  on 
a. conjecturé  même  qu'il  en  eût 
adopté  de  plus  coniormes  à  Té- 
tenduf  de  ses  lumières  ,  s'il  n'eût 
pas  craint  l'espèce  de  honte  atta- 
chée à  de  tels  changemens,  dont 
quelquefois  pourtant  les  causes 
seraicui  honorables.  En  1789,  au 
mois  de  sepleuibre,  Caïalès  ap- 
puya la  proposition  de  soumettre 
à  la  sanction  royale,  les  articles 
de  la  constitution  déj&  réglés  par 
iin  décret ,  et  en  particulier  la  dé- 
claration des  droitrde  Thomme. 
Il  demanda  ensuite  que  les  dépu- 
tés fussent  soumis  chacun  à  une 
contribution  de  1200  francs»  et 
que  rasseipblée  fût  renouyeléc 
]»oi]r  prononcer  sur  l'adoption  de 
la  constitution*  L*annéc  suivan- 
te 9  au  mois  de  mars,  il  défendit 
avec  chaleur  le  parlement  de  Bor- 
deaux, comme  il  avait  défendu 
celui  de  Rennes,  également  ac- 
cusé de  résistance  aux  décrets  de 
rassemblée.  Dés  cette  époque  ,  il 
paibi  longuement  contre  les  pro- 
grès que  faisaient  dans  l'opinion 
les  principes  démocratiques;  et, 
vers  le  mois  de  juin,  s'opposant  à 
ce  qu'on  réunit  au  terriltui  e  de  la 
France  le  conital  Venaissin,  il  de- 
manda la  liberté  des  piisonoitrs 
détenus  h  Orange.  Il  appuya  mê- 
me la  proposition  faite  par  I  abbé 
Maury  de  poursuivre  devant  le 
Cbâtelet,  le  dé}vulé  Camus  qui 
\cuait  de  dénoncer  des  tenlatiTCs 


CA7s  235 

secrètes,  dont  le  but  avait  été  d'o- 
pérer leur  délivrance*  Bientôt  Ca* 
zalès  s'oppose  à  ce  que  le  prince 
de  Condé  soit  déclaré  traître  à  la 

patrie  ;  mais  en  défendant  aussi 
le  général  de  Bouille,  il  excite  des 
murniures,  parce  qu'il  lui  échap- 
pe de  rappiler  des  distinctions 
détruites,  et  de  dire  du  jeune  De- 
silles  ,  qu'il  a  honoré  Tordre  dans 
lequel  il  est  né.  A  la  fin  de  lévrier 
1 791,  au  sujet  des  nouveaux  trou- 
bles de  Nimes,  Cazalès  insiste 
pour  qu'on  réprime  sévèrement 
les  perturbateurs  des  diu-rs  par- 
tis. Deux  jour»  aj)rès,  il  menaça 
l'assemblée  de  î'animadversiou 
de  tous  les  amis  de  la  monarchie, 
si  le  projet  de  décret  sur  la  rési- 
dence de  la  famille  royale  n^était 
pas  ajourné*  A  la  fin  de  mars  ^  il 
TOta  pour  que  Tâge  de  dix -huit 
ans  fût  celui  de  la  majorité  des 
rois,  et  pour  que  les  assemblées 
législatives  ne  pussent  disposer 
de  la  régence  qu\\  défaut  de  pa~ 
rcns  de  l'héritier  de  la  couronne. 
Il  s*était  élevé  contre  la  constitu- 
tion clfiledu  clergé  .et  dans  une 
autre  occasion  >  il  s'était  déclaré 
contre  le  principe  de  la  souve- 
raineté du  peuple,  que  sans  d(fb- 
te  il  entendait  mal ,  ainsi  qu'on  le  , 
fait  encore  tous  les  jours  :  mais 
comme  il  avait  dit  à  l'assemblée 
qu'elle  n'aurait  pas  le  droit  du  ju- 
ger le  monarque,  entrât -il  en 
France  à  la  tête  d'une  armée  é- 
trangèrc;  il  n"oI)lint  pas  niêine  lu 
parole,  le  19  avril,  lorsqu'il  vou- 
lut condamner  l'opposiliou  do 
peuple  au  voyage  de  Sainl-Cloud, 
dont  le  motif  n'était  plus  un  se- 
cret. Seul ,  entre  les  députés  choi- 
sis dans  le  principe  parlanobles- 
scj  il  vota,  le  19  mai,  avec  le  cô- 
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té  gauche  |  en  fateur  de  féllgibl» 
lite  Imttédiate  des  membres  de 
rassemblée.  Le  lo  Juin  de  eette 
même  année  ^  1791»  ^  s'opposa 
de  toutes  ses  forces  au  licencie* 
ment  de  Tarmée,  ainsi  qu*&  la 
nouTelle  formule  du  serment  des 
oflSc'Iers.  Dans  la  promesse  d'ê- 
tre fidèles  h  la  nation^  à  la  loi 
et  au  roïf  0  avait  le  malheur  de 
ne  plus  rîcri  voir  dcA  principes 
qui  f  disail-il  9  avaient  aniniè  de 
temps  immémorial  les  troupes 
françui.scs.  Nos  armées  n*ont  pas 
ainsi  décidé  la  question  :  leur  ser- 
ment n*a  pas  affaibli  leur  gloire. 
Cabales,  ^îp^^H|a  fiiiti;  dn  roi,  sr 
crut  délié  de  son  serinent ,  v.l  if 
voulut  ainsi  se  rendre  chez  l'o- 
trangfîr  ;  mai»  il  fut  arrélé  par  le 
peuple;  ,  cl  î!  ne  rliit  son  salut 
qu'à  plusieurs  de  ses  <  (  Jl»  ^ik.'s  en- 
voyés pour  le  ramener.  Apre»  son 
retour,  il  ne  parut  à  la  tribune 
que  le  jour  où  il  s'agit  de  s'oppo- 
ser à  la  suppression  de  la  liste  ci- 
vile, et  bientôt  il  ohlint  sa  démis- 
sion. De  Bruxelles  il  s^était  rendu 
à  Coblentz  ;  mais  on  assure  qu*il 
en  fut  expulsé  par  les  princes  mê- 
mes 9  et  que  cela  le  décida  ft  ren- 
trer dans  son  pays,  qu'il  abandon* 
*  na  toutefois  après  la  journée  du 
10  août  9  pour  se  jeter  dans  Tart- 
inée du  prince  de  Ëondé.  Mallrai* 
té  de  nouveau,  par  ceux  dont  il 
aratt  servi  la  cause  avec  beau- 
coup de  zélé,  maïs  qui  peut  rtre 
lui  reprochaient  trop  de  modéra^ 
tiou,  Casaiès  se  réfu^'ia  en  Italie, 
d'oi)  il  se  rendît  en  Ëspaenci  et 
bientôt  en  Angleterre.  Il  reçut 
partout  l'accueil  dû  à  son  mérite, 
et  les  mêmes  marques  (rc^stime 
lui  j'nrf'nl  prodigii«k"i ,  à  son  re- 
tour eu  l^raace^  par  ceux  qui  a« 
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Toieot  suivi  les  maximes  les  pKia 
opposées  aux  siennes.  C'était  mé 
sorte  de  }ustice  :  si  on  ne  pedt  le 
compter  au  nombre  des  orateurs 
qui  ont  des  titres  particuliers  à  lâ 
reconnaissance  publique,  il  faut 
du  moins  estimer  sa  frandilse, 
apprécier  avec  Indulgence  lesmo» 
tifs  qui  l'entralnaientf  et  considé- 
rer combien  sa  retenue  mécon- 
tenta»  dans  son  propre  parti ,  det 
hommes  qui  ne  Toulalent  pas 
seulement  qu'on  adoptât  leurs  i« 
dées,  mais  qui  prétendaient  qu^OQ 
seHonmît  à  leurs  passions.  Caza- 
les  avait  médité  les  onvrnj^es  des 
^n-auds  écriv;iii!'^ ,  et  s'était  pnr- 
1  if  nlièreiwent  aHaclié  i*!  Montes- 
(juieu  :on  reconnai.^sMÎt  beaucoup 
de  rai-on  jn«que  d.in?»  ^v.^  erreurs, 
et  on  admirait  sa  facilité  dans  les 
di^cussion'1  qu'il  souteti.iil  ,  ^  nis 
y  être  préparé  eu  aucune  m  ini/;- 
re.  La  noblesse  de  Sfts  sentimens 
égalait  la  simplicité  de  ses  préten- 
tions. Quand  on  parlait  devant  lui 
de  son  mérite,  il  avait  Tart  de 
tourner  Tattentlon  rers  quelques- 
uns  de  ses  collègues  ;  et  il  aimait 
surtout  &  vanter  Bamave,  qui,  à 
la  suite  d'un  démêlé  politique, 
l'avait  blessé  d'un  coup  dé  pistiy- 
let  Depuis  ce  jour»  les  deux  ri- 
vaux ne  ccssèrenfr  de  se  donner 
mutuellement  des  marques  d'es- 
time, et  Cazalés  pleura  la  mort 
du  célèbre  député  de  Grenoble. 
Sons  le  consulat,  il  reçut  la  crofs 
d'officier  de  la  légion-d'honncnr, 
mais  il  n'accepta  aucune  place. 
En  i8o5,  il  épousa M"*dc  Eoquc- 
feuillé,  veuve  d'un  capitaine  de 
vaisseau.  Tl  lui  était  atfarhé  de- 
puis l(>np;-îf'TTi[)?  ;  il  en  eut  un  fils 
qui  déj.i  l'uil  ('-[léier  que  ses  ta- 

leos  pourront  rappeler  ceux  de 
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9^n  père.  Ca^âlès  n'a  joui  qu*un 
moment  de  eetfe  situât inn  paisi- 
ble ;  une  maladie ,  qui  l^ui  a  laissé 
jusqu'au  dernier  instaul  Fusa- 
ge  de  ses  iacultés  morales  9  teN 
■tîiia  set  }oor»  k  »4  tiOT#inbf» 

,  C AZB  (de)  ^  voyez  hwCàM* 

GASENfiliVB  (losAQi)»  érê- 
que  eoàstiUitUkniiclf  et  membre 
de  la  oonfeotiou  nationale.  Il  a-* 
Tait  embrassé  Tétat  eeoléaiaaii** 
qae  arant  la  révolution.  Dès  que 
yassemblée  constiluante  eut  dé-" 
erété,  le  1  a  juillet  1790  ,  la  cons- 
UtutioA  oiTÎle  du  elergé,  Tabbè 
Gaseaetm  s'empreMa  de  prêter 
le  «enoent  qu^elle  exigeait  des 
fonctionnaires  ecclésiastiques.  It 
ne  tarda  pas  à  être  élu*,  par  ses 
concitoyens .  évêque  d'Embrun  , 
et  au  mois  de  septembre  179a,  il 
fut  aommtî  député  à  la  conven- 
tion par  le  département  des  Hau- 
tes-Alpc^.  Quand  celte  assem- 
blée juiica  Louis,  voici  la  répon- 
se de  l  abbé  Cazcnouve,  à  l'appel 
nominal  sur  cet  te  question:  Louis 
esi'-il  coupable  ?  c  (  ;  o  j  1 1  me  législa- 
nteur^  je  dis  oui;  Hiai.>  comme  ju- 
if ^e.  je  dis /zo/z.  »  Puis  il  vota  pour 
la  (IctciUioii  de  ce  pt  ince  jusqu  à  la 
pai  v  ,  et  pour  su  déportation  à  cet- 
te epocjue.  La  modération  deTab» 
bé  Cazeneure  rengagea  à  se  lier 
aree  le  parti  des  giromUns,  con« 
tre  ccloi  de  la  montàgne ,  et  il  8i« 
gMif  le  G  juiftiTgS,  la  protesta- 
âon  des  stfixmnte- treize,  con- 
tre la  |6ornée  du  3i  mai.  Aussi 
fot-»il  déerété  d'arrestation  par 
l'assemblée  9  areo  ses  sotaante* 
donae  collègues.  Mais  il  fut  rap- 
pelé dans  le  sein  de  la  conrention, 
apfè»  la  journée  d»  9  thermidor. 
llr?eo«  eoeoUe  membre  du  coii* 


séll  des  cinq-cents  ,  en  vertu  deS 
lois  des  5  et  i3  fructidor  an  5  (aa 
et  7)0  août  1795),  par  la  réélection 
des  deux  tiers  desconventionoels* 
il  (it  partie  de  ce  conseil,  jusque» 
an  19  ventôse  ao  5  (5  mars  1797)^ 
L*abbé  Gaseneute  n*a  ptunt  re* 
paru  sur  la  scène  politique  de» 
puis  cette  dernière  époque. 
.  GAZOTTE  (Jacques),  naquit  A 
Dijon,  en  1720;  il  était  fils  du 
greffier  des  états  de  Bourgogne* 
Il  partit  en  1747»  puur  la  Marti- 
nique ,  en  qualité  de  contrôleur 
de  la  marine  aux  Iles^du-Vent.  Il 
se  signala  dans  cette  fonctio» 
par  son  intelligence  et  son  acti-* 
vite,  surtout  ù  Pépoque  où  les 
Anglais  attaquèrent  le  fort  Saint- 
Pierre.  Il  commença  alors  à  cul- 
tiver les  lettres  9  cqmposa  le  ro- 
man d'O/iV/er,  ouvrage  écrit  a- 
vec  ^r;1ro  et  tacilité  ,  mais  en  pro- 
se ;  ce  qui  ne  lui  dorme  pas  droit 
au  titre  de  poëme  ,  dont  son  au- 
teur l'a  décoré.  Cazotte  a  publié 
encore  d'autres  romans  qui  ajou* 
tèrent  à  sa  réputation,  et  entre 
lesquels  on  distin  r^ue  le  Lord  irri' 
ftromptUy  îmbroL,lio  des  plus  at- 
tachans,et  le  Diable  amoiu  cuji, 
fiction  originaleaque  l'anglais  Le- 
wis a  reproduite  plus  développée 
dans  le  fameux  roman  du  Mome^ 
Un  de  ses  frères  lui  ajant  laissé 
an  héritage  considérable  >  Casot* 
te  rcTittt  en  France  en  1760  »  a- 
près  avoir  Tendu  ses  possessions 
coloniales  an  célèbre  jésuite  La- 
Taletle.  Ge  jésalte  y  supérieur  de 
Tordre,  en  provoqua  bientôt  U 
destruction  par  la  plus  scandaleu- 
se des  banqueroutes.  Gasottes> 
étant  trouTé  coiUpris,  se  TÎt  o- 
bligé  d'intenter  un  procès  à  la 
Gomp9fnie  deiésiMf  dontilasail 
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éli'î  an  élève  lélé ,  vA  pour  laquelle 
il  coii»ei  vait  li<MiiJcoii(Ml'uttarbe' 
ment  :  »e»  relulionit  avec  elle  lui 
coûlèrentcinquuntf;  uiilleécut».  Il 
qttitUilDinèdiateineot  iëê0Malre»f 
•t  te  relira  à  FUirry,  prktt  d'Éper^' 
iiay,  en  Champagne  y  où  il  parla* 
g  «air  «00  tempi  entra  la  littérature 
et  leifoint qu*il  donnait  â  sa  famil- 
le. Dèflecomniencenientde  la  ré- 
Tol^tion  »  il  ae  déclara  ennemi  de 
aes  prioelpea  et  des  chang^emeoi 
qu'elle  apportait  dans  le  go u ver* 
oement  II  «'en  expliquait  Iran* 
cbement  dans  se»  lettre»  à  Fou- 
teaUy  aoiï  ami,  employé  dan*»  les 
bureaux  de  Tintendance  de  la  Ha- 
ie civile.  Otte  corret^pondance 
ayant  été  saisie  chcv.  riiih'fidant , 
M.  de  hn  Pnrtf*  ,  à  la  fiiiil<'  ilu  jo 
août  i  79ti|i||Ca£olle  lut  uri<  t(^  et 
cofidiiit  .1  l'AI»b.Ty«î.  Un  dév<jiH'- 
iiicnl  héroïque  ie  sauva  dauh  ien 
jfMirnée»  def»  si  et  5  septembre  :  il 
ailail  étrcmabdacré,  lort^que  Kli^a- 
l)etli ,  Tune  de  «es  filles,  âgée  de 
iC)  ùk  i^Hn»,  se  jeta  à  son  cou^rt 
ie  tenant  l'ortc^ment  embrassé  , 
protesta  qu'on  n'arriverait  au 
cœur  de  son  père ,  qu'après  avoir 
percé  le  i»ien.  Leaafsasain»,  atten* 
dri»  par  ce  a ublli^l  trait  de  la  pié-* 
te  filiale ,  épargnèrent  Casotte;  il 
fut  port<  en  triomphe  avec  ta  fille 
jusqu'à  sa  maiion.  Arrêté  de  nuu- 
Teau  9  peu  de  jours  apréi  f  il  ftit 
transféré  é  la  Conciergerie»  et  tra- 
duit au  tribunal  le  34  du  m^vM 
mois.  La  eorreapondance  indU- 
crête  dont  noua  avon»  parlé,  ser- 
vit de  preuves  contre  lui  :  il  fut 
condamné  à  mort  le  même  iour» 
et  exécuté  le  lendemain  25  sep- 
tembres à  l'âge  de  72  ans.  11  mar- 
cha au  'iupplicfi  avec  ralnif  r  t  ré- 

tigoatiooy  ne  paraisiaat  regretter 


CEL 

que  ba  généiru^r!  fille,  iJisalii  ih, 
qui  Tavait  suivi  dans  ha  priduu  j 
et  ne  Tavait  quitté  qu'à  ses  der- 
niers momjsns.  Cazotte  avait  plus 
d'esprit  que  de  jugement.  La  rai« 
son  ne  lui  servit  pas  toujours  de 
guide  dans  sa  conduite  ni  de  ré* 
gle  dans  ses  opinions.  Artisan 
des  idées  cabalistiques  9  il  étale 
infiitoé  de  cette  pliilosophiè  oc- 
culte, de  ce»  doctrines  biaarroe 
qui»  à  diverses  époques,  ont  été 
reproduites  par  des  cbarlatana» 
adoptées  par  des  dupes»  et  ré- 
gnent encore  sous  le  nom  «le 
martinisnie  et  à*Uiumini$me» 

CKLS  (JACQccs-MA^BTf!f),  cé- 
lèbre botaniste ,  naquit  à  Versail- 
les) «  n  i7^|5:lc  hasard  en  /it  uii 
jartiiiiici.   Kccevfur   des  droit» 
d'entrée  à  i  nn*'  t!f-  hanini^s  de 
Paris  ,  une  truupt*  tJ  anarciiistifff 
jnlla  s.'i  caisse  au  commencctiti  iit 
i\v  la  l'évolution.  Ce  malhen  1 
événi  rriPut  obligea  Cels  à  |iiytjici- 
de  Me 5>  études»  <*t  de  fte*  j,'oftt^.  puui 
âc  procurer  un  autre  ni oy  1:11  d  cxi la- 
tence. Les  leçons  qu'il  avait  re- 
(;ues  au  Jardin  dc^  plaiitt^i^,  du 
professeur  Le  Mounier,  et  du  dé- 
monstrateur de  Jussieu ,  et  les 
conseils  de  J.  J,  Bousseau  et  du 
jardinier  Tbouin  ^  le  déterminè- 
rent é  cultiver  un  terrain  dans  le 
plaine  de  Montrouge ,  pour  su^ 
vre  le  nouvel  état  qii*il  vouleift 
embrasser.  Il  établit  une  eorrea- 
pondance avec  plusieurs  amateure 
de  son  genre;  il  se  fît  entre  eux 
un  grand  nombre  d'écbanges  de 
plantes  et  de  graines ,  et  Cels  par- 
vint à  créer  un  jardin  utile  à  le 
botanique,  et  dont  le  revenu  pou» 
vait  suûire  à  ses  besoins.  Ceabeo- 
reux  commencemens  rencoera- 
gèrent;  il  s'adonna  au  commerce 


Digitized  by  Google 


des  plnnles  exotiques  ;  il  en  fit 
naître  le  goiil;  et  dans  rjiu  Ique^ 
années,  les  jardins  IVancai.s  tu- 
rent pcnplé'*  des  pins  belles  fleurs 
des  deux  moiuli  ».  Les  botanistes 
et  les  curieux  liv-nvaient  chez  hii, 
dans  toutes  les  -maisons,  les  plan- 
tes les  plus  rares  ,  qu'il  offrait  à 
leurs  observations  avec  une  ex- 
trême boDté.  Le  'professeur  Veo- 
tenat  publia  9  en  1801 ,  une  Des- 
cription de$  plantes  mui^Ues  et 
peu  connues,  cultivées  dans  les 
jardùu  de  M,  Cels.  Les  planches 
qui  aecompagnent  cet  ouvrage  le 
readeat  très-préeîenXy  en  même 
temps  qu'elles  donnent  une  gran* 
de  idée  de  la  beauté  et  de  la  ra- 
reté des  fleurs  importées  en  Fran- 
ce par  les  Soins  de  Cels.  Il  était 
de  rinstituty  section  d'économie 
rurale ,  et  membre  de  la  société 
d^agricuhure  du  département  de 
la  2ieine.  Il  a  publié  des  instruc* 
fions  sur  plusieurs  branches  d'a- 
griculture, a  coopéré  à  fa  rédac- 
tion d'un  projet  de  rode  rural, 
et  l'ourni  un  granrl  [lOinlue  déno- 
te*^ pour  des  ouvrages  du  nieuie 
genre  .  tels  qu'O/à'/fr  de  Serres , 
la  QuiNiifiti' .  etc.  Cels  est  niuit 
le  i5  mai  uSob,  à  I  âge  de  ^5  ans. 

CEPERO,  membre  des  corlès 
espagnoles.  11  avait  embrassé  de 
bonne  heure  l'état  ecclésiastique, 
et  venait  de  terminer  ses  études, 
lorsqu'il  fut  nommé  un  des  des- 
servans  de  Téglise  métropolitaine 
de  Séville.  Partisan  de  la  liberté^ 
il  manifesta  bautement  ses  prin* 
dpes ,  et  les  Ubérales  s'empres- 
sèrent de  réltre  membre  des  cor- 
tès  de  celte  ville.  Il  ne  tarda  pas 
à  faire  paraître»  sous  le  titre  de 
Leçons  politiques  pour  ta  jeunes- 
se espagnole,  un  catéchisme  tout 
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à  la  fois  religienx  et  politique,  qui 
avait  pour  objet  d'insinuer  dun^ 
l'esprit  d(  >  jennes  gens  les  idées 
de  patriolirme  (  t  d'indépendance 
qu  il  voulait  pmp  i-er  dans  toutes 
les  classes  de  la  sot  iété.  Lorsque 
Napoléon  eut  quitté  Tîle  d'Elbe 
pour  rentrer  ti\  France,  au  mois 
de  mars  181 5,  1  aljlx  Cepero, 
qui  se  trouvait  alors  u  Madrid,  fut 
accusé  d'avoir  préconisé  ce  prin- 
ccy  et  par  suite  de  cette  déooncia- 
tion»  on  renferma»  par  ordre  du 
rot  Ferdinand»  dans  la  grande 
chartreuse  de  Séville.  L'année  sui- 
vante» en  mars  1816»  la  police 
défendit  la  vente  des  Leçons  po^ 
litiques,  et  en  fit  saisir  les  exem- 
plaires. 

CERACCHI  (Josm)»  néà  Ro- 
me, Plusieurs  morceaux  de  sculp- 
ture fort  estimés  le  firent  regar- 
der de  bonne  heure  comme  l'é- 
nlulc  du  fameux  Canova  dont  il 
avait  été  l'élève.  Lorsque  les  ar^ 
mées  françaises  pénétrèrent  en 
Italie,  et  portèrent  jn>qtran  de-lA 
des  A]>»Minins  des  idée-  frind*'*- 
pendaiicc,  Ceracchi,  dont  la  force 
d'à  me  rappelait  les  caractères  é- 
nergiques  de  Tancieune  ville  du 
Tibre,  embrassa  avec  ardeur  ces 
principes  de  liberté.  11  prit  beau- 
coupde  partaii.\  changemens  qui, 
en  1709?  eurent  pour  premier  ef- 
fet de  substituer  une  nouvelle  ré- 
publique romaine  au  gouverne- 
ment pontifical.  L'autorité  de  l'é- 
glise n'ayant  pas  tardé  à  être  ré- 
tablie, la  France  devint  l'asile  de 
Ceracchi;  mais  dans  son  opinion 
républicaine»  Bonaparte  n'était 
que  l 'oppressent  de  l'Italie.  On 
venait  de  le  charger  de  modeler 
le  buste  du  premier  consnl;  ce- 
pendant il  écouta  sans  hésiter  les 
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pruposition»  dfl  juâtfÊH  UkffM 
fraiijpMf  <|tt*il  8f  ait  eonotti  4  Ro* 
met  et  partageant  louri  jjetiDes 
e»péraocei«  il  entra  daas  la  eona* 
ptralîoQ  d*Arena.  SaàBt  eomroe 
«»x  4  rOpérat  >e  lo  oetobre 
i8ocr,  il  fut  aoMi  conclainné  à 
mort.  L'arrÔt  fut  exécuté  ait  bout 
de  dis  jaur<i;  le  5i  janvutr  «Ig  l'nn- 
pèe  iBoi.  La  ftfrmtîié  qu'il  af ait 
na^Dtrée  durant  le  cours  du  pro- 
cès, ne  se  démentit  pas  nti  dernier 
nioment.  11  jouissîiit  d'une  assez 
grande  considération  v{  il  lut  beau- 
coup regretté^  »urto&t  parmi  Us 
articles. 

(  KiUSE  (Cil  ILLAl  MF.  -  M  l(  fll  T., 

BAn o>),  ad j ud.nt  t -jf  (Miéral ,  «  »  Il i  <  i  er 
de  la  légion- (1  lirm  m  m,  cht  \  alier 
de  l'ordre  r(»jiil  <  î  inilittirc  de 
Saint-Louis,  naquil  ù  Alain,  v.illue 
d'Aost,  en  Piémont,  le  9.9  sep- 
tcnikre  1770,  d'une  laiiiille  consi- 
dérée. Il  suivit  avec  succès  plu- 
sieurs coursd'étudesscientiûques. 
Quand  let  mots  tacréavde  liberté 
et  d*afli*ancbisteiiient  retentifeot 
dans  sa  patrie ,  le  jeuoe  Ceriae» 
^Icctrité  par  la  prétence  de  Tar- 
fiiée  française»  entendit  oet  appel» 
a^éian^a  de  aa  retraite  «  et  vint» 
atmple  Tolontaire^  arborer  Téten- 
dard  de  T indépendance  »  arae 
plusieiira  de  ses  eompagnont. 
Hais  le  mouvement  fût  compri- 
mé; beaucoup. de  patriotes  pié* 
montais  furent  exécutés;  Cerise  se 
jréfugiaen  France.  AprèsqueU|Qes 
jDois  de  séjour  dans  ce  pays,  il 
reçut  un  brevet  de  rnpilnine  dans 
la  légion  pit  rn'irtf  tîse  noiivtiHe- 
tneiit  créée,  et  rr  l  urnn  (ian"*  sa 
patrie,  où  il  dnnn.i  iiiif  preuve 
louchante  de  eelte  i»le'S:?ed  âme 
qui  le  di^iuiguait.  A  ^oji  tour,  il  oP- 
Jrii,  uo  usiic  mjL  l^raiiynis  bvspi- 
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tdiers  qn»  ravalent  aoouellK,  «ft 
qui  fuyaient  eoi-mâmet  la  per-» 
féeutlon  politique.  BientM  tl  Ait 
attaché  à  ia  pi* r^unne  du  génév«l 
Lahoat  en  qualité  d'aide-de-camp  ; 
é  ^  ans  il  oceupait  le  grade  mi- 
litaire dont  il  était  icvriu  à  an 
morL  Le  suffrage  de  Joubert  al* 
teste  qu'il  en  était  digne.  Ce  gé-» 
néral  le  fit  notmner,  par  le  géné-r 
ral  en  ebel',  membre.du  gouver- 
m  ineni  piéntontnÎH,  lor**  de  l'or- 
giinination  de*  ee  fçouvcrnpnH'nt. 
(Cerise,  peud  iut  ?^on  adiiiini**tra' 
tiou,  aequil  den  drr^itH  élerneb  a 
la  r('Cfiriuai?*s«an('e  d<i  sci*  ciMici- 
Ifiyeii^  ;  il  publia  à  cette  époque 
un  mémoire  lrès-remarf^ial>le  sur 
la  situ«i4iori  |)<iiiit(jiie  du  Piémont. 
Forcé  pnr  I  inva.siun  iJe**  Aiislro- 
liusses  de  quitter  son  piij'**  il  re- 
joignit l'année Iranf-aise  sur  la  ri- 
vière de  Cènes  ;  et  depuis,  il  <  nm- 
battit  toujours  souh ses  drapeaux. 
Dans  une  seule  journée  de  cette 
mémorable  campagne,  il  reçut 
trois  blessures*  et  revint  troia  fois 
au  feu.  Iusqu*en  iSti*  époque 
où  les  suites  de  ses  nombreuses 
blessures  le  forcèrent  â  sortir  du 
service  actif»  Tadjudant- géné- 
ral Cerise  filf  sans  interruption» 
toutes  nos  camoagnes»  et  par- 
tout é'honora  par  sa  valeur»  son 
désintéressement  et  ses  lumiè*- 
res.  L^n  mot  terminera  cet  éloge  : 
il  sortit  des  aflTaircs  publiques  plus 
pauvre  qu'il  n'y  était  entré.  Il 
jouissait,  en  i8i5,  dans  une  cauiK 
pagne  isolée  aux  environs  de 
Toulouse,  d'un  rppm  si  noble- 
ment acqiit«,  ïpiand  les  f'^crrlri^ 
(liîMirlrn  «ieerètes  du  Midi)  vin- 
rent i  enlever  d<'  h  ï  rn.iisou,  et  le 
préeipiii;renl  dans  un  e  trhftr.  .Ha 
femme  ne,  l 'abandonna  paa,  et  m 
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soinshéroïques  lui  prépaWTent  un 
asile  f»n  Holbnde.  Toutetois  é~ 
braiilr  par  ces  malheurî^,  le  iréné- 
ral  L.Lrtée,que  la  natureaviiii  iluué 
cl  une  âmecouragetise,  mai»  soti- 
nVizd  a  «les  impressions  vives  el 
protoiïdtia,  retrouva  sa  liberté  saos 
retrouver  sa  raison.  C'est  en  Yaia 
<|u*à  bravers  toutes  les  perséeii*- 
iîotns  d'ime  {Ndiedoquiaitériale, 
«I  fidèle  e4MD|pft9D«  le  faineÉa!  à 
Parie  :  après  iroie  amnéea  de  sou^ 
lîraBoeft  adooeka  dee  soiae 
f  teitty  ce  brave  militaire»  ee  Ter- 
tueux  oitojen  suoeonba  le  aB  fé- 
;rrier  iBaa  :  heureux  au  mmm 
dans  le  soaoïDrii  dé  sa  fielieée,  de 
s'avoir  pu  sentir  iee  eMMix  de  aa 
patrie  adoptive. 

CERNON-PINTEVIIXE  (lem- 
ftoii)*  En  j  789,  il  fut  nommé  dépu- 
té de  la  noblesse  de  CbâloBs-sur* 
Marne  aux  étuts-^énérauz.  Le  21 
m  <rs  1790,1!  y  parla  contre  ceux 
d  entre  ses  eollè{;ueâ  qui  s'étaient 
op|W>sés  au  projet  de  diviser  la 
France  en  départemens. Quelques 
mois  après,  en  qualité  de  secré- 
taire dit  l'assemblée  .  il  présenta 
difltrj  tj>  rapporta  sur  les  Ijrian- 
ces.  Il  avait  cessé  de  faire  pai  lie 
des  assemblées  législa  ti  ves;  niais, 
en  1802.  il  entra  au  h  ibunat,  et  le 
33  mars  1804?  il  y  fut  choisi  pour 
secrétaire  :  il  en  remplit  les  fooc- 
iiODd  jusqu'au  momeot  de  la  sup- 
preasioo.du  fribunai. 

CEB&BTXI  (Loou)  aaqoit  à 
llodèae  ie  1**  noTcnibre  17381. 
Son  père*  qui  exerçai!  la  médeci- 
ne avec  MiceéSy.  le  fil  eoirer  ches 
les  fésultes,,  NalureUement  pas- 
aienoé  pour  les  lettra»  ti  n'arak 
pas  eocore  achevé  ses  études  qu'il 
se  fit  remarquer  pur  des  pièces  de 
irers  eu*  TJioiiiifttr  de  quelques 
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saints.  Il  célébrait  nin«i  !c«; Objets 
dont  on  avait  eu  soin  d  occuper 
sa  jeune  imagination;  mais  bien- 
tôt ses  idées  prirent  un  autre 
cours,  et  aux  premiers  essais  de 
sa  verve  timorée  succédèreht  les 
chants  les  {)l  irs  licencieux.  11  fut 
Uéanmoios  secrétaire  de  l  univcr- 
•site  dd  ModèUe.  En  17O3,  il  y 
la  €kudû9  dlistftère  roma»- 
ue,  et  eusttite  ladiaire  d*éloqueu- 
«e.  Nul  ue  l'eût  mieux  reuifrlie  : 
aoÉ  élocutiou  facile  et  foriUaute 
lut  trèSrgoûtée;  uue  foule  d'audi- 
teurs assistaient  coustamnieut  à 
ses  le{»èue.  Il  approchait  de  Tâfe 
.de  60  ans»  lorsque  la  ville  deBlo- 
dèae  tfdopta  les  leia  de  la  répu*- 
JMique;  cependant  il  avait  pris 
part  ù  cette  révolution,  et  il  fut 
membre  de  la  cororaissien  d'ins- 
truction publique.  Il  passa  depuis 

l'ambassade  de  Parme,  et  il 
tait  directeur  des  études  dans  ce 
duché,  lorsque  l'arrivée  de  Sou- 
warow  le  contraignit  de  se  réfu- 
gier en  France.  De  retour  ilafis 
sa  patrie,  il  occupa,  vers  la  iin 
de  i  8t>  i,  uue  chaire  à  1  iiniversité 
de  i^avie.  La  manière  dont  il  pro- 
fessa lui  \ah]t  des  succès  dignes 
de  ceux  qu  il  avait  jadis  obtenus 
dans  la  ville  de  xModéne  ;  mais 
après  être  devenu  régent  de  l'u- 
niversité ,  il  inourut  le  5  mars 
1808%  GerrettI  arailobleuu  la  dé^ 
^seration  de  la  légion-d'honueup» 
«t  il  était  membi^  de  plusieurs 
académies.  Bu  r8ta  »  ses  cswes 
•fureut  imprimée»  à  Milan  par  les 
«etus  de  l'abbé  Fedreui^  son  an- 
€teu  éMe  et  son*  ami*  liUee  for- 
ment deux,  volumes  la-8%  dont 
'le  premier  a  pour  titee  :  Poene 
êceite  deJ  caveUiereL,  Cerretti;  et 

le  secoudy  Pr^se  sceke  del  cava^ 
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iiere  L.  CmrtuL  Ce  deniidr  w<À^ 
me  mferme  fet  élogei  de  quel^ 
guei  bommMcèlèbre»  da  iS**  siè- 
cle. Eo  18 1  tt  oo  aTalt  Mt  parâttre 

JnHituaskmi  di  eloquerua.  Milan, 
a  Tol.  Le«  poésies  tjriqaes  de  Ger- 
iretti  sont  estimât;  cependant  oa 
lui  reproche  d'aroir  clierchè  quel* 
quefois  la  grâee  et  même  le  natu- 
rel avec  vu  soio  qoi  lai  a  fait  né« 
gliger  la  noblessedes  expressions. 
La  f  iolence  de  son  caractère  el 
Torgueil  de  ses  prétentions  lui  a- 
yaient  attiré  des  ennemis.  On  pro- 
fita de  ce  qu*il  laissait  en  manus- 
crit la  plupart  de  ses  proflnctioiis 
pntir  V  joindre  des  pièces  ébau- 
r  lif  t  ^  au  milieu  des  écarts  de  sa 
icuiiesse,  et  qu'il  n'avait  pas  pris 
la  peine  île  reloucher.  On  fit  plus, 
on  attaqua  ses  uineurs,  on  lui  con- 
testa même  son  talent.  Cette  in- 
«justice  a  uonliibué  à  la  célébrité 
de  son  nom;  c'est  la  baine  de  ses 
détracteurs  qui  a  décidé  l'abbé 
Pedroni  à  publier  ses  œuvres. 

CEADTTI  (AiiToiin-JosBra«- 
Joacmm)»  oé  à  Turin  le  t5  juin 
i^W»  11  étndiajM  collège  des  jé- 
suites, et  son  aptitude  le  fit  rece* 
voir  daus  leur  ordre*  Il  professait 
au  coUé^  de  Ljon  lorsqu'il  rem- 
porta, da«s  la  même  année,  trois 
prix  à  Dijon,  à  Toulouse  et  à  Mon* 
tauban.  L'académie  de  Toulouse 
•atait  demandé  <<  Pourquoi  les  ré- 
•publiques  modernes  nnirissent** 
•elles  moins  que  les  républiques 
»aieiennes?B  Gerutti,  malgré  sa 
)eunes9e,traîta  cette  question  avec 
une  vigueur  qui  fit  croire  d'abord 
que  son  discours  pnnynit  ôtre  de 
I.  J.  llouftSf^nu.  L'd  sensation  qu'il 
produisit  donna  aux  jésuites,  sur 
bî  poiivoir  desfjDcl-i  on  ouvrait 
déjà  1«»  jeux>  i  id«e  ii«  c<>oiier  à 


Genmi  ie  soin  de  {osclier  Tonlt^ 
ou  du  moins  de  le  défendre.  G^esi 
à  Nanoy,  aa|nrèsde  Stanislas,  quil 
composa  son  Apologie  de'i'insii^ 
M  dtM  jéauêÊÊf»  Cet  oumge  Im- 
portant, et  qui  fit  beaucoup  de 
Mruit^  ne  poufait  changer  I  opi«- 
nion;  il  ne  fut  utile  qu*à  son  au* 
teur,  auquel  il  donna  pour  appui 
l'ancien  roi  de  Pologne,  et  ensui» 
te  le  dauphin  son  petit-fils.  Ce 
dernier  prince,  qu'on  a  long-temps 
regardé  comme  dévot,  avait  an 
contraire  nne  raison  éclairée.  Il 
corif  ni  beaucoup  d'estime  pour 
Ccrniii;  et,  dans  des  entretiens 
particuliers^  il  ne  lui  cacbait  pas 
qu'il  ne  voyait  rien  de  très-sérieux 
ù  opposer  aux  opinions  de  Voltai- 
re et  de  Montesquieu.  L'habitude 
de  la  haute  société,  en  influant 
sur  les  manières  de  Gerutti ,  ne 
changea  pas  ses  mœurs;  cepen- 
dant il  ne  fut  point  auâtére  jus- 
qu'à l'insensibilité.  Il  lui  arriva 
d'aimer  une  femme  d'un  liaut 
rang,  et  de  Paimer  passionné* 
ment:  ce  malheur,  qui  le  priva  de 
tout  repos  d'esprit,  altéra  long- 
temps sa  santé.  Il  troufadans  l'a- 
mitié de  grandes  consolations;  la 
duchesse  de Bnncas  rappela  dans 
sa  retraite  de  FIcTilie  prés  de 
Nancy,  et,  durant  quinze  années» 
il  j  jouit  de  l'intimité  la  plus  dou> 
ce.  Cemtti  préroyait  de  grands 
changemens  dans  l'état ,  et  il  )tt* 
geai  t  trop  bien  de  leurs  principaux 
effets  pour  ne  pas  désirer  de  Toir 
jeter  les  fondemens  de  cet  ouvra- 
ge indestructible.  En  1788,  il  pu- 
blia son  Ménwirf  pour  le  peuple 
franrûis ,  un  des  rcrits  de  celte 
époque  (jni  contribuèrent  le  plii« 
à  donner  à  la  France  ce  qui  lui 

avojit  manqué  jusqu'iiiors,  et  «a 
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que  le  temps  seul  peut  ai  hever  de 
produire,  un  esprit  public.  «De- 
•  puis  ce  tnoiiieot,  dit  le  Moni- 
»teur  (27  mars  1792),  il  servit  la 
«révoluUoii  par  ses  écrits  et  par 
«sesdiscours.Depuis  surlout  qu'il 
•fut  choisi  député  à  la  législation, 
•les  noitreauz  eibria  qoll  fit  a- 
»chef  èreat  de  TépuMer,  et  il  sbc- 
«oomba  Tictime  reapectable  de 
»soQ  dérouement  au  l»ien  pii- 
sblio*  »  Pour  souteiiir  cette  lotie 
eo  faveur  de  la  liberté,  o*est-à- 
dire  ooûtre  la  superstition  et  Tl- 
§Doraooe«il  publiait  la  FfiiiUt  vil- 
iaffe<usf€,4in^infke  simplicité  agréa- 
ble proportionnait  à  l'inteDigeoee 
peu  exercée  des  babitana  des  cam- 
pagnes, et  qui,  après  sn  mort,  fut 
continuée  par  Grouvelle  et  par 
Ginguené.  Pendant  la  session  de. 
rassemblée  conslitonnte,  Cerutti 
prit  b(;aucoup  de  pari  aux  suc- 
cès du  plus  grand  de  ses  orateurs; 
il  préparait  souvent  les  tnatériaiix 
de  ses  discours.  Une  étroite  ami- 
tié les  inii^sait;  mais  hieiitôi  Ce- 
rutli  n'eut  plus  qu'à  prononcer 
To raison  funèbre  de  Mirabeau. 
Après  avoir  cLé  un  des  adminis- 
trateurs du  département  de  Paris, 
puis  électeur,  il  devint  membre 
de  la  seeoiide  aatemblée»  où  II  fit 
Toter  dea  remer^mena  à  celle  qui 
▼eoaît  de  terminer  ses  IraTaux 
iflUBortels.  Au  milieu  de  ees  nou- 
Telles  fonctions,  ses  forées  s'épui- 
sèrent; il  succomba^  en  179^,  au 
mois  de  mars.  Quelque  intérêt 
quHI  ail  pris  A  des  questions  d*u- 
tilité  générale 9  ou  au  progrès  de 
la  liberté,  on  ne  le  regarde  pas 
comme  un  profond  publiciste , 
mais  comme  un  écrivain  délicat 
et  ingénieux.  Ses  talens  distin- 
gués ne  formaient  pas  son  seul 


mérite.  Doué  d*unc  vraie  sensi- 
bilité, il  possédait  à  un  degré  re- 
marquable toutes  les  qualités  de 
rhonuTte  hutmue,  et  il  n*avait 
rien  du  caractère  qu'on  attril)iia!t 
aux  disciples  de  Loyola.  On  a  pu 
lui  reprocher  seulement  d'atta- 
ebertrop  d'importance  à  la  riches- 
se. Sa  philosophie  n'allait  pas  ju8« 
qu'à  hii  faire  préférer  une  asses 
douce  médiocrité  raTCC  onse  fail- 
le lims  de  rentt's  Tiagères ,  il  se 
croyait  pauvre.  Outre  les  ouvra- 
ges dont  il  a  été  fait  mention»  Ce- 
rutti  a  publié  :  1*  L'jéigie  et  le 
Hibou ,  apologue  en  vers»  Parfis 
et  Glascow,  1783;  V  un  recueil 
de  différentes  pièces  en  prose  et 
en  vers,  parmi  lesquelles  on  cite 
un  petit  poëme  sur  le  Jeu  d'é- 
checs, où  les  difïicuïtés  sont  vain* 
eues  avec  assez  de  bonheur,  Pa- 
ris et  (ilascov»',  178/1;  ^"un  poëme  ' 
intitulé  le  Jardin  (le  Retz,  1792; 
^* Lettres  sur  les  tisuintrjges  et  l'o- 
rigine de  la  ^iiictr Jfancaise,  Pa- 
rts, 179a.  Ces  Icttics  avaient  dé- 
jà été  imprimées  à  Lyon  en  17(51. 
On  a  encore  de  lui  quelques  au- 
tres ouvrages;  et,  si  l'on  en  croit 
le  Moniteur,  il  en  a  laissé  un  dans 
lequel  il  avait  entrepris  de  prou- 
ver que  la  doctrine  ultramontaine 
produisit  seule  ta  servitude  civile 
et  politique,  l'abrotisseraent  et  la 
misère  des  peuples.  «  11  pourrait 
«bien  en  être  quelque  chose,  con- 
«tinuait  le  journaliste.  Celui  qui 
•parviendrait  à  épurer  toutes  les 
«sectes»  à  détruire  le  fanatisme  » 
»la  rage  de  dominer,  de  se  per* 
«  sécutcr,  de  s^entre-détrulre  ;  ce- 
»  lui  qui  pourrait  rallier  tous  les 
abomines  à  une  religion  pure« 
»ment  morale,  et  n'offrant  que 
»ks  deux  dogmes  consoians  de 
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» Texisience  (le  ci  <\r  IHn- 

»  mniialilé  d<»  l'An  m  ;  (  »  Im  n.iiif 
wdout»;,  aiinit  eut^ri  une  fir-^  [>iiiit;» 

»nit(:.  >» 

CKKVONI ,  lieuleiiant  -  géné- 
ral y  coioaiandant  de  ia  léf^ion- 
d'hoonevr,  oaifiiit  4  SoerUy  •» 
Corse»  dmia  raottée  1 767*  Soo  pè« 
1»,  ThQfiui»  Cerf  oniy  éuil  an  det 
cktU  lee  ptii»  inflimê  et  let  |il«t 
eouramuide  Tlle  qnift  f «MÎrtiiC 
aa  célAbra  Peoll,  pour  Miqiiéffir 
ear  le»  Gé«oi«  et  c^fendre  eo»- 
tre  lee  Français,  l'indépend^aoft 
da  laor  pairie  et  la  liberté  dalanrt 
oeikcitoyens.  Fidèle  à  son  pajtat 
à  son  chef,  il  àuifît  PaoH  dont 
Tasity  et  •'établit  avec  sa  faniiUe 
en  Toscane.  Soo  ùh  reçut  une  é* 
ducetion  soignée,  et  clorina  de  bon- 
ne heure  les  plu*»  e^pé- 
raaccf».  *ioiei»c:es,  le.*  htlircs, 
|;i  poé.sie  Mutnut  (ku'ii ptTi'nt  et 
crubelliretu  1  iitiu*^inati<Mi  la  pbi;» 
hrtlt.>iit<3  et  le  cararlcre  le  pJu^^  ai- 
iri  il)!»;.  Son  j^ofil  pour  Im  armes 
itii  (it  qiiiltcf  i  iiiiivcrditeflc  i^t^e^ 
où  soii  |j^:i  c,  (pii  le  destinait  à  la 
ruagihU'iiLuru  ^  lui  Taisait  étudier 
la  pirUprudcnoe.  Il  ^e  rcodil  eu 
France,  et  entra  comme  t^iinple 
ialdatdarift  le  ré^imeot  de  Uo^ab 
Corse.  Hioa  pèrei  pour  lequel  U  a- 
irait  la  plut  teindra  al  la  phii  ras^ 
pectueuz  attachemeot^ia  força  â 
qttUtar  Tétai  miHtaira«  4  lapran- 
dre  i*éiyde  das  ioU^et  à  lairra  lu 
^arrière  d*afo^ai  4  la  f orta.  Sa 
1 79<»,  il  fut  noinnrié  chaC  de  Vuuc 
4aidUUianH  du  iliracioirc  du  dé« 
parlementa  1^.1^99^  it  ohtiut  u- 
i)e'Sou»-licutenance  daof  la  ré* 
gimeut  4e  Hoyal  ~  \  -ivrirre  cavâ^ 
i^ie.  Son  coloiiel^M.  Casabian» 
QA,  ayant  été  aoinoié  génécal  4a 


l^rigade.  Tannée  ^nivaotê,  choî* 
*it  Cti  voDi  pour  -'m  aid^, -de- 
caiDpf  <et  fit  avec  Itn  la  r.iMijj.i-- 
•jne  de»  Alpea,  qui  ridn^  yrwdii 
HUittre?  dti  la  Savoii;.  Appi^lt^  «iu 
siège  de  Tuulou  par  ma  cuojpa* 
triote  et  son  ami  Selliceli,  repré-» 
sentant  dn  peuple,  m  lalaaa  ai 
M*  eoerafa  rélevètaU  rapMa- 
naoi  a«a  giadai  4*a4|iMlaoi«9éK 
Béffal  ^4a  génèial^a  bti^ada.  U 
était  4  la  lêta  «la  la  aoloMo  qsi 
aala?a  la  radonta  aaglalaa»  mtqm 
déaidala  prise  de  Toulon  B^vi^é 
4  ranAéa  4*ltalie,  U  paU  pô«rai« 
4a*4a-oaai^  la  ^uae  lombêtt^ 
dont  il  eoMiaiiaatt  la  hratoiire, 
al  4  qui  oae  mort  prématuréa  n'a 
pu  enlever  la  répulatiao  de  f^rand 
général.  Cervoni  commandait  à 
Snvone  la  droite  de  rarmée  frao- 
çaine,  lorsque  Napoléon  franrhit 
les  Apennins  et  i^onquit  en  peu  de 
jours  le  i'if  fnofjt.  rt  In  f/ombar- 
flifî.  C'crvoiii  ,  a  la  t«l«;  de  sa  bri- 
gade '  i  Non^lc?»  )  eux  de  non  chef, 
passa  te  }>riiit  de  Lodi  et  t  on  ti  ibua 
puis^aiiiiiient  à  eelte  iaiojortelle 
vkloir<f.  Les  bataille»  de  Ca^ti- 
glione  ,  «l'Aréole,  de  Hivoli,  ft  le 
sié^e  de  Mantoue,  virent  briller 
Aon  courage  et  firent  apprécier  ^es 
taleos.  11  ût  la  campagne  de  Ho- 
me, et  sa  iKHiiiiialéM»  4e  géiié- 
xai  fat  daléa  4ii  Gapllola«  Apièa 
la  ilibfiiiaair^CaraoïiiaonaMA' 
da  •uacaat&TaaMiil  laa  4irialooi 
militaire»  4a  BrmaUaaatdellar- 
«eilla*  Sa  faraMié  9  »a  dfoHtura^  »a 
pru4aiiaa  al  rannénité  4a  «oo  ca- 
raatère  calgiaieat  pattoat  l'asprit 
de  parti  et  faidaîeaa*  caaaar  le» 
divisions.  Nommé, en  iBog^ohaC 
d'élat-ma|ar  4a  rarmée  oottnMD' 
déc  par  le  auiréelial  trfianat»!  ua 
Uoakt  44S  caaoa  tarmiaft  »a  gio- 
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rieuse  carrière  snr  le  okiMDp  de 

la  même  année. 

CESARINI  (jACQCES-AiîcrsTE- 
V t  É  D  e)  ,eiMT«iii€  r  d  e    a  He,  né  près 
de  Paris,  en  t^fêby  élail.  en  1 78^ 
coiBiiiaii^ur  eoBvenfuel  de  Vo^ 
éfe*  hofdtftt  BoiMi|Nirte  s^emptfra 
de  Malte  «  en  se  rendant  en 
gfpte,  M.  de  Cesarini  lut  du  nom- 
dea  chevaliers  qui  voulurent 
s'opposer  a»  débartjuement  ;  et 
qoaiM]  il  vit  Tîle  an  pouvoir  des 
Français,  il  se  retira  d'abord  en 
Italie,  puis  en  AHemagne.  llcon- 
serra  tooioiirs  les  inrlina^lioiis  et 
l*€»tbonsiii5me  d'un  <  hprrrfier  de 
cf^ç,  tcmp<!  nT>  l  ortire  avait  acqnis 
de  la  irl'^ire  ;  ne  p€)nvnriî  «ïOfrîtVfr 
qu'on  le  crût  di^^énéré,  il  en  prit 
l^^  défense  rontre  le  manifeste  de 
Paul  1**.  tfi  1814  '  '1"  ennsfrè'*  d^e 
Vienne,  ^  il  parut  comme  dé- 
puté des  !an£r"«*s  de  France,  il 
irj^fcfa  pourqn  ui)  rtodit  îV  l'ordre 
.f-;.  préro^ative-s,  et  «a  de^linatron 
dfv»  nue   n)Mjn>   fWîriUeuse.  Les 
mini-h     dp  France  et  des  autres 
cours  catholique?  prenaient  sa  de- 
mande en  considération,  uiaisl'op- 
p*>?'ition  de  r4»iî,H(  tcnc  délruisit 
foule»  les  e?*!»*  r,iTire5  des  eheva- 
H«r».EIleo6  voulnii  ,s€  dessaiî4rni 
fîeMafte,nid*iau(  lin  autre  poîi^;e« 
>|iM  cTit  pu  leur  roiirenir,  lui  cen- 
%êiu*iUieimeoiip  A  eilc  inèinc.  M* 
Ces^inî  rédigea  un  mémoire 
daflr*  leffuelil  se  preipos'ait  de  {>roii- 
1  er  que  le  rétablissem^r  è%  ^>r- 
drc  de  Saim-Jean  de  Jéru->alenH 
dnn^  la  Rlédkerr;vné«  *  pourrait 
seul  réprimer  le  brigandage  des 
H<ij  bart.^ques.  S«n!»  doute  la  po- 
lice des  mers,  dan^  rinlérêt  com- 
mun, pourrait  être  mieux  laite 
ipt'ette  ne  l'esté  surtovt  depuis 
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la  fameuse  expéëkSofi  «nglaiiè 

qui  devait  tout  terminer;  sifna 
doute  auf^i  les  chevaliers  de  Mât* 
te  rendirent  autrefois  des  ser-^ 
vioes  réels  à  la  chrétienté  :  mais 
potn^  rbfidre  h  cette  insiittftioo 
sa  force  dans  TeepHt  des  peu-* 
pies,  il  faudrait  ramener  le  siècle 
des  croisades.  Aujourd'hui  les 
statuts  de  Tovdre  paraîtraient  an 
meins  hiiarres  ;  ses  chevaliers  re- 
naissans  tomberaient  dans  l'ou^ 
bli ,  fussent-ils  armés  pouP.le  sa- 
lut de  l'ancien  Péloponnèse. 

CESAROTTI  (MBLenioa),  né  , 
à  Padoue,  le  i5  mai  i^So,  était 
^  d'une  famille  noble  et  sans  fortu- 
ne. II  lit  <r>  études  an  séminaire 
de  cette  viHe,  et  annonça  dès  sa 
jeunesse  un  génie  peu  rommnn. 
Il  rrsta  Jori'r-tcmp*- indécis  Sur  le 
^f'Mre  >(^iefi(  c  auquel  il  s'a- 
doiinerait;  la  le(  iui'e  du  ii\'re  df 
fa  iSa^ftse ,  p<ir  Chairon  ,  <îxa  ses 
idée?  et  déternnna  son  goût  pour 
d<çs  études  qui  devinrent  dt  :?ur- 
mais  les  occupations  de  toute  sa 
vie.  Noîiiini  pr  désseurde  rhéto- 
rique au  séminaire  otV  il  avait  été 
élevé,  il  remplit  les  urv(Mi  >  de 
cette  place  avec  une  ii[>iiiuiJe  et 
un  léle  exfraoidiiiairr-.  Actif  et 
laborieux,  il  lisait  hr  an  coup,  K- 
saif  avec  fruit,  prenait  des  notes 
de  tout,  se  faisait  aider  par  ses 
élèves,  et  f(MJTi;i,  parce  moyen, 
un  «ranci  nombre  de  volumes  con- 
tenant des  extraits  et  des-  analy- 
ses de  toute  espèce  de  littérature 
Four  complaire  ;V  quelques  lit  lié- 
nistes ,  il  débuia  par  une  tmduc- 
tion  lit!  rmvH'tkcf  d' Eschjlr ;  il 
ju^ea  ,  dans  la  suite,  cet  ouvrage  * 
mauvais,  et  le  condamna  à-  l'ou- 
bli. Pkts  heureux^  dans  uft' second 
essai,  C4jj^arot^i  trjiducteur  dt  Sé^ 


Digitized  by  Google 


CES 


miramif,  de  /V/  lUor/  de  Ccsar,  et 
de  AJuho//n;iy  U  a^^édies  de  Voltai- 
re, fut  justement  admiré,  et  eut 
la  s alisiaction  de  faire  jouer  ses 
jiicces  par  ses  élèves,  sur  le  théâ- 
tre du  séminaire.  On  duit  Ctre  é- 
tonné  de  ce  qu^il  n*a  pas  traduit 
Zaïre,  pièce  du  même  auteur  :  il 
ayait  une  telle  passion  pour  cette 
tragédie  9  qu'on  l*a  TU'laielire 
pluftîeur»  fois  de  suite ,  pleuraDt 
4  dtaudel  larmes ,  et  ne  parais- 
sant jamais  déseoobaiitéde  sa  lec- 
ture. Cesafotti  fut  appelé  à  Venise 
en  1.769»  pour  j  faire  Téducatlon 
des  enfans  de  la  maison  Grîmani; 
il  troura  dans  celte  ville  et  dana^b 
riUuslre  maison  de  ses  patrons, 
les  moyens  de  dpnner  un  nouTcl 
essor  à  son  talent  poétique.  Les 
liaisons  qu'il  forma  avec  les  sa- 
vans  et  les  littérateurs  qui  étaient 
alors  à  Venise  9  les  conseils  et  les 
louanges  qu*il  en  repot,  Tenga^ 
gèrent  i  publier  ce  quMl  avait  tra- 
duit de  Voltaire.  Il  fit  précé^r 
chaque  tragédie  d*on  discours 
plein  de  philosophie  et  d'érudi* 
tioB  dramatique;  ce  qui  le  fit  re- 
chercher davantage  des  hommes 
instruits.  De  ce  nombre  était 
Charles  Sackyille,  jeune  Anglais, 
qui  voulut  lui  faire  connaître  les 
poésies  d'Ossian,  nnnvellement 
publiées  à  Londres.  Cesarotti  les 
traduisit  avec  enthousiasme 9  et 
créa  9  par  cette  traduction  >  un 
eenre  de  style  inconnu  jusqu*a-> 
lors  dans  la  littérature  italienne, 
^et  que  Ton  nomma ossianique.  Ce 
stjFief  admiré  par  le  grand  nom- 
bre» et  critiqué  par  quelques  sa- 
vans,  a  peut-«^lre  eu  trop  d'imi- 
tateurs; le  destin  des  în?entions 
du  génie,  est  d'être  décréditées 
par  la  sottise  qui  s*empresse  de 
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les   contielatre.  Sackville  fut  si 
content  de  VosMan  itniwn    qti  il 
en  fit  faire  une  très-belle  édition 
à  ses  frais.  Cesarotti  l'ut  nommé 
secrétaire  perpétuel  de  {  acadé- 
mie des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts^  fondée  à  Padoue,  en  i779< 
Les  rapports  académiques  qu'il 
faisait  chaque  année,  dans  lei 
séances  publiques  de  ce  corps, 
donnent  une  haute  idée  de  la  va- 
riété et  de  Télendiie  de  tes  eoa- 
naissances.  Cesarotti  avait  one 
telle  prédilection  pour  la  langue 
française ,  que  sa  prose  s*en  res- 
sent beaucoup  :  elle  fourmille  de 
gallicismes  et  de  mots  nouveanxi 
qui  lui  ont  vahi  de  très-grands 
reproches  de  la  part  des  Italiens 
partisans  des  auteurs  du  16^  siè- 
cle* Cependant  Cesarotti  n*en  a 
pas  moins  enrichi  sa  .langue; 
ceux  qui  loi  préfifcrcBt  Madiia- 
vel,  Annibal  Caro^  ou  Galilée  ^ 
ne  ressemhlent^ils  pas  aux  Ftaa* 
pais  qui  préféreraient  Montaigne 
4  Jean  «Jacques  Rousseau?  Ce- 
sarotti avait  une  réputation  tn^ 
méritée  et  trop  bien  établie  pour 
qu'elle  pOt  échapper  à  Napoléoa. 
Ce  prince  alla  chercher  le  poète 
dans  sa  retraite»  et  le  combla  de 
bienfaits  :  il  le  nonnna successive- 
ment cbefalier  et  commandeur  de 
rordre  de  la  Couronne  de  fer,  et  le 
gratifia  de  deisz  pensions.  Cesa- 
rotti témoigna  sa  reconnaissance 
à  rempereur,  par  des  inscriptions 
ingénieuses  qu*il  avait  placées 
dans  sa  petite  campagne  de  ScJ- 
vaggianoy  aux  bords  de  la  Brea- 
ta,  et  par  un  joli  powne  en  vcn 
iibre<»»  intitulé  Promu  {fa  Pro- 
videnct)^  publié  en  1807.  Cesa* 
rottî  avait  atteint  sa  ^S"'  année; 
il  s'occupait  de  Téditioa  do  m 
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œuvres  9  comniiiiicée  en  i^oo^ 
lorsque  une  maladie  ai^uë  l'en- 
leva, le  3  novembre  1808  ,  à  ses  a- 
mis,  i\  SCS  parens  et  aux  lelUes. 
Celle  édition,  continuée  par  Jo- 
seph Barbieri  9  aon  successeur  et 
'  ton  ami ,  eftt  composée  d*«aTimi 
quaraotA  roL  Nous  allons  donner 
rîndicalion  des  titres  de  quelques* 
uns  de  ses  ouvrages  :  Saggiaiml^ 
la  /Uascfia  ddU  Ungue»  afmiica^ 
Éo  alla  iingua  iiaUiana'$  aSagf^o 
Sulia Jîiatqfia  ddguMo*  Ce  der- 
nier essai  fut  suivi  des  Riscîda^ 
r4tmèMU  ap€flégetici  ;  en  réponse, 
à  un  ouvrage  de  M.  Napione  de 
Turin  9  intitulé  :  Deil'uso  e  de* 
pregi  défia  lingua  itaUana;  Poe^ 
sU  di  Osdan  antieo  poeta  Ceili^ 
co  ;  Relazioni  accademiche ,  etc. 
Une  traduction  complète  des  oeu- 
vres d'Homère,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  à' Encyclopédie 
homérique,  Un  cours  dp  littératu- 
re grecque;  la  traduction  des  Hor- 
rangues  choisies  de  T.ysias  etd*!" 
sacrale  ,  de  l' apologie  <lc  Socra- 
te  y  etc.  ;  la  traduction  de  Uémos- 
thènes;  Discours  sur  le  plaisir  de 
la  tragédie;  Lettres  d'un  Pa- 
doiian  à  M.  l'abbé  Denina  ; 
Poésies  originales;  traduction  de 
trois  LrLfgédies  de  Voltaire;  les 
Vie^h's  cent  premiers  papes. 

CESSART  (Lovis-âlexaniab), 
né  à  Paris  le  25  août  1719.  Il  é- 
tait  entré  an  serrioe  en  174^9 
comme  gendarme  de  la  maison 
do  roi  ;  mais  après  afoir  fait  les 
campagnes  desquatre  années  sui- 
Tantes ,  et  s^être  distingué  aux  ba- 
tailles de  Fontenoyetde  Raucouz, 
il  quitta  le  service  à  causeidie  Paf- 
faâ>iissement  de  sa  santé.  S'étant 
attaché  dès  lors  à  la  directioA  dcS' 
ponts^-et-chaussées^  il  oJMtnty  en 
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1751,  après  quatre  ans  d'études  y 
le  titre  d'ingénieur  de  la  généra- 
lité de  Tours.  11  fut  charge  avec 
M.  de  V'ûglie  ,  de  la  eoiistruclion 
du  pont  de  Saumur.  Ce4èt  la  pre- 
mi^efois  qu'on  fît  usa^cen  Fran- 
ce>tlo  {MTOcédé  employé  parl'ln- 
génitour  suisse  Labelye',  pour  le 
poiit  de  Westminster^  à  Londres. 
Cessart  a  perfoe^onné  ce  prooé- 
déf  ^  qui  est  si  mile  quaéd  il  s*agit, 
de  fonder  des  piles  dank  «00  eau 
pffofsndc ,  et  -qui  a  fodlité  derniè- 
rement la  coQstroetion  du  plus 
beau  pont  de  la  France ,:  sans  ùA*  ' 
re  des  épuisemens  et  des  bâtard 
deauz^  on  affermit  lé  sol  au  moyen 
de  caisses  remplies  de  pierres. 
Ce^art  et      de  Yoglie  inventè- 
rent de  plus  un  instrument  pour 
recépcr  les  pieuxavec  exactitude,  • 
à  vingt,  ou  ;'ï  trente  pieds  au-des-- 
sous  de  la  suriace  de  l'eau.  Ce  sys- 
tème hydraulique  a  été  générale- 
ment approuvé.  En  i^^-ô,  Cthsart 
passa  à  la  généralité  de  Kduen  , 
et  il  fut  chargé  de  la  cc^slruction 
des  quais  de  cette  ville,  des  éclu- 
ses de  Saint-Yalerv,  de  Dieppe, 
de  Treport,  et  enûii  des  travaux 
du  Havre,  où  1  on  remarque  com- 
me un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  cet  ingénieur,  un, pont-tour» 
nant  d'une  grande  solidité.  Il 
BuiTit  encore  les  mêmes  princi- 
pes à  Cherbourg  :  il  fallait  1er* 
mer  en  partie  une  rade,  dont  l\>u* 
Tcrture  était  de  3,6oo  toises,  et 
qui  a  64  pieds  d*eau  dans  les  hau'* 
tes  marées*  Il  projeta  d'établir  un 
môle  y  après  aroir  submergé  pour 
en  former  la  base,  80  caisses  char- 
gées depierres.  On  regarda eommo 
infaillible  l'exécution  de  ce  plan, 
et  Cessart  en  fut  chargé  ,^  avec  le 
titre  de  direeleur  et  d'inspectear-*^ 
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QTjàtei  dm  goa««raeiimt ,  jiî4téf.' 
par  ieê        i^écoDpuiîe ,  rOiiéi^- 

Ce$wi  4oaoa  bientdi  ^a  ^Uéfois- 
9jqo.  $ie4  giandâ  lalcoê  n«  roUèr. 
fepi  pasiiHiiiUi';  dirigea, dttHeni 
tra?aux,«:et  QO  lut  ^i^il  leplaii  qui 
fut  suivi,  à  qui^i^i'S  ex^eplions 
près,  p9iuç.lJUOii&îru€tit>,u  dû  P«int- 
des-Af  tH,  (levant  sl*i  -Lou-vre.  h  on 
pl«in  tiu  j>iji  i  (\o  r.bt'i  hourç:  tiii  a- 
vnit  lait  vl»tt'iMr  le  i  oi  liuii  ih-  Saint- 
Micheij  cl  il  fut  depiii:;  uQuunùpar 
reinpereur  cointiiaudant  d(;  la  lôr 
gioi)  -  d  iituiucur.  Il  iiiouriii 
i8(>(),  taiidi.s  qu'il  rt'di|;eaU  unex- 
p£)5<j  de  se^diy^'V^  travaux»  M.  Du- 
bois a  lait  paraitipices  mémoires, 
spu  Ip  Ulrjt-dc  PescripUondes  trar 
vau^  li^rdraulUfu^f  di^  L,  A*  de 
Cêwrij  ouvra^  imprimé  ^i/*  k9 

4  •  àvm>  6^  fl%mà^w;  Ve^hf  i8o6. 
<lft>94y^èP^  )#iigf«eiop»  n»»  mÎT 

KkMlXf  ^i^ipodeiitiaire  en  Fraoce» 
gaaîwi'^fQi»  <it>i'Pff<ire  «ItfUcou- 
xip^dftJBAd'ièrc  ,  ^tc.  yfniir  A  vi^ 
du  roF^uiue^  Aî^vicre,  «st  né  ù 
QriiXrl^PDU'»  en  1 75<i.  Après  avoir 
sàieffl  oyec  4i^»u(^4o»  li'adr 
inii)ii>(raUon  ipiérieure  de  son 
pays,  M.  de  Cello  parut,  pour  la 
preniièrie  fois,  dans  la  carrière, 
diplomatique,  à  lînlc,  en  1795, 
pour  Y  surveilk'r  les  interêia  d4 
dur  (Iharh's  de  Ucux-Pouts.  Atlp- 
peie  de  c't  ti<  mi'îsion  .  il  iul  chai- 
gé,  eu  179^>.  de  rendre  à  Pari» 
pour  engager  J<î  directoire  4>ii>M- 
tenir    duc  de  |)euî-à^oniâ,  h^rir 


t^if^f  ptétoiMMMit  atatrailtoM»- 
de  la  maiaoD  d'Avtrieba.  G'^  4' 
oatla^âpoifiie  orUiqve  qa*ii  m  fit 
raviarquer  par  «ette  habileté  et 
cette  %meté  ipil  âui  valurent  '  1»' 
Ciortfiance  delacoiirdefiavière,  et 
depuis  le  rang  distingué  qu'il  oc- 
cupa dana  la  dipiomaiic.  11  fut  ua 
des  premiers  et  des  plus  actifs 
artisans  de  la  confédération  du 
Rfain;  il  montra,  en  beaucoup 
dVxTasjrms  épijien5e«;  ,  «ni  pau  io-» 
tisjQit'  ft  une  iuvadie  qui  lui  unt* 
assure  en  France  et  en  Bavière 
l'estime  •i:éuérale.  M.  de  Cello  é- 
pousa  d  abord  la  iiile  du  lanieuTE 
libraire  Cazin, ct:en  i8i3,  épousii 
en  secondes  noces  la  baronne  A- 
rianuede  Dcux-Pynls  i^^<^e  de  l  i" 
maison  régnante  de  lia vi ère.  11 
remplit  aujaurd'hui  les  lonclion» 
de  coiiiseiUfijr  nd'éiaty  eu  servico 
oïdinaîfe.     Chariei  de  .Gnvo  » 
r4iioé  de  ies fils^  a  long-temps aei^ 
Tt  datts  le»  arMiéfli  friteffai^g,  eù. 
soiirent  il  a'est  fait  reaaavqver 
air«c  dlstHietiim*  .«û^hooanwlea 
bleeturea  #i  la  îomiIx  d'Aiicîeirde 
la  légioiiHcl<he»aeaiv  aUettcut  s# 
bravpiire  et  les  services  fu'tl  a  ae»» 
dus  ù  sa  patrie  adoptive. 

S^iut'Aiidep  en  1^4*  H  appâta 
tient  à  une  afil^îenne  famille 9  et 

ent^a  de  bonoa  heure"  dans  la 
carrière  diplomatique.  Kn  1784» 
après  javoir  été  secrétaire  d'am- 
bassaiîe,  il  lut  admis  dans  la  se- 
cretaircrie-'d  état.  Le  jjriijt  c  de  la 
Paix  qui,  à  celle  époque,  ji  était 
que  Cudoï,  duc  d'Alcudia,  lui 
a^ant  donné  eu  mariage  une  de 
ses  coiipnes,  le  fit  nouiuit  r  pre« 
iijifîr  secreiaii  e-d'étgt,  lorsqu  il  se 
démit  lui-nirnie  de  celle  dignité» 
.Qc^^iur  de  couduiijti  ie^  ailai«- 
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ïts.  Qccope  des  intriirues  (jni.  en 
dis  isant  lacunrd'Espagac.  ;jiiirè- 
rent  sur  ce  pay^  d'au^rcK  fléaux, 
Godoi  ivin^tniiâit  pas  de  ses  pro- 
jets le  ministre  qui  lui  devait  son 
éle?aiiur»  ;  soit  qu't-n  cela  il  ren-» 
dît  justice  à  la  droiture  de  Ccval- 
loëy  soit  qu'il  eût  an  contraire  une 
asMt  maavaise  opinion  de  see 
OMf  Mit  Mtar  en  parler^  djii<*oii» 
cmBBm^wun  hommemempAbU  de 
gmumter  même  nue  'mouon  de 
mokkct*  L«8d«ftovdras8tt8eités  |»ar 
oet  homB0  aiov»  ti  poiaMiit,  et 
il  4M»ii4)rit#  lBipry4eiiCe-d«  fna- 
ce  4m  Àitiirias,  décMèreot  Napo- 
léon a  faire  entrer  des  troapet  att 
Espagne*  Pliif laiirs  piaeaa  étaient 
d^&  an  ponroir  dea  Français, 
qaland  Cevallospqt  entreroir  les 
canaas  do'  cette  invaaion.  S'ctant 
déaloré  en  fiiTeorde  Perdioand^il 
ne  courut  aucun  danger  lorsi|u*on 
se  souleva  dans*  Aranjtiei  pour 
îre  délivrer  de  l'influence  du  prin- 
ce de  ia  Paix.  Aprèj»  t'ahrlirritinn 
de  Cliarles  IV,  Cevallos  eonlinne 
dans  son  titre  <le  premier  secré- 
laire-d'état  par  le  roi  Ferdinand, 
s*eiforça  lii  le  prémunir  contre 
les  suggestion^  qui  l'entraînèrent 
enlrn  a  B^iTonue,  etloin  il  aporou- 
▼er€e  voyag-e,  il  le  presî^ail  défai- 
re en  dernier  lieu  un  appel  à  la 
nation  pour  que  lapéninsule  eon- 
9CrfFll  une  sorte  d'indépendance. 
Il  ne-ftit  pas  écouté  ;  les  inslnaa- 
tions  du  général  Savarj  prévalo» 
rant;  leprinee  «cf  laisaa  entraîner, 
et  GavaHot  le  eoîvit  A  Vittorla, 
ttoa  partie  du  peuple  ayant  Tou- 
la dételer  les  dievaux  du  roi  et 
tratnar  sa  Toiture»  CéTallos  saisit* 
cette  oecasion  de  renoDaelar  ses 
instances;  mais  ce  monarque  pa- 
nit  inèbraulaliU  dans  >la  létolu*- 


lion  que  lui  avait  fait  prendre  sa 
propre  faiblesse.  En  arrivant  à 
Uayoune,  ou  »ut  que  1  empereur 
avait  sur  PK^pagne  des  desseins 
contraires  aux  droits  de  Ferdi- 
naïui.  Ou  pouvail  luutciuiî»  con- 
server de  faibles  espérances,  et 
CcTallos  fut  introduit  auprès  de 
Napoléan;  mais  ensuite  il  se  vit 
remplaaé  dans  cette  négociation 
dIAiflile  par  le  cfaerallar  Labm- 
dor,  fni  Ait  éoartéfaii^inêaEieooin* 
me  se  trauTant  d*un  rang  inft- 
rlear  à  celai  do  ministre  français, 
M.  de  Cbampagny.  Cependant 
GèTalios  GontinuaitA  défendre  les 
intérêts  de  Ferdinand;  mais  Far- 
mée  de  Charles  IV,  ses  plaintes 
eontreson  fils,  et  sadéféranee  en- 
Ters  Napoléon,  dont  il  invoquait 
Tappoi,  décidèrent  Ferdinand  à 
renoncer,  par  les  actes  du  i"  et 
du  6  mai,  au  pouvoir  que  l'abdi- 
cation précédente  lui  avait  con- 
féré. Lorsque  ensuite  la  famille 
royale  partit  pour  Bouleaux,  <!e~ 
vallos  resta  dansBayonne.  Joseph 
Bonaparte  l  emmena  à  Madrid. 
Ce  prince  qui  avait  le  dessein 
de  se  cunciiier  le  cœur  des  Es- 
pagnols, mais  qui  se  dissimulait 
en  cela  loule  la  ditliculté  des  cir- 
constances, commença  par  oflVir. 
à  Cevalios  la  place  de  premier 
ministre.  L'Espagnol  l'accepta; 
*mais  à  peine  arrif  é  dans  la  oapi« 
tale«  il  donna  sa  démission^  et  sa 
retira  aupcès  de  SaintnAodar  :  dans 
cette  position  faroraUay  il  aerrit 
de  tant  son  pouToir  la  cause  de 
Feidinand.  Il  fut  iin  des  auteurs 
du  traité  avec  FAngleterra»  non» 
Tantion  qualifiée  bientôt  de aaana* 
truositépolitiqtta.L'JBspagne,  oc- 
CBpée  en  même  temps  par  des 
étEangars^etUTfée  àdepiclfindoa 
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àmiêf  II»»  accusa  presque  éf^al^*- 
Içroeiitdesaruiiic.  iAi\a\\()s  nyani 
'publié  l'Exposé  des  moyens  eni- 
ploj  eA  par  Aapolt'on  pour  usht- 
pcr  la  cour  on  fit',  d' Espaf>n(',  ve- 
naitd*£trcdéclaré  ennemi  de  TEs- 
pagne  etdelaFraBC«9  et  traître  aux 
deux  oottronnei,  lorsque,  vm  le 
eommeDceoieDtde  1S09,  il  te  rei^ 
dU  à  IiODdnw  comme  enToyé  ex* 
trtordfoeirey  &  VtItUx  de  remercier 
le  rei  de  lâ  Grande^Bretagae  dee 
eecours  accordés  à  le  péoiDiuley  et 
pour  réfier  direraei  tlipalatioD». 
BeTenttdenssonpajS)  après  afolr 
obtenu  ce  qu'il  délirait,  il  cootl- 
D«a  d'agir  contre  la  Fraeee.  En 
i8iif  îi  fit  imprimer  un  noufeaa 
mémoire,  aussi  peu  modéré,  sous 
ce  titre  :  Politique  parUculicre  de 
Bonaparte^  ou  Moyens  dont  il  se 
sert  pour  dêtndre.  la  religion  ca" 
tholiquc pour  corrompre  la  fi-' 
déiué  des  Espagnols,  ne  pouvant 
les  réduire  par  La  force,  in- 8".  En 
1814,  Ferdinand,  rentré  en  P^spa- 

f^ne,  rappela  nupresdi;  iui  f'<«v.il- 
os;  cl  le  fit  prernierininjjihe.  On 
lui  lui  i cdevalile  de  pIiisienr.H  dé- 
crets sur  riristnietioti  publique  et 
sur  la  eonslructlon  de  routes  et  de 
canaux  dans  Tintérieur  de  TEspa- 
gne*  11  cherchait û  diminuer  Icii  ri- 
gueurs exercées  contre  les  pros- 
crltiy  et  surtout  à  inspirer  au  roi  de 
l'Indulgence  eoTers  les  anciens 
membres  des  corlès  ;  mais  les  Os* 
tolasa,  les  Eseoiquiz,  les  Haca- 
guas  nlnclioatent  pasTOrs  la  clé* 
mence.  Le  roi,  qu'ils  paraissaient 
subjuguer,  ne  retira  point  toute 
sa  confiance  à  Cevallos;  mais  au 
commencement  de  1S169  il  le 
comprit  dans  la  destitution  gêné-» 
raie  des  ministres ,  et  l*cn?oya 
en  exil  à  ^aint-Ander^  aTee  «m 
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pcnHun  (îe  ^f)^ooo  réaux,  Q\iftl- 
(jue.>î  bcuiaitics  ;i|irc-^,  au  mois  dii 
f é  V  r i e r ,  o  n  I  y  i  (  ' >  f  1 1 i  a  I  c  ])  0 1 1  e f c u  i II e 
des  afi'uires éliangèrej, et  il  rrriit, 
comme  une  récompense  d^  .son 
ancienne  fidélité,  le  collier  de  la 
Toison-d*Or.  En  passant  un  peu 
plus  tard  au  minislta  de  la  |ustl- 
cCf  11  reprit  Ib  titre  de  premier 
secrétaire-d'état.  Cefilt  alors  au« 
parut  le  décret  contre  les  deU- 
tenrs  et  les  calomnlateete;  mêle 
€ef  allos  fut  de  netiTeau  éloigné 
dtt  mlttlstère»  sous  prétexte  qu« 
sa  santé  était  affaiblie.  Quelque 
temps  après  il  fut  nommé  emMe- 
sadetir  k  Vienne. 

CUABAM  (  FÉâ]i^i»-Lo«is<- 
Reiii-MovcBAaDy  comte  ob),  né 
le  1 8  août  1 757 ,  se  destina  d*a«» 
bord  à  la  carrière  des  armes* 
Sous-aidc-major  aux  gardcs-fran- 
rnises,  lorsque  ia  révolution  é- 
clala,  il  en  adopta  les  principes 
avec  ia  sagesse  et  la  modérnlioa 
dont  il  a  ftiit  preuve  toute  s.i 
vie.  Après  l'avoir  traversée  dans 
une  po'^itiiyti  f^li^icure, il  exerçait, 
à  1  Cpoqix;  (Iii  iS  lil'umaire,  les 
loiiclioij.^  de  maire  de  la  commu- 
ne des  l*ré9~Saint-Gcrvais ,  jirès 
Paris.  Jl  l'ut  aluih  nommé  sous- 
préfet  de  Vendôme,  et  les  talcns 
distingués  qu'il  déploya  dans  ce 
poste ,  lui  ralureet  iliODoeur 
tre  bientôt  appelé  &  des  fonctfooe 
plus  importantes.  DoTeou  sucées* 
slTcment  préfet  de  Ebio-et-Mo* 
selle  9  puis  de  la  Dyle»  11  adminis* 
tra  ces  deux  départemeDS  aveo  «- 
ne  sagesse  paternelle.  Magistrat 
édalré,  traTailleur  Infatigable  ^ 

Î>artout  il  laissa  des  râgrets  après 
ui.  Nommé  conseiller-d^état ,  il 
quitta  Bruxelles  et  ût  partiedeln 
eemmissieD  établie  A  Floieoee 
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pour  organiser  et  administrer  la 
Toscane.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
attaché  comme  conseiller-d'état 
en  service  ordinaire,  A  la  seclion 
de  l  inlérieur,  où  plusieurs  tra- 
Tûuz  lui  furent  confiés.  £nfin  M. 
de  Ghaiiao  était  un  des  conseil- 
lers^*état  attadiés  àTadminifllra- 
tion  de  la  guerre  f  lorsqu'il  fut 
eniroyé  A  Hambourg  avec  le  titre 
d'intcodaotF^énéral  des  fioances. 
Quand  par  suite  des  désastres  de' 
Moscoir  et  de  Leipsick,  cette  til- 
le se  trouva  assiégée,  M.  Chaban» 
déployant  toute  Taetivité  et  le 
saug-froid  que  demandaient  lea 
•circonstances,  sut  adoucir,  dans 
leur  exécution»  la  sévérité  de  cer- 
taines mesures,  et  unir  ainsi  la 
prudence  à  la  fermeté.  Enfin ,  c- 
puisé  par  de  longues  fatio:ue8,  il 
ne  putré«i«^ter  à  Jiue  épidémie  qui 
se  déclara  clLu  ant  le  siège  ,  et  il 
mourut^  erj  iSr>.  à  l'H^ï^e  de  58 
ans.  VU}^  heureux  que  tant  de 
Français  i  ondainncs  {\  lui  survi- 
Tre ,  M.  Chaban  exjùra  sans  coii- 
naître  toute  Tétendue  des  maux 
de  la  patrie. Plein  de  lumières,  de 
bonté  véritablti  et  dt;  siniplicité  , 
il  laissa  une  réputation  sans  ta- 
cbe,  et  emporta  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  ravaient  connu. 

CHABANN£S  (IxAit-BAnisni- 
Mim-FiéDéaiCy  maiu^cis  m),  né 
lu  97  septembre  1770.  Il  émigra 
dés  les  premiers  temps  »  et  fit  la 
campagne  dn  Rhin  sous  le  prince 
de  Coudé  ;  mais  ayant  passé  en 
Angleterre,  aprée  le  licencie* 
ment,  il  s*y occupa  de  diverses 
spéculations  «et  particulièrement 
die  Téclairage  de  la  ville  de  Lon- 
dres. Rentré  en  France,  sous  le 
consulat,  il  voulut  jr  établir  de 
nouvelles  voilurca  appelées  vélth 
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ciferts»  Cette  enlre|»rÎ5r  n'eut  pa» 
de  succès,  et  M.  de  Chabanne* 
s*éIoif^na  de  ses  créanciers  pour 
ne  itparaitre  dans  la  capitale 
qu'en  1814.  Au  mois  d'avril,  il  se 
rendit  auprès  de  Louis  XVIII  qui 
était  sur  le  point  de  quitta  Lon<> 
dres.  Cett^  démarche  était  dkf- 
gée  par  Bl.  de  Talleyrand,  dont 
les  fonds  avalent  alimenté  d*abocd 
Topération  des  véloctières.  Nom- 
mé alde-de-camp  du  roi,  H.  de 
Gbabanoes  revint  aussitôt  à  Ga- 
laisy  afin  d*y  préparer  tontes  cho- 
ses pour  le  débarquement;  et  en* 
suite  il  se  rendit  à  Lille,  où  il 
persuada  au  comte  Maison  de  fai- 
re sa  soumission  an  roi.  Forcé  de 
quitter  la  France,  en  181 5,  M. 
de  Chabannes  retourna  en  An- 
gleterre ,  il  fit  paraître  quel- 
ques brochures:  v  Lettre  h  M, 
de  Blncas\  1"  Aperçu  InsturLtjuc 
et  politifjue  r/e.f  faute commises 
depuis  la  bataille  de  Leipsick, 
fusquà  la  nouvelle  révolution  qiU 
vient  de  s'opéier)  3**  Aujl  Fran- 
çais :  deux  mots  de  vérité  à  cha- 
cun ,  selon  son  étafy  4"  Procès^ 
vtrbal  d'une  assemblée  tenue  à 
Paris  y  juin  181 5,  00 us  la  prési- 
dence de  l'honneur  f  la  Jidiêlité  et 
la  juHice  M.de  Chabannes  à 
M*  de  TaiieyrMdf  premier  mir» 
niêtn  du  roL'On  regarde  comme 
assez  curieux  ce  dernier  écrit»  où 
Tauteur  adresse  à  M.  de  Tallej- 
rand  des  reproches  amers.  M.  de 
Chabannes  a  été  nommé  pair  de 
France  f  le  17  août  1 8 1 5. 

CHABANON  (N.),  membre  de 
l'académie  française,  fut  l'un  des 
littérateurs  du  18"**  siècle  qui» 
force  de  travail  et  de  patience , 
ont  su  le  mieux  soppléer  au  gé- 
nie qui  leur  manquait.  Ses  ou- 
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viiiges  se  font  remarque!  parcet- 
t«;  sorte  d*obier%^«iiuM  froide,  qui 
e»t  plutAt  le  résultai  des  oboervu- 
lions  d*outrul  comparée»  par  un 
cHprit  jtiBte,  que  le  fmit  de  l'ext* 
men  approfondi  éc§  flèfef»  mê^ 
ni«t.  Son  élégance  est  «ymétri^ 
^00  ot  eompAMée  ;  quandTtine  pA« 
f«  heureato  tort  àt  sa  phimOy  11 
«M  trop  alf  é  de  sentir  par  «nallat 
«ombinalêona  laorètas  et  péniblea 
il  est  partono  à  ea  réfnltat*  9e» 
Tara  sont  purs*  malallf  mnnqaent 
da  souplesse  et  de  gr/)ce«  Sas  plè* 
cas  de  théâtre  n*ofîrent  ^iiére 
qo'iina  suite  d'inciden»  ingéniau- 
sement  rappro<;!iés.  Len  ABitvreB 
du  génie  nr  mut,  il  est  ▼mi,  qu'un 
l'tiloul  habile  t\v.  foitt  ce  qui  sé- 
duit, fnippe  ou  émeut;  rrinî^  Tat- 
tention  la  plii--  ÎMÎ>orî<Mi'*<;  y  ron- 
t*vrvf.  tonjo  u (  n  1  (ïv.  riiiipîrîl- 

h"o;  ce  (jii  ou  npjK'lli;  un  .ulrni- 
ial)lc  instinct  uiîm»  soiivïmiI  <jih' 
4e  triomphe  de  Tart.  (îliabanon 
était  ftièvant,  et  ne  manqn.ilt  ni 
d'érudition,  ni  d'tHpiiL  11  hmùi 
tfwnw  cette  espèce  <!«•  Hensibitilé 
douce  qui  plaît  aux  hommes  en 
société .  parce  qu'elle  n«  promet 
ni  passions  profondes  ^  ni  idAnv 
lions  oni^usas.  Mais  dans  les  on- 
vrafs»  littémires  où  raspriteba^ 
ehe  atidamant  quoique  ebosemii 
Véèèf  ao«dassus  des  habitudes 
sociales  9  aes  sentlmans  aimables 
et  polis  semblent  quebfoeials  dé» 
oelorés.  Aussi  Cfaabanon  fut -M 
plus  recherché  que  ses  outrais. 
On  Taimattsans  la  lira,  et  il  fut 
académicien ,  moins  par  r*estlme 
^ue  Von  portait  à  se»  écrits  >  ^e 
par  celle  que  méritait  ton  aarae- 
tére.  Né  si  .Saint- I>omingue ,  en 
1^7)0^  il  lut  d'abord  dévot ,  ensui- 
te philosophe  ^  se  livra  tout  eu*- 
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tier  à  Trlude  de  la  jniHiquc,  se 
fit  connaître  dans  le  monde  par 
son  talent  agréable  sur  le  violon» 
débuta  en  littératnr^par  nnefroi» 
de  tragédie  {Kjwnine,  17611); 
par  quelques  dltserMlons  él^ 
gamment  écrites  {wr  iê  ioH  de 
ta  Pàéite  m  ee  tikele  phUo^op}tù^ 
que^  mr  Homètef  etc.);  et  pnr 
qnelqoes  passions  romanesques  » 
où  il  opport»  trop  de  bonne  fol  » 
trop  de  ftdhlesse  et  trop  d'illu- 
sions f  pour  qu'elles  i»*entratnae«- 
sent  pas  le  repentir  après  elle». 
Burin  ne.^  Mémoires  posthumes  , 
pabliés  par  Saint-Ange,  en  1 795^ 
on  peut  TOir  combien  l'amour 
occupa  de  place  dans  «a  vîe,  et  h 
qn*'ît*"H  épreuves  fut  \î\\sp  hr\  Odé- 
lilé.  I  rois  U'mrnf"^  ;iH;irh»'r*'iil  h 
leurtrhar  cet  autant  crnduie,  tl  inl 
în  \fif\^ue,  eorfHtiinee  brava  Irors 
lonf:;o(f«  per(i(ii«s.  Sa  rérepiinri  h 
racadéuiio  franr;ii>e  et  à  celle  dés 
insrriplions,  acheva  ce  qn«»  la 
inalm  ité  de  IM^e  avait  couiiiien- 
(  é  :  d«'îlrouîpé  de  Tamour,  il  se 
réfugia  dan»  la  philosophie.  Cha- 
banon  traversa  sans  obstacle»  les 
premiers  orages  de  la  réirolutlon, 
et  mourut  le  10  Jelllet  i^t^a.  Al* 
mé  de  Voltaire  t  sans  etifiemiaf 
sans  enrleox,  il  jeultde  tous  les 
«▼antages  dto  talent,  sons  être  ez« 
pesé  aux  daiigers  de  hi  gloire  et 
du  .  génie.  Ses  Traditetiens  de 
Pindap^e  f$  de  THê&enH,  17?»» 
1^75, 1777*  s^nt  estimées;  ifieis 
aes  meilleurs  écrits  H)nt8ans  a»* 
cnn  doute  cen  oâ  il  a  pu  déve- 
lopper ce  talent  d'analyse  crtii* 
que,  qui  ne  s'élève  jamais  jusqa*â 
de  haeles  considération»,  mais 
qui,  secondé  par  le  savoir  ei  Tha- 
bitfîde  de  j'iger,  peut  ^^ervirde  flui- 
de aux  ieue«s  écri  vains.  àH>o  Ùk» 
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e<Mfrv  sur  BmeUrt  ei  sut  iaPodsi^ 
fjrnque  (  1769)  «SI  de  4»  ^vora» 
Distinguées  paclet  mêniM  quali- 
té»,  «et  OSiiÊ^0iions  sur  la  mU" 

si^ne  (  1 7799^^85»  %  vol.)  »  sont 
tiiittefaU' 4*110  ordfe  supérieur; 
Chabeoon  «  Mi«i»  avec  beeyooup 
de  bonheur»  linéiques  rtfiporU 
iMparçus  entre  la  science  -dee 
sons,  celle  de  la  parole,  la  sen- 
ttbililé  de  l'âme  et  la  métaphyei-t 
que  du  langage;  mai»  en  refusant 
k  ia  musique  le  pouvoir  d'imiter 
!a  nature ,  et  celui  d'exprimer  les 
passions  ,  il  n  trahi  le  défaut  de 
son  organisation  personnelle.  Les 
cor/n'diCS  de  Chnhnnnn  (  1788), 
et  ses  trai^édu  s  (1761)),  les  upns- 
cuies  en  .vers  (1775,  1779), 
êlogt^  ucadvniuiuc^  (  1 764*  »  79  »  ) ' 
éloges  (/('  Hameau  et  Ut  Frih  un  , 
portent  le  même  caractère  de  sa- 
gesse, d'urbaoitéy  de  froideur  et 
d'élégance. 

CHABANO^J  ( AsToiNE  -  DoMi- 
lUQUE  Dfi).  Avant  la  révolution,  il 
était  entré  au  service.  Député  à  la 
ce«f efttioD ,  il  vota  dan»  le  ftro*: 
oès  de  Lee»  XVI»  jpour  la  délen* 
tioa  el  le  banni^aenienl  à  la  paix» 
peur  le  amla  et  peur  l'appel  au 
pe«I^.  éprèe  la  aeaaîoD»  il  pasaa 
au  coneeU  dee  ctiiq<-eeats ,  dc^t 
iliMMPtit  eo  1797.  U  4^tiDt,  sous 
le  gouvernement  coesulate»  la 
BOue- préfecture  de  Murât»  diaos 
le  Cantal ,  et  depuis  il  fut  secré- 
taire-général du  mimstàre  de  la 
naariue.  Le  roi  loi  a  cooleré  les 
ordres  de  la  légion-dliQiweeff  et 
de  Saint-L(H]i«». 

CHAB  A  L  D  (  Antoink),  naquit  à 
Nîmes,  eu  levriei  i7N7,  (rnne  fa- 
mille protestante,  et  mourut  à  Cet- 
te, au  moi>*<raoOt  1791-  Témoins 
dcâ  âu^s  qu  il  obtint  comme  él«^ 


ft5e 

▼e«  an  ooMége  de  Nîmes,  les  jé* 
siiilet  TCiiIttreiil  attacher  le  jeuue 
Ghabaad  à  ieer  ordre  ;  nais  un 
eoionel,égaleiiientfrappé  descon- 
■aistaBoes  quil  développa  daoa 
«I»  eeecoun  piibUo,  proposa  é 
sa  néee  de  le  faire  entrer  au  ser-* 
vice;  elle  j  coneentii  d^autant 
plu»  volontiers ,  que  la  vocation 
de  son  fils  était  pour  Tétat  mili- 
taire* En  174^9  après  avoir  ache* 
vé  ses  études  à  Genève,  il  entra 
dans  le  régiment  de  fiourbon  in- 
fanterie :  il  fit  le  siège  de  Mons» 
celui  de  Saint-Guilaio,  en  qualité 
d'aith*  -  de -camp  du  marquis  de 
Chaumout,  et  ceux  de  Chrirlt  roy, 
de  Namur,  de  Maëstricht,  comme 
oliicierde  grenadier?  :  il  se  fit  re- 
marfiuer  à  la  bataille  dellaucoux. 
Les  détails  de  I  ioianterie  fati- 
guaient son  esprit saiiS  l'occuper; 
il  désira  entrer  dans4e  corps  royal 
(lu  gciiie  ,  se  fit  recevoir  à  l'é- 
cole de  Mézières,  où  il  acheva  en 
moins  d'tme  année  des  études 
qui  eu  eidgént  ordinairement  plu- 
sieura»  et  fiii  iitt  capitaine  au 
sertir  de  cette  école  «  ce  qui  n'a- 
vait pas  eneere  eu  d^exeeiple.  A 
la  retraite  d'Hanovre  f  il  rempila* 
sait  lea  fioficlîone  d'aidemréchal- 
des-Iegis  du  cocps.  qee  comoian- 
dait  le  marquis  de  Voycr.  La  paix 
se  fit;  le  «errioe  ordinaire  des- 
places  ne  pouvant  pendant  la  paix 
occuper  l'extrême  activité  de  M. 
Càabeud ,  il  se  livra  au  travaijl  du 
cabinet,  et  fit  paraître  de  nom- 
breux mémwes  sur  les  diverses 
parties  de  son  art,  et  sur  leur  ap- 
plication aux  pays  où  il  était  em- 
ployé, lin  !  77(1  et  1 777,  il  s'occu- * 
pa  d'un  grand  travail  sur  les  ca- 
naux de  Picardie,  demande  par 
le»  miuistr€s  de  tiaiat-Germ^^in  et 
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Turgot  :  si  leur  relrait#du  mînis* 
tère  n'en  eût  einpôché  Texécu- 
lion  ,  la  Somme  serait  aujour- 
d'hui navigable  jusqu'à  la  mer, 
et  d'immenses  lerraius,  stagnans 
tous  les  eaux,  seraient  rendus  à 
Tugriculture.  Des  travaux  de  cet- 
te importance  n*empèchaient  pas 
cet  habile  ingénieur  de  se  lîrrer 
à  des  recherches  prolongées  ;  il 
It  VHiêtoire  des  riUes  de  Monl^ 
médy,  de  Péronne,  de  Saini^ 
Quauint  où  11  fut  suceessÎTemeot 
employé*  Nommé  major  en  1778, 
il  refusa  la  eroiz  de  Saiot-Louis» 
ae  roulant  pas  prêter  le  sermeot 
de  calhoiîcité,  exigé  parles  sta- 
tuts deI*ordre.  Ce  fut  en  Taiaque 
M.  le  comte  de  Périgord ,  com- 
maadant  de  la  prof  ince  du  Lan- 
guedoc ,  le  pressa  d'accepter  cet- 
te décoration.  //  ne  me  serait 
pas  permis,  rtpondit-il,  d'écrire 
autour  de  la  croix  que  je  nai 
pas  prêté  le  serment  ;  je  ne  veux 
pas  (Vun  honneur  qui  pourrait 
me  J'aire  soupçonner  d'un  par- 
jure. On  peut  croire  qu'un  hom- 
me de  ce  caractère  ne  sollicita 
point  de  faveur,  aussi  fut-il  ou- 
blié jusqu'au  jour  où  Ton  eut  be- 
soin de  lui.  Kn  1783,  sous  le  mi- 
nistère de  MM.  de  Ségur  et  de 
Yergennes,  le  gou  vernemcrit  IVau- 
çais,  bien  conv  aincu  de  lu  nécessi- 
té desoutcnir  la  Porte  ottomanc^et 
cependant  n'osant  pas  prendre  ce 
parti  ouTertement^  envoya  dans  le 
LeTant  des  officiers  distingués  de 
toates  les  armei^  ^  pour  diriger  les 
opératioDsetlesarméesdesTurcs: 
le  major  du  génie  Chabaad  (il  te- 
nait d'être  pronan  à  ce  grade)  fut 
chargé  de  se  rendre  à  Gonstan- 
tinople«ponr  mettre  cette  capita* 
k  en  état  de  défense,  et  fortifier 
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les  Dardanelles.  Après  avoir  éprou- 
vé touH  les  désagremens  que  lui 
réservaient  la  jalousie  de  ses  corn- 
patriotes,  rinsouojpice  du  gou- 
vernement qui  remployait,  et  la 
^^tupide  ignorance  de  celui  qu'il 
allait  secourir,  il  revint  en  Fran- 
ce. En  1^85,  il  publia  sur  tei  i;^/- 
cans  et  sur  les  tremblemtns  de 
terre,  un  mémoire  dans  lequel 9 
appliquant  la  théorie  de  su  pom* 
pe  é  feu  aui  terribles  effets  de  ces 
phénomènes 9  il  les  expliqua  d'à* 
ne  manière  plus  sa  tisfaisantequ  'on 
ne  Tarait  fait  îusqu*alors,  et  indi- 
qua des  moyens  de  s*en  présers 
Ter.  L*acadéaHe  des  sciencea  de 
'Paris  honora  cet  ou  vrage  de  aoa 
approbation  9  et  celle  de  Mont- 
pellier s*empressa  d'en  agréger 
l'auteur  parmi  ses  membres.  La 
révolution  commença  sous  lee^ 
plus  heureux  auspices  ;  M.  Cha- 
baud ,  né  protestant  ,  c/est-à- 
dire  proscrit  par  d'injustes  lois  , 
ne  pouvait  qu'embrasser  avec  ar- 
deur (les  principes  qui  lui  assu- 
raient le  libre  exercice  de  sa  reli- 
gion, et  la  jouissance  entière  de 
ses  droits  naturels.  Honoré  des 
suffrages  de  ses  concitoyens,  il 
était  membre  de  la  première  as- 
semblée électorale,  lois  des  pre- 
miers troubles  de  Nîmes,  en  1 7;)o. 
L'urgence  et  la  gravité  des  cir- 
constances firent  créer  un  comi» 
té  militaire,  dont  il  fut  nommé' 

Î^résident,  et  qui  sauTa  la  Tille 
'effenresoeooe  des  partis  et  d«  la 
disette  qui  comoMtnçait  à  s*y  fei** 
re  sentir.  Le  calme  rétabli  9  Al. 
Chabaud  se  démit  de  l'espèce  éti 
dictature  qu'il  a^ait  exercée» 
il  reçut  des  témoignagea  multi«.c 
pliés  d'estime  et  de  reconnaissan- 
ce publiques.  L'assemblée  èlee- 
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torale  le  mit  à  la  tf  te  du  directoi* 
départemental  du  Gurd  :  il  y 
défelôppa  de  grands  talens  pour 
radmiaittralioD  9. et  une  énergie 
qui  a'alliait  en  loi  à  une  extrê* 
me  bonté.  Il  Goatinnail  cepen- 
dant d'appartenir  à  Tétat  mili- 
taire 9. et  le  ministre  de  la  guei^ 
à  la  «olltcitation  de^uto- 
fttés  de  son  département»  et  de 
rassemblée  constituante»  le  main« 
tint  dans  les  fonctions  qu'il  oc- 
cppatt.  Son  activité  semblait  s*ae-' 
croître  ayec  son  Age;  en  1790, 
lésnmant  tout  ce  que  Texpé- 
rience,  la  réflexion  et  les  tra- 
Taux  de  sa  YÎe  entière  lui  a- 
Taient  appris^  il  considéra  poitti- 
quemenlet  militairenienl  la  Fran- 
ce dans  5nn  ensemble  et  dans  ses 
détails,  et  jeta  dans  un  gnmd  ou- 
Trage  Ic^  hases  d'un  système  gé- 
néral de  (leiense ,  d'après  lequel 
il  jtroposa  la  réduction  d  un  j;rand 
nombre  de  places  lorles ,  et  la 
construction  de  quelques  autres. 
La  multiplicité  des  travaux  aux- 
quels se  liviMÎt  cet  excellent  ci- 
toyen, et  plus  encore  les  vives 
inquiétudes  que  lui  donnaient  les 
désordres  causés  par  les  premiè* 
res  approches  de  la  tempête  révo- 
lutionnaire 9  altérèrent  sa  santé; 
UéprouTaune  maladie  longue  et 
croelle ,  pendant  laquelle  ses  con* 
dtoyeos  lu!  prodiguèrent  les  preu- 
ves de  Ténératlon  etd*amour  qui 
eorentplttsd'efficacité  pour  adou** 
eîr  ses  derniers  momens^  qne  sa 
noraiination  tardive  au  grade  de 
colonel  directeur  du  génie»  qu'il 
reçut  en  1791  y  deux  mois  avant 
sa  mort.  Homme,  citoyen,  sol- 
dat irréprochable  dans  la  guerre 
et  dans  la  paix ,  sa  mémoire  doit 
rester  en  vénératioa  sur  la  tem. 


CHABAUû-DE-LATOl  R  (An- 
toine-Georges-Fraîtçois,  barok), 
appartient  à  uue  tajiu^ile  protes- 
tante. Il  naquit  a  Paris  le  1 5  mari 
1769.  En  1788,  il  eiUra  comme 
lieutenant  en  second  dans  l'arme 
du  génie,  et  Tannée  suivante  ii 
passa  au  régiment  de  Aoban  in- 
fonterie.  Sa  manière  de  penser 
•  sur  les  principes  que  les  premiè- 
res années  de  la  lévolutton  con- 
sacraient enfin,  lui  firent  donner, 
en  1791,  le  commandement  d*u^ 
ne  légion  de  la  garde  nationale  de 
Mimes;  mais  bientôt  il  le  quitta 
pour  un  service  plus  actif,  à  la  tê- 
te d'Un  corps  de  grenadiers  et  de 
chasseurs  volontaires.  Après  avoir 
fait  une  campagne,  il  fut  arrêté 
comme  coupable  de  fédéralisme, 
et  condamné  à  mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Nîmc?;  it 
ne  dut  son  salut  qu'au  dévoue- 
ment de  W'Chnbaud,  qui,  en 
s'exposant  coniuK'  îe  fit  depuii 
une  autre  l'emme  généralement 
admirée,  facilita  son  évasion  i\ 
1  heure  même  où  l'on  préparait 
son  supplice.  Il  quitta  le  sol  de  la 
France,  et  n'y  rentra  qu'après  l'é- 
vénement du  9  thermidor.  En 
1797,  le  département  du  Gard  le 
choisit  pour  député  au  conseil 
des  cinq-eents*  Il  ne  trouva  pas 
Toccasion  d^j  parler  sur  des  ma* 
tières  importantes;  mais,  an  18 
brumaire,  on  ne  lui  vit  aucune  hé-  . 
sîtation  :  il  ne  partagea  point  les 
craintes  de  plusieurs  «îtoyens  é- 
dairés;  il  envisagea  les  choses 
sous  un  antre  aspect,  et  il  ne  con* 
çutqoe  des  espérances.  Il  se  mon« 
tra  tellement  favorable  au  chan- 
gement qui  s'opérait,  que  dans  la 
séance  du  19,  il  compara  cette 
journée  de  Saim^loud,  après  la- 
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quelle  In  liLcrlu  nous  abandon- 
na ,  au  moment  t'umeiix  où  le 
serment  du  Jeu-dc-Paiiroe  TaTait 
promise  à  l'ancien  laoade.  Le 
même  jour  on  Dontma  noo.oon- 
mifflioa  pour  rédiger  la  eoMtltu* 
lion  dite  de  l'an  8f  et  les  lofa  or- 
gatoiqtte»;  M.  Gbal»aiid«4k->Latour 
en  fut  membre,  et  il  montra  eona- 
tamisent,  dant  lea  diaeutaions,- 
dea  talena  peu  oommun»,  et  des 
conMÎaaaoceBétendues.  Pluatard, 
il  vota«  an aeindu  trtbonat,  contre 
la  olôtuffe  de  la  liale  dea  émtfrèa; 
il  craignait  que  cette  forte  d'In- 
dulgence ne  cônrtpromît  bientôt 
la  sûreté  de  Tétat.  Krt  i  Ho^*  il  ne 
l'ut  point  contraire  à  rétablisse- 
ment de  Tcmpir'»;  ;'i  cette  occa- 
sion il  '^'rlf'va  fortcrnent  contre 
une  partir  <l<:  (  (  ii\  s'y  oppo- 
saient, contre  ceox  qui  avaient 
leurs  motifs  pour  refuser  aux  peu- 

Îdes  le  droit  d'élire  les  chefs  de 
eur  gouvernement.  Les  difficul- 
tés sur  cette  question  se  reprodui- 
sent encore,  et  l'on  ne  saurait  en 
iiihiqucr  Jn  Icrme  :  la  prcWention 
les  iutérC'ts  particulier.s  le  recu- 
lent sans  cesse;  le  temps  et  Vcx- 
périenee  pourront  aeula  à  cet  c- 
gard  accorder  lea  optniooa.  Bien 
que  M.  Gbabaod  eAt  reçu  la  déco*' 
ration  de  la  légion*d'honneur,  il  ne 
tarda  pas  à  tCNMber  dana  la  diagrâ- 
ce  de  Napoléon.  Cependant  le  d^ 
jpartemenidu  Gard  l'ayaiit  déiigné 
«our  le  corpa^légîdatif}  en  181 5, 
le  sénat  confirma  ce  choix,  et  M. 
Gbabaod  put  donner,  comme  dé- 
puté, son  «dbéaion  à  la  déchéan- 
ce deTemperenren  1814*  Bientôt 
il  fit  partie  de  lacommia^on  char- 
gée de  quelques  travaux  relati£s 
À  la  charte,  et  obtint  alors,  avec 
le  titre  de  baron,  celui  d'oûleier 


de  la  légion-d'honneur.  Dans  la 
session  suirante,  M.  Ghabaucl 
parla  en  finenr  dea  dépotée  dea 
pajs  def  CM»  étrangaraê  b  Fron- 
ce, et  qu'on  proposait  d'eacinve 
de  la  cbambre.  Il  te  déeleaa  «s- 
proHément  contre  la  oeoauret  et 
TOta  dana  Tintérêt  de»  eommo- 
nea,^l  pour  la  prohibtflon  âee 
fera  élraogers,  soit  contrereiq^or- 
tution  des  lainea«  Il  était  retké  à 
NIme»  A  Tépoque  dea  ceial  Jours  : 
et  il  ne  prit  aucnne  part  à  cea  érè- 
Bomens;  mais  ensuite,  pendant 
lu  violente  réaction  qui  les  suivit, 
il  eut  le  courage  et  le  bonheirr 
d'être  utile  aux  protestans.  Cette 
conduKe  n'ét;nt  pa«i  propre  à  le 
l'aire  aili»etin-  diin^  la  chambre 
de  181  5  ;  mais  deux  anî^éen  pitis 
tard,  en  1817,  il  lut  réélu,  cr 
attribua  surtout  à  sa  liaison  avec 

* 

M.  Deciizes^  M.  Chahaud  vo- 
ta (  ooslainmcnl,  soit  contre  lej» 
lois  d'exception,  soit  contre  le 
nouveau  sVf^tème  électoral  ;  et 
lorsqu  iinc  discussion  s'éleva  sur 
la  p<  liiion  de  M.  Madicr-de-iMofit- 
jau,  ii  ne  craignit  pas  de  se  pré- 
bcnter  â  la  tribune  pour  attester  la 
vérité  àe9  faitaalléguéa  dana  cette 
plainte,  et  peur  en  demander  le 
renvoi  nu  conaeil  dea  miniatréa. 

GHABE&T  (PniiaaiAf  )  ,  célè- 
bre médecin  Télérinawe ,  «aqttit 
à  Lyon  le  6  janvier  lyi^*  son 
pére  était  maréchal ,  et  il  d«t 
à  aea  leçona  le»  premiers  élé- 
mensd'un  arl  qu'il  il  illustré  de- 
puis. 11  vint  à  Furi»,he  perfeùlioe* 
na  chez  Lafosse  le  pèré,  y  puisa 
le  goût  de  l'observation  et  de  la 
pratique,  et  entra  dans  les  équi- 
pages du  prince  de  inondé  en  qua- 
lité  de  maréchal.  Il  fit  les  campa- 
gnes d'Hanovre,  et  à  ia  pai»  de 
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1765,  il  entra  à  !V*co!fe  v^t<'M  inai- 
re  (le  Lvoii,  que  liuu r^cl.il  ;i\ail 
éldbiie  1  aiinée  aupai.naïU.  liour- 
^tlat  eut  bioutût  apprécié  les  ta- 
ie 11  s  (le  Chabert,  et  il  reconnut 
30Q  utilité  ûam  l'école.  d^AltWt* 
à  rétablts^emeal  de  '  laquelle  il 
iraTSjiUait  (1766)»  Il  le  plaça  dV 
"  iMird  à  la  tôle  4e».  Iiô^taux  et 
dc«  lbrge»9  et  o'eul^'às'apptau^ 
dir  de  son  choix.  Bourgelat-  ae 
plaisail  À  retidiKf  )i|fltiee,  à  jClia*» 

bligaiion^  ,qiil'U  )HÎ.i^Talt  :«  1^  rur 
Mpidité  df9ifws4  prf>^r^}  diaait-tl) 
»fiu  assure  uoe  réputatloiiqqi  aeu- 

»  le  »  u  llîr  a  i  t  p  0  u  r  ic  on  M  (M  nci%  ^  iar 
«mais  de  Tuliliiéde  uo!^  établbse- 
jftteoa.  «  Chargé  de  taua>  lea  délatU 
d'une  administration  encore  nais- 
saute,  Chab&rleutretenaitunecor- 
re^poiulauce  suivie,  adminintrali' 
veelscienlifii|ut',  sans  sur  veillan^;, 
sans  secrétaire;  dirigeait  les  IhW 
pituux  et  Ich  Inrfre.s,  répr^ndail 
aux  nombre ube5  euiii>ullalioiii;  «t 
&on  aitiviié  siiflisait  à  tous  ceb 
travaux.  11  l'ut  nommé  successif 
Tertietit  |)rok'Sseur  de  marécha- 
lerie,  des  maladies  et  des  opérar 
lions,  inspecteur  des  éiuacs,  et 
cliietteur  de  Técole  d'All'ort.  11 
succéda  ù  Bourgelat,  en  1780 9 
dao»  sa  pl|ice  de  directeur  et  iusr 
pecteur-féaÀraLdea  éaolea  roya- 
les vétérinaires.  Chaberi  fut  nom- 
mé  membre  de  la  légion-d'hoa- 
jieur  par  NapoléOQ«  en  i8o5.  Il 
était  correspondant  de  riaatllut 
de  France ,  et  mourut  le  8  sep- 
tembre i8i4*  Chaberta  publié  uu 
Màsaùsur  lajl'i  mre,  et  plusieurs 
mémoires  de  médecine  vétérinai- 
re pratique  qui  sont  imprimés 
dans  le  Journal  tVagricuUure  et 
dams  des  ùutnwtUms  vétérinai-' 
t»  tv« 

/ 
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rcT,  etc.  Il  a  laiî>sé  des  cahiers 
niaiui^icrits  sur  plusieurs  mala- 
dies, et  il  avait  préparé  un  îrraud 
ouvrage  sur  les  opérations  cîu m r- 
gioales,  ouvrage  dont  toutes  les 
planches  sont  (levées ,  et  ^jue  le 
i;ou^mnement  s'empreisera  sims 
dottf^  d!iiequéf  in 

CHABERT  (TaéoooBE) ,  né  a 
iQMiioble9  let6iàat%758;  Après 
airoff  servi  comme  général  de 
brigaii0-dans  Tarmée  du  Nord^ 
il  ccimmallla  à  Liège  eu  iOQ^f 
et|.eil  31797»  il  passa  à  l'armée;  de 
•SambroHiit'Ileuse.  Nommé»  Tan- 
née suivMtte^  député  au  conseil 
dés  cinq-cents,  par  le  département 
des^  BouchiBS-du*i{lbône  ^  il  y  dé- 
nonça, comme  protecteur  de  la 
réaction  rovaliste  à  iMarseille^  Lu- 
cotte,  chef  de  la  4°'*  dèmi- bri- 
gade d'infanterie  légère.  Le  7 
aoftt  1798,  il  s'éleva  vivement 
contrôles  déprédations  des  em- 
ployés de  la  guerre  ,  et  deman- 
d'4  qtie  les  lois  rendue;»  contre  les 
émigies  fussent  déclarées  appli- 
cables à  ceux  qui  s'élaienl  sous- 
traits à  la  dépnrtaliun  du  ië  fruc- 
tidor. Peu  de  temps  après,  il  fit 
traduire,  devant  une  counnission 
jniîilairc  ,  les  naufragés  de  Ca- 
lais. Sous  le  consulat,  il  rentra 
dans  les  rangs  de  Tarméc.  Lors- 
que Bonaparte  établit  la  légion- 
d*hDnneur«  le  général' Chabert  re- 
çut lavcroix.de  commandant  de 
l*ordre  *  et  après  avoir  fait  enco- 
re quelques  campagnes»  il  se  re- 
tira. Idais,  en  181 5,  il  reprit  du 
service»  et  fut  nommé  lieutenant- 
glénéral,  le  17.  avriL  Chargé  du 
commandement  des  troupes  et  de 
la  garde  nationale  réunies  à  Gre- 
noble, en  faveur  de  Napoléont  il . 
marcha  à  |eur  tête  contre  le  gé- 
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n«  ral  F-ruoui,  qui  «♦  .iT.inr.iiît  rjvec 
lailt:  (Jroiti;  de  l'artiKe  «in  duc 
d*An^oiil#^fne.  Otie  sorte  de  cam- 
pagne^  rer»  le  KhAne,  causa  peu 
de  fatigue  au  gériérîtl  Chabert  ; 
le^  hoslHit^«  cc»§èrenl  arant  d  a- 
yoir  été  §érleu>cft ,  omIb  ,  aprê«  fce 
retour  du  roi  9  il  ne  fbt  pim  ira  «e- 
tfffté* 

CHABEIT  (Jotm-lKnrjur»» 
liAB^m  MT  ) ,  t  ft9»é  pretqur  tou- 
te M  vfé  0uroier«  Ce  marin  fnfe> 
itgable,  ce  eepitaiiMAf  «diff  é« 
tait  membre  du  bureao  des  longi- 
tudes, associé  A  beancoop  d'àea** 
démicf ,  et  compté  pumit'lef  «a* 
vant  d'Kurope  le»  phn  ettfiné»* 
Uo  grand  et  ittHe  onmge  qu*ll 
n*a  po  aekerrr  ^V/IUa$  générai 
éei  câert  de  ia  Aîéditerranétf  ) , 
eAt  mU  te  gcean  à  sa  réputation  ; 
mai»  il  perdit  la  vue ,  quitta  la 
Kranc*',  <'t  nn  taissa  qtie  dc«5  par- 
tii'»  détachiW  s  de  vv  travail.  Il  «c- 
rait;\  dr^irrr  rpi'tuH'  îîi  îîn  palicn- 
\v.  v\  liabtJf;  ^.  <»<•('(! (Ir  II-  f'Mm- 
pb'tcr.  1  <  ni  ouvrage  qti  il  ail 
publié  f*M  uti  f^oyc'jr ,  ptircinerit 
aslronorn  iiiui;  et b)  dro^^rapïiifjue, 
§(tr  les  C()tL'.%  (ir  l' A tuvri'jiu-  wp- 
ientrt'onalt  {i<^^}^,  iii-ii"»  Merinn- 
rc»  de  TAcadémie  de^  «rit-nce»). 
Le»  cAtes de  TAcadif:,  parijr  éloi- 
gnée et  peu  eonniie  du  Canada  y 
re(;ureiit,pour  ia  première  foii*,  la 

Ïdace  qui  lacrr  appartient ,  dan» 
es  carte»  géograpbiques  qui  Ibnt 
partie  de  ce  toyage.  Mé  A  foU'» 
font  Itf  février  17^4 y  niar- 
qui»  de  Chabert  moarut  à  Varfo, 
en  iDo5,  âgé  de  83  am*  Entré  fort 
f eone  an  «err leé ,  H  ninança  rapt- 
dément ,  sebaftil  aveevn  grand 
courage,  |M;rfectfonfta  rhyérogra» 
pllie  y  et  sut,  A  la  fols  «  f  inkerCln»- 
•lui  et  Dugiiaj«Tl>ouia. 
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<JIAROT  (  Fm^rin$f  snrnom- 
ine  h'  ('af>uci>-   .  %  joffé»  p*'nijani 
le»»  premières  années  de  la  ré  volu- 
lion  Ir.ineai^,  im  rAle  turbuienf, 
bitiinre  et  pourtant  ^ecoiidaire. 
tue  ardetir  fanatique  et  de#  ritet 
bomèee*  Tentheusiafime  d'un  r<5>- 
poblICMilfnie  mal  combiné ,  tine 
probité  donteiMe,  nne  ambitfmi 
Iblle,  «ne  aeclffté«tér1le«  one  4- 
foqnenee  fbtigiHHise,  spfritwelle» 
entortflléey  andaeietfae»  «m  té- 
mérité cpte  rfen  nSfffétait  st  ^pif 
n*)iffrlfiilt  A  rfen  «  m  caraetériré 
•a  oondiifiie.  Hé  A  Salnt^Oettieiy 
dam  le  Aooirt^e,  en  t^bn,  dNm 
ciiifitnier  du  collège  de  Bnodei^ 
il  fit  f>e«  études  danaeetle  mtfson, 
ft'abnndonnë  auk  directions  spi- 
rituelles des  pères  qui  Ifttsfrui- 
soient ,  se  passionna  potir  ki  vfe 
ascétique  et  rigide,  endossa  le 
froc  du  capuern,  et  étonna  set 
profe««enr«î  eux  -  m^mes  par  son 
ex('e**isive  aff^^frrîîé.  A  qurn  tfen- 
\\vi\\        îrKJ'Mr>^,  lr-<i  r^|iTiinttf'ffv 
el  le**  (  ara(  h  f  i'»;'  Si  le ea[Mifin  tftl 
né  trniî»  cent"  ans  [^lii-tôf.de  tel- 
les ilîspn<^if  Ions  en  eti --fi,  i  r.iii  un 
erniife,  hh  ir»artyr  f)u  un  saint. 
Mais   quefques  -  unes  des  idées 
nou  velle»^  pénétrèrent  jusqu'à  lut, 
et  son  l  in.tfrsme  prit  un  autre 
cours-,  il  quitta  le  Iroc,  et  se  lan- 
çft  impétueciaement  dans  lu  car- 
rière de  la  liberté;  les talensqu'il 
annonçait  et  l'ardeur  patriotique 
dont  il  pnraitsaft  animé,  le  por* 
lèrent  é  rassemtdée  eonstf  toante. 
Il  fit  parler  de  lui  dans  cette  ses- 
sion t  déclama,  pérora,  délions» 
i^'agf  ia>  avec  une  Téhémence  ^nfi 
n*abooti«ait  guère   a«*A  faire 
retentir  son  nom.  9^11  fiint  en 
croire  lei  traditions  (d'entant 
plus  probléflftaflipieê  pent^tlre 
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qa'eiles  sout  plus  récenles  9e 
fitattaquer  et  blesser  par  six  hom- 
TOcs,  afin  d'allumer  l'indignation 
tlu  peuple  contre  le  parti  de  la 
cour,  e{  su  [ipliu  deux  lîe  ses  cul- 
lè^iit^s  lie  i  assassiner, pour  porter 
ensuite  son  cadavre  sanglant  au 
milieu  du  taubuurg  Sainl-Antoi- 
M.  Quoi  qu  il  eu  soit  de  ces  faits, 
ifiie  rivrcsse  du  fanatisme  peut 
du  moins  rendre  vraisemblables, 
Chahol  dénoncé  par  les  ministres, 
contre  lesquels  il  avait  laiii-é  It-s 
accueillions  les  plus  t'oVtes,  tut 
sauvé  par  ses  collègues.  Prédica- 
teur populaire,  le  20  juin  et  le  10 
août,  il  fit  retentir  des  éclats  de 
9en  éloquence  révolutionnflli*e, 
les  temples  qu'il  avait  baignés  de 
ses  larmes  pieuses  quelques  ao- 
«ées  auparavant.  Oale  vit  prêcher 
rîBsurrection  et  arracher  des  prê- 
tres aa  massacre  9  aoetMer  deveat 
le  peuple  la  iiiaj<irilé  de  Tasteai- 
UéBy  damander  la  mise  hors  la 
M  de  La  Payette,  cl  saar^  Tabbé 
IMcard»  Sa  eiMidaite  fiit  la  même 
étm  la  oooTcaatleOf  où  il  fat  éla 
far  le  même  déparlemeDi.  Peu 
d*«b)et8  imporlaos  rooeupèrei)|t  9 
et  la  même  tuiiialeiiea  levigoala 
loufoers.  Vn  mariage  avec  «oe 
àatrichteBDe,  qaelquee  défiaoees 
^11. laissa  êèhapper  dans  ses  dis- 
eeurs  eonlre  Reberspierre  et  ses 
«mie ,  la  dêelaratioii  qu*tl  osa  liii- 
te  àJa  tiibuoe ,  que  t'tinyavaà 
pt»  d'oppoêUion  dams  l'mssem- 
Mèi  N  eii  Jhmterak  une  à  lui 
9(mis€ui,  iAdisposèaent  «ontM  loi 
Icsdiefil  du  parti  deminairt.  Il  f«t 
trooTê  coupable  d*«tte  lalsiâoa^ 
ilon  de  loi  9  ifBà  devait  grossir  sift- 
gvlîêvemelit  son  revenu  5  et  il  fut 
condamné  i  mort  ;  en  vain  il  i«* 
flora  la  démence  de  ses  oollè- 
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ÇOes. Leur  vengeance,  ou  leur  in- 
dilîérence  ,  on  leur  jalousie,  se 
cachèrent  sous  le  masque  de  l'aus- 
tt  l  ilé.  Il  se  procura  du  poison  , 
l'avald  j jeta  des  cris  alTreuxquand 
SCS  entrailles  brûlantes  en  senti- 
rent les  premières  et  terribles  at- 
ténues ,  reçu f  le  contre-poison 
qui  lui  fut  administré,  et  porta 
sur  l'échafaud  ce  misérable  reste 
de  vie  trois  jours  après  le  5  avril 
1794-  Chabot  semble  étrt;  \v.  ty- 
pt;  (lu  tout  ce  que  1  011  peut  trou- 
ver de  ridicule  dans  la  revijluLion. 
Capucin,  marié  à  une  baronne  au- 
trichienne ,  sale  dans  ses  habitu- 
des extérieures;  c'est  lui  qui  infli- 
gea, aux  principaux  démocrates, 
les  dénominations  de  monta- 
gitards  et  de  suns^culoUefi  ;  qui 
provoqua  la  Jeté  de  la  raison; 
qui  se  déclara  contre  tontes  les 
mains  qui  n'étaient  point  calleux 
ÉtSf  et 'contre  les  muscadins , 
c*est-à-direy  contre  les  gens  qui 

Krtaientdu  linge  blanc  ;run  des 
mAsesy  en  un  mot,  qui,  par 
Tignoble  frénésie  de  leur  préten» 
du  patriotisme,  ont  fourni  le  plus 
de  prétextes  aux  ennemis  d'une 
sage  et  pure  liberté* 

CHABOT  rLoiris-FkAHÇois- 
Jbav)»  né  le  ao  avril  1767.  Au 
commencement  de  la  révolution 
il  était  sous-officier.  Son  mérite 
seul  décida  de  son  avancement 
rapide  à  r«rmée  du  Nord  et  à  la 
Vendée»  oé  il  fit  des  actions  d'é* 
clat«  Nommé  général  de  division, 
en  Tan  a,  il  passa  en  Italie  sous 
les  ordres  de  Bonaparte.  A  la  tô- 
le de  la  dlvi^on  diargée  du  blo- 
cus de  Hantoue»  il  contribua  par- 
ticulièrement Â  la  capitulation  de 
cette  place  Importante.  £n  Tan 
7,  il  éuû  &  Coffou  lorsque  les 
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Russes  5e  présentèrent,  et  il  les 
repou85;i.  l^iivuyé  A  raniirc  ilc 
rOucst  1  .uiiâéc  SLiiviUile ,  il  bal- 
tit  le  général  Bounnont,  et  a- 
cheva  de  pacifier  lu  Vendée.  A- 
près  être  retourné  en  Italie  et 
vers  les  côtes  de  la  Grèce»  il  re^ 
put,  en  18049  le  tifire  de  comman-^ 
dantde  la  légion -d^honneur^  et 
fut  désigné  par  le  collège  électoral 
du  départementdes  Deux-Sèrre», 
comme  candidat  au  sénat-conser^ 
Tateur.  La  guerre  d'Espagne  lui 
fournit,  en  1808,  d'autre»  occa- 
sions de  se  (îNiiii^njer,  particu- 
lièrement à  Viila-Francaet  à  Lo- 
brega.  Aentréen  France,  il  y  ob- 
tint ie commandement  de  la  4"*di- 
TÎsion  militaire,  mais  il  le  per- 
dit après  le  20  mars.  Le  retour 
du  roi  le  lui  rendit,  et  ensuite 
il  uc  tarda  pas  à  être  mis  à  la 
retraite. 

CiiAliOr  DEL'ALUnRfGEOR- 
CE-Aktoine),  né  à  Moiitiuçou  en 
1758,  était  avocat  à  Paris,  au 
commencement  de  la  révolution. 
De  retour  dans  f^on  département, 
il  y  exerça  diU'éreïUe.s  charges  de 
magistrature  avec  distincliou.  11 
fut  élu  député  suppléant  à  la  con- 
Yentiorf  nationale  :  mais  son  ad- 
mission» proposée  en  Tan  5 
(»y94)î  fut  rejetée,  parce  que 
l'instruction  qu'il  arait  reçue  de 
sescommettans  contenait  le  main- 
tien de  la  royauté;  le  député  Clau- 
del saisit  cette  occasion  pour  l'ae- 
cuser  de  fédéralisme  et  d'intelli- 
gence avec  les  clubs  du  Midi. 
L'année  suifante.  Chabot  fut  ad* 
mis  ;  ctsur  sa  proposition»  lacou- 
vention  accorda  un  nguYeau  dé- 
lai (le  rigueur  aux  créanciers  des 
émigrés.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  aucicasi  en  1799»  il  s'op- 
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posa  vivement  à  la  loi  de  Tein- 
piuut  (les  100  millions  :  dan:?  la 
niC  ine  session  il  dénonç  a  la  licence 
des  journaux,  désigna  particulîè* 
rement  celui  qui  afait  pour  titre /es 
Pmisienne,  et  obtînt  qu'il  serait 
renvoyé  au  directoire  pour  en 
poursuivre  les  auteurs.  Chabot 
passa  au  conseil  des  aneiens ,  au 
tribunat,  et  dans  l'une  et  l'autre 
chambre  il  se  montra  «constam- 
ment l'un  des  plus  sélés  partisans 
de  Bonaparte.  Il  vota  d'abord  pour 
que  le  général  devint  premiercoih» 
sul;  il  insista  vivement  pour  lecoo- 
sulalà  vie»etseprononpabien  plus 
énergiquement  encore  lorsqu'il 
l'uf^uestion  de  proclamer  Napo- 
léon empereur.  Jl  marqua  ehacuo 
de  t  es  {grands  événeiuens  par  quel- 
ques discours  à  Tappiii  de  son  o- 
pinion;  et  lorsque  t^  irnot  s'éleva 
contre  l'euipire,  il  le  réfuta  d'une 
manière  remarquable  par  la  IV  r  ce 
et  la  justesse  de  sa  dialectique. 
En  1804 9  Chabot  l'ut  nommé  com- 
mandant de  la  légion-d' honneur; 
en  180G,  inspecteur-général  des 
écoles  du  droit,  l'onction  qui,  eo 
1810,  lui  ouvrit  l'entrée  du  con- 
seil  de  l'universilé;  et,  eo  1800, 
juge  II  la  cour  de  cassation»  A  la 
rentrée  de  Louis  XVIII»  il  fut 
maintenu  dans  toutes  ses  places» 
qu'il  ne  perdit  pas  néanmoins  au 
retour  de  Napoléon»  et  qu'il  a  con- 
servées jusqu'à  sa  mort»  arrivée 
le  19  avril  1H19*  Chabot  apubiîé: 
1*  l^ààieau  de  la  légàlation  an^ 
citnne  sur  les  successions,  etdela 
législation  nouvelle  étaèlie  parle 
code  civil;  fO*  Commentaire  sw 
lahi  du  ^5 germinal  an  2,  relaii:^ 
veaux  successions;  5°  Questions 
transitoires  sur' le  code  Napoléon. 
CaABJUN  (Josbpb),.  Iteale- 
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iiaat-général ,  commandant  de  la 
iégion-d'honneui')  etc.,  ne  le  23 
juillet  1705,  à  CayaiUon,eti  Fro- 
▼eiioe.  Au  eommeDcement  de  la 
révjolution ,  il  professail  les  ma- 
thématiques  dans  un  collège  des 
Pères  de  la  dodrme.  Il  a*hédita 
pa$  Âembrajiserles  espérances  qfti 
s*offraient  aux  amis  de  la  liberté^ 
lorsqu'il  eut  à  Nioe  une  premiè- 
re occasion  de  se  distinguer.  Il 
était,  depuis  le 4  août  17939  ca- 
pitaine, dans  le  5"'  bataillon  des 
volontaires  des  Bouches-du-Ahô* 
ne.  Il  contribua  beaucoup  au  suc^ 
cès  de  Tattaquc  de  plusieurs  pla- 
ces par  Farinée  d'Italie,  où  il  ser< 
yait  en  qualité  d'adjudant  provi- 
soire à  Pélat-major.  De  nouveaux 
faits  d'armes  lui  vahuent  le  gra- 
de d'adjudant  -  i^Luéral.  Il  ne  fut 
pas  mnînshetiroiix  (liiranlla  caai- 
pague  de  l'an  4  en  Italie  ;  le  jour 
luêude  où  son  général  obtint  le 
surnom  à'' enfant  chéri  de  la  vic- 
lui/e ,  Chabran  mérita  celui  de 
ùoucUer  de  Mafisi'na  :  il  élail  à 
Tavant-garde ,  il  iVancbil  avec  ce 
général  le  pout  de  Lodi,  à  la  tê- 
te des  carabimerà.  11  continua  de 
se  faire  remarquer  entre  les  bra- 
Tes  durant  cette  glorieuse  campa- 
gne. Après  a?olr  donné  de  l'ré-' 
queotes  preuves  de  valeur  ù  ftlon- 
tebello,  à  la  GoroDa,  à  Lonato» 
à  Bivoli ,  à  Bego ,  il  fut  nommé 
général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  de  Eoveredo.  Chargé 
d'arrêter  et  de  punir  le  soulève- 
ment  de  Vérone,  et  des  autres 
parties  des  états  vénitiens  sur  la 
terre  ferme,  il  montra  dans  cette 
mission 9  difficile  à  plusieurs  é- 
gards»  autant  de  clémence  que  de 
courage.  Après  le  traité  de  Cam- 
po-Formio,  il  fut  nommé  au  corps* 
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législatif;*  mais  il  n*accepta  point 
ces  fonctions,  et  il  se  rendit  dans 
TaocieuDe  Provence ,  où  sa  mo- 
dération et  sa  fermeté  désarmè- 
rent les  rebelles  des  départemens 
des  Boucbes-du*Rbône  et  des  Bas- 
ses-Alpes. Les  routes  et  les  dé- 
bouchés qui  conduisent  à  Rome 
et  à  Vienne,  redevinrent  le  théfi- 
ifb  delà  guerre.  Employé  en  Suis- 
se, sous  Masséna  9  le  général  Cha- 
bran détérmina  par  une  habile  ma* 
ncBUvre  la  prise  de  Steig^  em- 
porta Coire  à  la  baïonnette,  et  fit 
prisonnier  le  général  Aufiemberg» 
commandant  des  Grisons.  Deux 
mois  plus  tard,  le  i^maii^^g^ 
à  la  tète  d'un  petit  nombre  d'hom- 
mes, il  désarma  1  ooo  Autrichiens; 
niais  ensuite  de«^  l'orrr^  trop  supé- 
rieure?* rob!ij;èrentà  la  retraite  :  il 
l'efleclua  d'une  m;nn«  r<'.  savante, 
à  travers  leji  montagnes  de  Murg. 
Réuni  à  Wasséna,  il  contribua 
suus  lui  ù  la  victoire  reuipnr- 
tée,  le  28  du  mOme  mois,  sur 
le  pi  ince  iiluu  les.  Quelque  temps 
après,  il  fut  blcssé  à  l'attaque  de 
la  tranchée  de  Wolrau,  dont  il 
chassa  les  Autrichiens,  en  leur 
faisant  3,000  prisonniers.  Bientôt 
nommé  général  de  division  »  il  se 
distingua  à  Stein»  à  Cerveii»  à 
Schwits,  à  Ditikon^  et  le^S  se(^ 
tembre,  lorsque  Uasséna^  auprès 
de  Zurich  ,  détruisit  5ouwarow> 
Employé  à  l'armée  d'Italie  en 
1S0O9  il  passa  le  Saint-Bernard  a- 
vec  sa  division,  et  enleva  le  fort  de 
Bard  qui  fermait  la  route  de  Ver- 
ceil.  S'il  ne  partagea  pas  directe- 
ment la  gloire  du  triomphe  de^ 
Marengo,  il  y  contribua  pour- 
tant par  une  diversion  efficace  o- 
pérée  vers  le  1*5.  La  paix  lui  pro- 
cura une,  gloire  nouvelle  ;  com- 
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mandant  du  Piémont,  il  fit  ché- 
rir dans  ce  pav-  -.1  droiture,  et 
ses  talcns  en  -Hlini n i-tration.  En 
i8o5,  il  cuniujatxla  aux  Iles  Mar- 
toiif,  que  bienlOl  il  quitta  pour 
combattre  de  nouveau  les  Autri- 
chiens. L'Espagne  devint  ensuite 
le  théâtre  de  ses  eiploits  ;  il  fit  les 
campagnes  de  1807,1808, 1809. 
Cbargé  spécialement  d'apaiser 
rinsorrectioa  de  la  Cataloffiiey  il 
prit  Taragooe.  En  1 8 1  le  géné- 
ral Cbabran ,  de  reloor  en  Fran- 
ce, cessa  de  faire  partie  des  ar- 
mées actires. 

CHABEILLANT  (mak^visbb)» 
fils  du  premier  écuyer  du  comte 
d'Artois,  n  serrait  dans  le  régi- 
v'  ment  des  carabiniers  ;  la  révolu- 
tion étant  survenue,  il  émigra, 
et  se  rendit  à  l'armée  de  Condé, 
où  il  fit  la  campagne  de  1792.  La 
loi  d'amnistie  n'ét.TÎt  pas  promul- 
guée lorsqu'il  rentra  en  France; 
il  fut  arr'li-  et  incarcéré  à  Tou- 
lon, où  il  lesta  jusqu'à  l'évcne- 
r)i(  rjt  du  1 H  brumaire.  Ayant  alors 
(jl)l(;nu  (J<;  rentrer  dans  une  par- 
tie (le  ses  biens,  M.  de  Chabril- 
lant  s'attacha  au  gouvernement 
impérial.  Plus  tard,  un  de  «es 
fiî?  prit  du  service,  et  succoruija 
dans  la  campagne  de  Russie. 
Quant  à  M.  de  Chabi  illant,  il  fut 
nommé,  en  181 4,  gentilhomme  de 
MoHsicva,  comte  d'Artois,  et  il 
fit  bientôt  partie  de  la  majorité  de 
cette  chambre  de  iSiS^  qui  mé- 
rita une  qaaîification  singulière. 
Aééltt  en  18169  11  a  suivi  imper- 
fi|i%ab1cment  les  principes  qu'il 
avait  déjAoDanifestls.  On  a  eu  tort 
neut-€tre  de  Taccuser  d'oublier 
les  vœux  et  le  mandat  de  ses  com« 
meltans.  |l  peut  avoir  été  le  fidè- 
le interprète  des  intentions  spé* 
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ciales  de  r^u^  qiïi  I  avaient  ehoi- 
si;  dans  In  -ession  de  1 8 18  et  18  iç, 
trouvtuit  irès-mauvais  qu'une  pé- 
tition tût  adressée  aux  représen" 
tnns  du  peuple  franeai»^  il  s'écria 
avec  dignité  :  a  Nous  ne  sommes 
«point  les  représentans  de  la  oa— 
«tiott  française.  • 

CHABBOL  (GraïAmn-lit* 
crl),  né  à  Rkmiy  0017149  Art 
a? ocat  do  rot  ao  ptésidial  do  cot^ 
te  TÎUe,  et  reçut  do  Louis  X.T  éeo 
lettres  de  noblesse  en  1767*  Si  les 
ancêtre»  d*0D  bomoio  pooToiesT 
conférer  à  levr  descendant  eelto 
distinction  frîToloy  Chabrol -était 
noble  avant  d'être  anobli  ;  Sir- 
mon  le  savant»  et  Téloqoeot  Ar« 
nand ,  étaient  membres  <lo  sa  fii<-> 
mille.  Nommé  conseiller- d*élaC 
en  1780,  il  mourut  à  Riom  en 
1792,  le  23  février.  On  lui  doit 
des  Mémoires  érudits  sur  plu- 
sieurs points  de  Thistoire,  et  sur- 
tout de  rhistoire  d'Auvergne  ;  et 
un  Coniînentaire  estimé,  en  4 
volumes,  sur  la  Coutume  d^/1u^ 
icrf^^ric  (i^H'i,  in-4"):  ouvrage  où 
se  trou v<  lit  iieaucoup  de  connais- 
sances spéciales,  des  détails  d*un 
intérêt  minime,  d'autres  détails 
curieux,  et  un  savoir  profond, 
mais  aujourd'hui  peu  utile,  sur 
tout  ce  qui  regarde  les  coutumes 
de  la  province  où  il  était  né. 

CHABROL  DE  TOURNOEL 
(Gaspabd-Glaudb-Fbarçois,  com- 
n  de),  fils  atné  d'on  dépoté  de  ee 
nom  aux  états-généraux  de  1 789, 
et  petit*flls  de  rauteor  des  Cou- 
tumes d'AoTergne,  fut  élu,  par  la 
département  du  Puj-de*Mme, 
député  4  la  cbambre  de  181 5,  et 
TOta  aTec  la  minorité  do  cette 
assemblée.  En  tSiS^après  avoir 
présidé  le  collège  électoral  do 
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Puy-de-Dôme,  U  fut  nomoié,  par 
ce  département,  mtmbre  de  la 
chambre  convoquée  par  l'ordon- 
oance  du  5  septembre ,  et  y  vota 
avec  la  majorité.  11  vient  d'être 
reooninié  cD  1821.  Il  a  trois  frè- 
res ;  i  un  exerça,  sous  Tempire, 
les  iojH  tiniis  de  maire  de  Nevers. 
Les  deux  articles  suivuQS  /SOOt 
consacrés  ù  ses  deux  autres  frères. 

CHABROL  DE  CROUSSOL, 
(  Andel- JtAiN  ,  GuMiE  dl),  aduiis 
au  conseil -d'état,  en  i8o5,  avec 
le  titre  d'auditeur,  obtint  bientôt 
celui  de  maitre-des-requâtes ,  et, 
le  i3aoai  1809,  ftttnoninié  meiDr 
bre  du  coiifleil->|;éiiéral  de  liquU 
dalMDea  Toeeaoe.  Cette  missioD 
termiiiée»  M*  Chalml  eierça  par 
kilériiii  lea  fonctions  de  président 
de  la  coof  iiopériale  d'Orléans. 
Bappelé  an  conseil  en  service  or- 
dinaire» il  fut  nommé  l'un  des 
présidens  de  la  cour  impériale  de 
Paris;  enfin,  le  16  août  1811» 
rempereur  l  envoya  dans  lespro- 
TÎQces  illyrieanes  avec  le  titre 
d'ÎD tendant-général  des  finances. 
M.  Chabrol  acheva  d'organiser 
radministration  de  ce  pays,  tâ- 
che déjà  commencée  par  M.  Dan- 
cby  et  M.  de  Belleville.  iJiirant 
celte  mission  ,  où  i!  vit  le  géné- 
ral Bertrand,  le  duc  d'Abrantès 
et  le  duc  d  Otrante  se  succéder 
dans  les  tondions  de  pou  vf^rneur- 
pénérahrilljrie,  M.  Chabrol  ma- 
ttilesta,  sous  leurs  ordres,  le  dé- 
vouement le  plus  inébranlable, 
noa-seulement  au  go  u  v  e  r u  c  m  c  n  t 
mais  a  la  personne  de  ><apoleou. 
Quand  son  frère  Chabrol  de  Vol- 
vic  fut,  par  suite  de  la  conspirar 
tioa  Mallet nommé  préfet  de  la 
Seine,  AI.  Clialiroi» rintendant» 
a^éçriait  ^    en  raccea^  de  la  sep- 


sibilité  et  de  Teothousiasmc  : 
L'empertur  sait,  et  apprendra 
mieïix  clc  jour  en  jour,  combien 
U  peut  compter  sur  notre  fn faille. 
L'époque  vint  où  des  cbanees  im- 
prévues devaient  mettre  tant  de 
fidélité  à  répreuve.  Dans  le  cou- 
raui  du  mois  (raoùi  i8i5,  les  Au- 
trichiens firent  iriarcher  un  corps 
d'armée  sur  Layhach.  M.deChu- 
ljr(d,  diiut  la  tache  était  non  pas 
de  défendre,  mais  d'admiui>trer 
les  provinces  illyriennes,  batut 
en  retraite.  Il  revint  en'  France  , 
par  ritaiie  ;  et  après  s*étre  arrêté 
4|uelqae  temps  à  Torin,  oû  com- 
mandait prince  Borgbèse  9 
arriva  è  Paris  dans  le  commence- 
ment de  l'année  i8i4*  Convain-- 
cu  des  fautes  du  gouvernement 
qui  venait  de  finir,  M.  de  Cha- 
brol se  dévoua  aux  intérêts  du 
gouvernement  qui  allait  commen- 
cer. Aus^i  fut -il  successivement 
nommé,  le  agjuin,  conseiller- 
d'étac,  et,  le  2?  novembre  sui- 
vant, préfet  du  iUiône.  Cette  pre- 
mière administration  de  M.  de 
Chabrol  obtint  les  honneurs  d'u- 
ne obscurité  regrettable.  Cepen- 
dant !e  débarqîicment  de  Napo- 
léon vint  troubler  le  repos  heu- 
reux dont  jouissait  son  ex-inten- 
dant. La  gardtî  nationale  et  les 
troupes  de  lij^tie  reeurent  l'ordre 
de  se  préparer  à  une  vigoureuse 
défense. On  s'empara  des  bateaux 
qui  pouvaient  servir  à  passer,  le 
Rhône;  on  construisit  des  barri- 
cades sur  les  poiJls;  mais  tous  ces 
préparatifs  qui  firent  sourire  Na- 
poléon, ne  parurent  pas  suffisans 
à  M.  de  Chabrol.  Ayant  des  doutes 
sur  les  véritables  dispositions  des 
troupes  et  de  la  garde  nationale , 
cet  hom^ie  prévoyant  expédiait 
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ù  M.  l'abbé  de  Monteftqiiîou^  a- 
loi*«  inînislrr,  lollin  ^nr  I(îttr(  , 
pour  obtenir  qu  un  grand  per- 
sonnage vint  il  Lyon  prendre  ie 
comniundenient  de^  forces  de»ti- 
néej»  i\  l;i  déf^rnsf!  (]*•  cvWh  ville. 
Cette  riir-ine  ne  jMotlui  il  }»us  le 
résiiltiil  pn  siinié,  et  Mi>nsn-iir ^ 
arrivé  ie  H  mais  au  Uialin ,  étant 
presque  aiissiiôt  reparti,  M.  Cha- 
ÎMol  ne  sori^Mîa  pluHqu'à  sa  -sûreté 

{lersonaclle.  In»lruit  que  Napo- 
éon  entrait  daD0  la  ville  par  un  cô- 
té, lU.  de  Chabrol  en  6ortitpar  Tau- 
tre.  Arrêté  4  ia  barrière ,  il  rétro- 
grada \  maif  rereou  é  Pierre- Sct- 
»e  »  les  ofllciert  qui  déjà  commao- 
daieni  au  nom  de  Napoléon  lui 
permirent  de  continuer  aa  route. 
Il*  de  ChabroUe  dirigea  reraCler^ 
jnonL  II  e«t  difficile  de  porter  pliia 
loin  qu^il  ne  Ta  fait  la  ?anité  de 
la  peur.  A  voir  et  son  inquiétude 
et  la  célérité  de  sa  fuite ,  on  au- 
rait pli  croire  que  Napoléon  n'a- 
vait à  penser  qu*à  M.  de  Chabrol, 
et  qu'il  était  tenu  en  France  tout 
cxpré.H  pour  détrôner  le  préfet  du 
Rhône.  Durant  les  r.rnt  jours ^  M. 
de  Chabrol  demetira  neutre  et  ne 
parut  ni  à  Gaud  ni  ;t  l'arin.  Après 
Waterloo,  il  m  deeida.  Lc-i  Au- 
trichiens eiilfuiraieut  Ljoji ,  M. 
df  Chabrol  se  rendit  au  quarlaer 
général  du  comte  Bubna;  par  sui- 
te de  cette  entrevue  s'introdui- 
sit dans  la  ville,  et  y  demeura  se- 
crètement,   jusqu  au    17  jinllul 
181. "i.  Dé.^  (juc  les  étranger** 
montrèrent  à  Lyon,  M.  de  Cha- 
brol cessa  de  s'y  cacher,  et  sa  ré- 
installationcomuie  préfet  eut  lieu 
immédiatement.  Ici  commence 
la  seconde  administration  de  M. 
de  Chabrol.  Les  circonstances 
dont  elle  fut  accompagnée  lais- 


seront ,  dans  la  mémoire  de  f  on» 
les  Françai<î  ,  un  sinistre  et  incf— 
l"a^:able  soiivj;riir.  N(mih  aimons  à 
croire  qu<!  >!,  fie  (^habml,  flont  le» 
caractère  est  Imirl  et  r<  fit  (  fti.  n';i 
pu  se  rendre  eon»pli<     >l  exrrcs. 
qui  rappellent  I^-h  ardent  - 1  ireur» 
de  93;  nou-t  moons  ù  eroire  que 
M.  de  (Jiiilinfl,  qui  se.  di.<(tingu<: 
par  les  pralopie-,  <1  une  pieté  sé- 
vère ,  n'a  pu  tremper  Hen  mains 
dans  un  sang  dont  il  laudruil  ren- 
dre compte  à  la  justice  éternelle. 
Quoi  qu'il  en  soit»  dès  le  B  juin 
1S16*  le  régime  d^ne  borrlbW 
terreur  fut  organisé  dans  la  se- 
conde capitale  du  royaume,  dmif 
une  viUe  célèbre  par  ses  malhenrat 
son  patriotisme  et^son  industrie. 
Sous  le  coaunandement  militaire 
de  M.  le  général  CanueU  qoe 
nous  croyons  aussi  innocent  île 
toutes  ces  horreurs  que  M.  de 
Chabrol  lui-mémef  on  vil  écla* 
ter  la  prétendue  conspiration  du 
2(2  octobre  iBid.  Les  révélations 
laites  par  les  agens  de  rautorité 
même  ,  celles  qui  retentirent  du 
haut  de  la  tribune  nationale  par 
la  voix  d'un  Fiançais  \  jamais  re» 
gretfahie  (iM.  Camillc-Jordafi  ^  , 
appriK nt  au  roi  et  à  ri''nroj)r  m* 
tii  rr',  ir>  uiallieurs  d'une,  (lopu- 
Jaliou  de.>«tinéc  à  être  la  victime 
de»  terroristes  de  toutes  Ie%  épo- 
ques,  des  jacohin<i  de  toute*^  les 
couleurs.  Le  due  de  na;:^use,  ar- 
rivé à  l'.you  le  5  seph'iiibre 
init  fin  ii  ce  réginii;  il  épouvante. 
On  cessa  d'encombrer  icâ  cachots, 
de  promener  la  guillotine  dans 
les  communes,  d'y  porter  le  tîoI 
et  riaeendie;  des  auiiliairea  i%* 
roces  n*osèrent  plus  saccager  en 
pleine  paii  le  malbeureux  pays 
qui  les  s|lde;  Ton  ne  tll  plus 
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loiiler,  tar  U  tem*  lat  tâtes  des 
supfplUûés;  enfin,  le  ginive  des 
«SMAsio»  et  la  hacke  des  bonr-* 
reauzcfiMèmtde  frapper  dès  que 
^rut  un  ex- soldat  de  la  grande 
aimée.  M.  de  Chabrol  ne  cooli- 
oua  pa#d'êlre  prélet  de  Lyon , 
mais  il  fut  maintenu  sur  la  liste 
des  conscillcrs-d'état  en  service 
extraordinaire;  et  [><*u  de  temps 
après.  cV"! -ù-(lii  L'  dans  les  pre- 
miers muis  de  iSkS,  M.  Lainé , 
alors  mini.-tre  de  i  intérieur,  le 
d<  luand  »  avec  instance  pour  col- 
hilji>]-ateur,  et  lelil  noMinirr  -du»- 
secretaire-<l  elal  au  ujûine  dépar- 
tement. Quand  M.  Decaze  succé- 
da à  M.  Laihé,  la  preuiière  me- 
sure du  nouveau  nn'nislre  hit  ie 
renvoi  de  M,  de  Chabrol,  dont 
les  talcos  demeurèrent  sans  em- 
ploi jusqu'à  la  mort  de  M.  Ba- 
rairoD»  directeur^géoéral  d^  do- 
maines et  de  renregistreinent.  A 
celte  époque  9  M.  de  Chabrol  fut 
nanti  de  cette  place,  qu*il  exerce 
eooore  ao|oord*hfii. 

CDABAOL  0£  VOLVIG  (Gil- 
auT-.)os£PH*GASPARD9  COMTE)*  frè*  ' 
re  cadet  du  précédent  »  naquit  é- 
f^alemcnt  en  Auvergne.  Élëfe  de 
réeole  Polytechoique»  il  fut,  en 
qualité  d'ingénieur,  attaché  à  Tex- 
péditiODd'£gypte«  Après  le  i^brii- 
maire,  le  général  Bonaparte,  pre- 
mier ronsiil,  le  nomma  sous-pré- 
Ict.  puis  en  iHoO,  lui  confia  la  pré- 
lecture du  départ  cm  m  t  de  Alonte- 
nntte.  deCiiabrol  se  di-luigua 
d.ins  <  r  |H)sfe  par  la  lermeteavec 
laquelle  il  exécuta  lesdi verses  me- 
sures ordorméeb  par  le  jjouvcrne- 
ment  impérial,  et  nulle  pari  les 
travaux  de  la  conscription  ne  s'ac- 
complirent avec  plus  de  promp- 
titude et  de  zèle.  Lorsque^  par  lu 
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auite,  U  ae  troora  de  fait  Fun 
des  surretllana  du  pape^  détenu 
à  Sarone  ^  son  adresse  c\  remplir 
cette  mission  difficile  lui  yalut  et 
les  indulgences  du  pontife  et  les 
bienfaits  de  l'empereur.  M.  de 
Chabrol  ayait  d'ailleurs  un  pro- 
tecteur puissant  dan»  la  personne 
de  M.  le  prince  architrésorier, 
son  beau-père.  En  décembre  1812 
éclata  la  conspiration  Mallet.  que 
la  safracité  de  M.  Pasquier,  alors 
ju  r  lt  l  (Ir  police ,  n'avait  pas  pré- 
vue. M.  l^roehot,  dont  l'honneur 
er  la  fidélité  étaient  à  l'abri  de 
tout  sou})(  lin  »  fut  cependant  ac- 
cusé de  1  ail)l(.sse,  et  M.  de  Cha- 
brol qui.  par  un  effet  du  ha^jaid, 
se  trouvait  a  Paris  en  jouissance 
d'un  congé ,  fixa  le  choix  de  Na- 
poléon. Devenu  préfet  de  laSei* 
ne  9  Tancien  préfet  de  Safonè 
débuta  dans  aa  nouvelle  carrière 
en  allant»  à  la  téte  du  conseil  muni* 
cipaly  féliciter  Tenipereur  sur  son 
retour  de  Eussie.  Après  aroir  é- 
puisé  toutes  les  formules  banales 
de  radulation,  M.  de  Cbabrol 
8*écriait  :«  Quelle  allégresse  ré- 
spand  dans  tou»  les  cœurs  la  pré- 
»8ence  de  Totre  personne  sacrée! 
«que  d*espérances y  quelle  sécu- 
»rité  elle  porte  avec  elle  !  Vos  re- 
ugards  viennent  tout  vivifier  ; 
«mais  aussi  que  de  gloire  pendant 
«votre  absence!  le  peuple  de  vo- 
»tre  bonne  ville  de  Paris  est  res- 
î)té  sourd  aux  cris  du  pil!  tp^e  et 
»  dt  1.1  licence,  et  s'i  si  montre  di- 
ii^nr  dépositaire  de  I  hérilicr  rin 
»  tronc  :  auf.'ustc  enfant!  auquel 
«se  rattache  tar»t  de  frioire,  à  qui 
»de  si.  grands  excnjples  assurent 
»de  si' hautes  destinées!  au  pre- 
fmier  cri  d  alarme,  son  berceau 
'serait  environné  de  cette popu- 
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•ktiott  fidèle  ;  toul  tkodraiêM  à 
»lMmieur  dê  lui  fiira  no  rempart 
»d9  leort  corpt} qu'importe  la  vie 
tdcvsDllMiflUiieoftef  ÎBtérdti  qui 
«rcyomt  rar  cette  tèle  »acr^*e  I  » 
nommé  matin  de«  rcqufiut  le 
14  avril  18 15,  ton  »èle  redoubla. 
La  campagne  de  Saxe,  %\  glorieu- 
pfMir  nous  dan«*  ^on  principe  , 
|i.n-  11-.  V  ir  îof  rf'*^  nûtionali'S  de  Liit- 
xeii  <  t  lie  Hau]/rn ,  eut  ih;  riiiie»(<^4 
ruéultals;  la  Ki.tuce  vil  y^lHr  »a 
fortune  et  non  [>aH  «a  gloire  dans 
le-i  plaines  de  Leipfick.  î/errip«- 
reiir  (compta  un  ^wvAihn  de  iiioinsy 
M.  de  Chabrol  corn {jt'i  une  haran- 
gue de  plus,  également  habite  à 
rédiger  ito  t:oinplimf*nt  de  félim- 
talion  ou  de  conduléance,  il  .•^'é- 
criait  devant  Timpératrice  ,  alors 
réildant  à  Saint -Cloud  :  a  Quel 
•Fnmçuif  pourrait  rester  «ourd  i 
nia  fofz  de  reiiipmarf  ftu  orl  àm 
nia  patrie  et  de  l*boniieiir!  L'appei 
»  que  tient  de  fiiire  Votre  Majietté 
a  a  retenti  dans  loua  le*  eœnri  ;  ilf 
a  éf  routent  te  bei oin  de  manifet* 
•ter  eea  aentimeni  généreux  qui 
•furent  de  tout  tempi  le  noble  a* 
npanage  de  la  France.  L*aegn«le 
«fille  de  Atarie-Thérète  ne  pent 
»  invoquer  en  tain  le  courage  et 
h  r/  nergie  de  ses  peuplet.»  finfin 
H.  de  Chabrol  ajoutait  que  «]a« 
nmais  la  couronne  de  l'auguste 
«empereur  des  Français  ne  serait 
d('pouillée  de  ses  iaurier.«(.  »  Ce- 
jrrrtflr'trif  rirïvri^iori  d«  la  France 
eut  lieu.  Le»  ailîûs,  attiré»  hou»  les 
mur»  de  l'<ii  i» ,  allaier»!  y  trouver 
leur  |MM  t<;,  ^1  la  tr.diHon  ne  It-nren 
efjf  <»ij vert  le-  [Ktr  I (^e  fiiéme  hé- 
n  it  qui,  jini  ilr  juurfl auparavant, 
lali^uail  encore  Napoléf»fi  a  force 
de  ^«îrvilité,  se  fit  tout  à  roup 
1  àUAiliaue  paciUque  «t  treuiblaut 


dee  laneee  étranférea;  eens  f«i 
avaient  eemprooiia  U  Uberléiln 
la  patrie  9  compromifent  aon  la- 
dépendance.  Le  Uon  malade  at- 
tendait le  dernier  eovp  ;  le  ténafri' 
conservateur  ae  obargeis  de  le  por- 
ter. Le  conseil  munici^  de  la 
ville  de  Paris  ne  tarda  pas  de  hoq 
cAté  à  <ic  d/;elarer  contr«  Napo- 
léon v.iifîrjj,  S\ ,  d»*  ('habrol,  après 
une  legire  hésitation,  suivit  la 
direction  imprimée  h  ee  rorp»  par 
l'avocat  Beliart.  Muni  (i  une  lia- 
rair^riM' ,  \**  prélt  l  di-  l'rx-#*»up*'- 
renr  \  iiil euiiipliijit:titer  U.'  roi  «lux 
poiU'H  de  Pat  i^,  <  t  lui  promettre 
une  fidélité  a  toute  épreuve.  M. 
de  (^iiaijrol ,  maintenu  dans 
fonruions,  fut  nommé  aueeessi- 
veulent conseillcr-d'étal,  puit  of« 
ficierdela  légion-d*bonnenr.  Ce- 
pendant 9  Tera  let  premleM  )eim 
de  «art  18169  ^  gonvernemenC 
refut  à  Paffift  la  noitvelle  à»  dé- 
barquemeiM  opéré  à  Cnnoea  par 
Napoléon.  M.  de  Cbabrol*  ton- 
jourf  muni  d'une  harangue  f  fiM 
adml»  cket  le  roi,  A  la  tétedn  eon* 
tell  municipal  de  In  ttlle  de.Fa- 
rb.  Nos  lecteurs  viennent  d'atolr 
on  échantillon  de  l'éloqnenee  de 
M.  de  Chabrol  9  lorsqu'aux  pieda 
de  rimpératrioe  il  adulait  llnpn-^ 
léoff  puissant;  noua  allona  le  toir 
aux  pieds  du  roi,  outrageant  Ma» 
poléon  déchu,  f/habiletè  d*un  o- 
ratcur  fionj*if*tc  surtout  h  varier, 
suivant  len  firronitanee»,  le  ^enre 
de  «on  élo«}orjice.  ui^ire,  s'éeriail 
»  A'  rf^mpliii  iint  de  M.  Fi  ot  Uot , 
Mdepui!i  I»:  relourde  Votre  Majet»- 
I»  té  ,  la  France  commençait  1  re*- 
«pirer,  etc.,  etc.,  elc'eht  là  le  tiio- 
nment  que  clioi?»it  cet  étranger 
!>poiji  hoiiiller  notre  hoI  de  »on 
»  odieuse  présence  I  ^ue  veut -il 
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»éB  mm»9  Qnêb'  émt»  peut^ll 
»pféfdft»lui  dont  la  iyrmum 
»Mti«  akiMit  affnmokis  de  tout 
wàtrtM,  et  qui ,  par  loft  abdiee* 
»tioii  5  ««rut  wlef  é  ieâ  pktsêtf^ 
wpuleaae  de  leuM  «emeot  P  F«it< 
»i]  donc  ioetndier  une  «eocade 
»  foie  l'uni  y  ers,  pour  rappeler  QUe 
•féconde  fois  l'uoivers  sur  le 
»Fr»Boe9  Couvert  déîà  de  tant 
•de  san^,  c'est  du  md|^  encore 
demande  ;  la  guerre  ei?iie 
•  qu'il  Teut  apportef  aux  enfMif 
T)de  la  Frnnce!  n  M.  de  Cha- 
brol en  lut  pour  son  éloquence; 
rodieuxétranger, auquel  il  devait 
son  avancement,  se*  honneurs, 
ga  fortnur  politique  ,  et  la  place 
qui  lui  lomnissail  l'occasion  de 
l'iusiiltor,  vint  pour  quelque 
temjH  i  t  tablirce  même  trône  im- 
périal qu'un  au  plus  lut  M.  dtt  Cha- 
brul  jurait  de  défendre  nu  risque 
de  sc^  jours.  Le  préfet  de  Paris, 
caché  pendant  trois  mois,  de- 
meura pendant  trois  mois  sans 
iiîre  de  harangues.  Au  retour  du 
roi,  il  reprît  avec  une  ardeer  non- 
nelle  ee»  fonctions  oratoires  et 
•dmittistratires.  Snt8i6^  M.  de 
Chabrol  fut  élu  député  par  le  dé- 
partement  de  la  Seine  ^  et  derlnt 
aigle -roo^  de  seconde  classe  » 
•rare  prussien.  Une  biographie 
rend  comple  d'un  trait  qui  hono* 
re  M.  de  Chabrol  :  c'est  la  coure- 
geuse  amitié  arec  laquelle  il  re- 
çu eilllt  et. saava  le  brare  générai 
broyer,  son  compatriote  ^  con- 
damné à  mort  en  1616.  Nous  rap- 
peloas  ee  trait  avec  plaisir*  Cette 
bonne  action  est  une  heureuse 
Tariété  dans  la  yle  politique  de 
AI.  de  Chfîbrol. 

C  H  A  B  R  ON-  D  f  S  (  )  IJ  L  FI  A  C . 
Après  aToir  fait  la  campagne  du 
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MiiB  dans  Faneée  de  Ce«dé^  il  se 
joignit  aux Teodéensy  et  fut  aide* 
densamp  de  Charette.  Il  avait  si- 
gné leetrailéa  de  Jamiais  et  de  la 
AlabiiaiSy  eenokis  entre  lea  répu- 
Idtcaine  et  les  fojalistes;  mais  U 
les  f  iolaun  des  première.  M.  Cba* 
bron  ne  tarda  point  à  ètra  arrêté 
aTec  Cormatiû  etphisseurs  autres 
cImsIi.  Tsaduit  devant  on  censeil 
de  guevre»  il  fut  condamné  à  la 
détention,  malgré  lea  efforts  de 
Réaly  son  défenseur.  Il  parvint 
néanmoins  à  s'é?ader  :  bientôt  il 
exerça  les  fonctions  de  maire  dans 
sa  commune,  et  en  181 5,  il  lut 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. Les  iriaxlmes  quHl  y  adopta 
lui  valurent  les  titres  de  prevÔt 
du  département  du  Cher,  et  de 
marécnal-de-camp.  Président  du 
collège  électoral  de  son  départe- 
ment, en  1816,  et  choisi  de  nou- 
veau pour  député,  il  a  votécons-  • 
tamment  en  faveur  des  lois  d  ex- 
ception, et  de  raffaibUssement 
gt  aduel  des  institutions  libérales. 
Bl.Cbabroo  de  Solilhac  a  paru  sou* 
Tcnt  à  la  tribune,  etseuvent  il  j  a 
eieité  le  rire ,  par  soo  débit  origi* 
nal  et  le  singulier  eccent  aveo  le- 
quel il  avance  et  soutient  les  prin* 
cipes  les  plus  subversif  de  tout 
gouvernement  constitutloDnel. 

CHABEOUD,  né  à  Vienne,  dé** 
partement  de  l'Isère,  fut  nommé, 
en  1 789,  député  de  la  province  du 
Deuphiné  aux  états-généraux.  Ju- 
risconsulte éclairé,  ce  fut  un  des 
membres  de  l'assemblée  consti- 
tuante qui  se  signalèrent  fe  plus^ 
dans  les  discussions  de  Tordre  ju- 
diciaire. Le  premier (  1  ^90),  il  éle- 
vrî  la  voix  conlrc  l'ancien  code  ci- 
vil,et  demanda  l'établissement  d*  s 
jurésau  civil  et  au  eriminel.  il  m- 
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sistfl  beaucoup  pour  rinititutioi 
de  {ugei  ambulani  en  fareur  des 
gens  de  la  campagne,  et  voulait 
surtout  que  la  durée  dea  foocUona 
de  fum  fût  restreinte  à  quatre 
ans.  Dans  la  question  du  droit 
de  paix  et  de  guerre,  Chabroud» 
ainsi  que  Mirabeau,  fut  abso< 
Irimcnt  d'aTÎsqueles  rcprésen- 
tans  de  la  iiulion  pouvaient  scuU 
d(;lifj(;i('r  vl  ratifitT  les  de  rla ra- 
tions de  guerre;  et  In  loi  du 
5o  avril  1790  iut  rcmlm'  con- 
torméinciit  à  leurs  rtpiiiion». 
Ce  fut  un  (les  plus  chaude  anta- 
f^onislcs  des  tribunaux  d'excep- 
tion. Il  s'éleva  aussi  conti^  un 
ordre  du  ^éiiéi.il  houille,  ten- 
dant à  livrer  passade  aux  troupes 
autri(  bienries,  aliii  qu'elle»  fus- 
sent plus  tôt  rendues  dans  les  pro- 
TÎnces  belgiques,  où  Teropcreur 
d'Autriche  les enroyait. Cbabrood 
cbur<;é  de  faire  un  rapport  à  Tas^ 
semblée  sur  les  journées  des  5  et 
6  octobre  1789^  dl9cul|)a  pleine» 
ment  le  duo  d'Orléans  et  Mira- 
beau rainéy  accusés  d*étre  lei^au* 
teursdes  événemehs  sédiiieuxar- 
rivés  écette époque  :  son  <liscours 
contenait  une  apolo<;ie  des  deux 
prèfenus^  et  cette  affaire  lui  atti- 
ra des  ennemis  et  des  injurei. 
Chabroud  avait  parlé  depuis  quel- 
que temps  et  à  plusieurs  reprises 
du  tribunal  de  cassation  cl  de  son 
organisation ;ennn  le  9  ]  mai  1790, 
rétablissement  de  cette  cour  fut 
décrélé  d'après  son  travail.  C'était 
le  10  du  même  mois  (pie  s'était 
déclarée,  à  Montnuban,  eeUe  in- 
surrection, dan.s  l;upiellf'.  un  and 
nombre  de  patriotes  avaient  été 
égorgés.  On  avait  envoyé  beau- 
coup de  troupes  dans  cette  ville, 
sous  prétexte  d'empêcher  des  rcac- 
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tioos  on  de  nouveaux  masiicré»; 
maiSy  dans  le  fait,  ces  troupes  é*» 
talent  A  charge  à  tous  les  babl^ 
tans.  Ce  fut  Chabroud  qui»  m 

1^91,  se  fit  leur  organe»  et  ob- 

tifit  la  réduction  de  la  garnison  de 
MoQtauban.  Il  ya  dans  la  vie  poli- 
tique de  Chabroudun  fait  que  Ton 
ne  peut  guère  concilier  avec  ses 
opinions  en  général,  a  vff  J'nrnou  r 
pfMir  b's  ^viindes  cIjosus,  qu'il  a 
niojilie  plusieurs  fois,  et  son  im- 
partialité ordinaire  :  c'est  qn  il 
îit  passer  l'usseinblée  à  Tordre  du 
jour  bur  la  proposition  de  rendre 
h  Dcsilles  les  honneurs  destinés 
aux  gi.iiids  hommes,  (^)ii(jlijues 
jours  après  il  demaml.i  poui  Ma- 
bly,  sou  compatriote,  les  mêmes 
honneurs  que  ceux  qu'on  avait 
rendus  à  Voltaire.  Chabroud  était 
président  lorsque  Louis  XVI  vint 
annoncer  è  l'assemblée  son  des* 
sein  de  se  rendre  A  Saint^-Clood^ 
et  ce  fut  lui  qw,  en  la  même  qua- 
lité, adressa  A  S.  M.  dus  féltcita- 
ttons  é  l'occasion  de  ranaence 
faîte  aux  eours  étrangères  de  sua 
acceptation  deracte  constitution- 
nel :  dans  ces  deuxclrconstanees» 
Chabroud  se  montra  aunlessoua 
de  ses  moyens;  il  est  vrai  que  la 
situation  des  \;hoses  devenait cha*  . 
que  jour  plus  diflicile,  mais  sesdis- 
cours  décelaient  une  faiblesse  qui 
ne  lui  était  pas  ordinaire,  ou  plu- 
tôt il  ne  parlait  pas  an  roi  comme  il 
pa  r  la  i  l  à  lasseui  h  I  é  e .  (  Jh»  bro  11  d  li  t 
statuer  qu'un  députe  ii<:  |M>iiri-aii 
acceptfT  aucun  emploi  du  j^ou- 
verncmenl,  et  finit  sa  carrière  lé- 
gislative par  faire  deci  éler  qu*uo 
portrait  du  roi,  acceptant  l'ac- 
te conflit ntionnci  ,  serait  placé 
dans  le  lien  (l(;s  séatu:es.  Après 
la  sebsioQ.de  i  ubbcmblée  cons- 
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tttuante,  Cbabroud  l'ut  nommé 
membre  du  tribunal  de  cassation 
par  le.  départemenk  de  Seiae-et- 
Otse,  el  fut  ckargé,  pendant  Ut 
quatre  tanéea  èui  vantes»  de.ren* 
dre  compte  à  rassembléelégislati- 
Te  des  iraTaux  annuels  de  ce  trU 
bonal.  A  cette  époque,  c'eat-4-di-* 
re  sur  la  fin  de  1797»  ses  fonc- 
tions deju^  étant  terminées,  Gha- 
broud  ojMrrit  un  cabinet  de  con- 
sultation, où  ses  lumières  et  son 
intég^rité  I ui  acquirent  une  réputa» 
tion  très-bononble  qu*il  a  conser* 
Yée  jusqu^à  sa  mort,  arrivée  en 
1816.  Pendant  qu'il  était  législa- 
teur, il  avait  |»ubliê  :  l'Âcle  d'u- 
nion des  Frtincfii.f ,  ouvrage  es- 
sentiellement constitutioniH  I ,  et 
portant  le  cacbet  du  caractère  de 
son  antiiir. 

(  llAt  t  AULT  DE  BESNt  (le 
COMTE  Di),  né  en  1707.  11  servit 
dans  lamariue,  en  1756,  etconi- 
iiiaiidait  la  fréf;:ate  /\ Ualante , 
sous  les  ordres  du  cuuUt  d'Aubi- 
gny,  chef  d'escadre  ;  après  un 
combat  opinialie^  il  s'empara  du 
fVarsvicky  vaisseau  de  ligne  an- 
glab»  de  64  canons.  £n  177S ,  il 
commanda  TaTant-garde  de  la 
flotte  qui  était  sous  les  ordres  du 
comte  d'OrvillierSy  et  il  reçut  & 
l'épaule  une  blessure  légère,  dans 
le  funeste  combat  d'Ouessantc 
L'année  snivante»  on  lui  confia  le 
commandement  général  des  flot- 
tes combinées  de  France  et  d'JSs- 
pagne;  mai»  ayant  éprouvé  des 
désagremensy  il  donna  sa  démis- 
sion* Le  comte  du  ChalTaull  avait 
obtenu  le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral des  armées  navales,  juste 
récompense  de  ses  lon*jj;>  services; 
€t  rrliré  auprès  de  Moutaigu,  il 
fÎTaii  paisiblement  depuis  plus 
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de  quatorze  ans,  lor^qu^en  1795 
il  fut  jeté  dans  les  prisons  de  Lu- 
saoçai,  par  ordre  du  comité  ré- 
Tolutioonaire  de  Nantes.  Dix  mois 
après,  ce  Tieillard,  que  des  sou- 
Tenirs  bonorables  auraient  dû 
protéger*  7  termina  se»  jours.  Il 
arait  conservé  jusqu'alors  toute 
la  force  de  sa  santé  et  toute  la  vi« 
gueur  de  son  Ame.  Non  content 
de  partager  ses  ressources  pécu- 
niaires avec  se  s  compagnons  d'in- 
fortune )  dont  il  aurait  pu  récla- 
mer les  soins»  selon  les  droits  de 
son  âge,  il  leur  rendait  divers  ser- 
vices ,  et  dans  Toccasion  il  veil- 
lait auprès  d'eux. 

CHAH-AALliM  ,  (K'«cendaat 
de  Taincrian,  ef  le  dn  iiier  héri- 
tier de  ses  conquêtes  dans  l'in- 
doustan,  naquit  en  179.?).  Dans  sa 
jeunesse,  il  s'était  opposé  avec 
beaucoup  de  vigueur  aux  projets 
ambitieux  d'un  ministre  de  son 
père,  le  suilan  Aalem-Cu^r  H, 
qui  mourut  assassiné  par  ce  mê- 
me ministre,  le  3o  octobre  1759. 
Mais  quand  il  fut  sur  le  trône , 
Cbab'Aalem  ne  montra  plus  que  ^ 
de  l'incapacité;  les  Anglais  du- 
rent moins  leurs  succès  à  la  for- 
ce y  ou  même  au  bonbeur  de  leurs 
armes  9  qu'à  l'imprudence  de  ce 
prince  ^  et  à  sa  conduite  incertai-  ^ 
ne.  L'assassin  d'Aalem-Gujr  é- 
tait  maître  de  Delhj,»  que  dé- 
fendait une  garnison  marhatte; 
Gbab-Aalem  n'ayant  pas  de  Jbr- 
ces  sufiisantes  pour  réduire  cette 
ancienne  capitalCfeut  le  malbeur 
de  recourir  aux  musulmans /Mé- 
jà  établis  dans  ces  contrées,  et 
commandés  alors  par  le  fameux 
ChiMidjaa-ed-Doulab.  Les  mar- 
battes  furent  accablés;  mais  les 
Anglais 9  prolitaul  de  ces  disse»; 
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nkim ^ûfiàquërenileÈ  vainqueurs, 
(|ui  sticcombèn^nt  §ous  la  tactt'- 
que  européenne.  cette  «*- 

poqne ,  l'a«cf»ndant  des  Anglais 
augmenta  ton*  Ic^  jour».  L'infor- 
tuné sultan  parut  conserfOr  l6 
sceptre  9  mali  <l  n'eut  plfli  4«  p^H» 
vofrréet  TantAI  il  étiH  le  jouet 
des  milsolinânft  ou  des  fohyilflhi^ 
tttDtftt  il  te  troarait  iotmil»  im 
caprices  dM  msrhAttes ,  eu  «i« 
posé  ik  rinsidfeufftf  prDteetion  îles 
Aiurlafs.  £«6fl  tin  mMnM»  ro- 
hjrllab  parrlnt  é  se  saisir  de  sa 
persotme ,  et  lof  arracha  les  ytnx 
arec  la  pointe  de  Aon  poignard* 
A  la  nouvelle  de  cet  évènemeal  $ 
les  marhattes  accourent,  sVm^ 
parent  de  I*a«snssin,  le  font  périr 
dans  les  tourmcns,  et  rp|>î.ici»nt 
sur  son  trAnr  TavcMif^lj'  (^hili-Aa- 
Iffn,  Il  rt'giin  flix  finif  :^r\^  pnco- 
re  ,  M  (;'c«^t  i  <  ;;in'r  (jue  di»  possé- 
ât  r  ftn  trône  sans  autorité.  Dans 
r*  lU;  détresse ,  il  drvatt  tour  à 
tour,  soit  aux  niarhaltc«^,  «^nii 
n\ix  An^\mn  eux-mêmes,  !*a  sub- 
si?»lance  et  celle  de  sa  famille.  La 
mort  termina  malhmrs,  le  i6 
octobre  1806.  Son  fils  Akl*ai,  en 
portant  les  mfîmes  titres  ,  e»l  res- 
té dans  le  mCme  abaissement; 
la  puissance  dei  Mogols  n'existe 
fins*  Chah^Aalem  aralt  aimé  les 
ters.  On  connati  de  lui  quelques 
pièces ^  en  fomie  d'élégies;  elles 
sont  remplies  de  tristesse  :  c'est 
la  dooleurdNm  bomme  priré  de 
la  Itmitère,  c*est  l'aflllctlcn  pro- 
fonde d'un  prince  dégradé  sons 
4e  foug  d'une  compagnie  de  mar* 
<;hands  étrangers. 

CHAIS  (Pibbse),  ministre  pro- 
testant. Laiioil rtndf  doitlecomp* 
ter  parmi  ses  bienfaiteurs;  c'est 
lui  ^ui ,  par  ses  oonselb  et  ses 
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exemples,  iiilrodiii.'sil  la  vaccine 
dansée  pny$>,oili  la  maladie  qu'el- 
le combat  est  si  dangereuse.  Il  fut 
aussi  le  fondateur  de  la  maîsM 
de  cbarité  de  La  Mare.  Sa  vîo  Hal 
T<rtn«ttst9  trani|«ilie)  at  parcMs- 
séiyuant  Igooréa*  Tel  est  la  eort 
da  tous  las  TérltaMas  pbtfaallm»* 
pas.  On  oa  les  connaît,  conuM 
oartalBos  4aiii«f  qua  par  U  par^^ 
JkmdêieurM^mffuêfmÊÊOùUétîf 
lui  dont  la  tia  fti  t  puissaata  et  dé* 
gradée*  Chais  na^lt  A  G^mtm , 
M9}an?lef  i^oi^ftitraçu  mitiisiva 
en  1 714 1  voyagea  an  Suisse  ,  en 
liOrraineionFrance,  en  Hollaode, 
iusqu*en  17*7»  atfutélu  pastaor 
da  La  Haye  en  1 7a8.  Pendant  clfi« 
quanle  années,  il  remplit  ces  ho- 
norables fonctions,  et  mourut  a- 
près  n*avoir  fait  qtie  le  bien,  vert 
I«  enmfnenreTiicnt  de  ia  révolu- 
tion ii  aur  aisc.  Lne  vie  si  simple, 
si  piîfc,  si  biimaine,  si  compit  tc 
et  il  har/nafiicusc ,  comme  di- 
saient le»  Btoïques  ,  est  bien  mr^, 
et  bien  plus  admirable  qn  .iiiniL- 
réc.  Les  peuples  aneien«î  f  ussent 
rangé  un  tel  hoinin^-  ]i;ntni  leurs 
Phocion  et  leurs  Sociate;  mai^ 
les  mnderncH  sont  devenus  ti 
grands ,  que  des  vertus  de  cette 
espèce  neWs  toacbant  plus.  Cbais 
était  un  des  écrWains  prolasiaiis 
da  son  époque  qui  sa  sorralafll 
la  mieux  de  la  langue  française  « 
dans  leurs  dlscoon  atlaura  éorici* 
CharItaMa  anrars  toas^  il  «a  Ait 
sévère  qua  pour  la  cour  de  IUam^ 
dont  les  esactions  pieuses  esi^ 
tèrent  son  indignation.  Ses  Lt^ 
ires  sur  te  JubUé  et  les  Indti/gcn'- 
ref  {La  H  are,  $ToL  lo-i'*)» 
ont  été  dictées  par  ce  jui tetMrar^ 
rnn^  :  cVit  le  plus  intéfasssaQt 
at  le  plus  élofuânc  de  saaovmi» 
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^5.  Cuire  plusieurs  écrits  théo- 
logiques et  tolérans ,  une  belle  é- 
dilion  de  Tancien  testament,  a- 
rec  commentaires ,  des  articles 
nombreux  insérés  dans  divers  re- 
cueils, plusieurs  traductions  de 
l'anglais,  etc.,  on  lui  doit  un  fort 
bon  Discours  sur  la  manière  du 
communiquer  la  petite  -  vérole 
(  1 754)»  et  des  Sermons  très-esti- 
més  (1 790,  2  vol.).  •# 

CHAl'SNËAU  (Chailbs),  prê- 
tre, dessert  depuis  long-temps  la 
paroisse  d'Aotony,  près  de  Paris. 
11  a  écrit  plusieurs  volumes  sa- 
crés, dans  Tacceptiiin  plaisante 
que  Voltaire  a  donnée  à  ce  mot. 
Les  plus  remarquables  sont  une 
Pastorale  sur  ics  assemblées  pro- 
iànciales ,  intitulée  Arcas^  l'un 
des  premiers  ouVrages  de  notre 
auteur  (1788);  livre  curieux,  par 
la  bonne  foi  avec  laquelle  M. 
ijhaisneau  applique  un  genre  de 
poésie  toute  païenne  aux  inté- 
rêts et  aux  débats  de  la  sainte 
église-apostolique  :  Pandore,  poë- 
rae  mytliologique ,  assez  libre, 
surtout  comme  production  d'un 
catholique  tonsuré;  enûn  unephi- 

lippique.  yéhémente ,  contre  

Icmvalse.  C'est  le  seul  ouvrage 
où  M.  Chaisneau  ait  pris  le  ton 
violent  et  sublime  ;  il  est  intitulé  : 
la  nouvelle  là  are  j  ou  leJurdin 
des  Tuileries  (  18 14).  On  voit  que 
les  idées  grecques  obsèdent  M. 
Chaisneau,  et  que  même  dans 
l'exercice  de  ses  plus  austères 
fonctions ,  Il  ne  peut  repous- 
ser les  rians  souvenirs  du  poly- 
théisme. 

CHAIX  (Dominique),  né  à 
Mont-Auroux,  en  1751,  fut  curé 
de  Baux,  près  de  Gap.  Sans  être 
foîdé  pnr  aucun  maître,  il  sut 
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acquérir  en  botanique  des  con- 
naissances exactes  et  très-éten- 
dues. Ses  recherches  dans  les  Al- 
pes n'ont  pas  été  infructueuses; 
il  a  découvert  plusieurs  espèces 
de  planfcs,  formant  une  sorte  de 
geni-e  auquel  M.  Vitlars,  son  élè- 
Ye,  a  donné  le  nom  de  Ckaixi, 
Cet  ecclésiastique,  qui  n'était  pns 
moins  recommandable  par  ?a 
bienfaisance  que  par  ses  talens,  a 
laissé  la  Flore  Gnpencoise,  qui 
fut  insérée  dans  l'Histoire  des 
plantes  du  Dauphiné,  par  M.  Vil- 
lars,  et  qui  fut  aussi  imprimée 
séparément,  sous  le  titre  de  Plan- 
tas f^api/ice;wcj,elc.,in-8'.Chaix 
est  mort  en  1800,  et  son  éloge  a 
été  prononcé  par  son  élève. 

CHALBOS  (François),  né  à 
Cubières ,  département  delà  Lo- 
tère  ,  était  gendarme  avant  la  ré- 
Tolution  :  les  circonstances  qu'el- 
le amena  offrirent  k  son  courage 
la  perspective  d'un  avancement 
rapide.  Klevé  en  effet  au  rang  de 
générai  de  division,  en  1795,  il 
fit  en  cette  qualité  la  guerre  de 
la  Vendée,  où,  après  avoir  éprou- 
vé différens  i*evers,  il  morftra  tou- 
te sa  valeur  dans  l'affaire  de  Fon- 
tenay.  Chalbos  fut  ensuite  com* 
mandant  d'armes  de  la  place  de 
Mayence,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  3  février  i8o3. 

CHALGRIN  (Jban-François- 
Thébèse),  arcWtecte  célèbre,  né 
à  Paris,  en  173g.  Malgré  l'éta- 
blissement de  l'académie  d'archi- 
tecture, qui  date  de  1671,  ce  ne 
fut  guère  que  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier  que  cet  art  fut  ré-* 
généré  en  France.  Soufflet,  Jar- 
din,  Boullé,  et  quelques  autres 
qui  avaient  étudié  sous  les  grands 
maîtres  de  Rome,  établirent  à  Fa- 
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ris  des  école»  à  Tioi^r  de  celles 
d'Italie.  lU  eurent  bientôt  lieude 
«*en  applaudir.  M.  de  MartgDjf 

intendant  des  bâtimens  royaux  , 
lit  entrer  le  jeune  Clialgrin  dans 
Tune  de  tes  écoles,  et  Cbalgrin 
devint  architecte.  11  débuta  par 
remporter  un  grand  prix  proposé 
par  rarnd/'inir;.  Le;  sujet  du  con- 
cùur»  était  un  pavillon  Hur  Tan- 
gle  d'un  ^raod  [Kirc  à  la  c:(hivc- 
nance  d'un  ^ou v«;ri»ii».  C**  jne- 
niicT  jvnccéi,  l<»iii  il  rhlDuii' (^lial- 
gritj,  lui  (il  siMitii  rpril  avait  be- 
soin de  vi^ihT  ri(ali(;  pour  se  per- 
fectionner dans  son  ai  t.  De  retour 
à  l'ari*) ,  il  uLlinl  la  pi  olcclion  de 
M.  (le  (iiioiëcitl  ,  iiior^  uiinislrc  ; 
et  le  duc  de  la  VrilUere  le  char- 
gea de  construire  l'hôtel  occupé 
aujourd'hui  par  la  Banque  de 
France.  Ce  travail  acbe?a  aa  ré* 
putation.  Cbalgrin  n Vait  qoe  3i 
•  am  lorsqu'il  fut  reçu  membre  de 
Tacadémie;  cboae  qui  parut ei» 
traordinaire  &  une  époque  où  Tfl- 
ge  était  préféré  aux  taleoa,  11  ezi§- 
te  de  lui  une  suite  de  gravures 
coloriées  représentant  les  sallfs 
de  bals,  de  concerts  et  de  festins 
qu'il  fit  exécuter»  dans  le  temps, 
pour  le  mariage  du  dauphin  ^pè^ 
re  de  Louis  XVllI.  C'est  encore 
lui  qui  f  sous  le  directoire ,  diri- 
geait les  fêtes  nationales.  Mais  cet 
architecte  a  lais^^é  des  travaux  qui 
lui  assurfinl  une  i^éputation  plu*^ 
durable  :  ce  sont,  à  Paris,  rhôtei 
Saint  -  Florentin  ,  le  coll<'fr'-  de 
Fran(!e  ,  la  tour  et  la  chape) i<;  lieb 
Fonts,  .sou>>  le  portail  fie  S'-Sul- 
piee,  l'église  de  S'- i'iiiiippe-du- 
Konle,  et  quelques  hôtel.H  ajjsez 
reinarrpiahle.'i  ;  nu  des  plunlieaux 
ouvrages  lie  Chalgrin  est  I.i  roi- 
tauration  du  yaUib  du  Luxuixi- 
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bourg»  dont  on;  admire  partien* 
liérament  le  grand  eeoaller*  Il  eel 

également  Taiiteur  du  plan  de 
Tare  de  triomphe  de  rÉtoilc^ 
dont  4i  dirigeait  la  oonatruction* 
Ce  monument  liguré  en>  toile  « 
lorsque  Tioipératrice  Mario'Loui- 
se  fit  son  entrée  h  Paris,  a  pu 
donner  une  idée  de  sa  magnin* 
ccnce,  et  quoiqu'il  soit  à  peu  près 
resté  en  projet ,  il  n'en  rsl  pas 
[Hoins  la  preuve-  'lu  talent  [>nr  i-t 
sévère  <Ie  (Jiaigrtii.  l>oiié  «1  une 
probité  égale  a  hOu  laleuly  cet  ar- 
cliiterte  est  niorl  comme  il  était 
né.  e'eHt-.i-(iire  satis  fortune,  le 
ao  janvier  iHi  i . 

CIIALl KIV  (Joseph),  né  en 
174/»  ^  Beaulard  ,  près  de  Suzc  , 
en  Piémont.  Prêtre,  voyageur, 
néeociaot  et  prâiidenldu  club  rè» 
Tofutionnaire  de  Ly^i;  sa  dessi- 
née fut  singulière  9  s*  vie  orageii- 
se  et  sa  fin  ireglqve*  Som  non 
est  un  de  ceux  que  Pon  reIroisTe 
avec  le  plus  d*effirol  dans  les  saii* 
glaates  «onales  du  règne  de  laier* 
reur..  La  UbtrU  ^  ce  trésor  que 
eeriaineâ  ânieê.préftrtnt  à  iau^ 
tts  le»  riehesics  dr  l'unà'ers^  dît 

Bossuet,  la  liberté  qui  inspiiv  la 

patience  dans  les  travaux,  iKa-* 
mourde  la  gloire  et  de  la  patrie, 
n'alluma,  dans  Pâme  de  Chalier^ 
qu'un  fanatisme  aveugle  et  féro- 
ce. 11  se  fit  d*abord  connaître  par 
la  vif)îenre  de  he>^  fîi^eouru  et  de 
htis  éerils;  il  rif"  pariait  que  d'é- 
gorger sîo,(iOo  citoyens  :  c'était  le 
Marat  <ie  (.yon.  La  li^te  des  8oo 
habitai)»  de  celte  ville  qui ,  le  9 
îwjvs  1795.  avaient  demandé  aux 
< DiiNiiM-^.iiien  la  convention  la 
ton V oi;aLiuii  des  U!»scniblér<;  des 
sefliojis.  Tut  iixtpriniée  et  aliitia?c 
par  l'ordic  de  Chalier,  et  soud  le 
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litre  ét  BomstUe  dû$  pmtrioies  ^ 
peur  ies  diriger  âur  la  mer  duci' 
%fimèe\  il  fit  placarder  une  autre 
liste  de  8a  père»  de  famille,  négo- 
ciaos,  épicier»  9  faïenciers  y  1er- 
blaotiers»  boulaDgers^  oordoa- 
Bîer»»  cabafetieito,  eo  accompa- 
gnant chaque  nom  des  cpithètes 
les  plus  injurieuses.  Il  iie  pour- 
soivait  pas  seulement  les  nobles 
et  les  pfêtres»  les  modérés  >  les 
aceaparears  :  les  usuriers»  les  a^ 
Toués  et  gens  de  loi ,  les  commis, 
les  artisans,  les  laboureurs,  les 
étrangers  étaient  aussi  des  aris- 
tocrales  ;i  ses  yeux.  Dans  ces 
temps  à  jamais  déplorables  ,  tou- 
tes le<»  classes  eurent  leurs  mar- 
tyrs; et  ceiles  qui -se  plnii;i)i'Dt  seu- 
les aujourd'hui ,  rir  lurent  pour- 
tant pas  aloi>  les  seules  à  plain- 
dre. Clialit  I  l  ui  condamné  à  moi  L 
par  le  tribiutal  criminel  de  Lyon, 
pour  .ivuii  été  un  des  principaux 
auteurs  de  la  sanglante  journcu 
du  29  mai  1795,  ainsi  que  du 
complot  formé  dans  une  assem- 
blée tenue  le  6  février  précédent» 
dont  les  membres  firent  serment» 
sous  peine  de  mort»  de  garder  le 
secreL  L'obfet  dece  complot  était 
de  créer  un  trièunal  populaire  » 
afin  de  faire  juger  tentes  les  per- 
sonnes détenues  pour  opinion  po- 
litique* Ce  tribunal  devait  tenir 
ses  séances  sur  le  pont  Morand, 
où  récbalandseraitdressé  et  d'où, 
les  eorps  des  suppliciés  devaient 
être  aussitôt  précipités  dans  le 
&hône«  La  sentence  de  Chalier 
porte  en  outre  qu'il  a  été  con- 
vaincu d'être  l'auteur  de  discours 
publiés  et  d'érrits  provoquant  au 
meui  t  re  .  surtout  dans  un  placard 
intitule  Serment  de  000  républi- 
uHtis  .  1 1  reçut  son  arrêt  avec  sang- 
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froid»  et  dit  à  ses  jugcst  Ci  ul^ 
gnez  ie  retour  de  Mutiner,  si  ce 
n*endansun  ntoù»  ce  sera  dans 
deux.  Propbétie  qui  ne  fnt  que 
trop  lût  et  trop  cruellement  réa« 
lisée.  Gbalier  eti  parut  si  convaiu-» 
ou  »  et  le  désir  de  la  vengeance 
fut  tel  »  à  ses  derniers  momens  » 
qu'il  remit  une  note  à  son  avocat 
pour  lui  recommander^  faire 
imprimer  dé  suite  sa  défense ,  a- 
vec  les  noms  des  )uges  et  des  ju- 
rés qui  Pavaient  condamné.  11  de- 
manda ù  voir  sa  servante,  soa 
défenseur,  et  ses  amis,  ce  qui  lut 
futaccordc.  Assis  au  milieu  d'eux, 
dans  son  cachot,  il  les  consola  , 
les  t  ncuuragea,  et  lit  avec  la  plus 
gi  iiuie  présence  d'esprit  la  dis- 
tri  Im  lion  de  sa  fortune.  Les  prison- 
ni(  is  pauvres  et  la  i^tiul armer ie. 
y  eiiiciit  })art. Ce  calme  éloj^nnnt 
ne  rabaiiciuuna  poiiil  ju^^que  sur 
1  échaCaud.  iMons  alw.'u  uicn  dou^ 
cernent,  dit-il  en  s'avançant  ver* 
le  lieu  de  son  supplice.  La  con- 
duite de  Chalier  était  inconceva- 
ble, dit  M.  Maurille  (auteur  d'un 
éorit  <  publié  en  1  $0 1  ».sur  les  ma!" 
beurs  de  Lyon)  :  probe  dans  sa 
vie  privée,  et  brigand' dans  sa  vie 
publique  ;  il  prêcbe  le  meurtre  et 
le  pillage»  Impose  des  taxes  arbi- 
traires, et  laisse  les  ejiécuteurs  de 
ses  volontés  en  recueillir  le  fruit» 
sans  y  prendre  part  lui-même. 
Fier  de  sa  petite  suzeraineté  des 
sans-culottes,  il  cédait  à  d'autres 
plus  avides  les  bénéfices  de  ce  âe(: 
d'un  genre  nouveau.  Maître  desa^ 
meute,  glorieux  de  la  diriger,  il 
désignait  la  proie  et  abandonnait 
à  d'autres  la  curée.  Petit,  les  yeux 
vifs  et  scintilians,  les  lèvres  san- 
guines, la  tête  chauve,  la  phy- 
sionomie couiiraçiée»  la  dema.r- 
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chc  incertaine  :  ainsi  le  pcifciuut 
ceux.  ()ui  l'ont  vu.  but;  injagina- 
tion  était  ardente  jusqu'au  délin*; 
et  cependant  sou»  l'upparence  de 
la  simplicité  et  nidiiie  de  la  sia- 

Sulariléy  il  portait  asees  loin  Tart 
e  la  dUsioHilatloii.  Parleur  sapa 
talent,  éeho  aerrilc  de-toutca  lea 
phrases  du  Toeabulalre  de  la  ter» 
reur»  aoA  élo^nce  était  grotea* 
qoe,  ridicule»  emphatiaue,  nêlée 
de  geates  et  de  lauia  italieoiy  In*» 
véhémeoteetpropreà  enflammer 
lea  paaaioni  de  la  multitude»  par» 
ce  qu'il  parlait  son  langage,  parce 
qu^il  était  sincèrement  exaspéré 
et  furieux  de  bonne  foi. 

CHAL1£R  (Iiak),  né  à  Briou- 
de  en  Autergne,  en  1775,  est 
moins  connu  dan?  la  «société  pap 
le  tnofîfetc  emploi  qu'il  a  occu- 
pé au  iW  -  r  puiitic  que  par  Ton- 
▼rage  didacliqur  ddul  nouH  allons 
parler,  etparlcdevou*  jm  rit  avec 
lequel  il  consacra  son  lil-  hès- 
jeune  ù  la  défense  du  tcniiutre 
français  en  181 5.  Le  Précis  élé- 
mentaire de  la  comptabililé  des 
finances  qu'il  a  publié  renferme 
des  précepte»  utiles  aux  compta- 
bles, aux  administrateurs, et  sur- 
tout aux  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à  la  finance  et  à  la  banque. 
Notre  jugement  sur  cet  ouvrage 
ne  peut  être  que  ecnforme  à  cc« 
lui  de  la  société  royale  académi* 
que  des  sdences* 

CHALIED  U*iMày,  bonne 
instmf f»  a  laissé  sur  le  déparu-' 
mtni  de  la  Dréme  da  mémoirts 
manuêcrUê,  que  Ton  a  poMiét 
en  Cet  outrage  posthumci 
assez  curieux  sons  le  rapport  des 
antiquités,  est  totalement  dépoor> 
y\ï  de  philosophie  et  de  critique. 
Ghalieoi  né  è  Tain  en  Danpbiné 
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le  ut)  avril  i^SS,  est  mort  en 
1810,  après  avoir  professé  la 
théologie,  et  rassemblé  dans  son 
cabinet  un  grand  nombre  de  eu* 
rioftitéi  dont  M  Milliu  a  doQn4 
le  eatakigae. 

CHALLAN  (Amm^DiMna-- 
JsAii^BAmsn).  Au  coosmenne^ 
ment  de  la  févolntlon  U  était 

Emcnreof  du  roi  an  bailliagn  ém 
leulan»etll  obtint*  en  1790,  la 

S lace  de  procureur  -  syndic  éd 
épartement.  Attaché  excluaive- 
ment  à  la  constitution  de  1^1 , 
M.  Challan  rédigea,  en  fav«nrde 
Fautoritéduroi,  l'adresse  présen- 
tée a? ant  le  10  août  à  l'assemblée 
nationale»  par  les  membres  dm 
directoire  du  département  d» 
Scinc-et-Oise.  Bientôt  les  suites 
de  cette  démarche  bii  rausèrcnl 
bfRtn'oiip  d'inquiétude  ;  on  dé- 
couvrit su  retiiiitp,  rt  il  fnl  déte- 
nu à  Vt»rsaillcs  diirunl  fjuatorze 
moi-'*.  Iit  rjdu  a  la  lil)eih:  ijoés  la 
luort  il(  ]v( il>r>j)i<MTc,  il  lutprési- 
dentdu  tribunal  ci  imiiiel  de  Sei- 
ne-et-Oiie;  et  en  1798,  ce  dépar- 
tement le  nomma  député  an  con- 
seii  des  r  iiiq~ceiit(^.  Il  obtint,  a- 
près  la  cliutc  du  directoire,  une 
miâbion  dani>  les  départemcns  de 
rOuest.  Au  trtbunat,  dont  ensui- 
te il  fit  partie»  ou  ne  le  compta 
point  parmi  les  bonunos  envm- 

feux  qui  s'opposaient  aux  en? a* 
iuemensdu  pou? nir;  au  central^ 
rc)  M.  Cballan  se  déclara  e» 
teur  du  consulat  é  vie  et  do  gou<* 
Temement  Impérial,  Il  fut  un  des 
tribuns  qui»  à  Tépoque  de  la  fie» 
tolre  d'Austeriits»  se  chargèrent 
d'aller  complimenter  le  vain- 
queur. Api  ^^  Ta  dlssolutînn  du 
tribunat,  M.  Cballan  passa  an 
corps-législatif,  otSif  fcrsla  fin  du 
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moi»  de  mars  i8i5,  il  fit  on 
rapport  sur  le  projet  d'échanger 
diTers  biens  des  coramunea  et  des 
hospices.  «Tous reconnaîtrez  dans 
•et  projet^  disait -il  à  la  fin  de 
»«on  discours,  la  sollicitude  habt- 
*tuelledc  S.M. 'jetsldaDSfOSprê- 
icédentesséancesvnus  avexéprou- 
»?é  le  besoin  d'exprimer  rotre  ad- 
»miration  pour  leshantesconcep* 
»  tions  du  génie,  tous  ne  sereï  pas 
»  moins  empressésde  rendre  en  ce 
»  jour  des  actions  de  grâces  au  chef 
««iiprêine  de  rctte  administration 
'  vraimïMît  paternrîtr.  >  Ainsi  par- 
lift    '^!.     ('firrllnn  ,  l'année 
^uivalIt^.  ap[i!;i iidissail  a  la  rninn 
des  des5rin><  dv  Naj»oléon,  v[  ic- 
diçeait  lui- m»  nie  l'acte  de  dé- 
chéance. Fidtdc  '\  ces  principes 
dont  aucune  Ticissilude  ne  dé- 
concerte fn  prudence,  !VI.  Challan, 
députe  eir             se  déclar;!  con- 
tre la  liberté  de  !a  pre^sse,  et  vola 
e  n  faveirrdes  mesures  arliîtraîres. 
Il  obtint  alors  des  letti  es  de  no- 
blesse ainsi  que  la  croix  d'ofTîcîer 
de  la  Iég1on-d*honneîîr.  1!  a  pu- 
blié :  1*  De  l'AdojHioii  consniv- 
rée  tfans  ses  rnpporL^ avec  la  loi 
naturelle  et  la  politique  ,  iu-8% 
1801  ;  a*  Rapports  surlesninycns 
de  concourir  au  projet  dt  la  so- 
civté  iT agriculture  de  la  Seine, 
ftliifif  au  per/èctionn ('ruent  fies 
chnrrue^.  arec  quatre  planches, 
in-8",  i8o2î     du  Rétablisseinent 
de  l'orrirecn  France,  in -8",  1814. 
M.  Chnilan  a  fait  aussi,  en  18149 
une    brochure   intitulée  :  Hê^ 
flexion    sur  le  choix  des  dé-^ 
putés. 

CHALMEL,  né  à  Tours,  fut 
d  abord  attaché  au  barreau;  quand 
la  réTOlution  éclata ,  Il  en  adop- 
ta ksprÎQcipes  avec  enthousias* 
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me.  Il  avait  suiri  au  Port  ao-Trin* 
ce  l'intendant  Foulon  d'Ëcotier, 
mais  ses  opinions  ne  lui  permi- 
rent pas  de  rester  avec  lui.ReTe^ 
nu  à  Tours,  il  y  fut  nommé  SO-» 
crétaire-général.  Après  legther» 
midor,  il  fut  aussi  secréta»r6-gé» 
néral  de  l'instruction  publique  à 
Paris;  et,  sous  le  directoire,  il 
devint  un  des  administrateurs  de 
son  département.  Appelé  au  con'< 
seil  des  cinq-cents,  il  parla,  en 
1 798 ,  contre  les  déportés  fugi- 
tif>.  Ou  le  Tit  s'opposer  à  la  no- 
iniruUiondu  directeur  Treilhard, 
la  déclarer  ir\conslitutionnelle  , 
rf  arm-^er  Ip  gouverueinent  de 
faire  entourer  d'espions  la  repré- 
sentation nanmaîr.  11  ne  larda 
pas  à  reprocher  des  dilapidations 
à  M.  La fjarde, secrétaire  du  direc- 
toire; Lit  ipielque  temps  avant  le 
iB  brun\aire,  il  demanda  que  la 
patrie  fût  déclarée  en  danger. 
L'opposition  de  Chahnel  aux 
événemens  de  celle  journée  le 
fit  exclure  du  corps-léi>:islatif.  Il 
occupait  nn  ^^tuiple  emploi  dans 
TadminHlration  des  droits-réu- 
nis^  lorsqu'en  181  j,  Napoléon, 
sentant  la  nécessité  de  se  conci- 
lier Topinion.  rappela  aux  affai- 
re* pliisitrurs  liotnmes  qui  avaient 
aiiiié  la  république.  Nommé  d'a- 
bord sous-préfet  ù  I.orhes,  Chal- 
niel  lut  envoyé  à  la  cliambredes 
représentans  par  le  département 
d'Indre-et-Loîre. 

CHALMfcKS  (George),  criti- 
que et  politique  anglais,  estimé, 
moirii  pour  la  force  on  la  beauté 
du  î»tyle  et  des  pensées  ,  que 
pour  PéteiiJae  et  la  netteté  de 
ses  connaissances  admini.stratî- 
ves  et  littéraires,  naquit  en 
cosse,  vers  ];;5ô.  Après  q^ielifuef 
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aiiiMM  ^  de  lécsidcjice  en  \inrri- 
que,  il  revint  en  l^uro[»e,  s:e  fil 
uonnaitre  comme  écrivain  ,  fut 
nommé  membre  de  îa  sr»cirt«i 
royale  et  de  celle  d«'>  autiquaires 
de  Londres,  et  devint  principal 
secrétaire  du  comité  du  conseil  du 
commerce.  On  estime,  sous  le  rap> 
port  de  l'exactitude  des  faits,  les 
vies  qu  'tla  doonéea  de#ir/oAn  Da- 
vicSf  Daniel  de  Foe ,  tke  RuddU 
mann,  AUan  Ramsay^  DavRanh- 
say,  etc.  Biattcevessaisbiographi- 
quea»  faits  pour  accompa gaer  des 
éditions  plus  ou  moins  soignées^ 
p 'établissent  pas  la  répiilatlon 
4l'uD  écrivain.  C'est  é  ses  ouvra^ 
ges  politiques  qu'il  a  dû  surtoul 
sa  renommée  littéraire.  Telles 
'sont  ses  Upiniom  sur  dt.t  ques^ 
iions  politiques ,  nées  de  l'indé- 
pendance (1784);  sa  collection 
des  Traités  conclus  parla  Grtu^ 
de-Bretagne  (2  toI.  170^*)*» 
deux  volumes  très-précieux,  sur 
VoT,  le  change,  le  cours  des  mon- 
naies, publiés  en  iHio  et  iSii. 
ïel  est  surtout  son  Coup  d'œil 
historique  sur/'  hJcunomir  domes- 
tique de  l'Angleterre  (  1  bi  1  ),  ou- 
vrage sec  9  mais  extrAmemeot 
jirécieux  par  les  résultats  qu'il 
renferme.  Il  en  existe  urie  traduc- 
tion française  sous  un  titre  diffé- 
rent {^Analyse  de  la  force  de  la 
Crunde-fircta^ne  f  >7^9)î  mais 
lorsqu'il  parut,  l'original  n'avait 
pas  subi  répreuve  de  plusieurs 
éditions  9  successiyement  reTves 
et  perfectionnées  par  l'auteur. 

CHALMERS  (Trouai),  IVéce 
du  {krécédaoty  est  comme  lui 
membre  de  la  société  des  •  anti- 
quaires, ministre  protestant  «  il 
rest  occupé  de  la  politique  dans  ^ 
.Mt  rapports  a? te  la  religion^  et 
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sVst  fait  estimer  sans  se  TeadM 
célrbre . 

CHALMEaS  (AtF.XASTDRE) ,  le 
I>i(ijfra|ihe ,  avec  moms  démérité 
)»e lit -rire  qtie  ses  deux  frères, s'cf^t 
acquis  jdus  de  j<  j)ulation.  Lcij 
entreprises  vastes  d  jnt  il  «!'eî*l 
cliargé,  et  rjui  deiiKind  iiciit  plu» 
de  patience  que  de  génie,  ont 
réussi  et  ont  répandu  son  nom 
dans  le  continent.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  la  belle  édition  de  SkO" 
keepeare,  avec  notées  (9  yoI.  in*8% 
i8o5  et  i8o5)  ;  la  collection  pré- 
cieuse des  Observateurs  moralia* 
tes  anglais,  sons  le  titre  de  Briiith 
Epazist  (4^  vol.  in*i8,'k8o3);et 
la  grande  collection  des  Poète» 
anglais  depuis  Cham  cr  jusqu'à 
Cowper{ii  vol.  in»i8).  Il  acoii»> 
posé  la  plupart  des  notioes^  ad> 
ditions»  etc.»  qui  accompagnent 
ces  ouvrages.  Compilateur  d'une 
Biographie  en  40  vol.,  il  a  fait  un 
peu  mieux  que  Cbaudon,  mais 
moins  bien  qti'ou  ne  devait  l'at- 
tendre, et  des  nofubrenx  secoii 
qu'il  avait  à  sa  disp<isitîon  ,  et  ii«s 
la  lib(  )     «lu  pays  où  il  écrivait. 
Cependaut*cet  ouvrage  a  fait  sa 
renommée.  Cbalmersest  membre 
de  la  société  des  antiquaires  at 
de  la  société  i(*_)alc. 

CHA  LOT  A I S  (  I  o  T 1  s  -  Uenb  de 
Cahadllc  lih  la),  est  Jié  en  1701, 
et  mort  en  1785.  La  vie  de  ce 
magistrat  célèbre  se  rattache  par 
trop  de  liens  à  l'bntoire  contetn- 
poMine,  pour  que  nous  ne  doo^ 
nions  pas  loi  un  léger  aperçu  dof 
événemens  qui  la  rendent  remar- 
quable. Ils  ne  seront  pas  sanaia- 
térèt  pour  le  lecteur^  q^U  euriotts 
d'observer  renchalnemeot  de» 
causes  politiques,  veut  étudier 
la  révolution  dans  «on  principe  » 
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la  suivre  ilasis  sa  marche.  La 
Chalolais  naquit  à  Keniieji,  le  6 
mars  1701.  Deyeng  procareur- 
géaéral  au  parlement  de  Breta- 
gne, il  te  fit  remarquer  par  la  for* 
ce  de  soo  éloquence  «  l'indépen- 
dance  de  ton  caraetère  et  la  viTa- 
cité  de  son  esprit.  D'Alembert  et 
Duclosy  Condillao  et  MaMj,  Mon- 
tesquieu et  Diderot  furent  ses  a- 
mis.  Jusqu'à  60  ans»-  il  técut  pai- 
sible» renfermant  l'usa^  de  ses 
talens  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions qui  lui  étaient  confiées*  Ce- 
pendant la  cour  incertaine  sur  le 
parti  qu'elle  devait  prendre  à  Té- 
gard  des  jésuites,  leur  promet- 
tait, par  lettres  expresses,  la  ron- 
servation  de  leur  ordre*,  tandis 
qu'elfe  observriit  ^\vv  i u^|tiiétiide 
raccroi«sement  de  leur  puissance 
et  cherchait  à  les  affnîhlîr  en  le« 
caressant.  Les  philo'-oj^liL's  qui 
▼oyaient  l'étiU  descli(H«  s  ne  hns- 
sèrent  pas  échapper  rciccasiou  d'a- 
gir. La  Clial(»iais,  d'accord  avec 
quelques-uns  d'entre  eux,  porta  la 
première  atteinte  juridique  à  ce 
corps  iiiirnense,  dont  la  théocra- 
tie menaçait  l'Europe  entière.  Il 
attaqua  les  jésuites  devant  le  par- 
lement de  Bretagne,  dans  ces 
Comptes  rendus^  devenus  juste- 
ment  eéiébres  (  1 76 1 ,  plusieurs  é-^ 
ditions,  1762,  1765).  Cet  exem- 
ple ftit  suif  1  par  les  procoienrs* 
IpénérasK  des  autres  cours  souve- 
raines »  et  les  jésuites  soceombè*- 
rent  malgré  leur  crédit  européen. 
La  haine  qui  suit  la  pui.^sauce,  la 
TÎeilIe  rancune  des  jansénistes,  la 
politique  de*  la  cour,  Tenvie  des 
antres  ordres  religieux,  secondè- 
rent sens  doute-  La  Chalotais; 
mais  on  convînt  qne  son  éloquen* 
ce  avait  faitia  premièra  brèche  à 


cette  tour  fi'Ignace,  que  Cara- 
iniiel  dirait  bdtiepar Dieu  mdme* 
L'éloquence  de  La  (!]halotais  plei- 
ne de  fraDchise  et  de  hardiesse  , 
était  plus  abondante  en  faits  qu'en 
paroles.  En  vain  Careyrac^  o* 
diénx  apologiste  de  la  révocation 
de  Téditde  Nantes,  prit  la  plume 
contre  La  Chalotais;  en  vain  les 
pères  Heooux  et  Griffet^  secon- 
dés par  Tingénieux  Cérutti»  firent 
valoir  les  services  rendus  par  les 
jésuites  à  la  cause  de  Dieu  et  dtt 
trône;  en  vain  ils  rappelèrent  les 
nomhreux  talens  sortis  de  leurs 
collèges  :  La  Chalotais  triompha. 
L'orore  fut  supprimé  en  France, 
mais  les  jésuites  qui  trouvaient 
dans  tous  leurs  casuistes  (K,  Les- 
sius,  n"  74?  t^i^^  P»'  PasrnL  LetU 
Prov.  fju'U  t'.st  fjerrni'^  de  tuer 
qui  nous  a  fait  un  ujfrontj  se 
vi-n^W-rent  bien  (ut,  et  furent,  en 
eliél,  au  moiTH'nt  de ///<  /•  Thoni- 
me  qui  avait  hâté  la  destniction 
de  leur  ordre.  Les  contempo- 
rain* adljinent  que  des  sociétés 
secrètes  de  ces  religieux  expul- 
sés se  tinrent  a  iiennes  el  en  d'au- 
tres villes  de  Bretagne.  L'esprit 
d'indépendance  des  parlemens 
bretons  et  de  La  Chalotais  était 
bien  connu  ;  des  ressorts,  que  le 
temps  n'a  pas  encore  dévoilés  « 
fnrept  mis  en  jeu.  Le*  ministère 
voulut  faire  enregistrer ,  par  le 
parlement  de  Bretagne,  des  édîts 
sur  les  impôts  qui  attaquaient  les 
vieilles  franchises  et  les  antiques 
libertés  de  cette  province.  On  pré- 
tend que  les  Insiif^teurs  de  cette 
mesure  s^attendaient  A  la  résis- 
tance. En  effet 9  les  privilèges  vi- 
vement attaqués  par  le  ministè- 
re, furent  obstinen)ent  défendus 
par  le  p^feoient      Rennes»  et 
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•urtout  pur  La  CbaloloU,  qui  pa»« 
Mil  pour  le  faire  agir,  t'anregfi** 
trama  Dl  fut  npinîâtratnaot  nfmèi 
att  Bpr^s  plutiaur»  tnoii  àt  lutta 
contra  la  goa? aroamaDt  t  at  36 
an*  da  êarvfcas  daoi  la  hauta  ma* 
gi»traturaf  cet  bovma  $1  aitima* 
bla  fut  tratoé  aD  prifcin  avex  fOfi 
(Is,  et  5  coDsallIars  au  pariemant 
qui  avaient  partagé  fta  rétfivtaiiaa. 
Ce  tniUement  horrible  na  pou- 
vait être  égalé  que  par  rabsurdi- 
té  de  PaccuAalion.  Au  lien  d*ac- 
ciJSfT  rran<;hemi'iit  La  Chniotais 
d'af<jir  irrité,  }>.ir  son  opiriiTide 
déffîns(;  (!(  V.  j)rivil<'^«;ii  du  la  BrO' 
^gne,  iinr^  aiiturilé  jaloust ,  on 
Tiiu  ni  fiait  cornfn<;  atitenr  d»;  crr- 
taifih  hilletft  n\\< >\\yini-s  mm^  ot- 
thographc,  urirc^i^éh  à  ua  nituib- 
trc  ;  hillet«)  difines  tl*un  porte  faix 
nft'f  romrne  le  dit  fort  bien  M. 
Villenavc,  Conduit  --nr  le  bord  du 
tombeau  par  une  maladie  cruel- 
le 9  et  toujours  emprisonné,  la 
magistft  jura  deux  t'ois,  devant 
DIaa  at  devant  la  roi,  qu'il  n'avait 
rien  éistït  de  pareil.  Da  nom- 
breos  mémoires,  publiéf  »ouf 
main  en  1766  et  17^7,  le  juttt^ 
fièrent  pleinement.  Tantôt  lef  plè^ 
ees  du  procè»^  tant6t  leanom'* 
breux  pampblal*  estrajadlciairei 
porlaieotf  )uaqii*Au  pied  du  trft* 
ne  f  lei  preuves  de  la  parfaite  Sn- 
Qocenrc.  Un  cure* dent  trempé 
dani  de  la  Miie  délayée  «  traça  lor 
des  enveloppes  de  sucre  et  de  ca- 
fé son  premier  mémoire;  Tindi- 
gnation  publique  était  soulevée. 
Voltaire  fit  éclater  la  sienne,  et 
jamais  peut  -  f'trc  sa  plume  bril- 
lante e  t  rapide  n'acquit  ant.int 
d  f/ici  fçie  que  dans  le?*  lignes  . sui- 
vant ci»  :  «  Malîieiij-  ;i  toMte  Ame 

¥  tfi^crui^lc  qui  ut;  4cui  i^aa  [a  iirc'» 
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v  miisement  da  la  fiévi»  f  an  llaaal 
•le  mémoire  da  rinfortuaé  La 
•Cbalotals San  eure^deni 
»  grave  pour  i'immortaUié^»,  Lt» 
•Parisiens  tant  du  iâchet ,  qmi 
•génwient$  êoupent  et  oulflient,*^ 
En  effet»  le  procès  ainatrolsait 
sana  trouTer  d'antre  ebstaela 
qu'une  impuissante  nuée  da  bro» 
ebures  que  l'on  brûlait  sur  tes 
marches  du  palais  de  justice.  La 
commission  assemblée  û  Çaint-» 
Mîilo  fHÏHuit  imprimer  les  procé- 
dures, avec  cette  épigrapbe  :  ad 
pi'.rptluam  srtUris  mamorinm  / 
{pntir  pcrptliit  rU'  xoiwent'r  du  cri^ 
me)  :  osant  ainsi  porter b  itenten» 
cji  avant  d'avoir  jugé;  osant  flé- 
trir Tneruhé  au  milieu  des  débals 
qui  pouvaient  raij.>oudre  ;  osant 
déclarer  qu'elle  u  elaitconvoquée 
que  pour  \ii)\\fer  un  crimt,  (Ja- 
lonne,conduisait  tout  decon- 
cert  avec  le  duc  d'Aiguillon,  éiaii 
rennenii  peri^onnel  du  ina^i^trat; 
la  passion,  la  violence,  la  légè* 
reté  caractérisèrent  tes  démar* 
cbes  et  eellea  da  tes  oollèguea. 
Un  noaveau  parlement»  eomro* 
qué  é  Rennet  y  demanda  à  étra 
saisi  de  l'affaire  ;  mais  à  peina  14» 

lut-il  pfOeéder  que  presque  tMi 

les  juges  ta  réeusérent.  La  Glw* 
lotais  récusa  à  son  tour  ceux  qui 
étaient  restés» au  nombre  de  i8« 
La  Toliidu  peuple  fut  enfin  la  ploa 
forte.  Las  remontrances  dea  eonia 
ftouveraiias, et  celles,  non  moins 
énergiques» do  due  de  Cboiseul,  fi» 
rentquelqueimpressionsur  le  roL 
Tant  de  procédures,  de  menaces;» 
irinjuntice^i,  de  vengeances,  s'ar- 
rêtèrent. On  (  xila  les  prihonnîcrs 
i\  Saintes;  cl  ])n(  los,(lf'p("*rfTé  vers 
(îbalotais  poui  lui  dein  inder 

fea  démission»  ne  gagna  heu.  Le 
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parlement  dtî  Bretagne  redeman- 
da flèrement  ses  magistrats  •.  rt  1rs 
brochures  ?r  mnitiplicreiit.  Il  y 
avait  i5o  colporteurs  à  Bicrlrf  ; 
©M  émit  (atigué  de  hjAln'  «les 
pamphlets,  qui  renaisaaieiU  plus 
nombreux  de  leur»  cendres  :  EkJ 
ftêessicurs ,  «'écria  uu  parlemeû- 
taire,  ne,  nous  Uisserons^nous  pas 
de  briller  la  vérité?  Cependant 
uoe  vengeance  est  tirée  des  If^n- 
gues  souffrances  de  L^t  (.halo  tais: 
d'Aiguillon,  Tami,  et,  suivant  l'o- 
pinion générale,  le  complice  de 
Calonne,  dans  ceUe  affaire;  d*Ai- 

!;uillon ,  que  La  ChaloUis  arait 
adia  blessé  d^yne  épi  gramme  ; 
d'Aig«yi0D,  qui  Toolot  se  venger 
d^uQ  jeu  de  mots  par  un  arrêt  de 
anort»  fut*  à  son  tour,  accusé  par 
le  parlement  de  Bretagne.  L*a- 
Téaement  de  Louis  XTI  rendît 
la  liberté  à  La  Chalotais^  et  réta-* 
Mit  le  calmey^du  moins  en  appa- 
rence; après  10  ans  de  malheurs^ 
ce  magistrat  reyiattsîé^r  à  Ken- 
nesy  et  mourut  le  lajoillet  i^Sd* 
Qu'on  jette  les  yeux  sur  le  dra- 
me déplorable  dont  ilfut  le  héros, 
on  y  Terra  toute  l'incertitude  et 
toute  la  tyrannie,  toute  la  pusil- 
lanimité et  tout  l'arbitraire  d'un 
gouvernement  qni  creusait  sa 
tombe.  Nulle  justice  dans  les 
\ues,  nulle  force  dans  l'exécu- 
tion de  l'injustice  ;  d'horribles 
outrages  à  la  liberté  publique  , 
faiis  avec  légèreté,  arrogance,  fai- 
blesse einrengeance.  Il  était  aisé 
de  prévoir  qu'un  despotisme  dont 
les  ressorts  ^'usairnl  ainsi,  allait 
tomber  de  lui-mêinc;  et  cette  dé- 
cadence n'eut  pas  de  précurseur 
plus  visible  et  de  symptômes  plus 
effhi^asqueles  procédiires  dont 
MHS-  raaoBS  de  parlar. 
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CHALVET  (Pieurb-Virceiit), 
antenr  d'un  journal  peu  connu, 
tt  qui  ne  mérite  point  de  l'être, 
intitulé  Journal  ckrctien  (publié 
au  commencement  de  la  révolu^ 
tion).  Ce  Journal  chrétien  n'é- 
tait pas  tout-à-fait  catholique,  ce 
qui  n'était  point  un  mal  alors  :  ' 
mais  il  eût  fallu  que  le  style  en  fût 
un  peu  français.  Éditeur  des  poé- 
sies de  Qiarles  d'Orléans,  Chai- 
vet  est  aussi  l'auteur  de  quel- 
ques ouvrages  trop  médiocres 
pour  être  cités,  et  de  la  nouvelle  é* 
dition,  ou  plutôt  de  la'refonteda 
ItiMiàlioihéefue  du  Dauphiné,  par 
AUard  (1797.  Grenoble,  în-B*>. 
Professeur  dlilstoire  à  réeole 
centrale  de  Tlsère,  et  blbliothé* 
cafre  de  la  fille  de  GrenoblOf  il 
mourut  le  aS  décembre  1807.  Il 
était  né  en  1^7,  à  Grenoble. 
Homme  laborieux  et  patient  ^  il 
était  dénué  de  presque  toutes  les 
autres  facultés  brillantes  ou  so- 
lides qui  tirent  un  écrivain  de  la  . 
foule. 

CHAMBARLHAC  (J.  J.  Vital), 
baron  de  TAubpio,  né  le  ^  août 

1754^  aux  Étables,  département  de 
la  llaute- Loire,  débuta  dans  la 
carrière  militaire,  en  1769,  par 
le  grade  de  sous-lieutenant.  A  l'é- 
poque de  l'émigration,  il  sut  ré- 
sister anx  '«éduclions  et  aux  exem- 
ples qui  hii  étaient  donnés  cha- 
que; jour,  etsuivant  de  plus  hono- 
rables conseils,  il  n'abandonna 
point  les  drapeaux  français  pour 
passer  sous  ceux  de  l  étranger. 
Dés  Tannée  1792  il  se  distingua 
à  l'armée  des  Alpes,  et  fut  fait 
chef  de  bataillon.  En  1793,  il 
s*empara  des  retrancbemens  du 
to^at  Carmelf  oA  il  fit  mille  prî- 
^Quiers.  U  se  fit  remarquer  par 
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sa  bravoure  <!l  so«i  taU'un  h  l.i  jntir- 
nî'v  crArcoh  ,  c  ri  i7f}<>;  il  fiitble»- 
si;  rt  fjornrju  ^<  tn  r  il  «le  brigiide 
èur  le  u}iiuii|i  <ltr  l^alailU;.  J)ans 
raiiii<;e  i/}^)*  b;  (ireuiîcr  (uiisul 
If!  rhfirf,'*'»  de  mettre  un  Irrmè 
âiux  lirigan(Ia|;(e<)  oonnud  âou^  li* 
nom  (b^  (riu  rrc  dvx  chouans  i  il 
l(;s  liatlit  prèi  de  Mortagne,  l<!f» 
poursuivit  de  tontes  pari»)  et  ue 
tardu  pas  à  en  purger  entièrement 
lesdéparlemeus  qu*iUiafc»taii;nU 
Il  §e  dltliAgua  de  oouTsauà  Cm- 
tigliooe  et  à  Mareogo»  où  Ucom- 
fiftandeitla  i'*  divUion  de  rartnée 
de  réserve;  il  fut  pounm  auccea- 
aivemeni  dif  coiiiuiandemeot  de 
Xorloae^de  Mayeofe^  dn  départe- 
ment de  la  Luire,  et  de  la 
divbion  militaire.  Nommée  en 
1803,  général  de  divi»ioii,  et  en 
1 8()()f  commandant  de  la  lésion- 
d'honneur,  il  contribua  âr<:\|>ul- 
•ion  des  Anglais  dn  territoire  de 
la  Hollande  lor»  de  i'inva»ion  de 
nie  iU',  W'alchercn  par  les  troupes 
brita  r;nicjuf.s.  Ln  général  Cbam* 
barihac  commandait  .1  Bnuclb's, 
en  iHiTI,  î.orsf|iif  !,  i.  I  raiiyai»  é* 
vacucri'tji  i  All«  inagne,  il  dél'enr 
dit  atitâut  c|U(}  \nn  circoHHtanrel 
le  jx  rinettaienl  le  puy»  couiié  à 
ha  garde.  Le  21  aoAt  iHi/f,  il  a 
été  fait  chevalier  de  S.iiuL-Louiâ. 

CH  VMBKRKT  (,l.  IJ.  J.  A.  C. 
I  .  Di,),  njédtrin,  né  à  î/»mo- 
î<;  19 septembre  Ajuc* 
s'être  occupé,  pendant  quelque 
temp» ,  des  mathématiques^  et  a* 
voir  porté  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  son  pays,  il  vint  étudier 
la  médecine  u  Paris,  en  Tau  8  de 
la  république*  L'enseignement  de 
cette  science  venait  alors  de  re* 
oevoir  en  ;Fraiiee,.par  la  Ini^ 
i4  frimaire  an     un  développe- 
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meut,  tme  étenrbin  ft  »inr  ffîrr  r- 
ttou  pl)ilo<%f>phiquc.  (ir)ut  Tliintoi' 
rc  u(i  louruit  aucun  autre  exem- 
ple, il  se  livra  avec  tant  d'ard<;ur 
il  Tétudede^  Acicnri'H  divcrp*'^  i  joi 
con»litucnt  b*.  doniaiiie  de  Lt  mé- 
(Iccine,  etsans  leiqucllc*»  Tart  de 
guérir,  au  lieu  d'f^tre  un  art  salu- 
taire, devient  un  den  pluy  rcdou- 
labicB  fléaux  de  i  humanité,  que, 
malgré  les  dillicullés  de  plus  d*un 
genre  qu'il  eut  à  comnattre ,  il . 
06  tarda  pas  à  se  distinguer  par- 
mi ses  nombreux  condisciples* 
Dès  Pan  11  de  la  république ,  il 
remporta  un  prix  au  concours 
général  de  TÉcoie  de  médediie; 
pins  tard  un  prix  de  clinique  fon- 
dé par  Corvisavt)  lui  fut  dé- 
cerné. 11  fut  employé  pendant 
quatre  ans,  et  d'après  un  con- 
cours public ,  dans  les  principaux 
hôpitaux  de  Paris,  et  fut  re(;u 
docteur  en  médecine  é  la  l'acuité 
de  la  même  ville,  en  iiki6»  De- 
puis lors  jusqu'au  licenciement 
du  l'armée,  eu  i8i4i  >I  ^ut  suc- 
rcii.siveirM  Jfl  attaché,  (^ornrrie  mé- 
decin, a  i  u  îné*'  «rilalif;  ,  a  Tar- 
mée  d'Ëspa^fii -,  a  lu  grande-ar- 
mée et  aux  hôpitaux  militaire?» 
de  Paris.  Licencié  avec  l'armée, 
M.  Chambertt.  (ui  <ié.signé  par 
M.  lioj'er,  j)t  cinif:r  ciiirurfçien  de 
Triupereur  iNajM)lé(>n  ,  pour  li 
remplacer  prr.s  du  nouvrau  atm- 
v  t  iain  de  Tilc  (ri'Jhc  ;  main  dc> 
dinieullé.s  insurmonlaidc -^^  ne  lui 
ayant  pa;»  permis  de  rendre 
dans  cette  lle^  il  partageait  son 
temps  9  à  Paria»  entre  rexorciee 
de  la  médecine  et  d^s  travaux  lit- 
téraires oonibrmes  é  ses  gpûts^ 
^  lorsipu*il  fut  nommé  nédeciaov- 
dinaire  et  prpfeseeur-adjeiiit  é 
l*hôpital  dUnstrucUon  de  Lilk, 
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èlabjiiaseinentcréé  pour  riostroc- 
Uoa  des  officiers  de  santé  intK- 
taires;  et  où  M.  Chamberet  ea* 
seigne  la  physiologie  ^il*hygihne, 
M.  Chamberet  a  publié  une  Dis- 
sertation  sur  une  maladie  de  la 
peau,  désignée  sous  le  nom  de 
Prurigo,  in-4",  Paris,  1808.  Il  est 
un  des  collaborateurs  du  grand 
Dictionnaire  des  sciences  médi- 
cales  ,  et  de  V Encyclopédie  mé- 
thodique, La  Flore  médicale,  qui 
fut  entreprise  par  Ir  «avant  et  in- 
fortuné Chaunicton,  lui  doit  sa 
partie  ihérapeuiique  ou  purement 
médicale,  à  partir  de  la  lettre  C. 
II  a  concouru,  pendant  plusieurs 
années,  a  la  rédaction  du  Journal 
de  nuUecine  de  MiM.  Curvi>att, 
Boyer  et  Leroux  ,  et  il  est  en  ou- 
tre un  deacoliaburuteur6du/o2^ 
nal  complémentaire  des  sciences 
médicales^  Enfin ,  M.  Cbamberet 
trayaille  en  ce  moment  à  un  ZVoj^ 
té  d*hygiène  »  qui  ne  peut  man- 
quer d*être  fororablement  ac* 
eueilU  du  public ^  si  Ton  en  juge 
par  le  succès  des  leçobs  orales  de 
ce  médecin,  que  l'on  compte  par- 
mi les  partisans  les  plus  éclairés 
de  la  doctrine  physiologique. 
GHÀAIB£RX(GauiiiN],  pein- 
•  tre et  graveur»  naquit  à  Gr^solleat 
arrondissement  de  Castel-Sarra* 
siOy  département  de  Xarn-et-Ga- 
ronnef  -en  1784-  Peintre  habile  à 
un  âge  où  Ton  étudie  encore  ,  il 
désira  se  placer  au  rang  des  gra- 
veurs. N'ayant  pas  à  Toulouse  de 
maîtres  qui  pussent  le  diriger 
dans  cette  entreprise  ,  il  travailla 
seul,  et  en  peu  d'années  parvînt 
à  graver  le  trait  avec  une  grande 
pureté.  Plusieurs  auteurs,  parmi 
lesquels  on  compte  MM.  Bruand 
et  Dumège,  lu^  couiièreat  l'c2.é- 


cntlon  des  plaocbes  de  leurs  ou* 

Trages.  L*académie  des  sciences 
de  Toulouse  le  choisit  pour  des» 
sinateur  et  graveur.  Il  fit  à  Peau^ 
forte  un  grand  nombre  de  por- 
traits; la  pièce  la  plus  remarqua- 
ble de  son  œuvre,  est  un  Ecce 
honio ,  d'après  Mignard.  Gham- 
bert  fut  un  des  premiers  à  vou- 
loir tirer  parti  de  la  déronverte 
de  la  lithographie  ;  il  avait  établi 
à  Toulouse  une  iuiprimerieen  ce 
genre;  il  espérait  en  obtenir  un 
grand  résultat,  lorsqu'une  mala- 
dî»'  U  ntc,  mais  cruelle, 'le  condui- 
sit au  tombeau.  Il  mourut  vive- 
ment regretté,  le  i5  lévrier  1821. 
Parmi  ses  tableaux  on  distingue 
une  AssoinpUaiL. 

CHAMBON(Ai«toise-Benoit), 
était  trésorier  de  France  à  Uzer» 
cbe,  petite  ville  du  Limousin»  au 
commencement  de  la  révolution. 
Nommé  maire  de  cette  commu^ 
ne ,  et  député  du  département  de  , 
la  Corrése  à  la  convention  natio- 
nale y  Use  lia  bientôt  avec  les  gi- 
rondins  9  et  partiouliëremeqt  a^ 
vec  (rensonnéy  dont  il  partageait 
les  opinions  et  appuyait  les  dis- 
cours. Il  dénonça  le  ministre  Pa- 
che,  appela  Robespierre  factieux^ 
scélérat  9  et  pour  ce  fait  fut  pro- 
voqué en  duel  par  ^Bourdon  dé 
rOise,  qui  depuis  fut  un  des  plus 
acharnés  accusateurs  du  monstre 
dont  il  était  alors  le  défenseur. 
Chaniboi)  ne  vola  la  mort  de 
Louis  XVT  que  sou>  la  condition  \ 
de  l'appel  au  peuple ,  et  s'éleva 
vivement  contre  la  proposition 
de  statuer,  séance  tenante,  sur 
la  question  du  surfis.  S'étant  op- 
posé à  ce  qu'on  fît  une  avance 
de  5,000,000  à  la  ville  de  Paris, 
pour  achat  de  subsistances  >  les 
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iaetiom  demtttdèreat  9on  expuU 
iion  de  rassemblée.  11  en  fut 

jpeurtant  nommé  secrétaire ,  et 
eombattit  avec  chaleur  contre 
la  tyrannie  qui  prsnit  sur  les 
députés  h  l'époqin-  (Ju  Tji  triai.  Dn 
décret  de  la  ronrenliun  tiyarit  or- 
donné que  (^hatribon  deuieure- 
rait  en  arrestation  dans  son  do- 
micile, il  s'en  échappa.  Un  se- 
cond décret  le  déclin  . i  truitre  à  la 
patrie,  et  le  mît  hors  la  loi.  Un 
troisième  prononça  la  confisca- 
tion de  flcs  biens.  Chambon  s'é- 
tait relire  à  Lubersac,  petit  tilla- 
ge  des  environs  de  Brives:  c'est 
\À  que ,  poursuivi  comme  une 
bête  rauTCy  il  fot  toé  dant  uae 
grange,  au  moli  ée  novembre 
1793.  QaioM  00  dix -hoH  mois 
aprte  cet  éTénemesty  sa  Tcufe 
obtiat  dea  aecoors  et  une  pan-* 
sion. 

•  CHAMBON  DE  LA  TODE» 

(JiaIT'-BIabie),  né  à  Uzès ,  dépar-* 
tement  da  Gard,  était  maire  de 

cette  ville  au  commencement  de 
JaréTolution.  En  i78{),ilfutnom* 
mé,  par  la  sénécbaussée  de  Nimes^ 
député  du  tiersaux  états-généranx. 
Comme  aujourd'hui,  il  existait  dé- 
jà à  cette  époque  un  côté  gauche 
et  lin  rôlé  fîroit  qiiî  roinbat- 
taient  dans  rassembler  ;  <'i  si  M. 
Cbainhon  y  garda  le  plus  profond 
silence,  il  »  acquit  néanmoins  des 
titres  à  la  reconnaissance  publi- 
que, en  allant  s'asseoir  au  côté 
gauche,  avec  lequel  il  vota  cons- 
tiiiinnciït.  KIti ,  en  député 
de  son  département  h  la  conven- 
tion nationale,  M.  Chambon  y 
observa  le  même  silence  qu'a  ras- 
semblée précédente;  et,  soit  pour 
cause  de  maladie ,  soit  par  I  effet 
du  hasard  f  sort  par  un  culcui  de 


prudenoCf  il  n'assista  point  aux 
séances  où  Ton  jugea  Louis  XYL 
Usant  toujours  de  sa  circonspec- 
tion ordinaire  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  il  é(  h;ij>|)a  à  tons 
les  ()arif;«-rg,  ou  plutôt  il  sut  ne 
s'exposer  à  »nirnn.  C'était  dan* 
un  autre  teryp^  cl  sur  un  autre 
théâtre  (pic  M.  (>hnmbon  voulait 
se  signaler.  Après  le  gthcrraidorf 
envoyé  ù  Marseille,  des  procla- 
iiLitions  virulentes  y  signalèrent 
son  arrivée,  et  furent  suivies  d'une 
réaction.  Les  compagnies  de  Jésus 
cl  du  soleil, usurpant  ^autorité  ju- 
diciaire, et  rivalisant  de  crimes 
arec  les  terroristes  qu'ils  préteu- 
daieni  punir  f  ensaugiaotèreot , 
comme  eoi».  cette  mslheureuae 
tille ,  et  aaeaHiDèrent  lei  asaaS"- 
fiot  aons  les  fenêtres  et  sons  les 
yeux  de  M.  Chambon.  Pendant 
ces  ezéeotiona.  Il  rendait  compte 
à  la  oonrention  des  mesures  qu'il 
afait  prises  pour  défoue  ries  com- 
plota des  terroristes;  il  sollicitait 
et  obtenait,  de  l'assemblée,  Tap- 
probation  de  sa  conduite;  et  la 
félicitait  au  sujet  des  TÎotoires 
qu'elle  remportait  elle-même  sur 
les  rassembiemens  séditieux,  etc. 
Chnmbon  ik  la  fîn  dénoncé  par  les 
députai  Goiipîlleau  et  PAIissier, 
et  par  les  ritoyens  de  Marseille, 
fut  rappelé  de  mi<^stnn  ;  ses  col- 
lègues Guérin  et  Kunyer  voulu- 
rent  bien  se  charger  ffe  sa  justifi- 
cation et  de  8(Hi  Mpolor^'ie.  Ce  lé- 
gislateur, après  la  hcsîjion  de  la 
convention,  passa  au  conseil  des 
anciens,  onilrcbta  muet  jusqu'en 
1799,  époque  à  laquelle  ce  con- 
seil cessa  d'exister,  et  M.  Cham- 
bon d'appartenir  à  la  représenta- 
tion nationale; 

CHAMBON'BB-liailTAinL 
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(jNicouLs),  oé  4  Bre?aniies  y  dé* 
partement  ém  Moe^ei-Que»  #q 
174^9  fut  reçu  mèdeeiD  à  Pari», 
et  alla  s*éUblir  ft  Langres  il 
•xtvpa  JOft  èM  peadanl  plusieurs 
«uites.  RisTeon  à  Pari»,  «o  17809 
M  éeTiot  membre  de  la  faealtè  de 
cette  ▼ille  et  médcdn  de  la  SaU 
p6trîèie.  Après  aroir  rendu  de 
greods  serTÎees  eo  cette  qualité, 
U  quitta  sa  place  et  sa  profession 
pour  embrasser  la  carrière  admi* 
aistratite»  et  fut  élu  maire  de  Pa- 
ris en  remplacement  de  Pétiou,  le 
5  décembre  1793.  L'ex-ministre 
de  la  guerre,  Pache,  lui  succéda 
le  i5  février  1795;  et  M.  Chani- 
bon  ne  fut  mairf*  qn'inviron  70 
jours  :  mais  on  peut  sif^cik-r  ce 
court  espace  conitue  un  des  plus 
oraj^eux  de  la  révolution.  Ayant 
préàeuté  ù  la  coavenliyn  nationa- 
le une  adresse  de  la  commnne  de 
Paris  relali?e  au  rapport  du  dé- 
cret concernant  lii  famille  des 
Bom  bons,  M.  Chambon  fut  man- 
de i\  la  barre  du  rassemblée,  où 
il  déclara  pour  sa  défen^^e  qu'il 
n*avait  fait  que  se  rendre  l'urga- 
se  passif  des  sections  de  Paris. 
Au  mois  de  lancier,  il  informa 
la  même  assemblée  de  la  situa* 
tloa  de  la  capitale  et  de  ToplDioii 
publique  relativement  au  procès 
de  Louis  XVI.  On  ne  vit  pas  sans 
surpise  que  ce  nooTcao  rapport 
était  en  conlf«dicli#o  formelle  a* 
▼ec  Tadresse  présentée  par  lui 
quelques  jours  aupara?aot.  I^a 
mission  la  plospéaiblcy  sans  don* 
Icy  que  M.  Chambon  eut  à  rem- 
plir pendant  qu'il  était  maire^  fut 
celle  d*accompagoer  le  ministre 
de  la  justice  et  le  secrétaire  du 
con^^eil  exécutif,  lorsqueces  deux 
ioiictiooA^ires  se  rendirent  an 
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Temple  pour  notifier  à  Louis  WI 
son  arrêt  de  mort.  M  Cbambon  . 
fit  ses  elforts  pour  obtenir  la  libre 
représentatif  de  la  pièce  intitu- 
lée  ;  ^AnU  Jm  lois,  ourrage  qui, 
par  cela  même  qu*on  y  procla* 
mait  les  principes  de  la  modéra-* 
tien» était  attaqué  jusquedans  reo- 
ceintc  législatÎTC  par  Texagé* 
ration  révolutiounaire.  ^Fqyez 
Layâ).  Il  en  fit  Tobjet  d'une  péti- 
tion è  la  oonrentioo^etle  conseil 
de  la  commune  improuva  sacon* 
duite.  M.  Cbambon  malade»  on 
prétextant  une  maladie,  quitta  ses 
fonctions  de  maire  et  reprit  sa 
proiession  de  médecin.  On  a  de 
hii  les  ouvrages  suivaiis  :  3îû- 
iadics  des  femme*:,  des  filles  et 
d(  s  en  f  imy  1798,  10  vol.  in-8'  ; 
Ti  aué  dtV  anthrax  y  1 78 1 ,  in- 1 2; 
des  Moy  ens  de  rendre  les  hopi" 
taux  utiles  à  rinstru<  iion,  1787, 
in-ia;  Traité  des  Jihvres  mali- 
gnes, ^  vol.  in-i2,  1787;  Traité 
de  l'éducation  des  //louions,  3  ro!. 
in-8°,  1810.  M.  Chambon  avait 
écrit  contre  la  vaccine,  mais  il 
n'a  point  fait  imprimer  sou  ou- 
Trage. 

CHAMBONAS  (LtiuftiaiAXM* 
GAHr,  MAïqiins  m).  Dans  le  temps 
où  le  public  s'occupait  beaucoup 
des  démêlés  scandaleus  <pii  agi- 
taient rintérieor  des  Xamillesy 
M«  le  marquis  de  Ghambonas 
donna  aux  oisife  une  ample  ma«- 
tière  d^anecdotes,  à  Toccasion  dd 
procès  en  séparation  qu'il  intenta 
Âsa  femme.  Il  avait  épousé  avant 
la  révolution  la  fille  naturelle  de 
M.  Saint-FlorentinétdeM*'.Sa- 
battier,  et  les  opinions  politiques 
des  deux  époux  ne  s'accordant 
point,  ce  motif  fut  la  cause  ou  le 
prétexte  de  la  dissobition  de  leur 
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mariage.  Al  de  (Ihainbonao,  nc- 
Tcu  du  maréchal  de  fiiron,  était, 
ainsi  que  son  parent,  le  doc  de 
Laiiïiiri,  autre  nv^rji  du  niarL- 
chal,  un  2«:l<*  pai  ii^fm  de  la  librr- 
té.  Dès  l'oirginc  de  la  r<  volulii)ii 
il  «  n  adopta  les  priin  i[*eî4,  et  int 
rin/rirn/'  mnir*!  de  la  ville  (^f  Sens, 
il  y  (OU I iii;ih«lait  la  gardtj  rj.ttio- 
nalp  loisque,  en  17H9,  ilinl  cliar- 
j:é  d'apporler  à  rasseinblée  cons- 
lUUiUJlc  le  VOBU  qii'avulL  iuiiué 
cette  ville  d'ériger  un  monument 
aux  premiers  législateurs  de  la 
France.  L*assemblée  agréa  cet 
hommage,  etchargealI.a^Cbam* 
bonas  de  poser  la  première  pier- 
re de  ce  monument  patriotique. 
Nommé  ministre  des  efTaires 
trangèresy  en  juin  1799,  ce  fut  lui 
qui  annonça  la  neutralité  de  Gè- 
nes et  la  reconnaissance  du  paril- 
lon  tricolore  par  la  Suède.  Il  ren- 
dit compte  de  la  marche  des  puis- 
sances  alliées;  et  donna  des  rensei- 
gnemens  exacts  sur  Tcxistence  de 
la  coalition  armée  des  cabinets  de 
Vienne  et  de  Berlin.  Il  rassura  en 
niAmc  trmpsla  France  sur  le  ré- 
sultai des  arm(îmnri»  elïrfliiés  en 
An^lcleno.  Un  marché  pour  une 
lourniture  d'armes,  pa^t^é  par  M. 
de  Cliarnlîonas  avec  Tîeanmar- 
tliais,  fut  d*-nf>iicéconnfje  t'raudfï- 
leux  à  rassemblée  légibiuUve,  et 
annulé  par  elle.  Au  reste,  il  n'y  o> 
Tait  pas  encore  deux  inoiy^  (ju  il 
possédait  le  portefeuille  des  allai- 
res  élranfièicb,  lorsqu'il  présen- 
ta, de  concert  avec  le**  autres  ini 
nistresy  le  compte,  de  la  situation 
intérieure  et  estérieure  de  la  ré- 
publique, et  donoa^  ainsi  que  ses 
collègues,  sa  démission  comme  ne 
pouvant  plus  résbterà  Taiiarcbie. 
Après  le  to  aoûti  le  marquis  de 
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Cbambonad  passa  en  Angleterre, 
où  tour  i\  tour  orfèvre,  horloger, 
lujoulicr,  il  fut  cependant  for  cé  de 
eontiacter  des  dettes  pour  vivre. 
Au  nomhre  de  sfis  créanciers  su 
trouvèrent  des  einî^^réH,  qi  notam- 
ment le  général  Wiiiot,  qui  le  ti- 
rent iiji  iitren  prison.  Il  est  «  re- 
niaitpiei  fpjc  M.  de  Ghamijoiiui 
eut  encore  cela  de  commun  avec 
son  parent  le  duc  de  Luu/nri, 
qui,  «c  trouvant  à  Londres,  y 
fut  emprisonné  pour  dettes  en 
1792.  M.  de  Chambonas  y  mou- 
rut, en  18079  da&s  nn^t  foisio 
de  rindigence. 

GHAnBURE(Acovftn  LsP«&« 
umuDi)»  né  èVitteaux  Je  Somai» 
17^91  lieutenant^colonolf  o0loUf 
de  la  légion-d'hoaoeur»  se  fit  re* 
marquer  d*abord  en  Espagne  par 
un  trait  qui  lui  falot  une  plaeeno 
milieu  des  plus  braves  d  uoe-ar* 
mée  qui  ne  comptait  qoe  dea  bra- 
ves. Chargé  d'enlever  une  redon* 
te  à  la  tôte  de  5o  hommes»  après 
trois  attaques  infructueuses»  il  M* 
marque  de  l'hésitation  par^uî  sa 
troupe;  aussitôt  il  s'élance  .seul 
ver»  la  redoute,  tue  de  sa  main  le 
commandant  do  p()Hle9iilesi»e plu- 
sieurs canon  mers;  les  soldats  (}u 'il 
commandait,  électrisé^  par  celle 
action  intrépide,  n'hésitent  plu.%  û 
l'imiter,  et  le  poste  est  enlevé. 
L'oiiicicr  Chumijure,  atteint  d'u- 
ne blessure  grave  au  hras,  rei;nt 
dans  cette  cii c-onsiance  la  décora- 
tion de  la  légion-d  hoimeur.  Ses 
soullrances  n'aballenl  passon  cou- 
rage. Le  bras  en  écharpe,  il  se  dis- 
tingue eu  Espagne  par  de  noo- 
▼eaux,  services,  et.  ne  quitte  ce 
tbéfltre  d*uae  guerre  ter rible  que 
pour  passer  dans  le- nord  de  TISu- 
rupe,  où  il  fit  bientOt  parlio  de  U 
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gârntsôfi  de  Daotticfc.  Ce  fti t  du*- 
ffttftt  ce  Mége  méoiorable  où  la  va- 
leur fhinçaise  résista  avec  une 
constance  si  énergique  aux  ellbris 

des  puissances  coalisées 9  que, 
|ilacè  àJa  lête  d*une  compagnie 
franche  surnommée  l'inftmaie^ 
Chambure»  au  milieu  d^une  poi** 
gnée  de  braves,  se  dévoua  souvent 
aux  plus  téméraires  actions.  Un 
jour  entre  aotresjmonlé  sur  de  frô- 
les esquifs,  i!  passe  la  Vi^tule  à  la 
tête  de  lochoinmc^^,  descend  à  nii- 
niiît  iiii  vilîafre  de  Bohnsat;,  occn- 
j)r  pa r  r>.(t(>o  riiiiemis,  éf^orge  les 
beiitiiiclk'S.  tue  ou  blesse  plii'^ 
5oo  hommes,  détruit  iS.ood  ln- 
sées  incendiaires,  un  tiiagasin  lie 
vivres,  un  grand  nombre  de  che- 
vaux, fait  sauter  les  caissons,  en- 
cioue  1 5  pièces  d'artillerie,  et  re- 
çoit deux  coups  de  baïonnette . 
Malgré  ses  blessures,  le  capitaine 
Chambore  marche  à  la  tête  de  ses 
braTes»  et  surmontant  mille  dan- 
gers, les  conduit  &  trarers  plu- 
sieurs bataillons  ennemis  et  une 
ouée  de  Cosaques  qui  couvrent 
la  campagne  jusqu'à  Oantsick,  où 
il  entre  à  huit  heures  dû  matin. 
Dnrant  l'Incendie  de  Dantiick«  les 
redoutes  de  Frioul  étant  tombées 
nu  pouvoir  de  Tennemi.  (.hambu- 
les  attaque  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie, s*en  empare;  et  à  l'excep- 
tion de  i5o  hommes  qui  sont  tués 
dans  Taction  ,  fait  prisonnier  toute 
la  garnison  ennemie.  Au  moment 
où  il  prend  qnelrjne  repos  après 
tant  de  f;itigiii  ,  une  bombe  qni 
éclate  dans  sa  chambre  le  réveil- 
le: il  met  de  nouveau  sa  compa- 
gnie sur  pied,  marcije  à  l'enueirii, 
tue  Ho  hommes,  et  encloue  tojite 
la  ii  ttlnrie  (Jressée  contre  la  ville, 
iieiî  laiu  d'armes  aussi  éclaiaus 
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neson  t  gu  ère  exécutables  qu*avec 
des  soldats  français;  ils  ont  été 
fréquens  dans  nos  armées  ;  mais 
ils  ont  rarement  o*btenu  des  ré- 
sultais relatifs  plus  utiles  et  plus 
brillans.  Après  la  capitulation  de 
JDanttick,  le  capitaine Chambure 
quitta  le  général  Aapp»  et  alla  ren- 
dre  son  épée  au  prince  de  Wur- 
temberg. Knvoyé  à  Pétersbourg 
cf>mme  prisounier,  il  revint  en 
France  en  181 5,  et  fit  la  campa- 
gne en  qualité  de  commandant 
des  vulti«,'eurs  de  1  un  des  corps 
francs  de  la  (^ûte-d'Or.  Plusieurs 
officiers  eiiiu-mis  qui  tombèrent 
en  son  pou  voir reç-nrent  de  lui  des 
Uaitemen^»  pleins  de  loyauté;  ce- 
pendanU  victime  d'une  lâche  ca- 
lomnie, il  fut  dénoncé  ,  jugé  et 
condamné  à  mort.  Un  second  ar- 
rêt, basé  sur  des  iaits  dont  la  faus- 
seté a  été  depuis  également  recon- 
nue» le  condamna  aux  fers  quel-  ^ 
que  temps  après.  Le  lieutenant' 
colonel  Chambure»  échappé  aux 
effets  d*un  j  ugement  que  l'opinion 
a  justement  qualifié,  se  retira  en- 
Belgique,  et  j  passa  trois  ans. 
Revenu  en  France,  il  se  constitua 
prisonnier,  obtint  des  juges»' et 
tilt  rendu  à  la  liberté  par  un  acte 
de  justice  contrastant  singulière- 
ment arec  la  sentence  qui,  peu 
d'années  auparavant,  frappait  l'un 
de<!  braves  de  notre  armée. 

CHAMUliX  (lN.),  était  accu-  . 
sateur  public  au  tribunal  de 
Chambérv,  lorsqu'au  mois  de  prai- 
rial an  7  (mai  1799)9  il  fut  élu 
dépoté  an  conseil  des  cinq-cents 
pai  le ilt'jtaiifjiiientdu Mont-Blanc. 
A  l'époque  de  Touverture  de  cet- 
te quatrième  session  du  corps- 
législatif,  un  mois  ne  s'était  pas 
encore  écoulé  depuis  Fa^saisluai 
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dcH  iiiiiiutrcs  Frarif  H  ÎVaâludt  ; 
et  ce  ffit  par  une  vinilml*!  mo- 
tion d'ordre  i\  Toccasion  de  ret 
fv/*nfment  cjuc  M.  Cliimoiix  hÎ- 
giialii  son  cnfr/'C  n«i  coiif^en.  (!c 
député  savoi^iui»,  tloué  de  beau- 
coup d'énergie  et  de  pntriotisme, 
provoqua,  dnris  nn  moment  très* 
opportun,  l'enfoi  d*tin  metinge 
•u  directoire  ponrquMIeÔt  A  s*ez« 
pllquer  éor  les  motlfâ  qui  le  dé** 
lerifiiitiiiefit  à  garder  ufl  «i  ffraitd 
nombre  de  troupes  dans  rinté- 
rieur*  tendis  que  les  frontières  é« 
talent  menacées  et  dégarnies.  La 
France  se  iràmah  alors  dans  un 
moment  critique^^ouwarow,  mat* 
tre  de  ritalie^  roulait  poursu  i  v  i  ( 
le  cours  de  ses  conquCle.«,  f  t  M. 
Chamoiiz,  qui  rùymi  la  falhleise 
du  directoire,  demanda  la  forma- 
tion d'une  commission  pour  s'oc- 
cuper de*'  dnrif^rrM  ptil»li(  «*.  lln'al- 
rnnît  pan  If"^  eliefs  du  f!;oiiverne- 
inent,  cl  cependant  il  ne  fol  pf>int 
partisan  de  la  journée  du  i  H 
brumaire  qui  le?»  renversa.  Sorti 
du  corps-législatif  au  moi<)  de  ni- 
tOac  suivant,  depiiin  cette  éporpie 
il  n'a  pas  reparu  sur  lu  scène  po- 
litique;. 

CHAMPAGIHF,(Jf.an -Fiuivois), 
membre  de  l'institut  et  de  la  légion- 
d'honneur,  né  à  Sémur,  en  i75i, 
«tmortàParIflyen  septembre  iH  i  ?i, 
était  entré  chei  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur^ 
qui  se  consacraient  é  l'étude  et  A 
renseignement;  Il  fot  successlre- 
ment,  pendant  einquante-cinq  an», 
élète»  mettre  et  supérieur  dans 
une  de  leurs  maisons.  Les  réfo* 
lutlonnaires»  après  arotr  détruit 
nnstruction  publiaue ,  a3rant  re- 
connu ,  en  I  ;f;5y  la  nécessité  de 
la  rétablir/- Champagne  eut  llia- 


bileté  de  relever  le  follé(çe  df 
IjouMc-Grand j  (jui  lut  organité 
en  établissement  uaiiofHil,  j»ouf 
le  nom  de  Prytafféc  frarir/tin,  W 
a  dirigé  cette  maison  pendant 
quinze  ou  sehe  ann,  avec  plu*  de 
zèle  peut-être  que  d'économie^ 
mats  non  sans  quelque  snecès*  Il 
n'y  aralf  pas  encore  un  an  qn^l 
atait  été  mis  A  la  retralle  par  In 
conseil  de  runlYersItéydonfidfl 
est  mort.  Il  a  fait  épousé  la  f«o« 
Te  de  Le  Brun,  ministre  desaM^ 
res  étrangères,  mort  sur  réeba» 
faudf  en  décembre  1795.  Gham» 
pagne ,  indépendamment  de  plu- 
sieurs discours  composés  pour  dea 
solennités  relatives  ù  Tinstniction 
publique^  a  publié,  en  i8uo^  des 
f^ucs  sut  l'organisation  de  l* ins- 
truction publique  dans  les  écoles 
destiné  Ci  a  l'rn'fri^nf'ritt'ftt  de  la 
jvtmi'Rsv.  Il  fi  trnrîttit  la  Politique 
d' AvL'^fntv.^  et  le  traité  intitulé: 
Mdt  r  (  lausunt  et  aperluni  de 
Grolius. 

CfUMPACHY  (IcAiv.BArrfsrc- 
NoMi»i',hK  de),  duc  de  Cadore,  na- 
quit a  lioanne,  département  de  la 
Loire,  en  1^56.  Peu  d  iioinmcs 
ont  fofirrii  un(!  carrière  politique 
au«<Hi  i)rillar)ie  et  ausni  variée  que 
celle  de  >l.  de  Champagny.  Issu 
d*une  famille  noble ,  il  entra  de 
bonne  heure  dans  la  marine  rova- 
le,  et  il  n'avait  pas  3o  ans  <|tte  dé|A 
son  mérite,  plutôt  qae  sa  nalmn* 
ce^  rarait  élevé  au  grade  de  major 
de  vaisseau.  En  1789,  nomaaé 
par  la  noblesse  du  Fores  député 
aux  états-fénérauXy  il  fot  un  des 
premiers  St  son  ordre  à  se  ranger 
dtt  cAtMii  tiers-état.  Il  prit  dans 
cette  assemblée  ladéfenne  du  com* 
te  Albert  de  HiomSi  chef  d'esca- 
dre  h  Toulon  {voyez  AiMit  m 
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lUoMs),  elle  fit  mettre  en  liberté. 
M,  de  CbamfKT^^Mv  ne  s'occupa 
^^uerti  que  dus  aUaii  eb  cuiicL'i  iitàiU 
la  marine,  pendant  la  durée  de 
sa  mission  à  rassemblée  natîoMi- 
le*  Le  Code  péoal  maritime,  le 
ehangemest  de  pavillon  9  l'orge» 
oiffetioD  di  corps  det  élèves  de  la 
marinei  la  fixaiioo  du  nombre  des 
aspirana,  la  créatle»  des  écoles  de 
mathématiques  et  d'hydrogra- 
pkte,  sont  en  partie  son  ouvrage* 
Chargé  de  ûire  un  rapport  géné- 
ral sur  la  marine  milita  ire,  U.  de 
Champagoy  s'en  acquitta  a?ec 
hcMieoop  de  talent,  et  parla  dans 
celte  occasion  en  connaisseur  é- 
chnré.  11  était  d'avis  qu'on  opé- 
rât une  fusion  de  la  marine  minu- 
taire avec  la  marine  marchande, 
et  qtic  I  on  tirât  de  cette  dernière 
lin  corps  d'ofliciers  de  tout  gra- 
de, cntr<:k'nn  aii.v  irais  du  l'état. 
M.  di'-  Chcirnpagny  sorti  de  Tas- 
semblce  constituante,  qui  termi- 
na ses  travaux  9  ie  5o  septembre 
1791,  se  retira  dans  le  Forez,  où 
il  vivait  paisii:)itunent,  loi»qu  en 
i^fp,  ii  lut  incarcéré  comme  no- 
ble et  suspect-  Le  9  thermidor  lui 
ayant  rendu  la  liber  té  ,  ii  rentra 
dans  retraite,  d'od  il  ne  sortit 
qu'après  le  18  brumaire  ^  époque 
à  laquelle  le  premier  consul  le 
nomioa  contelller-d'état,  section 
de  la  marine.  M.  de  Champagn  j 
ne  tarda  pas  à  entrer  d'une  ma- 
nière brillante  dans  la  carrière  di- 
plomatique, et  y  débuta^  en  1 80 1 , 
par  Tambassade  de  Vienne.  Cette 
mission  était  difficile  et  délicate, 
surtout  4  la  suite  des  événemens 
qui  avaient  signalé  dans  cette  vil- 
le le  séjour  que  venait  d'j  faire 
le  général  Bcmadotte ,  en  qualité 
d'ambaisaileuc.  M.  de  Champa* 
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gny  se  conduisit  dans  ce  postf 
important  avec  une  habileté  ton- 
'•onitnér  :  et  pendant  près  de  qua- 
tre années  qu'il  l'occupa,  sut  ga- 
gner la  confiance  de  son  ^uver- 
nement,  et  celle  du  souverain 
près  duquel  il  résidait.  Au  retour 
de  aoo  ambassade,  H  «  de  €ham- 
P^gny»  nommé  ministre  de  l'in- 
térieur, fut  chargé  d'aller  à  Fon-^ 
taineUcau  recevoir  le  pape,  lors* 
qo*ll  vint  en  Fmnce  sacrer  Napo- 
léon empereur.  L'année  iSo$  fut 
celle  qui  oflHt  é  M.  de  Champa* 
gny  le  plus  d'occasions  de  dé- 
ployer  ses  talens  en  administra* 
tion  et  en  politique,  et  de  donner 
des  preuves  de  son  zèle  ù  Mapo^ 
léon.  Le  1*'  janvier,  il  présenta  au 
corps-législatif  un  tableau  statisti- 
que de  la  France,  dans  lequel  il  a- 
Tnit  fVïîtfntrcrceïuîdesesrelations 
politiques  avec  les  puissances  é- 
trangères.Ce  rapport  n  /«té  rcg;nrdé 
pnr  lon«  les  bomiucs  d'état,  com- 
me un  chef-d'œuvre  d'éloquence, 
d'exactitude  ei  de  raison.  La  vé- 
rité toulelois  veut  que  nous  di- 
sions que  dans  la  coniection  de 
ce  grand  travail,  dont  les  détails 
étaient  (ounii»  par  tous  les  cbefj 
de  division,  le  ministre  fut  puis- 
samment secondé  par  M.  de  Ge- 
rando,  alors  secrétaire-général  du 
mittittère  de  l'intérieur.  Au  mois 
da  mai,  M.  de  Ghampagny  ac* 
compagna  Napoléon,  lorsqu'il  alla 
se  faire  couronner  roi  dltalle  à  * 
Milan. Au moisdeseptembre,  il  pa- 
rut pour  la  seconde  fois  à  la  tribu-' 
nadu  corps«»législallf,  etllt  on  rap^ 
port  sur  la  levée  extraordinaire 
de  toutes  les  gardes  nationales, 
mesare  nécessitée  par  la  guerre  . 
que  rAolriclie  venait  de  déclare  1 
à  ia  France,  yenvahlssemcnt  du 
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la  Bavière,  par  cette  première 
piiî-^sance  ,  son  traité  avec  TAn- 
gleterre,  la  marche  de  deux  ar- 
mées, l'une  (le  <|O,()0o  hommes, 
,  cominandcc  {»;ir  I  «ircliiiluc;  Fer- 
dinand, el  l'aiihc  <ii-  r>o,oou, sous 
les  ordres  de  l'arriiiduc  Jean,  fu- 
rent annoncés  dans  ce  rapport  a- 
vec  des  circonstances  qui  justi- 
fiaient la  mesure  proposée.  Si  l'i* 
dèe  de  rendre  bu  coite  Fcglise  de 
S*-0eni»  o^appaitieiit  pas  à  M.  de 
Cfaampagny,  c'eildu  moins  soos 
son  ministère  que  cet  éyénement 
eut  lieu.  On  peut  le  féliciter  d'a- 
TOlr  exécuté  le  décret  héroïque 
par  lequel  ce  monument  qu*avait 
profiiné  la  barbarie»  a  été  rendu 
â  son  anti(|ut'  usage.  Mais  il  faut 
le  plaii^dre  d'avoir  provoqué  le 
changement  de  destination  du 
Panthéon,  qui,  rendu  au  culte  sur 
son  rapport,  n'a  plus  été  qu'un  ca- 
veau où  l'on  rangeait  les  momies 
des  sénateur».  Quand  les  cendres 
de  Voltaire  et  d*j  i^ousseau  furent 
expulsées  dece  iiunii  nî,  qu'el- 
les consacraient,  les  voûtes  répé- 
tèrent les  ditux  s'en  vont.  Voici 
ce  que  M.  de  Champagny  dit  ;\ 
l'occasion  du  rctal)lissement  de  la 
sépulture  royale  :  «  Ce  spectacle 
»  apprend l  ii  aux  ^ouvclalnsceque 
1)1  hisluirc  leureubeigue  à  chaque 
«instant,  que  le  courage,  les  ver- 
»  tus  et  le  bien  qu'ils  font  à  leurs 
•peuples  fondent  les  dynasties, 
•  «qui  finissent  sous  des  princes  fai- 
nbles»  fanatiques  ou  ignorans.» 
Lorsqu'au  9  octobre  de  la  même 
année  5  les  premières  hostilités  en- 
' ,  tre  la  France  et  la  Prusse  furent 
commencées;  que  cinq  jours  a> 
j^rès,  les  combats  de  Scbleitz»  de 
baalfeld,  et  surtout  la  fameuse  ba- 
taille d'Iéna,  curent  appris  aux 


Français,  el  leur  gloire  n(U]\  r  Ile 
et  l'incroyahle  puissance  de  l<  uis 
armi's,  M.  df  Cfian)pa^ny  écrivit 
circulairemeut  aux  préfets,  afin 
que  leur  zèle  ne  se  ralentît  point, 
et  qu'ils  euii  elinssent  l'ardeur  de 
cette  jeunesse  IVauçaidc,  aluis 
comme  aujourd'hui'  l'espoir  et 
l'hoooeur  de  la  patrie.  M.  de 
Champagny  oc  cessa  d'honorer 
son  aoministration  par  des  actes 
fustes  et  sages,  jusqu'au  moment 
où  il  quitta  le  minioère  de  llnté- 
rieur.  Ce  fut  au  mois  de  Juillel 
iHoy^  après  la  signature  des  trai- 
tés de  paix  conclus  àXilsittenlre 
la  France,  la  Aiissie  et  la  Prusse^ 
que  Napoléon  appela  M.  de  Chasii- 
pagnj  au  ministère  des  rektions 
étrangères.  L'empereur,  par  les 
traités  de  Tibitl,  avait  établi  nu 
système  d'après  lequel  les  puis* 
sances  continentale»  devaient  re- 
noncer à  toute  liaison  politique 
ou  commeroialc  avec  rAnglelcr- 
re;  le  pape  ayant  refusé  son  ad- 
hésion à  cette  me'^iire  européen- 
ne, M.  de  Cihamj)ai;ri  V  lut  charge 
de  notifier  h  sa  -ainU'té  que  sou 
refus  nécessiterait  roccupatioii 
des  étals  romains,  san^  ([uc  pour 
cela  sa  sainteté  perdit  aucun 
de  ses  droits  spirituels;  il  ajoutait 
que  la  dignité  d'évêque  du  Konie, 
telle  que  ses  prédécesseurs  l'a- 
vaient possédée  pendant  les  huit 
premiers  siècles  de  réglise,  et 
sous  Charlemagoe,  lui  serait  eon- 
servée.  Celte  note  diplomatique* 
remise  au  cardinal  CapraM  le  3 
avril  i8o8y  a  été  tournée  depuis 
en  ridicule  par  certaina  hiogra- 
phesy  non  pas*  bien  entendu,  au 
moment  deson  exécution.  Quant  \ 
nous,  si  nous  étions  dans  la  né- 
cessité d'émettre  uUe  opinioa  sur 


Digitized  by  Google 


CHA 

ce  fait,  nous  aurions  de  la  p^iiic 
à  publier  que  le  Christ  a  dit  tnon 
reyauinc  n  'est  pas  de  ce  monde. 
En  se  faisant  prince  de  la  terre,  le 
pape  s^ezposait  aux  vicl^iditudes 
auxquelles  les  (Nrinces  de  U  terre 
40ot  coupais.  JNapoléoD,  iaébran- 
lalile^aDS  rezéomion  da  tjstème 
oootioenlal,  etTOjpntque  lapé* 
aiiiaule  offrait  un  raste  littoral  au 
«léiMfquemeil  des  marchandises 
«aglaiseéi  pi  iia  mojea  à  TAngle- 
terre  de  coutiauer  soii  oommeroe 
fl^ee  le  eontioent»  oonpot  le  pro- 
jet d'occuper  TEspagne  et  le  Por- 
tuf  al.  M.  de  Champagoj  fut- en* 
core. chargé  de  tous  les  actes  et 
négociations  dîplooiatiques,  pré- 
iws^^urs  de  ces  grands  événe- 
mens.  Il  fut  du  voyage  que  Na- 
poléon à  BayoDoe  au  mois  d'a- 
vril 1808,  pri^'senta  à  ce  souTe* 
rain ,  le  24  do  ^jurnic  mois,  un 
rapport  sur  la  situation  do  l'I'^pa- 
goe»  et  eoiin  rédi^(7a  le  traité  du 
5  mai,  par  lequel  Charles  IV  fai- 
sait î\  Napoléon  la  cession  totale 
de  ses  droits  et  de  ses  titres,  etc. 
La  Biographie  que  nous  avons 
déjà  citée  présente  ces  faits  de  1^ 
manière  la  plus  défavorable  à  iM. 
de  Champagtiy,  injn-itice di^iie de 
ses  auteurs,  et  a  laquelle  il  e^l  ta- 
cile  de  répondre  que  oc  ministre 
àc  conduisit  d'après  les  circons- 
tances, et  par  une  suite  d'événe* 
mens  qu'il  n'ayait  pas  été  en  sou 
pouvoîlr  d*eaipêcher  ;  qu'il  agis* 
ania  d'après  satcoascîeacepourjk^ 
ilitéfêts  de  sua  souTeeain,  et  que 
parsaBoellementLl  gagna  l'estime 
at  ramitlé  dea  princes  espagnols. 
La  paix  eatre  la  France  et  i'Au- 
Iric&e  ayaaC  été  aignée  à  Tienne 
le  i4  octobre  18091  Al.  de  €ham- 
pagnj  truTailIn  à  lacoasoUder  par 
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le  mariage  de  Napoléon  avec  l'ar- 
chidiissesse  Marie-Louise,  et  le 
succès d-e  cel I4,  uegix  iatiLiU  liu  va- 
lut de  nouveaux  téuiuignagcs  de 
bienveillance  de  la  part  dos  deux 
empereurs.  AL  de  Chanipagny  con- 
serTaJe  portefeuille  des  relation» 
étrangères  jusqu'à  la  fin  de  181 1. 
Appelé  alora  é  remplacer  IL  Daru 
dans  rintendancedes  domaiôas  de 
la  couronne,  il  fut  nommé  aéna- 
teur^en  avril  i8t3.  Durant  les  dé^ 
aasireuses  caropegnes  de  fiussîe  et 
de  Saxe,  il  remplissait  auprès  de 
Marie-Louise  et  du  conseil  de  ré- 
gence le»  fonctions  de -secrétaire- 
d*éjtat«  Après  ToccupattOQ  de  Pa- 
ris en  i8i4»  il  suivit  rimpératri- 
ce  à  Blôis.  Quitte  en/ers  elle,  il 
donna  son  adhésion  au  nouvel 
ordre  de  choses,  et  fut  créé  pair 
par  Louis  XVIIL  Sa  place  d'in- 
tendant des  domaines  de  la  cou- 
tonne  lui  fut  rendue  pendant  les 
cent  jours ,  et  il  fut  nomuué  pair 
par  iSapuieon.  A  la  seconde  ren- 
trée du  roi,  M.  de  Chaïupagny 
resta  sans  luuclions  jusqu'à  l'épo- 
que  où  rordoiiiiance  de  S.  M.,  du 
5  mars  1^19.  le  replaça  d«\us  la 
chambre  des  pairs.  de  Cham- 
pagne cbt  grand^officier  de  la  lé- 
gion -  d'honneur,  gi  aud  -  cordon 
de  presque  tous  les  ordjt^  Je 
r£urqpe,  et  duc  de  Cadore,  par 
nomination  du  mpis  d*août  1808. 

CHAAIPCENEXZ  (Lous,  ch£. 
TAUBEnB),fils  du  gouverneur  des 
huileries,  naquit  à  Paris,  en  1 759. 
Doué  de  plus  d'esprit  que  de  ju- 
gement, et  surtout  avide  de  célé- 
brité, il  la  chercha  dans  le  scan- 
dale. Ses  chansons,  toutes  sati- 
riques, toutes  immorales  9  mais 
non  pas  tontes  bonnes,  lui  avaient 
déjà  fait ,  avant  i;89,  une  répu- 
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tation,  dont  probablement  il  se- 
rait peu  fier  .'mionnrhui.  Ses  (;nn 
pletë ,  qui  certes  ru-  valeul  pa:j 
ceux  di:  li]r«L  OU  mOmc  ct'Uî  (je 
Marigny,  lui  avaient  oîivert  phi- 
•ieursfoi')  la  porte  des  lu  i^ons  d'é- 
tal, quand  la  révolution  éclata. 
Officier  aux  fçar  J* --françaises ,  il 
âitua  mieux  quitter  le  service,  à 
la  dissolution  de  son  régiment , 
que  de  suivre  le  sort  de  ses  cama- 
rades, qui  la  plupart  s'enrôlè- 
rent dans  la  garde  nationale  sol- 
dée deFarift.  Lié  intimement  avec 
Ri?arol  9  aûtérieurement  à  cette 
époque,  il  arait  fait  p#tie  d'u- 
ne aociécé  de  jeunea  gens  qui  se 
cotisaient  d'esprit  pour  jeter  le 
tidicole  sur  tout  ce  qui  occupait 
Tattention  publique.  De  cette  réa- 
oioa  était  sorti  ït  peiït  À Imanach 
de»  grands  hommes,  Cbangeant 
alors  de  matière  »  c'est  à  la  poli- 
ilque  qu*il8  s'attachèrent  :  Iron* 
dant  la  révolution  comme  ils  a* 
yaîent  frondé  Tancien  régime,  ils 
publièrent  les  Actes  des  apôtres; 
ouvrage  en  prose  et  en  vers ,  où 
ils  répandaient  largement  le  fiel, 
le  Mâmc  et  le  mépris  sur  les  opé- 
ration'^ de  l'a iseiTihlée  natîonnip. 
Champ cenetz  tut  un  des  collabo- 
rateurs les  plus  actifs,  mais  non 
pa.<9  le  plus  distingue ,  de  ce  libel- 
le périodique  ;  il  fut  aussi  Tun  des 
rédacteurs  du  Journal  de  la  cour 
et  delà  ville  ,  autre  pamphlet  du 
même  temps  et  du  niéiuc  genre. 
Quand  la  force  des  chcjbcs  ne  per- 
mit plus  la  conliiiualion  de  ce» 
sortes  d'écrits,  Chauipcenetz  se 
retira  à  Mcaux.  Le  chevalier  Saint- 
Méard»  son  ami,  échappé  aux 
massacres  de  septembre,  lui  fit 
obtenir  un  certificat  de  cfrisme. 
Hucil  de  cette  pièce,  il  n'aralt 
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rien  ù  craindre  pour  sa  liberté , 
partout  ailleurs  qu*à  Paris  ;  mai<s 
sa  mauvaise  étoile  ,  et  peut-être 
aussi  sa  mauvaise  tête  ,  l'y  rame- 
nèrent. Ne  sortant  point  de  son 
appartement,  vivant  au  milieu 
de  ses  livres,  qu'il  appelait  ses 
seuls  amis,  il  fut  arnlté  nu  mo- 
ment o\\  il  s'attendait  le  moins, 
le  i3  novembre  1795,  à  quatre 
heures  du  malin  :  Champcenetz 
était  à  peine  éveillé.  Affectant  de 
prendre  gaiement  la  chose,  il  se 
montra  goguenard  jusque  sous  le 
couteau.  «Citoyens,  ditnl  à  cent 
«qui  l'entouraient,  |e  ne  suis  pas 
•dans  l'habitude  de  monter  ma 
»  garde  en  personne  ;  ]*ai  un  très- 
«hott  remplaçant,  roadriea-Toai 
»me  permettre  de  le  faire  appe- 
V  1er    Plaisanterie  qu'il  répéta  an 
tribunal  même^  après  avoir  enten- 
du sa  condamnation.  tEn  est-il 
»de  ceci  comme  du  senrice  delà 
»  garde  nationale,  dit-il  au  féroce 
»Fouquier-Tinville;  peut-on  se  faî-  ^ 
»re  remplacer?»  On  le  conduisit 
dans  la  maison  de  détention  des 
Carmes,  d*où,  après  y  avoir  de- 
meuré quelques  mois,  il  fut  trans- 
féré 'S  h\  Concierf^erie  :  traduit 
au  tribunal  révoltitiimnaire  (  oiri- 
me  complice  ài\  là  conspiration 
des  prisons,  il  termina  une  vie 
désordonnée  par  une  fin  déplora- 
ble en  juillet  i^o'r-  Champcenctz 
a  publié  :  les  Qohe- mouches  nu 
Palais- Roy  al  ;  brochure  dans  la- 
quelle il  s'est  peint  sous  le  nom 
du  Goùi  f/iouchC'SansSouci.  II 
a  écrit  \  a  Hep  ans  a  aux  LtU/cs  (de 
M"'  de  Staël)  sur  le  caractère  et 
les  osuvres  de  /.  /.  Rousseau ,  ba- 
gateiie  que  vingt  libraires  ont  rcn 
Jusé  d'imprimer.  Il  a  passé  poor 
aroîr  donné  lldét  du  petit  Mm^ 
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nttch  des  grands  hommes  y  pour 
ravoir  fait  de  sociétc  avec  Riva- 
roi  9  qui  lui  ^tait  si  supérieur,  et 
qû\  '«iîtiart  de  lui  :  C'est  un  gros 
garçon  que  j*ai  ôourré  d'espnU 
BjrirDl  rev«i'diqyia.riQYeiitiofi  et 
lâ^réé|âetion  dèTouYrargiB' entier. 
Btifin>  la  patôdie  'du  iSùngc  d'A^ 
Ëhétiiéi  àttnbu^Q  k  M.  Gnmod  de 
£b  Béytfièré,  est  encore  une  plai- 
9anl€rie  dtt  fait  de  Chàmpcenetz 
et  de  RiYarol.  Lh  sietilè  énoncia- 
lîoD*  des  oiQvrages  de  Champce- 
lietk  ;  ]^roirre  Wll  n'atait  guère 
l^luS  d^'droit  «'Hslime  par  la  na- 
tàt-e  dé*  son  ^8]prit/'^uè  par  celle 
de  son  ^caractère.  •  Vbicr  le  irait-  le 
plus  saillant  dhîiie de 569 chansan^; 

Vieu»  parens,  en  vain  vous  prêches;  -, 
Von»  «««  d'ennuyeux  apôtre*.  *     *      •  l 
,  Vous  nous  fîtes  pour  vos  p^chës,  • 
£t  vouj  vivci  trop  po^f  les  nôtres. 

C'est  ù  Gbniùpceoets  peut^pê^e^ 
qoe  serait  applicable  ce  mql,,i|B 
peu  aè?ére  de  Pascal  :  Diseuk4e 
bons  mots ,  mauv(^g>  qan^tàre» 

CHAAIPlglff  (StaJtislas),  né  « 
Marseille,  en  1 753,  d!c|rigine  grec- 
que, vint  à  Paris-,  en  177G,  êt 
débuta  de  la  manière  la.p|u s  brilr 
lante  dans  la  carrièr-Q  moSii^^^ 
où  il  a  marqué  sa ipiape parmi  le^ 
{grands  compositeurs  de  Tccolp 
française.  Il  fit  exécuter  à  lacb^ 
pelle  du  roi,  àVer^aillp»,  UD  mo- 
tif de  sa  composition  au  succès 
duqq^l  il  dut  Tbonneur  d'être 
cboii^i  dans  la  même  année,  pour 
composer  la  messe  solennelle  exé- 
cutée à  la  fête  de  la  Sainte-Géçile. 
Le  premier  ouvrage  scéoique  de 
M.  Cbampein,  fut  un  opéra-co» 
inique  ,  en  2  actes ,  sous  le  litre 
du  Soidat  français ,  qui  fut  joué 
en  1779,  sur  le  théalre  du  bois 
de  Boulogne»  avec  une  faveur  qui 
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pré^ageait'le  succès d'eiitjiousias< 
me  qu'obtint  Tannée  suivante  lu, 
Méiomwîe,  au  théâtre  que  Ton 
appelait  aloca  Italien,  et,  d^ril 
Pbilidor»  flloUsigny,  et.  surto^^ 
Grétry>.  avaient  fpadé  ^  glu,irf>{ 
On  retrpuy^  dan^  ù  Mélomaipi^^ 
giù  le  ;co.(nposi^çur  ffançai^s  nç  ^'é* 
taitr proposé  que  la  parodie  4m 
genjce.  italien»  tout  le  fhanne^ 
taute  la.  loéMie  de  cettjB. musU 
que  ultramoutaine  9  unis 'à  Xepr 
pHt  «t-au.  goût  français.  <  À  i^e 
«ép^oque, .  dit  Al.  Framery,  Ip» 
Jhthjèltce^     jouissant  d>i4ciapf^ \y 

^.Iwfrti  G»W\M  Mo\isi4^rW^'99i^ 

jila  permission  de  puçr  que;, dp^ 
^opèca^en  iiiMsiqM<$.d^'origiQfiita 
»ll6iuie;Le  ffouveim  tioa  Qm^oiê^ 
.«  l«iiqeîlleur.ou:nragéde  M«;Chan»* 
»^<^'Pari^(/V()ii|i|fl  ilpio  d'u^pné. 

»t<lidu!Brgpp/<,)!i4Go^4rellU.oafft^ 
'#g^r|M^fn0i|t  dope.de  çette  ror, 

lèf  .It^Ue/ftSis'^presjsèrenr  . 
»:dft9ft»ptftr  p^fUrf  Jeiu^f  îciDJ^par 
n  çit^iiire:  |ea  piusççlèbnsSy^^a.  aaiçt 
•qMtft'fpitis^itpas  ;  et  si. quelque/» 
j|(i|Vlt$tiQur5  qçlfiir^fs  devînèreipl  |ii 
i^supeçcbcrjjB.„.cfe5|.^qvv»  la  mu^i- 
tque  du  Nouveau  dçn^Quix^tif 
•f Tepdàit:i'esi|rit  des  ppiroles  avec 
»unç  .justesse  <i  e^pn^f «o^.*  qui 
»a.'f St  pa^  or(|inaire  cono^o-- 
«sîteurs^Uens»  n  La  mu^iqf^i  de 
M.  Champeîn  se/di^tliigiie  ;f^T  la 
mélodie  du  ehfin't,  par  pni^.liafr 
nii^lMe.  forte  et , pure  ,  et  par  une 
graufl^  .iapiUté  d'esé«ution.  Ses 
pri  ncipaux  0  u  V  rages  so  a  t^au  t|jiéà- 
tre  Italien,  Ut^Mé/fofmJfnie  ,  en  un 
act#/,  .iç  ^ctcs 
(eomipositioq  olMHa^^tey  «jt.qiAÎ 
pourrait  être,  rcipise  atco  siiccès 
au  grs>n4.  Qpérp),;i/<î*.i\  ot!eA  ctm- 
cfioises^  en  deux  actes;  Isabelle  et, 
Fernand  ,en  trois  actes;  M,mvf 
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kof,  en  troi§  nctts'f  ieM  Dâttes, 
l'fi  deiiX  actes  ;  ii'f  ttnnsnnh  m 
cnnumnctnt'jii ,  «mi  troi?*  Htt^»».  Au 
Ihrftlre  de  Monxitut,  Iti  iVônvean 
Uon  (^htixnle,  en  deux  i\vW.^\k'n 
Hftsoi  (le  Fnmini .  en  iW.wx  acte*. 
Depuis  b  moii  fl«  GK'Iry  et  de 
Mrtrtî^ifTrty ,  M.  Charnpeifi  «st  U» 
dnyMi  (leH  (  wripOMÎ leurs  drarfia- 
tiqti»»»»,  11  est  irHMnb^c-.iî«*()('H* 
rar'ffdrinle  de»  sciences  cl  art-i  de 
Mni-'^eilt»*;  ■  '  r 

H  A  M  V  ro  R T  (SéBUTtRN  Kooft 
NiotAîi),  né  eh  i^/îi,  pHt»  He 
tlc'Hhohl  en  Aiiverp^rre,  eorw«îr* 
Ya'foiijours  le»  sehtimeriJile»  ptii% 
tendre*  |r6^if  sa  mère,  sifriple  pay- 
sanne, et  f^eiil  auteur  de  «e?*  jour* 
qu'il  roimrït.  On  trouve  dan*  plu- 
Aik^ilHnr»lifre<»qirrl  naquit  A  l'hrî*; 
il  fut  «ffilcfuiîMl  euvcjyé  iM-n  Y(*U^ 
Tance  dans  cette  ville,  t)ii  il'i/btint, 
.fto<JH  le  nom  de  Nicolas»  Ui^*^t)^iir.He 

uu  côlléfi^e  de.'^  Ornswin^.  f^r»  pre- 
îtiiiîrn^  étnde»  n*antWuirtJlt?li<  nid- 
lement  la  mnnitîre  brillaiite  dolil  II 
lex  terniina.  Ku  rh/  lOfiq(je,  il  r<ru- 
nit  k'j<  cinq  premiers  prlldl'  t*tiWÎ- 
Yey*ll<î.  Un  tel  triomjîbé  atrirà  *^\iv 
lui  riitltîniiofi  de  quelque»  persCfO- 
ncrl^t*!  qui  riutrôdiiiilrc^il  dann  le 
frioird<! ,  oï»  non  esprit  et  î*on  exté- 
rieorafçréahle  lui  prot'urt;#eut  des 
t  u  «•  ô  (H*  p  I  u  s  <r  u  n  fçe  n  re.  I)/:  n  f i  é 
de  fortiiue,  le  jétfne  Nicolas,  qui 
venait  d«r  prendre   le  nom  dfc 
Chainpforl,  w*'.  put  se  livrer  lonp- 
tcnip-»  :'i  ct'lte  dissipation.  Il  rédi- 
gea pour  le  Journal entyclopédt- 
(fiie  de>*  «clicle»  estimés, 'et  fut  un 
des  colhihorhteurs  du  ^ocaùu/tu- 
re  franc  ai  s  e\  du  Dictionnaire  (hf  s 
théâtres.  Enfin  un»?  pension  sur  le 
Mercure,  que  lui  fit  accepter  Chn- 
lianon,  srtn  ami  intime,  remplar/a 
Us  bicfifaits  que  lui  avaient  dijù 
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prodignôs  ie  duc  de  (ihoîRCuI  et 
la  veuviî  d'Hilvétiii.H.    Lejj  pre- 
mier» ei*aUpoéliqui;"»de  Champ- 
fort  af  aiunt  dofiné  de  grande 
pér  inées,  el  bientôt  il  dut  à  ta  rc- 
potalion  la  plociS  .llo  MitTél 
d»;î»  coinm  »ii<Iemr.flf  du  prince  de 
Condé.  Uwe  §itualiou  paihi.bic  lui 
oflVail  d'auianl  plus  d'avantage» 
([ue  -a  santé  paraissait  affaiblie; 
cependant  rituh'pendam  e  de  son 
eariiolèie  lui  fit  trouverinsuppor- 
table  le  léger  asHujetl,i»vseiiient  qtie 
4  e  p(»sieeJi<î(ertlt,  3knlf>l  un  pré* 
texte  Iionnête  lui  permit  de  se  ro- 
llrei  u  Aoteuil,  oû  il  se  renferma 
dan«  la  «orietif  de  M""  Helvétius. 
11  proïKlnra  un  discours  remar- 
(piahle  le  joor  de  sa  réception  îx 
ra(  îdéiiiie  française,  où  îl  rem- 
plaça Sflint-rîrlaye,én  i;8i.  Plu* 
tard,  la  niort  »ï'nrn-jiersonnc  arer, 
f|nr  il  lié  â  Bfampcs,  le  Oi 

renfref  datis  il-  m(^rtde.  Il  y  fut 
iMis«*ilot  retîberclié ,  malgr*  »oh 
Ijuineor  «atinque,  ou  peul-êlre 
à  cause  de  (îette  liumeur  m«^ne 
qui  jet«il  <juelque  variété  tiu  ntf- 
lini  de-y  r<éiifrtOTis  urtifonnémcni 
eonsûerée!^  Mti  plaisir.  Il  fréquen- 
tait fes  g;*aîlds,  et  ne  les  en  . 
mailpîHdavaninge.  Efii^Sy,  lec- 
teur (ru  seeréfaîre  dcseommande- 
menf«  de  M"*  J^Misabetli,  soeur  du 
roi,  il  n'en  adopta  p;M  inolnt 
sans  bésiter  dès  priheipes  jmlili- 
ques  analogues  A'  Télévat^n  d« 
ses  eeûtimens.  Déjà  lié  avec  Mi- 
rabeau, Il  ne  tarda  pas  à  l'aider 
dans  son  traTafI,  et  C(*mposa  le 
di:)(!Ours  sur  la  suppression  dc^fl- 
endémies,  que  cet  orateur  derait 
prononcer  à  l'assemblée  conuli- 
tuantc.  Ilientôt  Cbanipfort,  dé- 
pouillé de  sa  place  et  de  la  pension 
dont  il  dvait  joui,  »'owcupa  de  la 
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BAPite  UÊlènmB>àm  âiercmrepii  ét 
les  oÔfrcKiiOT  ZaUtaux  de  ia. 
révoàtUon,  ^  lo  ministre^olUfié 
le  nomma  biblioliiécalre  de  la  bi^ 
btiodiéque  tiâlionale.  C'était  Té^ 
poque  où  l'on  pur  venait  ù  désho^ 
norer  une  rnfi«!e  dont  on  n'awraii 
pn  détaclw'r  cHjfrpmrnr  Irsrsprils 
droits,  ïrifii»:  [mmi  ;>it(!jiti&,qui  di^i- 
vent  h  ieiH'  m'iuiIho  l'influence 
«fu'iljî  €xer<ieot  sur  In  niasse  d'u- 
ne oalion.Chiimplort  ne  s'attacha 
pas  à  pénétrer  le  secret  de  cette 
anarchie;  et  confondant  les  suitei) 
^  indirectes  de  la  révolution  avec 
SC8  iréritabkg  effets,  il  laissa  voir 
sans  pmdenc^  uui  haine  peu  ré- 
fléchie. Ses  Harciismes  trop  con- 
nus le  firent  arrêter.  Après  une 

„  détention  de  quelques  )ours  «ux 
Mad«l9n6tte»,  il  aTnit  cependant 

'  oblesu  sa  liiMiPté,  inaU  H  lueuî» 
montre  ^  pMii «ircoftjipeot.  il  éi 
tak  lom  tD«c«Â|îs  de>brmrl^6oiHi- 
t9màf  la-emintM^être  condiritle 
4feubi«!t;4owqiifti  Tilinonaoé 

Elu5  positÎTeinent,  Il  i^e  tira  'daito 
i  f6t«  «n  tinup>de  pîstel€ty  et  se 
frappa  4le  plusieu»  ébitps  de  mi- 
«Mr.  Hfflft  il  H^At  pas  aveeomrbé 
Mns  uBe  huineur  dartreuse  dont  fi 
siiui!rai«  depuis  ptasieert'aiMéea; 
cMe  B^afttac&a  motneiitanéinent  & 
ses  blessures,  et  lorsqu'elles  fu- 
rent cicatrisées,  86  portant  sur  la 
messie,  termina  sesjoursle  iSavrH 
Î794.  Champfort  a  fait  surtout 
de-î  pièces  de  théfilre,  et  des  dis- 
cours ac:jdémiqueR  :  i*Epitre  d*im 
pè^rt'  à  son  .fils  sur  la  naissance 
d'an  peUt-^fih,  remporta  le  pre- 
mier prît  de  pot'îije  ù  rncadcaiic 
francaiise  tii  f^fi  jeune'  In- 

dienne^ coin*;fiie  jouée  par  les 
Français  la  même  année,  est  res- 
tée au  théâtre  :  le  stjle  cd  est 
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«Aéfantetppr.  L'Homme  éi^  kt^ 
tnes^éh  cQurten  ws^epiiff^Mi^^t 

en  i^Jôl^»-  D»  imitifi  diî^cuurs  de* 
Chii)Hppfort.obÛn^ien  i^â^  (epiis 
d'^oqiW»çe;S|if  .yee  sujet  :  Qfm^ 
bien  le^ni^  des  grands  écrivairu 
infbie  sur  l'esprà  de  leur  siècle  ; 
l'Ehge  de  Molière,  1769,  fut  cou- 
ronné par  l'académie  trançaise, 
et  l' Eioîie  de  La  Fontain(î  par 
Tacadéniie  de  Marseille.  On  re- 
garde ces  deuj  morceaux  comme 
deux  traités  complets  sur  la  comé- 
die et  ïMir  les  fables.  A  Marseille, 
Champfurt  av.iit  pour  concurrent 
La  H«rpe ,  e n  ta  v  <•  u  r  d  u  q lhj  1  on  a- 
valt  poilé  ce  prix  à  2,ouo  livres, 
dans  l'idée  q,u'il  lui  était  pour 
ainsi  dire  dçstipé.  lr«a  jolie  comé- 
die du  MLarchnfidd^  ^myrn,e,  en 
1770,  e*  la  XfiÊ%hà\^d»MiiSlapka 
0t'G^0ngir,  qu'on  Jova  en  1776, 
mstnenlèrant  encore  la  repiila- 
iioQ  dtfkwr  aiitetir.  On  relreuFa, 
fta*  cona4die>  Jea  priocipea 
i|u'y.iiiiF«ft  «zpoyés  âTeelaot  d'ap- 
'proliiAtehi;  et  4«  ir^clie  jap- 
fel»  .|wflK|u'è  un  eeiftaw  point 
•la  irersi  fi  cation  harmonieuse  dp 
grand  ipeète  dont  il  ayait  fait  une 
étude  p>trticuliére.  Le  Précis  des 
réwwéiUioitts  de  ISapleft  et  de  SiçUe 
parut  en  à  ia  tête  des  voya- 
ges pitifxresques  de  Copies  et  de 
bielle,  par  l'abbé  de  Saint-Noo; 
jtiaU  Champfort  ne  s'en  déclara 

ts  l'auteur.  On  lui  doit  encore 
5  Maximes  et  pensées,  carac- 
tères et  (niecdotcs ,  qui  forment 
le  quatrième  volume  de  ses  œu- 
vres dont  son  ami  Gingue^é  fut 
l'éditeur;  un  i  ununcrKdire  sur 
les  fables  de  La  fontaine  ;  des 
Contes;  les  Soirées  de  I^inon; 
^  des  frnîîmcns  d'un  poëme  de 
la  Frondtf  qui  dUparurontle  jour 
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de  sa  mort»  mais  l|iie  Ton  ne  erok 
pa»' absolument  fierdiis.  Bn6B  il 
a  eoo^x  rè  à  récrit  de  Mirabeau 
sar  Tordre  de  Ctneinnato»»  et  os 
lui  attribue  ksdenz  premiera  ro- 
lûmes  de  laBibOoth^ue  ât  locié- 
par  L.  Th.  Hérissant,  Paris 
1771.  Cfinmprort  Hé  manqfiMiitni 
de^oOî  ni  d'éléganre  ;  mais  011  ju- 
gea qu'il  n'avait  pas  fait  des  étu« 
des  littéraires  assez  siïrapoleuses^ 
et  on  l'accusa  de  trop  songer  à 
montrer  de  Tesprit.  Son  raractl»- 
rc  n'était  pns  non  plus  -^nt»^  (M- 
fîniti4;  crpriidinil  on  \v  h  on  v;i!  l 
mnhip.  t  f  on  ne  pnl  fui  r<'tns<'i'fl»îS 
vrrlus  rares,  Ictlle.s  qur*  le  d/^in- 
Irrcrsemrnt,  la  probité,  aifi^i  qiie 
la  iidclilé  en  amitié.  On  Ini  re- 
procha un  éloi*^n(.'m(înt  trop  mar- 
que  pour  !(-^  personnes  diin  i  .nig 
supérieur,  pi  n  d*estime  dr»  hom- 
mes  en  général,  et  pmiicnlièrc'- 
ment  une  sorte  de  mépris  pour 
&es  concitoyens.  Il  serait  difficile 
de  Justifier  de  tels  sentimens; 
mais  si)  à  quelques  égards,  il  y  pa' 
rut  loueurs  disposé,  par  une  sui- 
te peut-être  d*une  certaine  âoreté 
des  humeurs,  sans  doute  il  ne  s'y 
llrra  que  durant  ses  dernière»  an» 
nées«  où  le  spectacle  des  soènea 
refolntionnaires  lui  fit  assei;d*in)- 
pression  pour  qu'il  entreprit  de 

se  donner  la  mort. 

CHAMPION  DK  LA  MEUSE 
(Nicolas),  né  à  ^r-ie-Doc,  avait 
embrassé  la  profession  d'avocat 
Partisan  des  principes  de  la  révo- 
lution, il  la  servit  dès  l'origine 
dans  les  divers  emplois  de  m  agis - 
trntfirfi  qui  Itii  lurent  confiés.  Ses 
-cr  vir«'S  et  srs  tnlf  os  le  firent  jii- 
\i^vv  (W'^uv  {);ir  SCS  concitoyens  de 
les  représenter  an  conseil  des  an- 
ciens; il  prit  place  dans  cette  as- 
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flétnblée^'e#riuiirfdèpiiiièd»dépaii' 
tement  de  la  Me  lise,  an  i^oia  de 
mai  1 797  (germinal  an  5)*  Cbann 
Bion  sotttint  toujours  avec  oha^* 
leur  et  patriotisme  les  intércit!*  du 
peuple;  il  se  fit  remarquer dnna 
les  questions  relatives  aux-finao^ 
ces,  et  notamment  lor:i  de  Tna^ 
siette  et  de  la  répartition  de  ton- 
tes les  espèces  de  contributions 
directes.  Après  le  lë  brumaire,  il 
passa  au  corps-législutif.  Une  cho- 
8e  ns'^er  remarquable,  c'est  que 
(;}i.inij)ion ,  qui  avait  vivcfneîit 
combattu  la  loi  qui  ét  ibll)  !jn  im- 
pôt sur  le  tabac,  sollicita  et  ob- 
tînt, an  ternie  de  sa  carrière  lé- 
gislative, la  place  de  directeur  (1(  s 
(Jroils-rrij  ni  -  à  M»  t7-.  Les  devoir-, 
du  nouvel  iidtninistraleuj  ne  >  at-^ 
cordaient  guère  avec  les  opinions 
de  rnneien  législateur;  mais  cet- 
te dilïicnllé  rretnpécba  pas  M. 
Champion  d'occupersa  place  jus- 
qu'en 18  iG,  époque  où  il  fut  ml» 
à  la  retraite  après  doue  an» 
d*efeercice. 

CHAMPION  (dk  Viuwibotb), 
né  à  Versailles^  et  fil»  d'un  valet 
de  cbambre  du  rei«  adopta  te» 
principe»  de  la  révolution,  et  fnt 
nomnié',  en  1799,  membre  de 
l'administration  de»  ét«lill»»e» 
mens  publics  près  la  municipalî' 
té  de  Pari»«  Le  roi  l'envoya»  raiH 
hée  suivante,  à  Avignon  en  qua- 
lité de  coinmis.saire,  et  le  nomme 
»0n  ministre  de  l'intérienr  en 
1792.  Comblé  des  faveurs  de 
Louis  XVI,  M.  Champion  n'en 
provoqua  pas  moins,  auprès  de  la 
mnnieipalifé  de  Pari»?,  tme  visite 
duit-^  Ir  palais  des  Tuileries.  C'ette 
visi  te  n  eut  pa^ Mou;  la  journée  du 
10  auni  Idi  fit  perdre  son  minis- 
tère; il  protesta  vainement  4e  son 
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cimme  à  hi  barre  de  l'assemblée 

législatiye;  elle  décréta  quUI  n'a- 
vait pas  la  confiance  de  la  nation. 
Il  rendit  des  comptes  satî?faisans 
de  sa  gesiion  après  Ja  nomination 
de  Roland,  qui  lui  succéda  com- 
me ministre.  M.  Champion  trou- 
Ta  Je  moyen  de  se  taire  oublier 
jusqu'en  1800,  époque  où  le  g;ou- 
Ternement  consulaire  le  nomma 
membre  du  conseil  de  préleclure 
du  départeineiit  de  la  Seine;  il 
occupe  encore  cette  place  aujour- 
d'hui, et  est  en  mÔme  temps  avo- 
cat au  conseil  du  roi  et  à  la  cour 
de  cassation. 

CHAMPIONNET  (J^âk-Étikii- 
ra}^  fiU  naturel  d'un  avocat  dis* 
tii^piéetd  une  paysan Dau- 

Éiné,  naquit  à  ValencSp  1769. 
nom  de  Ghampioonetr<lu*>l 
reodtt  rcspectfdile  par  des  serri- 
ees  aatioDauit»  ne  fat  daos  le  prin* 
cipe  qu*ua  surnom  dJfimîUé  que 
lui  donnaient  ses  compatriotes. 
Sa  jeunesse  fut  orageuse;  livré  à 
la  fougue  de  ses  passions»  ce  ne 
lut  qu'après  de  nombreux  écarts 
^'il  s'engagea  dans  les  gardes 
wallones.  L'ardeur  de  son  carac- 
tère prit  dès  lors  une  autre  direc- 
tion; il  lutavccune  attention  sou- 
tenue presque  tous  les  ouvrages 
frauçais  qui  traitent  de  l'art  mi- 
litaire. Avant  la  révolution,  il  a- 
vait  servi  au  sié^e  de  Gibraltar; 
quand  la  révolution  éclata  »  son 
premier  fait  militaire  fut  un  acte 
d'humanité.  Envoyé  avec  un  ba- 
taillon de  volontaires  pour  répri- 
mer les  révoltes  du  Jura,  il  ne 
versa  pas  une  goutte  de  sang,  et 
pacifia  le  pays.  II  passa  avec  ses 
troupes  sous  le  commandement 
de  Hoche;  et  après  s'être  distin- 
gué aux  lignes  de  Weissembourg, 
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obtint,  à  la  fin  de  1  jgS,  le  titre  de 
générai  de  division.  Son  nom  fut 
cité  à  la  bataille  de  Fleurus.  La 
même  division  qu'il  avait  com- 
maîidée  sur  ce  champ  de  bataille, 
se  couvrit  de  gloire  en  1794?  «795 
et  1797,  et  prît  une  part  très-ac- 
tive  auxopérations  de  cette  armée 
sur  le  Bas-Rhin.  Plusieurs  lois 
Championnet  obtint  des  succès 
méijjurablcs,  et  reçut  du  directoi- 
re des  lettres  de  félicitation  qui 
le  comblaient  d'éloges.  Mais  il 
manquait  i\  ses  talens  d'avoir  subi 
une  dernière  épreuve;  telle  d'un 
commandement  en  chef  :  on  le 
nomma  général  de  l'armée  qui 
devait  défendre  la  nouvelle  répu- 
blique romaine  contre  les  entre- 
prises de  la  cour  de  Naples*  Le 
poste  était  difficile  et  daoge* 
reux;  Championnet  àe  s*intimide 
pas;  presque  sans  soldats  et  sans 
moyens  d'organiser  une  force  ré- 
gulière,  il  crée,  en  moins  de  trois 
mois,  un  rassemblement  d'hom- 
mes qu'il  décore  du  nom  d^armée, 
va  camper  à  Rome,  en  est  chassé 
par  50fOOo  Napolitains,  rallie  ses 
troupes  sous  les  murs  de  la  ville, 
revient  sur  ses  pas,  bat  les  vain- 
queurs^  fait  le  général  en  chef 
Mack  prisonnier,  reprend  Rome, 
et  se  porte  sur  ÎNapIes,  où  il  en- 
tre avec  la  gloire  et  les  droits  d'un 
triorapliateur.  L'histoire  militÉif- 
re,  de  quelque  peuple  que  ce  soit, 
présenterait  diftipilement  le  récit 
d'une  expédition  plus  brillante. 
Le  roi  de  Naplcs  fuit;  la  liberté 
est  iujposée  à  un  peuple  qui  sup- 
porte avec  une  impatience  égale 
cl  le  poids  de  son  esclavage  et 
celui  de  son  indépendance. Cham* 
pionnet  se  voit  obligé  de  combat- 
tre par  les  ruses  de  la  politique 
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intérieare  ces  hommes  fbéiles  à 
réâuiiie  par  la  farce  du  glal? e»  Il 
désarme  lé^iav^areni,  et  emploie 
tOQf  à  tour  les  moyeiie  eoncllla-< 
toirei  et  les  mojeos  d'autorité» 
pour  faire  plier  Naples  y  et  Tao- 
GOuturner  au  pouToIr  des  Fran- 
çais. Au  mili«o  des  embarras  de 
sa  situation,  il  trouva  le  temps  de 
faire  ériger  nn  monumeiit  en 
rhonneur  de  Virgile;  .maistiune 
mésintelligence  (rès-vÎTe  s*établil 
entre  le  général  etle commissaire 
français  envoyé  par  le  gourerne- 
ment  à  Piaplcs.  Ciiampionnet, 
dei^titué  et  décrété  (Pacousatioflf 
remet  à  Macdonald  le  coinninn- 
dément  en  chef,  se  livre  lui-mê* 
me  à  ceux  qui  doivent  le  crnidiii- 
re  A  Paris 9  et  est  traîné  de  bri«- 
gade  en  brigade  jusqu'à  Milan* 
line  adresse  arrire  dr,  Chainbéry, 
où  Ton  réclame  contre  l'injustice 
de  son  arrestation;  nèanmofns 
une  commission  se  forme  à  Mi* 
tan,  et  la  procédure  est  au  mo- 
ment de  commencer  quand  le  di- 
rectoire change  d'avis.  Cham- 
pionnef,  conduit  jusqu'à  Greno- 
ble, est  jeté  dans  une  prison  où 
il  compose  ses  mémoires;  ce  sont 
fies  monuraens  précieux  pour 
rhtsîaiio;  on  les  croirait  écrits 
une  tente  nvrr  la  pointe  d'u- 
nf'épée.  Cependant  le  directoire 
icnonvf  Me,  et  h's  nouveaux  di- 
recteurs. non-senlemenllVjnl  sor- 
tir (l}i;iinjnnnnet  de  prison,  niais 
lui  confient  le  eominandcment  en 
eh<'f  f](  l'armée  des  Alpes.  Sa  l'nr- 
Tunc  avait  pâli;  ii  n'obtint  pins  que 
des  succès  équivoïpifs.  ft  elif'(d'u- 
ne  armée  épuisée  par  une  maladie 
fontn};iense.  i!  ttHMn  ut  ini-inrnjr 
de  cette  espèce  (t  éjndeniie,  à  Ail» 
tibes;  le  10  décembre  1799» 
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GH  AMPOLLION'-nGBAC  (I. 
lé)«  associé  de  rinetitut  royal  de 
France  ^  de  ta  éoetété  rof  oie  de 
Goettingue,  de  l'académie  ionien- 
ne deCorcyreet  des  sociétés  lltlé-* 
rairea  de  GrenoMe  ,  Pijon  ^  Stra»- 
bourg»  Toulouse»  eto.  «  «é  à  Fi» 
geaOf  en  Quorcj»  en  1779^  eut 
pour  institmeoruo  jéauhe  Italien, 
réfugié  dans  cette  ville.  Il  rentra 
de  bonne  heure  à  Grenoble ,  d'oé 
son  péreel  sa  famille élaleotoH- 
gloaifeS)  s'y  dtstingua  par  quel" 
ques  prodootioni  estimées  ;  et  y 
Alt  successivement  bibliothécaire- 
adjoint  et  bibliothécaire  de  la  vll^ 
le»  professeur  de  littérature  grec- 
que ,  eUdoyen  de  ta  faculté  des 
lettres  jSjfaninateur  pour  les  éco- 
les miVpres»  eto.  0n  a  do  lui: 
1"  Dissertation  sur  un  monument 
souterrain,  existant  à  Grenoble: 
dA  pages  in-4°;  avec  un  plan  (i8o3)» 
C'est  une  église  du  10^  alèclei 
construite  avec  d'anciens  débris. 
1%'* Lettre  i\  M.  Fourier,  sur  Tlns- 
iTÎption  grecque  du  temple  de 
lieudérAh  en  Egypte,  Grenoble, 
1806,  in-8-.  Dans  cette  lettre,  on 
cherche  à  reconnaître  la  date  de 
l'inscription.  Sî'yVo/jcesur  une  é^ 
dition  d*Homèrc,  entreprise  par 
J.  R.  Wctslein,  Paris,  1806,  in- 
8".  Celle  notice,  d'une  édiliort 
dont  on  ne  tira  que  la  premîArr 
fcîulle  ,  a  été  rédig^éc  sur  les  ni.i- 
nnscrits  de  W'etstein,  acquis  par 
rniitcnr.  ^* Notice  d'un  manu-^ent 
l  itin,  intitulé  :  Alhani  heUiiibn 
{jituKjue,  Paris,  1807,  i[)-8'.  Ce 
manuscrit,  de  \[\  fin  du  >  5""  siè- 
cle, orné  de   iiM^Mi ififjites  He-^- 
«ffîH  et  f!e  vi^^nettes,  appartient;» 
l^mK'iir.  [)" Antiquités  de  (irmn- 
ble,  ou  histoire  nnricnne  de  cot- 
te Ttlle^  d'après  ses  monumcDSf 
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nrpni)l)Ic,  Peyronnard,  18^7,  1 
vol.  in-/|*.  Cet  ouvrage  contient 
l'fxplication  de  ojus  tic  suixaiite 
inscriptions  romamcs,  dont  vingt 
enTÎroti  d'incdius.  Ct  Ue  premiè- 
re édilion  étant  épuisée  depui? 
long -temps,  Taiiteur  en  prépare 
une  seconde,  qui  contiendra  aus- 
51  des  inscriptions  non  encore  pu- 
bliées. Q'NouvellesrecherchesBnt 
les  patois  ou  idiomes  Yulgaires  de 
la  rraocvf  Paris,  Goujon  »  1809, 
iD«ia.  CetouTrage  a  contribué  à 
ramener  Tattention  des  pbilolo» 
gués  sui*  ces  idiomes  ai  intéres- 
sans  pour  l'histoire  de  ^a  langue 
ihmçaise.  2^«IVo^rammedu  cours 
de  littérature  grecque  professé  i 
la  facuhé  des  lettres  de  Gl^noble» 
Pejronnardy  1610,  to*4^  Ce  pro- 
gramme ,  qui  comprend  les  anti- 
quités de  la  littérature  grecque  f 
étant  parvenu  à  nilustre  Hcyne, 
il  en  rendit  un  isompte  très-faro- 
rable  dans  les  Annonces  savantes 
de  Goëttingoe,  et  peu  de  temps 
après  Tauteur  reçut  le  diplôme  de 
correspondantde  la  société  royale. 
^"Dissertation  sur  une  ancienn:* 
«Cfiîpture  grecque  du  rahinetdcs 
antiques  deGrenoble,  Paris,  181 
in-S",  avec  figures.  C*esi  un  trip- 
tyque en  buis,  du  1  4"'*'*î<  cie,dont 
les  douze  fêtes  de  l'église  grecque 
sont  le  sujet,  accompagné  de  14 
inscriptions  grecques.  9°  Notice 
d'une  édition  de  la  Danse  Maca- 
bre, antérieure  à  celles  qui  sont 
connues  des  bibliographes,  Paris, 
1811,  iu-S",  lo*  Notice  sur  une 
nouvelle  espèce  d'insecte  du  gen- 
re corynétès  de  Fabricius,  trou- 
Tée  dans  une  momie|^gyptlenne, 
faris,  Sa}ou,  11* 
Ihttveaux  éeiaircissemens  sur  la 
TiHe  déCularo,  aujourd'hui  Gre« 
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noble,  Paris,  Sajou,  i8i4,  în-8*. 
C'est  un  supplément  aux  Anti- 
quités de  Grenoble,  rehitif  à  la 
Ycrïtal)le  situation  de  cette  ville 
sous  les  Romains,  12"  Annales 
des  Lagides ,  ou  Chronologie  des 
rois  grecs  d*Égypte,  successeurs 
d*AIexandre-le-Grand  ;  ouvrage* 
couronné  par  PInstitut,  et  publié 
en  1S19,  a  vol.  ip-8*,  de  950  pa- 
ges ,  avec  des  tableaux  chronolo- 
giquès  et  deux  piandhes  de  mé- 
dailles. Supplément  aux  An- 
nale* des  Laides,  contenant  la 
défense  de  la  chronologie  de  cet 
ouvrage,  Faris > -Éberbart ^  iSao» 
tn-8*.  i/^*Ifom^eUes  recherches  stu: 
la>ille  gantoise  d*Uxellodunum^ 
rédigées  diaprés  Texamen  des 
lieux  et  des  fouilles  récentes  »  et 
accompagnées  de  plans  topogra- 
phiqnrs  et  de  planches  d'antiqui- 
tés »  Paris,  imprimerie  royale, 
i8aOy  1  vol  in-4%  avec  planches. 
Cet  ouvrage  fixe  enfin  l'opinion 
des  savans  sur  la  position  de  cette 
ville  gauloise,  înexarle  jusque-là. 
M.  C!iampoîlion-Fi|:<  ic  «^'occupe 
avec  ardeur  de  recherches  de  chro- 
nologie ,  qui  peuvent  jeter  quel- 
que nouveau  jour  sur  les  épotjues 
incertaines  de  Thistoire  ancien- 
ne ,  etc.  On  connaît  de  ses  ou- 
vrages manuscrits,  un  Mémoire 
sur  les  Calendriers  comparés  de 
plusieurs  peuples  anciens^  et  un 
autre  sur  la  Chronologie  de  l*Al' 
mageste  ,  ou  grande  composi^ 
tion  mathématique  de  Plolémée, 
qui  ont  été  lus  dans  les  séances 
parliculières  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Lors 
de  la  nomination  àla  place  vacan- 
te dans  cette  académie ,  par  la 
mort  de  Cb,  Tochoo,  en  18&0». . 
SI.  Cbampoliion-Figeac  a  eu  les»- 
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secondes  voix.  Il  est  un  des  coU 
la b orateurs  de  la  Revue  enqjrcio* 

pédirjae. 

CHAiMPOLLION-LE-ït:i  NE 
(J.  F  ),  frère  du  précédent,  né 
comme  lui,  à  Figeac,  e  n  (hiercy, 
dans  les  tlei  nicrs  jour^  ilc  1790; 
eut  son  frère  pour  rnaitrc  ,  et  se 
fit  distinp^ner  de  très-boone  heu- 
re par  une  grande  aptitude  aux  é- 
tndes  (es  plus  sérieuses,  etnotnm- 
meni  à  celle  des  Ljn<;ucs  orienta- 
les. Nomme  clcvc  du  gouverne- 
ment au  lycée  de  Grenoble,  il  le 
quitta  pour  venir  à  Paris,  quoiq^ue 
bien  jeune  encore  9  étudier  ces 
langaes.  Il  j  suWit  lei  court  de 
récole  spéciale»  et  ceux  du  Collè- 
ge de  France ,  fit  en  même,  temps 
beaocoup  de  recherches  dans  les 
manuscrits  orientaux  de  la  biblio- 
thèque j  se  donna  particulière- 
ment à  la  langue  copte,  qui  est 
Tancienne  langue  des  Égyptiens, 
étudia  à  fond  les  monumens  de 
ce  peuple  cèlèbref  et  quitta  Pari^ 
à  la  fin  de  1809.  Nommé,  p9r  M. 
de  Fontanes,  professeur-adjoint 
d*histoire  à  la  faculté  des  lettres  de 
Grenoble,  il  fit  transporter  dans 
cette  ville  des  caractères  grecs 
et  des  caractères  coptes ,  et  y  fit 
imprimer  d'abord  Vfntrodncdon 
(ibii,  in-8") ,  et  successivement 
les  deux  pït  iuiers  volumes  de 
Pou V rage  intitulé  :  t^Egjptc  sous 
les  Pharaon,  ou  Htclitrckcs  sur 
1(1  géographie  ,  la  religion ,  la 
langue,  les  écritures ,  et  l* histoire 
de  l'Egypte  avant  l'im^asion  dt 
Ciuabyse  ,  Grenoble  ,  Peyron- 
nard ,  Paris,  chez  Dehure ,  1814, 
acconipagné  d'une  carte  delà  Bas- 
ge-Egypic ,  avec  les  noms  égyp- 
tiens. Il  a  donné  depuis  ;  1°  Ob^ 
setvations  sur  le  Catalogue  des 


'  CHA. 

manuscrits  coptes f  du  musée  Bar- 
gin  a  f^cllt'lri ,  publié  par  Zoega, 
Paris,  1811,  in -8°;  2"  Lettre  à 
M.  Grégoire  srir  les  odes  gnosti- 
ques  (en  copte),  attribuées  à  Su— 
lornon,  Paris,  1 8 1  /f ,  in-S";  3'  Fra^- 
nicns  copU  s  l'ii  dialecte  Bush- 
mourique,  pub  liés  à  Cop  t  n  h  ûf^c  ^ 
par  M.  Engheibret,  Paris,  1817, 
în-8\  Dans  ce  mémoire  sur  le  yo- 
liinie  de  M,  Engheibret,  l'auieur 
«It.'vcloppe  son  opinion,  qui  i'ail  du 
(liulecle  bahluuourique  de  la  lan- 
gue copte,  le  dialecte  de  la  provio- 
ce  du  Faïoum,  et  de  la  moyenne 
l^gypte.  Successivement  biblio*-* 
thécaire- adjoint  de  la  TÎlle  de 
Grenoble ,  et  professeur  dliistoi- 
re»  M.  Champollion^e^-ieiine  a 
poursuivi  ayec  pejrséTéraooe  dM 
traranx  qui  lui  ont  donné  un  rapg 
distingué  parmi,  l^s  orientalistea 
de  PEurope.  Son  Egypte  êout  ies 
Pharaony  a  été  bien  accueillie  en 
Italie  5  en  Allemagne  et  en  Aa« 
gleterre  :  il  a  présenté,  en  juillet 
iS%if  à  racadémie  des  inscrip- 
tions et  belles^lettres  de  Pinstitut 
de  France ,  la  partie  de  son  tra- 
Tail  sur  les  écritures  égyptiennes, 
qui  est  relative  à  récriture  hiéra^ 
tique,  ou  sacerdotale;  et  il  a  fait 
voir  que  cette  écriture  est  celle 
de  manuscrits  égyptiens  ,  aujour- 
d'hui connu? ,  qui  ne  sont  pas  for- 
més en  hit  rogljphes  ;  que  cette 
écriture  kiératujuc  pas  al- 

phabétique,  ainsi  que  Tontpensé 
et  imprimé  tous  ceux  qui  en  ont 
parlé  jusqu'ici;  qu'elle  n'est  com- 
posée que  de  signes  hiéroglyphi- 
ques abrégés,  véritable  tachjrgra- 
phic- hiéroglyphique.  Le  mémoire 
où  ces  résuhats  sont  énoncé*,  a 
été  lu  par  l'auteur  à  l'institut.  Son 
^oluuic  :>ui  leâ  écritures  égyptien- 
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tntSy  et  ia  ênite  de  sod  oamge, 
ne  tarderont  pa»  à  paraître,  liest 
associé  ik  plusieur»  académies  na- 
lioQales  ou  étrangères;  il  a  rédigé 
en  outre  uoe  Grammaire  et  un 
Dictionnaire  de  la  langue  égyp- 
tienne, sur  les  textes  qui  nous  res- 
tent écrits  en  cette  langue  ;  «t  ce 
travail,  encore  manuscrit ,  dont 
la  publication  est  si  désirable 5 
forme  5  volumes  in-4''. 

CHANDLER  (Richard),  hellé- 
niste anglais ,  ne  en  1758,  dans  le 
Berkshire,  fut  élevé  au  collège  de 
la  Magdeleine  d*Oxtbr(i,  embras- 
sa l'état  ecclésiastique,  et  &  appli- 
qua spccialement  à  l'élude  des 
langues  anciennes.  Reçu  meinhi  e 
de  la  société  des  aiiliquuircs  de 
LoDdres>  il  entreprit  de  rectifier 
les  erreurs  qui  s'étaient  glissées 
dans  les  édilioos  précédentes  des 
Marbres  d^Arundel  on  Marbres 
d^OxfbnL  II  réussit  dans  ce  tra- 
yail»  refondit  presque  tout  Tou-^ 
Trage  ^  et  en  donna  lui-même»  en 
y  ijine  édition  complète ,  1 
Tol.  io-foL,  qui  est  la  seule  con» 
sultée  aujourd'hui  parles  savans. 
Chandler  fut  chargé,  par  la  socié- 
té des  dUeUanU ,  de  se  rendre 
dans  les  contrées  de  l'Orient  pour 
j  examiner  les  ruines  des  monu- 
mens  antiques.  Il  fit  ce  vojage» 
occompagné  du  docteur  Aevett, 
et  de  M.  Pars ,  dans  les  années 
1764,  1765,  et  ir66.  Les  îles  Io- 
niennes ,  TAuiquCj  la  Béotie  j 
l'Argolide ,  l'Élidc,  furent  suc- 
cessivement le  théâtre  de  ses  tra- 
vaux; et  il  revint  à  Londres  avec 
des  notes  cxtrtinement  précicu- 
seS)  qui  servirent  de  texte  ii  un 
ouvrage  en  deux  volumes  în-fol. , 
dont  le  premier  fut  publié  en 
1^609  et  le  second  en  i8ou^sous 
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le  titre  Antiquités  Ioniennes. 
Chandler  fit  paraître  ensuite  ses 
Voyages  dans  l'Asie^Mineure  et 
dans  Ut  Grèce ,  en  a  vol.  in-4*9 
1775,  1776,  qui  bientôt  furent 
traduits  en  plusieurs  I^mp^ues.  La 
traduction  française  de  IttM.  Ser- 
vois  et  Barbié-Dubocage,  est  très- 
estimée.  Les  hellénistes  larccbe* 
chent  non-seulement  a  caube  de 
son  exactitude ,  mais  pour  les  no- 
tes historiques  et  critiques  ajou- 
tées 011  texte  par  les  traducteurs. 
Ceux-ci  ont,  en  cela,  rempli  le 
vœu  de  l'auteur,  qui  avait  pous- 
sé la  modestie  jusqu'à  exprimer 
dans  son  ouvrage  le  désir  de  voir 
relever  ses  erreurs  ou  ses  omis- 
sions. Chandler  avait  fait  impri- 
mer à  Oxford,  en  1774»  Inscrip-* 
tiones  antiquœ  plerumque  non' 
dtm  editte,  in  Asiâ  minori  et 
Gratcid,  prœsertim  Athenis^  col^^ 
lecêesj  1  ToL  In-fol.  La  lecture  de 
cet  oujrage  prouve  la  supériorité 
du  talent  de  son  auteur  pour  dé-> 
chiffrer  les  Inscriptious  ancien- 
nes »  les  expliquer  et  remplir  les 
lacunes ,  œuvres  du  temps  ou  de 
la  barbarie.  Chandler  a  laissé 
quelques  manuscrits.  UHistoire 
allium  ou  de  Troie,  1  Yol.  in- 
4%  i8oa,  est  le  dernier  ouTrage 
qu'il  ait  publié.  Ministre  ou  rec- 
teur de  la  paroisse  de  Tilchurst, 
située  dans  la  province  qui  l'avait 
vu  naître  ,  il  y  mourut  figé  de  72 
ans,  le  9  février  18 10. 

CHANLAIRE  (P.  G.),  géogra- 
phe, l'un  des  auteurs  de  l'Atla? 
national  de  France,  s'est  créé  de 
véritables  titres  à  l'esiiine  publi- 
que par  ses  nombreu:î  et  utiles 
travaux.  On  a  de  lui  un  grand 
noiubrc  de  cartes  dont  les  plu» 
remarquables  sont  :  Atlas  de  lu 
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partie  méridionalt  de  l'Europe 
en  45  feuilles  ;  Carte  du  t /nu  if  ré 
fU:  ta  f^terre  en  OticnL^l}  gran- 
des feuilles  ;  Cartes  de  l*K^'ptect 
du  Delta»  M.  Chanlaire  h  donné, 
•orec  M.Capiiainc,  la  Carte  de  la 
Belgique  d'après  Ferrarîs,  69 
^iwl€s;  «Teç  M.  Herbin.  Tableau 
aWral  de  la  nmvfiUe  division  de 
la  France  en  diparîemens,  ar-^ 
rondiêsemfus  commvMiufelfUs^ 
iieesdepaix,  tSos»  In -4*;  avec 
H.  Feucbet^  DeseHpH&n  iopo-" 
graphique  et  sUUùa^u^  djt  la 
France^  iSio,  %  toI.  In*4^.  Il  ezU* 
te  déjà  plusieurs  éditions  de  ces 
deux  derniers  ouvrages  qui  sont 
delà  plus  grande  uiilité  pour  les 
Français.  M.  Chaolaire  occupe 
depuis  plus  de  vingt  ans  fa  place 
de  chef  de  division  à  Tadminis- 
tratioii  générale  d^  forêts.  Il  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. 

CnANTKIVEAU  (Pierre-Nico- 
l  As),  naquit  à  Paris  en  i^/ji.  Lil- 
térateur  distingué  et  passionné' 
pour  le  traYull,  narrateur  com- 
plaisant, îl  se  fit  remarquer  dans 
ses  écrilH  par  braiicoup  d'ordre 
et  de  in»'t!iode.  Uuué  d'un  lalt;nt 
|><tj  hcuiitr  pour  l'analyse,  la  plu- 
part de  «es  productions  prouvent 
qu'il  s'étudiait  à  instruire se.4 lec- 
ttîtirs  san<  Jali^uer  leuraitention. 
Son  premier  ouvrage  fut  une 

Srammiiire  ei^pagnolu-fnmçaise , 
ont  Ifs  mérite  lui  valut  le  titre 
honorable  de  membre  d*uije  des 
académies  rojales  de  Madrid. 
Chanlereau^  dans  !(»  jeunesse , 
avant  habité  rKspagne  pendant 
plus  de  Tîngt  ans.  In*  de  leur- 
goiiig»  ambassadeur  auprès  de 
,  cette  puissance^  le  jugea  capable 
de  sonder  les  disposItlons-des  ba- 
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bilans  de  In  Ccitalognc  au  sujet  de 
fa  révolution  française.  Chante-  1 
reau,  chargé,  m  1792,  de  celte  ' 
mission  importa ra(?  et  secrète, 
s'en  acquitta  avec  succès.  A  l'heu-  r 
reuic  époque  où  le  gouvemement 
releva  rinstriiction  publique  par 
rétablissement  des  écoles  primai- 
res^  secondaires,  etc. ,  etc.^  Ctran- 
tereau  fut  nOmmé  professeur  I 
d*blstoire  &«Auch.  C*cst  dans  cette 
Tille  qu^ll  termina  sa  carrière»  le 
9$  octobre  iSo8|  &  fSge  de  67 
ans.  Il  n'existait»  a?ant  sa  mort^ 
qn'nne  seule  édition  complète  des. 
œums  de  TV>1tà!re ,  c^étalt  celle 
de  Beaumardbais.  Cbantereau  y  ! 
{oignit  un  ourrage  important  m 
deux  volumes  ifri%  intitulé:  Ta^ 
ble  analytique  et  raisannée  des 
matière.'!  contenues  dans  les  asu^ 
i^res  de  f^oUaire.  Ces  tables  font 
regretter  qbe  leur  auteur  n'ait 
pas  vécu  jusqu'à  nos  jours;  il  au- 
r-iît  sans  doute  îmaf^lné  qiw^îqnf  s 
rnoyoîH  inp;f'ni('ux  pour  adiipier 
von  ti  ivail  lux  nouvelle^i  éditions 
de  Voltaire  qui  se  surrr Jctii  sans 
relâche.  Le  nombre  o  uvres 
laissées  par  Chantcrcau  est  consi- 
dérable; elles  embrassent  la  dia- 
lectique, riiistoire,  la  fîéographic, 
la  chronologie,  la  philosophie,  la 
morale  et  mArne  la  politique;  tra- 
ducteur de  plii.sieurs  voyages,  nar- 
rateur de  ceux  qu'il  a  laits  Itû'mfr' 
me,  s'il  ne  »^e$i  pas  élevé  au  raog 
des  littérateurs  brSlIans,  du  moins 
occupe-t-fl  une  place  bonofible 
parmi  les  littérateurs  utiles.  Le 
moins  recommandabte  de  »es  tra- 
vaux n'est  pas  sa  traduction  des 
TaMes  de  BlairS o\cl  ta  liste  eties 
titres  des  ouvrages  qu*on  a  de  lui: 
1*  ^ffe  de  haklar  frar^ces,  ln^$ 
*7W»      f^Pyttge  dans  les  trois 
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ro/'auifiesd'Ân§leierrc, d'Ecosse  tù  du  départemeat  de  la  Vendée 

€iflfiànde,JaiÂeniyWet.My^Q,  au  conseil  des  daq-cenU,  vint  y 

5  voL  io»8%  1792;  3*  Lettres  ««•  aiéfew     1796,  et  »igoal<k  (es  pre- 

criCeif     Bfirc^lqn^  à  um  Moa^  iniw  îoiirtf^o     mitfioa  «n  ae** 

l0ttr      iki  UUrti, ^voyage  en  c^^mU  le  général  TmÊ^m  éfewr 

Jikm^gne^  ou,^4^4i§ô^E9f](ar  çé»,  4e  4éT«M»lim  d de  mmi-* 

C(*^éiii792,el€4|iii>-B^%4^9a;4'  MT^Hoee»;  TMolé  fel d*irfNMrd 

pjdlosophi^ie,  pf>^iUift$9  tM9âmiétf%B^iêékùo$tm  du  jury 

I  c|Xûf^r»yVi«/2M^.  <^  finmU,  tra^  d#  lom;  aieif  l«  goutemeMOt 

4im$^x4i$.ki^Ufm4mp  fMH»  k.Al.feiivojFCt  à  mb  «Daeeii.ds 

illA:^994;  g^0iwe«IiAfiMdifttdê4iéooÉtoil 

gi^i^ij9Hi>liées  en  wt^laU  par  jpMrimCiiafkekifièdMMlerleereii- 

(   1fféi/ifii(^^r>i^a4imtestmfi'mçaiêi  teigiiemeiift  <9ft*ftft  tur  le 

I  «HÎ^>^4'}i$*,'^><'<^^dM^^*  eèoi^  du  généraLL*fleoilsiÉteflr9 

g9i^JliÊ^'9¥Hf^.  ^-M/Smi  ^koq^  mà  ttao  dé  répondre  à  eetie  ioTÎta- 

rirpomr  conrMi¥rmto0lifJétmnâm  Uofr»  es  fut  feUemeal  •Êbàyé 

i^kiil$9irfi  dUithe  ugiùoni  ett^  i^Mi  lpi*ii  se  peigiiarda.  Il  De  rnoonM 

vir%^V9''Takkanafy'tiiilpàatêM€U*  point  de  sa  blessn^e,  et  reparut 

somUe  dt9  matières  ooittemue^  daneJe  eenseil;  il  y  lit  la  singu- 

dans  Us  (Mtwr^^  do  y'oliairt  itàve  piepogitton  d'admettre  les 

fOl*  i%Q^\\'%'^DiatiamiuHr*é  femaiieeauxobaires  de  dessin  dans 

msiianal et  anediloiûfU^ pour  sàr^  M  écoles  ceo traies.  Pendant  sa 

vit.m^'.inùBiiégonct  de»  mots  dont  eànrlère  législative,  Chapelain  at- 

L   notre  itingue        enrichie  depuis  tira  souvent  l'attenlton  du  con- 

r    /a  révolution-,  etc.,  1790?  in -8*;  seil  sur  les  malheur?  de  la  Ven- 

<j'  Essai  didavtiquv  sur  la J'orme  déc.  il  indiquait  les  moyens  d'y 

tfue  doivent  avoir  les  livres  éîé-  terminer  la  guerre,  d'y  faire  re- 

mmtaires  fait'i  pour  les  écoles  fleurir  le  commerce  et  l'industrie, 

nationales,  1795.  in -8";  10"  de  et  en  cela  il  servait  les  véritables 

fimporiance  de  l'élude  de  l'his-  intérêts  de  son  pays.  Il  sollicitait 

tpire  et  de  la  vraie  manière  de  du  directoire  une  force  plus  puis- 

i*enseigncr,  etc.,  1802,  in-8";  1 1"  s<mlo  (joe  la  gendarmerie  pour  é- 

Science  de  l  kislou  c,  1804. — '80  i,  tablir  et  naaiotenir  la  tranquillité 

5  Yol.  in-V;   12"  iVlappemomle  dans  les  départemen»  insurgés. 

ckroncfgraphupie,  etc.,  i8o3,  in-  Aédacteur  d'un  profet  sur  les  ins- 

fol.  ;  i3*  Nonce  élémentaire  sur  fitutioQS  ciriles,  il  proposait  dans 

l'origine  ,  là  fondation  et  les  oe  triiml  hr  suspenaien  de  TélU* 

ckangcmens  qu'ont  éprouvés  les  glblKlè pOlir les diefti nbeUtâ.SBi* 

empires,  etc.,  1804,  in-S";  i4"  aWéi^  et  s'oppoMit  à  la  ftutloo 

Elémens  d'histoire  Miàtairê  ,  d^itfl  tenue  oéceteerait  la  «ocèee* 

igo8^  io-8*;  i5*  Hàtûire  dé  sIMiilèdelar^pQUiqMrainibieM 

France  tsàrégée  et  êkrànoiogùftté  de»  émigrés.  Sorti  do  oooeeil  daa 

dèg^      premièti^  ési^jpéditkd  ain^tolsy  Cbopeiilft  rentra  pal* 

dtÊ  ^imÊats  jusqt^ek  àdmnM  nibMleM  dass  ses  Irfcvs. 
it»a»  k  4^;  m-ê-.           •  €eAP*UJUl(J»Air.Kà«4-Gw, 

^^itûlMtBirMN  ( Victoa),  dépu-  *■),  «•  d'«o  atgoat  dittingué  «1 
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parlement  de  Reimet.  Né*  diot 
«ette  tilley  ea  i7S4>  1^  7  fui  bien* 
t<H  reanmiaé  lui-même.  La'  cImk 
leur  «Teo  laifoelle  il  embraisa 

contre  la  cour  la  cause  des»  par*' 
lemeoB,  le  fit  choisir,  en  1789, 
comme  député  du  tiers-état.  Ski 
sentlmens  io?ariablcs  et  ses  talons 
soutinrent  au  sein  des  états~gé- 
oérau-x  la  réputation  brillante 
iju*il  s'était  faite  en  Bretagne.  Il 
eut  aussi  la  plus  grnnrlc  y.irX  aux 
travaux  de  l'assemblée  n  iiionale, 
soit  à  la  tribiHH* ,  «oil  liaiis  le 
CûiriUé  de  constitution.  Sa  rnrrié- 
re  iut  courte,  mais  trés~r<!iiii)!ic ; 
deux  nrmée»  lui  suiïirml  [xmr 
mériter  une  place  parmi  les  hom- 
mes les  plus  utiles  de  ces  temps 
nit  niui aliles.  Dés  l'ouverture  des 
états-généraux,  il  proposa  la  yé- 
rilication  dca  pouvoirs  par  les 
trois  ordres  réunU^  et  Ot  déci-* 
der  que  les  commoaes  correspond 
'  dralent  direotement  avec  le  fol« 
Le  Cliapelier  fut  on  des  otlteurs 
du  serment  prononcé  au  ien^do* 
Paunse.  U  demanda  quelestro»* 
pes  s'éloignassent  de  la  capitale* 
q«*OQ  établit  des  milices  patrio** 
tkfoesy  et  que  NeclEer  fût  mainté» 
nu  au  rainistéce.  Il  s'opposait  à 
ce  que  les  provincee* conservas-? 
sent  itas  privilèges,  et  le  jclergé 
4es  propriétés  tenritoriales,  et 
c*est  lui  qui  provoqua  le  décret 
d'après, lequel  chaque  député  ne 
fut  plus  considéré  comme  le 
mandataire  d*un  département  f 
mais  comme  un  des  représen- 
tant de  toute  la  natif)n.  Au  mo- 
ment même  où  se  forma  \  f.  vorn'i- 
té  dr  ffHiblilulion,  Le  (chapelier 
en  lui  membre.  Nommé  prési- 
dent le  5  af»nt,  il  ne  tarda  pas  à 
célébrer  dans  uo  de  ses  didi^ours 


la  nuit  du  4»  odavait  été  p^noA* 
eée  la  solennelle-  aboHtioÀ-  des 

privilèges.  Il  fut  choisi  une  se^ 
conde  fois  pour  le  comité  de  cons- 
titution. Durant  les  journées  do 
5  et  du  6  octobre,  il  remplaça 
Monnl^r  qui  était  alors  préMenti 
Il  provoqua  la  décision  qui  mit 
les  biens  du  clergé  à  la  disp<yAÎ>- 
tîon  de  la  nation ,  et  fit  prendre 
dps  mc'iirrs  contre  les  rrfft<»nté<ï 
qui  ne  pulilicraicnt  pas  b"?  fli'^fTet* 
revêtus  de  la  sanction  rovfile.  li 
dit  A  la  tribune  qu'il  ne  (îevraii 
y  avoir  qu'une  nssemldtj<'  (  lecto- 
ralc  par  département,  et  (jue  tout 
Français  avait  droit  d'être  repré- 
sentant s'il  obtenait  le  firtmlire 
de  sulirages  requis.  Il  proposa 
de  renouveler  le  pailcment  di» 
RoueRn  coiipable  opponilion  aux 
lois  nouvelles;  demanda  qu'on 
établit  des  tribunaui  de  famille, 
et  insista  fortement  sur  la'sup-- 
pressibn  de»  Ofdm  araïaaiiqoea. 
G'eal  aussi  ver»  i«.'fltt  de  février» 
en  qu'il  coffNnMpn^é  pu- 
blier»  conjoisttement  avne  Con«> 
doroety  ia  Bièiùahéque  éhl^kûm^ 
me  PuUiùg  ôet  ouvram^  €Oii« 
tlmié  fusqu'cD  tp^^,  iomie  n9 
vol.  in-S*.  Dans  ma»  sénoon  dn 
comme^eomentde  mai,  en  1790, 
il  déclara  contraire ;ér  rnspffit«de 
la  législation  moderne  qae  In  nù* 
mination  des  juges  appartint  au 
roi*  et  môme  il  vota  en  Imrear 
d'un  projet  de  loi  que  présentait 
Mirabeau«  et  qui  tendait  à  délè» 
guerà  la  fois  au  pouvoir  législa- 
tif et  au  pouvoir  exécutif  le  droit 
de  paix  et  do  guerre.  Il  rédigea 
le  décret  (le  la  sti ppression  des  li- 
tres nobiliaires,  et  voul-iît  qti'off 
ai!;;iiirntâl  le  traitement  tle»  cu- 

réâ  de  campagne,  A  bi  iin  d  oc- 
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tobre  il  présenta  le  plan  d*orga- 
utotiotf  m  la  liaote^ovr  DftHo- 
naley  el  do  tribunal  de  carnation. 
Cbapelier  Alt  nu  de  eeux  qui  oon- 
tribuèrent  le  plus  à  l^idoplloii  des 
trois  eouieors;  enfin  c'est  A  hil 
surtout  que  les protesians  d'Alsa- 
ce et  de  Franclie-*Gomté  aTeient 
dft  lelâire  exercice  de  leur  cultef 
et  leur  rébabilitation  politique. 
Au  oommencement  de  1791,  Le 
Gàapelier  réclame  contre  Finser- 
tioo  de  son  nom  sur  la  liste  des 
membres  du  club  monarcbiqoe. 
Au  mois  de  mars  il  met  en  dis- 
cussion le  projet  de  lois  sur  le 
nombre  des  ministres  et  sur  leurs 
attributions,  ou  leur  responsabi- 
lité. Le  16  mai,  il  s  oj)}mse,  mais 
Tainctnent,  à  la  décision  (\n\  doit 
interdire  aux  membres  de  la  pre- 
mière assemblée  leur  admission 
à  Pai^semblée  législative,  et  le 
surlendemain  il  préteud  que  le? 
électeurs  des  départemeûs  ne  se- 
j  ont  p.rs  tenus  de  s'y  soumettre. 
Lorsque  Louis  XVI  voulut  pas- 
ser les  frontières.  Le  Chapelier 
fit  décréter  une  adresse  aux  ha- 
bitanb  de  Taris,  et  proposa  di- 
verses mesures  de  sûreté;  le  len- 
demain juin,  il  obtint  la  sus- 
peoiioo  de  la  séance  9  et  le  a5  la 
sttppressioo  du  décret  qui  convo- 
quait les  assemblées  primaires. 
Depuis  quelque  temps  on  remar» 
qualt  ttu  changement  dans  sa  ma* 
mère  de  penser;  trompé  ainsi  que 
b«iucoup  d*autres  sur  les  Térita* 
blescansesd*uue  division  que  ma* 
nlfestaient  déjà  de^inistr(BS  pré» 
sages,  il  fut  déconcerté  par  cette 
dtearohe  du  toi  ^  et  il  montra 
beaucoup  d'incertitude.  Le  9  août 
il  d^ianda  que  les  ministres  lus- 
MAt  autorisés  à  présenter  leurs 
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idées  sur  la  révision  des  articles 
coBStItiitionnels;  et,  an  commen* 
cément  de  septembre,  il  propo- 
sa même  d*anrêler  qu'en  1800  u- 
ne  assemblée  spéciale  serait  con* 
voquée  pour  examiner  et  pour 
rectifier  la  constitution.  Néan<- 
moinsy  dans  la  même  séance^  il 
voulut  que  le  roi  n'eût  point  l'i- 
nitiative de  cette  révision,  et 
quelques  jours  auparavant  on  Pa- 
vait vu  8*opposer  à  ce  que  les 
droits  de  citoyens  actifs  fussent  ac- 
cordés aux  princes.  Le  Chapelier  ^ 
ne  pouvait  ignorer  qu'à  cette  é- 
poque  il  était  dangereux  d'aban* 
donner  la  cause  populaire  ;  mais 
il  voyait  les  premiers  symptômes 
d'un  mal  dont  il  lu  connaissait 
pas  bien  la  source;  ii  eut  désiré 
prévenir  une  anarchie  que  des 
pcrsonnap;f's,  dont  l  infliience  n'é- 
tait pas  dclrLiite,  se  préparaient  A 
oppdser  au  coins  des  nouvelles 
destinées  de  leur  pau  lt  .  Contre 
son  ancienne  opinion,  il  lit  dé- 
créter que  les  seuls  propriétaires 
conservcrjicmt  le  droit  de  choisir 
les  députés,  et  que  d'ailleurs  les 
électeurs  ne  recevraient  aucune 
indemnitépour  leur  déplacement. 
Lorsque  rbuissier  llamien  .lut  ar« 
rité  luinnême  pour  avoir  entre* 
pris,  en  vertu  d*un  décret  de  prise 
de  corps,  d'arrêter  Danton  qui  é<^ 
tait  pour  ainsi  dire  à  la  tôte  des 
électeurs  du  département  de  la 
Mne,  Le  Cbapelier  eut  le  coura- 
ge de  iaire  désapprouver  la  con- 
duite de  Pastoret  leur  président, 
et  il  porta  la  fermeté  jusqu'à  rom- 
pre avec  la  société  des  jacobins 
pour  seréuniréceliedcsfeulllans. 
Conformément  à  ces  principes,  il 
s*efforça  de  diminuer  Tascendant 
des  sociétés  populaires^  et  même 
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il  ^Ibit  à  Mt  effiC  Un  âàùnt 
daai  !•»  léiûM»  dy  99  se^can^ 
bre.  Mai»  Itt  bommei  modéréi 
qui  cherofaaîeat  à  rendre  plu«  tu-» 
lékirtf  !•  prérogative  royale  pre- 
naient line  résolution  pérlUeuêe; 
cette  oppoehioa  tardive  hâta  la 
perte  du  monarque,  et  perdit 
«us-mêmes.  Mécontent  de  l'impul- 
sion que  suivait  rassemblée  légis> 
lalive»  Le  Gliapelier  se  rendit  en 
Angleterre;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
revenir,  craignant  que  le  scques- 
tre  ne  fût  mis  sur  ses  l/îens.  Cette 
îi(  sitatinn  ,  ces  précadiions  con- 
tradictoires lui  coûtèrcut  la  vie. 
Accusé,  ainsi  que  plii:»tciirs  de 
ses  collègues,  tic:»  le  pienni  r 
vril  1792,  d'avoir  conspiré  avec 
les  émigrés  en  raveiir  de  la  cour, 
et  traduit,  le  5  iloréa!  au  si,  de- 
vant le  tribunal  rcvoln lioniiaire, 
il  fut  coiidanuic  a  mort,  et  exé- 
enté  en  même  lenijis  Thou- 
lel  et  d  Lbpi ùmeuil.  Le  Chape- 
lier aimait  les  plaii;ir.%  et  toute- 
tbis  occupa  long -temps  un  des 
premiers  rann  parmi  les  plus  u- 
tiles  et  les  plua  ftéléf  délenieun 
de  la  liberté*  Bon  omeuret  sur* 
tout  «leellent  logicien ,  il  réen- 
'maily  avec  une  clarté  ^  n  'appar- 
.  tenait  qu'à  lui^  les  dlsoom  qu'on 
'  f  enait  de  prononcer  à  la  tribu- 
ne^ etktTisaeiir  de  so*  élooution 
donnait  ediuite.un  grand  aTonut' 
ge  à  rapinion  quil  adoptait. 

GHAPMAN  (Maéaic-HMai)» 
Suédotsi  fut  un  célèbre  construc- 
teur de  Taiiêeaux.  Dîne  que  les 
Anglais  ont  iaiité  et  ont  voulu 
s'approprier  sa  méthode,  c'est  as^ 
sez  faire  son  éloge«  L'art  de  cons- 
truire les.?aisseaux  fut  pour  Chap- 
man  Tob^Ot  d'un  goût  passionné 
qull  éprottta  dès  sa}eunessey  al 
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U  était  déjé  tiés^babila  dans  oe 
genre  d'arcbltaotore»  lorsque,  dé- 
sirent agrandir  sas  oonnaissaoeesy 
U  se  rendit  de  Suède  en  Angle* 
terre*  Après  an  séjour  de  que^na 
temps,  il  revint  en  Suède» ad  GÎii* 
tare  illf  qui  voulait  remonter  sa 
marine ,  le  mit  à  la  tête  de  ses 
cbaatiarst  Ghapmanf  digne  de 
cette  confiance ,  j  répotidit  par 
des  travaux  qui  étonnèrent  son 
souverain  et  toute  la  Suède.  Vingt- 
quatre  vaisseaux  de  lîp^ne,  parfai- 
tement et  (irom|>lenient  cons- 
truits, pur  ses  bi>ifi^,  nmtiirent  à 
sou  pays  Paspeft  imposant  d'u- 
ne marine  niiiilaire  respectable. 
Chapmaf)  ajouta  i\  ce  travail  la 
restauration  des  galères^  des  ga- 
barcs,  des  cbaloupes  canonnières 
et  bâtimens  composant  une  se- 
conde flotte  considérable.  Le  roi, 
pour  recounaîlre  ses  services,  lui 
accorda  des  lellicb  de  noblesse, 
le  nomma  vice-amiiai  et  (om- 
mandeur  de  Tordre  de  1  l.pée. 
Cbapman  mourut  en  180b.  On  a 
de  lui  un  Traité  sur  l'archiiectu- 
re  navak,  traduit  en  français, 
sons  le  titre  da  TrmUédela  con^ 
tiuction  des  vaiêêumx,  par  Vial 
de  Glairbeie»  i^Sif  i&-4'. 

GHAPPE  (G&i«»E),  naquit  é 
Brul^n,  dépftrtMMnl  da  In  Snr* 
tbe^  on  i70<Sk  C» nom  a  été  lio« 
nofnWemeni  porté  par  plusieurs 
Inditidna  da  k  même  iMnlUa. 
L'abbé  Gba^^  aide  de  Glaitdav 
estnatédans  les  faatas  da  la  aaîen- 
oe  comme  physicien  et  anmme 
astronome.  H  fit  le  voyage  da  la 
Sibérie  et  de  ia  Gatifinmie»  pour 
obserrerv  àm%  ces  deux  partim 
du  nmonde,  le  passage  de  f^éimÊ 
snus  le  disqiw  du  soleil,  et  osa»- 
rut  dans  le  eanrs  de  ces  oiiaerf  a- 
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tiens.  Non  moins  laborieux  que 
son  oncle ,  et  passionné  comme 
iui  pour  les  sciences  «  Cïande 
Chappe  n'eut  pas  une  fin  plus  heu- 
reuse. Abreuvé  des  dégoûts,  et 
fatigué  (les  rivalités  et  des  tracas- 
series de  tout  genre  que  l*on  op- 
posait à  son  invention  du  télégra- 
phe, il  fut  surpris  par  la  ukm  I,  au 
milieu  de  ses  travaux,  en  janvier 
i8o5,  à  peine  âgé  de  42  ^^ns.  A- 
Tant  la  découverte  de  TAméri- 
que,  on  ne  révoquait  pas  en  dou- 
te rezîsteiice  d'un  autre  conti- 
nent :  il  ne  s'agissait  que  de  le 
Irottter.  €*est  ce  que  fit  Christo^ 
fhe  €olonib  :  ainsi  Chappe  n^est 
eertainement  pas  TinTenteur  de 
lldée  première  dé  foire  Toler  la 
pensée  nu  moyen  de  signaux  ra- 
pides. Cette  déoourerte  touche 
aux  temps  les  plus  reculés;  les 
Toiles  blanches  et  noires  de  Thé- 
sée, les  fanaux  d'Agamemnon  5 
parlaient  déjà  la  langue  des  télé* 
graphes;  Tamerlan  dans  %on  ar* 
méC)  les  Chinois  dans  leur  empi- 
re, et  la  plupart  des  peuples  civi* 
liséSy  ont^connu  Tart  de  correspon- 
dre au  loin  avec  oéiériié,  les  Ro- 
taaîns  surtout  le  mettaient  en 
pratique  dans  les  pays  quMls  en- 
vahissaient. Les  hautes  tonrs  d'TI- 
lès,  de  Beliegardc  ,  iFArle^,  de 
Nîmes,  de  Besançon,  etc.,  etc., 
étaient  destinées  à  de«  vedettes 
qui  communiquaient  (Mi^-enilile 
par  des  signaux,  et  recevaient  ou 
se  renvoyaient  rapidement  les 
ordres  et  les  avis  qui,  malfrré  les 
obstacles,  se  croisaient  dans  tous 
les  sens.  Robert  Hooke,  rers  la 
fin  du  i7**  siècle,  s'occupa,  dans 
l'île  de  Wigl,  d'un  système  de  si- 
gnaux ou  espèce  de  télégraphe. 
Le  docteur  Hoffmann^  médecin 
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de  i'éiecteur  de  Mayence,  publia 
à  Munster,  en  i^Bi,  un  oiivra;[^e 
coutenaiil  ses  idées  sur  la  télégra- 
phie. Dans  la  même  année,  le  cé» 
lèhre  avocat  Linguet  présenta,  au 
ministère  de  la  marine  française, 
nn  mémoire  n»anuscrit  sur  les 
moyens  d'établir  des  signaux  par 
la  lumière.  Chappe  aurait  peu  de 
gloire  à  réclamer,  si  elle  s'i)Ua- 
chait  à  Tinvention  de  Tidée  pre- 
mière. Il  en  est  autrement,  si, 
comme  noàs  lé  pensons,  elle  ap- 
partient Id  aux  meilleurs  moyens 
d'exécution;  Cela  une  fols  recon- 
A09  on  ne  peut  Contester  AChap* 
pe  le  mérite  d^avoir  découTcrt  un 
procédé  ingénieux  et  facHe»  au 
moyen  duquel  on  peuttransmct^* 
tre  à  la  plus  grande  distance,  a-* 
Tec  la  rapidité  de  la  lumière,  tou- 
te espèce  d'idée.  Ce  fat  en  1793 
que  ce  physicien  présenta  à  la 
conTcntion  nationale  Tinrention 
de  son  télégraphe;  Fessai  s*en  fit 
en  1795,  à  ToccasioD  de  la  prise 
de  Condé.  La  transmission  de 
cette  nouvelle  à  Paris,  ei  la  répli- 
que que  Von  y  avait  faite,  ayant 
eu  lieu  pendant  la  durée  d'une 
séance  de  la  convention,  elle  ren- 
dit, par  enthousiasme  et  sans  dé-» 
senijuner,  un  décret  qui  accor- 
dait a  Chappe  le  titre  d'ingénieur-- 
télégraphe,  MM.  Bréguet  et  Bé- 
lhancourt  prétendirent  avoir  fait 
deë  découvertes  dans  le  même 
genre ,  antérieures  à  celles  de 
Chappe;  celui-ci  les  leur  contes- 
ta, et  le  gouvernement  le  main- 
tint dans  ses  fonctions  en  le  char- 
geant d'établir  trois  différentes  li- 
gnes télégraphiques.  Le  rapport 
décennal  iail  a  i  empereiu'  Napo- 
léon en  1810,  par  la  classe  des 
sciences  physiques^  contient  une 

au 
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description  complète  et  raisoruiée 
du  télégraphe,  «t  un  très-bel  élo- 

ft  de  cette  préeieiite  InTeotioa* 
Il  liiaat  ce  rapport»  on  peut  oroi* 
ni  <|t!e  les  autem  qui  ae  aont  oo* 
cupés  dea  Bioyeus  de  perfectfoo- 
oer  TouTrage  de  Cbapp^,  ii*a« 
Taient  encore  rieo  fait  de  mieux 
à  cette  époque.  On  compte,  par- 
mi ces  au teurSf  M.  Valeatin  Hall 
qui  a  eiporté  ses  décourertea  en 
Russie;  MM.  La?al,  Pejtet  de 
Monteaiyriéy  Iici^ioad  et  Vero- 
aèse. 

CHÂPPK  (JsAic-JoaivB),  et 
G|IAFP£  (PiEBiiE-FaANÇ0»)»8Qnl 
frères  du  précédent.  Le  pmnier, 
après  avoir  été,  en  17919  député 
'  du  département  de  la  Sartne  à 
rassemblée  léglslatÎTe,  n  depuis 
succédé  A  son  frère  dans  Femploi 
de  directeur  dc^  lignes  télt'frra- 
pîiifUins;  ie  second  est  inspecteur- 
^éntrul  dans  la  mT-me  partie.  Le 
roi  le!;  0  nommés  tous  deux  cbetA* 
li<  rs  i\v  la  léjçion-d'honneur. 

CHAPPIIIS  (H.  A.),  né  dans 
le  comtat  Venaissin  en  i^6/|,  se 
montra  l'un  des  phis  ardens  par- 
tisans de  la  révoiuliuii  lursquMI 
fut  question  du  réunir  son  pays  ù 
la  France.  Au  iiioii  di:  brumaire 
an  4  (septembre  J795),  il  hiùgca 
au  conseil  des  cinq-cents  en  qua- 
lité de  député  du  département  de 
Vauoluse.  Son  ezistencedans  Tas* 
semblée  était  presque  un  mystè- 
re,  lorsqu'un  incident  lo  fit  re- 
marquer. Il  fut  appelé  comme 
témoin  dans  l*afllûre  de  Messo- 
nier,  accusé  de  conspiration.  Au 
bout  de  deux  annéee  »  H.  Ghap- 
|iuie  rompit  le  silence  qu'il  oTail 
gardé  jusqu'alors  pour  combattre 
le  pr^et  tendant  à  profoquor 
rapplication  des  loi»  fraaçtiies 
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aux  émigrés  du  comtat.  M.  Chap- 
puis  ne  se  borna  point  à  ce  coup 
d'esiUi;  il  prononça,  quelques 
moli  plus  tard,  un  éloquent  dis- 
cours  dana  lequel  il  établit  qu*on 
devait  accorder  des  récompenaet 
aux  auteurs  dramatiques»  et  coo- 
•errer  à  lamaiB  dana  lea  rfoartoio 
ras  dea  ibéâtra»  lea  ebefi«ABam 
de  Coroaillay  de  Badua,  de  Vol- 
taira,  etc.  Bnnami  4a  la  réTolu^ 
tian  dn  16  bntmiaire«  il  aortit  du 
conaail  après  celle  journée.  U  jr 
rentra  en  1S09,  époque  de  la  cin- 
quième aession  du  corps-législa- 
tif, et  y  siégea  iusqu*an  i9i4* 
C'est  lui  qui,  le  nramier^  parut  4 
la  tribune  pour  oaniander  la  dé* 
cbéance  de  Tempereur  et  le  rap- 
pel des  Bourbons.  U.  Chappuls 
fut  Pun  lies  députés  de  în  mémo- 
rable chambra  iotrouTable  de 
iBi5. 

CHAPTAL  (Jean  -  Aftoinb), 
comte  de  Chanteloup,  est  né  à  . 
Nosaret ,  département  de  la  Lo- 
zère, le  5  juin  1^36.  Ses  parens 
cultivaient  depuis  lon^-temps  un 
très-grand  domaine  dont  les  pro- 
duits leur  donnaient  de  Taisance. 
L'aîné  de  la  fainille  héritait  du 
bien ,  et  les  cadets  étaient  élevés 
pour  l'église^  Ja  uircleciiie  ou  le 
barreau.  Quelqui;^  livret»  de  mé- 
decine et  surtout  d'histoire  natu- 
relle 9  que  le  jeune  Chaptal  trou- 
va dana  la  maison  paternelle,  dé- 
cidèrent aa  vocation.  Il  fit  ses 
mremièrea  études  è  Manda^  aoua 
lea  doctrinairaa»  et  les  termina  é 
Ehodea,  dontlecalléga  avait  une 
grande  réputation  «  et  oA  il  eut 
pour  protaasaor  de  rhétorique, 
ilionnête  at  aavant  Dumoucnalf 
dapoia  recteur  de  runiveraité  da 
Paria  f  qui  n'eut  pas  de  pivabriV 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


r 


4  ■  J  «  ■ 

#  «  «  » 


VuppViOÊihù  dit  bl»  §nnçûHê   Pari»  f  qui  m'wm  yt»  o«  p/mf^ 


Digitized  by  Googli 


e 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


GHA 

|ant  élère.  Sorti  de  Ebadez,  M. 
Ghaptal  se  rendit  à  Montpellier 
auprès  d*un  de  ses  oncles,  qui  de- 
puis cinquante  ans  exeryait  la 
profession  de  médecin  ,  avec  des 
succès  teUf  qu'on  Tavait  surnom- 
mé le  (guérisseur.  Ce  fut  sous  se9 
Huspices  qu'il  se  livra  à  Tétudç 
àe  la  médecine  «  et  sorluMit  dçf 
«deoees  aatnrelles  :  ses  progrès 
fareot  édatens;  sa  thèse  de  Iuk 
ehelicr  sur  ies  Causes  des  t^fft^- 
rences  parmi  les  hommes,  eul 
trois  éditlans.  M*  Ghaptal  Tint 
passer  ensuite  quatre  années  à 
Paris,  04  il  se  lia  intimetnent  a- 
Tec  Cabanis,  Aoucher»  Lemierr^ 
UellUe ,  Fontanes,  etc.;  il  ne  s'oc- 
cupait plus  que  de  littérature  et 
de  philosophie,  lorsqu'àson  insu, 
les  états  du  Languedoc  créèrent 
pour  lui  une  chaire  de  chimie  à 
Montpellier.  Cette  marque  de 
confiance  le  ramena  auprès  de 
son  oncle;  il  se  maria  la  tnêtne 
année  avec  rcstirnnble  femme 
qu'il  possède  encore,  bes cours  de 
chimie  iurent  suivis  par  d(  ùoin- 
breux  auditeurs.  C  est  pour  eux 
surtcnit  que  M.  Chaptal  publia 
trois  volumes  à^Elcmens  dv  vif- 
mie ,  qui  furent  bientôt  traduits 
dans  toutes  les  langues.  Peu  d'ou- 
vrages élémentaires  ont  eu  un  pa^ 
reil  débit  en  Europe.  Quatre  édi- 
tions successives  en  ont  répandu 
16,000  exetnplaires  en  France. 
Les  états  de  Languedoc  mar- 
quaient une  entière  confiance  à 
M.  Ghaptal  ;  îl»  n'administraient 
ragrieulture ,  le  commerce  et  les 
arts  que  d'après  ses  conseils  ;  et 
demandèrent  pour  lui,  en  17B7 , 
le  cordon  de  Saint^^Miohel,  etdes 
lettres  de  noblesse  qui  furent  ai>- 
«orMes.  M.  Ghaptal  hérim  desoa 
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oncle,  qui  lui  laissa  5oo,ooo  fr. ; 
il  employa  cette  fortune  à  foniK  r  - 
des  établi^seniens  qui  inauquaieut 
à  la  France;  aucuii  chin)i>te,  a- 
vantlui,  n'avait  fait  une  applica- 
tion aussi  utile  de  la  science  kk  * 
l'industrie.  Il  est  un  des  princi* 
peux  auteurs  de  la  fabrication  de 
l'acide  sulfurique ,  et  c'est  lui  qui 
a  composé  le  premier  alun  artifi* 
ciel; que  le  como^erce  ait  connu* 
On  lui  doit  également  l'^rf  de  la 
teinlure  du  coton  eu  rouge  d*An^ 
<Mio;9/e.*  il  apprit  aux  ingénieurs 
à  remplacer  his  pouuolanes  d'I* 
talie  par  les  terrta  ocreuses  caV 
cinces.  Il  y  a  peu  d^arts  enfin  que 
M.  Cbaptal  n'ait  créés  ou  per^ 
fectionnés  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce. Pendant  les  orages  de  la  ré^ 
Tolution ,  lorsque  la  républîq^f 
française  vit  déployer  contre  elle 
toutes  les  forces  de  TEurope»  les 
procédés  ordinaires  de  la  fabriear 
lion  ne  snfTisaienl  pas  pourfourr 
nir  aux  besoins  de  poudre  et  de 
salf)  tic,  il  fcillut  en  cré(r  de  nou- 
veaux et  de  plus  eipéditifs ;  M, 
Chaptal,  appelé,  en  1795,  par  le 
comité  de  salut  public  pour  diri* 
ger  cette  opération,  parvint  à  fai- 
re fabriquer  à  la  seule  pumlrcrie 
de  Grenoble  trente- cinq  miilicrg 
de  poudre  par  jour  ;  et  dans  le 
court  espace  d'un  an,  les  dilTé-' 
rens  élablisbcinens  de  ce  genre  ap« 
pruvibionnèrenl  nos  arsenaux  tie 
vingt-deux  millions  de  salpêtre^ 
et  de  treize  millions  de  poudre. 
Ge  grand  déreloppcment  des  res* 
sources  •  d'une  nai^oa  ^  le  plus 
mémorablç  et  le  pltis^  étoon;ai^ 
que  Ton  connaisse,  fut  Touvrage 
de  M.  GhaptaL  A  In  même  épo« 
que,  on  organisa  cette  belle  école 
Polytechnique  od.se  formant 


Digitized  by  Google 


3o8  €11 A 

tant  <!*niustre«  «^ijjpts;  on  y  irnti 
tua  fJen  cotirs  «*ur  louiez  les  bran» 
chfH  flf'H  «fienrcs.  L'eiiHci^'n*- 
niciit  rn  lut  confié  aux  premiers 
savarm  (f«;  rKfin>pc.  M.  Chnptal 
lut  nommé  collalioratcur  de**  Mon- 
fff,  (les  Kourcroy,  des  (iujt<;ri  de 
Morveau.  Il  fut  le  premier  ((ni  o- 
Bù  rappeler  et  honorer  la  fijumoi- 
re  (le  Vinïoi  Umv  Lavoi^^it  r,  dont 
la  irli;  venair  de  toriil>cr  sous  la 
hache  révoJntitjtiuaire.  Lorsque 
lea  he.Hoins  de  la  nation  en  pou- 
dres et  «alpétres  furent  remplis  ^ 
«tque  le»  approvifionnemens  fu* 
rent  ntwréêfBÎ!  Chaptal  oMint  la 
ftrmhtion  de  retourner  à  Mont- 

Îctlterpour  y  organiser  Técole  de 
lédecine^  où  le  gonrertiement 
lui  ftTttit  donné  la  chaire  de  cbi- 
nie.  Il  conlioua  d*j  obtenir  les 
soccès  qu'il  avait  eus  dans  ses 
cours  précédons.  Depuis  long* 
tfrmpH  \p  mérite  et  les  ouvrages 
de  AI*  Cbapul  avaient  pénétré 
dan^  lesgouTernemens  étranger».' 
A  répoque  de  la  réirointion ,  le 
célèbre  i¥a»hlngton  écrivit  troi» 
lettres  à  ce  »nvant  chimiste  pour 
l'inviter  h  venir  s'étahlir  aux  É- 
tats-lJfii-i  ;  il  y  avait  d.ms  sa  se- 
conde lellrc  celle  pliraso  rem;ir- 
qyal)le  :  "(>omme  pn-^ident  (hi 
«cong^^'^ ,  ]*'  ne  piiî-^  rien  promet- 
»lre  au  nom  de  ma  nation  ;  coin- 

•  roe  parliculier,  je  jmiïh  vou^  i^- 
*»urer  qu'elle  se  fera  un  devuir  de 

•  recnnnaîlr»;  vos  tervices  et  de 

•  vous  r«  iidi  e  le  .séjour  de  ce  pays 
lagréahhî.  «  Kn  I7<)5,  la  reine  de 
îiaplnH  fit  ioviler  M.  Chaptal  par 
le  chevalier  Landocini,  son  ami, 
à  »e  réfugier  dans  ses  états;  Hur 
son  refus,  elle  luiécritit  elle-mê- 
me pour  Ten  presser.  Dès  1 788 , 
le  eheralicr  Bellu^a,  qui  négo* 
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cîait  à  Paris  pour  l'Fipagne,  a- 
vait,  par  ordre  de  son  gouvcrnc- 
ineriî  ,  proposé  à  M,  Chaptai 
5G,ooo  tr.  (!e  pension  et'!no,nor> 
fr.  comptant,  pour  transport'  i  5 
fabriques  en  Espagne.  S'ila\  )it  [m 
consentir  h  s'expatrier,  c*est  sang 
doute  à  la  patrie  de  Wnshincrion 
et  de  Franklin  qu'il  entd  .nrn  !,i 
préférence  ;  mais  l'anKMjr  do  i^oa 
pays  l'emporta  sur  l'expectative 
d'une  fortune  brillaiiie  ,  et  lui  fit 
courir  toute»  le»  chances  d'une 
révolution  orageuse.  Après  avoir 
demeuré  quelques  années  é  Mont* 
pellier^  M.  Chaptal  revint  à  Pa- 
ris 001798,  et  ftttt  immédiate* 
ment  après  son  retoor,  nommé 
membre  de  Tiostittit.  Llionneor 
d'être  admis  dant  ce  corps  earanl 
le  détermina  é  6ier  sa  demeure 
dans  la  capitale^oû  il  fotm%  inces* 
samment  de»  établissemenff  dé 
produits  cbimiques,  dan»  le  gen- 
re de  ceux  qu'il  avait  créé»  à 
Montpellier.  Ce»  raanuùietorea 
importante»  ont  été  cédéet  par  la 
suiteà  »on  fil»)  qui  le»  dirige  main- 
tenant. Lor»  de  la  révolution  du 
18  brumaire,  M.  Chaptal  fut 
nommé  eonseiller-d'r't  jt;  et  huit 
mois  iiprès,  le  premier  consul  lui 
confia,  à  l'époque  du  départ  de 
Lucien  Bonaparte pourl'Espagnc, 
le  portf dV'iîille  du  département 
d»î  l'intérieur,  provisoiremerjt  tfa- 
hord ,  ptn's  définitivement.  Sous 
le  rapport  des  science»,  des  art», 
de  rinstrtjcliori  puhliqtte  et  de  la 
philanthropie,  il  eût  cle  difficile 
dechoiijirun  plus  digne  ministre; 
les  Français  doivent  ù  M.  Chap- 
tal la  création  des  encooragem«iH 
accordés  aux  arts^  rétablbseaieiit 
des  chambres  de  commerce,  de« 
écoles  de  méHerii  les  embeUieee- 
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Il  H' Il  s  de  Paris,  ramélioration  des 
hôpitaux,  etc.  Au  mois  d'août 
180/4,  s*il  fut  Remplacé  au  mi- 
nistère de  l'iotérieur  par  M.  de 
Champa^ny,  rempereur,  eu, dé- 
dommagement,  le  nomma  séna- 
teur, et  bientôt  après  grand  difcni- 
taire  et  trésorier  du  sénai.  Le  28 
Janvier  1806,  deux  mois  après  la 
bataille  d'Austerlitz,  le  sénat  dé- 
créta rérection  d'un  monument  à 
^APOtéoH-UB-cmiJio;  M.  le  comte 
Chaptal  prononça  à  cette  occasioa 
00  discours  plein  de  philosophie 
et  d'éléTation.  Kous  en  avons  ezr 
trait  le  passage  suivant  :  «  Les 
9ûrcs'de*triomphe,  les  statues, 
9  les  ch^fi'd'œupre  que  l'an  eiér 
9cute  sur  le  marbre  et  sur  Vai'- 
•rain ,  ne  sont  poùu  (disait  Pline 
»à  Trajan),  les  monument  les  plus 
mdttraoUs  de  la  ghire  des  00ns 
wprinces*  Quelques  générations  se 
»  sont  à  peine  écoulées  9  et  Fherbe 

•  a  couvert  cette  colonne  élevée 
•dans  les  plain^d'lTry»  à  la  mé^ 
9moired*unmonarjuevaittgueur 
•des  discordes  cwdes  et  des  li- 
ngues étrangères;  sa  statue  ne 

•  frappe  plus  nos  regards  au  sein 
»de  nos  cités;  tandis  que  le  vœu 
»  qu'il  forma  ])our  le  laboureur 
»  restera  éternellement  ^r;ivr  dans 
aie  cœur  reconnaissant  du  peuple 
»  français. ')  M.  Chaptal  publia  à 
telle  époque  le  Traité  de  chimie 
appliquée  aux  arts  (4  vol),  et  un 
traité  particulier  sur  \  An  de  fai- 
re U  vin  (i  vol.).  Ces  ouvrages, 
dans  lesquelâ  il  a  déposé  le  fruit 
de  toutes  ses  études  et  le  réstiltal 
d'une  longue  cxpérieuce,  ont  été 
accueillis  avec  empressement,  et 
servent  de  guide  à  Tartiste  et  à 
l'agriculteur.  Le  rapport  du  jury 
lormé  en  i^xfi  ijfoux  les.pr^  dé- 


cennaiix,  fait  une  mention  si  ho- 
norable de  ces  ouvrages,  que  l'au- 
teur a  dû  y  trouver  une  douce  ré- 
compense de  ses  travaux.  Tandis 
que  les  savans  rendaient  justice  à 
M.  Chaptal,  l'empereur  ajoutait 
à  ses  titres  et  dignités  ceux  de 
coniie  et  de  chevalier  grand'croix 
de  1  ordre  de  la  Réunion.  A  l'épo- 
que diUirile  où  de  grands  événe- 
mens  allaient  changer  les  desti» 
nées  de  la  France,  M.  Chaptal  fut  * 
envoyé  à  Lyon  pour  se  concerter 
avec  les  autorités  ciriles  et  mili- 
taires de  la  19"*  division,  à  Tef- 
fet  de  défendre  la  France  contre 
riovasion  de  Tétrang^r.  La  révo- 
lution arrivée  à  Paris  le  «^o  mars 
x8i4»  mit  un  terme  à  sa  mission* 
Êêvenu  à  son  poste,  quoiqu'il 
eût  adhéré  aux  actes  du  sénat  » 
il  ne  fut  point  employé  par  Louis 
XVriI.  Napoléon,  à  son  retour  de 
Tîle  d'Elbe,  le  nomma  directeur- 
général  du  commerce  et  des  ma- 
nufactures, ministre  d'état  et  pair 
de  France.  Présidant  le  collège  é- 
lectoral  des  plus  imposes  du  dé- 
parlement de  la  Seine,  M.  Chap- 
tal avait  présenté  à  Napoléon  l'a- 
dresse que  les  collèges  réunis  a- 
vaient  votée.  11  fut  néanmoins 
compris,  aprè?  le  retour  du  roi, 
dans  la  réorganisation  de  l'insti- 
tut. U  a  été  nommé  successive- 
ment membre  du  conseil-général 
des  hospices,  de  celui  des  prisons 
et  de  celui  d'agriculiure,  et  enfin 
par  son  urdunuance  du  5  mars 
1819  ^  le  roi  a  appelé  M.  Chaptal 
a  siéger  à  la  chambr,e  des  pairs^ 
C'était  dignement  reconnaître  les 
services  qu*il  avait  rendus  au  pu- 
blic, dans  tant  de  situations  diver- 
se.' Bl.  Chaptars*est 'montré  di- 
gne de  les  Douvelles  fonction»^ 
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par  Tcsprît  dnns  îerjfirl  il  le?  a 
remplie';.  Voici  quelques  phrases 
du  prcinit'i  discours  qu'il  pronon- 
ça lor^  de  la  présentation  du  bud- 
)et  de  la  inrnic  année  :  «  La  nation 
»  française  ne  se  refusera  jamais, 

•  disait-il,  à  souscrire  à  nnedépcn- 

•  se  utile;  elle  préviendra  de  ses 

•  vœux  toutes  celles  de  ce  génie 
»qu  ou  pourra  lui  imposer  :  mais 

•  elle  suit  avidement  l'emploi  de 

•  la  i'orl'ine  publiqtie,  elle  juge  a- 

•  TCC  sévérité  les  opérations  de 

•  Tadministration.  Aujourd'hui  la 

•  forme  du  gouvernement  neper* 
«met  plus  de  rien  dérober  'à  la 
•Burveltlimce  du  contrlbuAble  ; 
usoQ  œil  TÎ^tlant  est  ouTert  8ur 

•  les  actes  du  go'u  Yernement«  conn- 
•Kie  sur  oôs  délibérations  :  il  ap- 
»proure  ce  qui  est  utile;  I!  con- 
■  damne  tout  ce  qui  est  profusion. 
»Atcc  une  nation  généreuse  et  é* 

•  clairée,  on  peut  tout  lorsqu'elle 

•  a  la  con?ictt6n  d^être  bien  admi- 
unistrée;  on  ne  pourrait  plus  rien 
ssiy  un  jour,  on  avait  le  maltieur 
»  de  perdre  sa  confiance,  ou  qu'elle 
»y!t  se  perpétuer  des  abus  ctdé- 
»daigncr  ses'plaînlesi»  Indépen* 
dammeht  des  ouvrages  mention- 
né» dans  cette  notice,  M.  le  com- 
te Chaptal  a  public  un  traité  en 
a  vol.,  sttr  Vlud'islrie francahf . 
On  y  trouve  tous  les  renseigue- 
meus  stastistiques  parvenu"^  au 
ministère,  dejîui^  1800  jiu^tju'cn 
1812,  et  Ils  principes  d'adiniuîs- 
tratiou  uui  peuventa!>snrer  la  [iros- 
périté  de  ragrieullui^e,'  du  com- 
merce et  de  Tindustrie  eu  France. 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  une  for- 
ce, une  élégance,  et  une  netteté 
de  stj  le  5  Lîcu  rare»?  dans  ces  rriii- 
tières,  n'a  point  été  înulik  à  )/. 
\ie  Jou^f  qui  Se  plaît  à  rccounai- 
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trc  ici  publiquement  l'une  des 
plus  précieuses  sources  où  il  ait 
puisé,  pour  cfMij j)oser son  ouvra** 
ge  lie  V Imiusii  ic  Jrancaise ,  ùu 
Coup  (l'œil  sur  l'exposition  ,  etc. 
(1821,  LliuîMier,  in-8*). 

CHAl^TAL  (N),  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  iMouJpclIicr  Élève  de 
son  père,  il  a  coumic  lui  cultÎTë 
la  chimie,  principalement  dans 
ses  rapports  avec  le»  arts.  Sous 
l'empire, lorscpie  la  carrière  était 
ouverte  ù  toutes  les  ambitions, 
celte  de  M.  Ghaptal  fut  de  cher-' 
cli^r  ft  être  Utile  à  son  pays.  Son 

fièrb,  alots'minfstredel  intérieur» 
*éneoiirageu  dan^  cette  noble  té^ 
solution,  et  le  fils,  citoyen  mo* 
destCf  ne  parut  |amals  dans  lé 
mOtidepolUiqiie  que  pour  y  occu- 
per des  emplois  gratuit»  et  pure- 
ment honorifiques.  Il  est  sané 
contredit  l*dn  dea  Fniaçaîs  qn! 
ont  le  plué  puissamment  contri* 
brté  à  donner  à  notre  industrie  cet 
essorquîrendao)ourdiiuila  Fran- 
ce rivale  d<;  l'Angleterre.  Eii 
ifioQ,  par  l'effet  du  blocus  con- 
tinental, la  disette  de  soude  se  fil 
sentir  i\  Marsettte  :  les  soudes 
d'Espagne  y  valaient  de  120  à 
140  francs  les  cent  livres.  Les 
soudes  factices  s'y  vendaient  100 
francs;  les  savonticries  étaient 
mcnncccf»  de  manquer  totale- 
ment de  celte  matière  première; 
M.  Chaplal  fiN  n'b^sîtn  point  À 
transporter  ses  capitaux  et  son  in- 
dustrie en  Provence;  il  consacra 
trois  années  S  l'établissement  d'u- 
ne fabrique  où  l'on  décompose  le 
sel  marin,  et  qui  livre  atinnelle- 
ment  au  commerce  1, 600,000 
kilogrammes  de  soude,  sol  là  I  état 
brut,  ^olt  convertie  eu  sel  ou  car- 
liouatc  de  doudc.  L'exemple  de 


Digitized  by  Google 


CHA 

M.  Chaptal  trouva  de  nombreux 
iinitatt^ura.  L'art  de  fabriquer  la 
5oud6  forme  aujourd'hui  une  des 
branches  d'ÎDdustrte  les  pks 
éotkMètMÊê  dÉ|Miri6iBest^ 
BoiiÂ«6Hlo*lhAa#«  Ce  qni  ir»- 
Bail  100 ùmcê  m  1809,  s'e»!  of- 
fert à  •  firante  «n  i8i8»  «t  les 
prodahs  de  nos  fobriqoes  oxcè- 
tel  lei  besoins  de  le  eoBsooiH 
flntîoO}  s*exporteAt  à  Loodres, 
àXrlesse»  àMewOfork»  ete.  Sa 
I8i3,  le  90  jaoTier,  M.  le  baron 
de  Chabrol  nomdie  M.  Chapial 
maivede  le  ilovitoiiBO  de  NeuUlj} 
H  occupa  cette  place  jusqu'en 
t8i4>  £b  octobre  1814  >  M.  le 
eoMiUer-rd^état  Becquey,  alors 
directeor-général  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  anftoofa  à  M. 
ChaptalqneS.  £xc.  le  ministre  de 
l'intérieur  Tayait  nommé  mem- 
bre du  conseil-général  des  manu- 
factures. En  mai  181  5,  le  collège 
électoral  du  département  de  la 
Seine,  appelé  à  nommer  quatre 
députés  pour  représenter  le  com- 
merce,  élut  WL.  Chaptal  avec 
MM.  Benjamin  Delessert,  Lafitte 
et  Hottinguer.  Le  suffrage  desé- 
lectenrS)  et  le  choix  des  collègues 
qui  furent  donnés  à  M.  Chaptal, 
l'honorèrent    également.  Réélu 
en  181 5  meinlire  du  conseil  des 
manufactures,  il  a  suivi  avec assi- 
duité  les  séances  du  conseil;  Il  a 
été  rappofteor  de  presque  toutes 
lee  âffidres      eofic^maieiit  les 
mu  oiiliBi^|iiet«  M.  le  comte  de 
Chebfol,  soiis-seeréteiro-d*élet 
de  l'ioférleor^  qm  présidait  régo* 
liénêiÉént  le  cooseif»  e  donné  de 
)  ustes  éloges  eit  séle  et  oox  IbéM^ 
ves  de  M*  Cbepcd.  En  {entier 
1 81 7«  les  notables  eommorpensde 
Je  Yîtte  de  Fetis  noiMsAienl  M. 
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Chaptal  juge  suppléant  au  tri-, 
bunal  de  commerce.  En  mars 
1818,  M.  Chaptal  a  été  élu  mem- 
bre de  la  chambre  de  eomoier* 
ce  de  Péris.  Bn  décembre  1818  » 
il  fiit  nommé  }uge  eo  trlbo-> 
oftl  de  commerce  y  eprfes  sToIr 
rempli  les  fonctions  de  suppléent 
pendant  dons  ans  :  Il  a  ainsi  con- 
senti &  consacrer  encora  deux  an- 
nées à  rexerdoede  fonctions  ans-» 
si  pénibles  qne  difficiles.  Ses  af- 
faires personnelles  souffrent  in- 
oontestablement  de  lemultîplid' 
lé  des  occupations  que  lut  don- 
nent, les  placée  parement  hono- 
rifiques qn'fl  remplit»  mais  rien 
ne  Dent  rebuter  son  zèle  Jon- 
qu*il  sert  son  pays.  A  Texposi- 
tion  des  produits  de  l'industrie 
française,  en  1819,  le  jurj  fit  un 
rapport  si  favorable  sur  les  tra- 
vaux de  îa  maison  Chaptal  fils, 
Darcet  et  Holker,  que  ces  fabri- 
cnns  réunis  obtinrent  la  médnille 
d'or.  M.  Chaptal  reçut  en  outre, 
le  t8  août  1819,  la  croix  de  la 
légion-d'honneur,  par  décret  par- 
ticulier, ainsi  motivé.  «Sur  ce  qui 
nous  a  été  exposé  par  notre  niinis- 
tre  de  intérieur,  que  le  sieur  vl- 
cemte  Chaptal  fils,  fidèle  imita- 
teur des  exemples  qtiî  lui  sont 
donnés  par  le  sieur  ci>mtc  Chap- 
tal, pair  de  France,  son  père» 
rend  depuis  plusieurs  années  des 
services  signalés  à  l'indostrie  et 
au  commerce»  soit  perles  grands 
établissemens  de  produits  cnlmii* 
ques  qu'il  exploite»  et  par  les  e> 
mélioraf  ions  et  les  perfeetiottne* 
mens  qu'il  y  s  introduits»  soit 
f»  les  luiniéres  qu'il  apporte 
dans  le  sein  do  conseil-général  des 
Ikbriques  et  mennfiictures  doot 
Il  est  flMibie^  etc«a  il.  Obap- 
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tal  tlU  doit  bèritar  de  sdn  père 
da  litre  de  pair,  et  siégera  com- 
me soo  père  dans  les  rang»  des 
dèfenteors  de  nos  libertés. 

€HA&B0!9N£L  (u  comte,  Jo<- 
sBrB-»€&Ae0i«JvLEs^,  aé  à  Dijon^ 
le  94  mare  1774*  Étèfe  de  i'éoele 
d*arlilleriei  en  1 792^  M.  Charbon** 
nel  débota  dans  la  carrière  mili* 
taire  au  siégedeToulonf  en  1793; 
depuis  il  a  scr? i  aux  armées  de 
Sambre-et-Meose  y  d*Égjplef  de 
Pruseof  de  Pologne  et  de  Ans- 
siei  et  par  sa  Talenr  et  ses  talens 
s*est  élevé  de  grade  en  grade 
jusqu'à  celui  de  lieutenant-géné-* 
raly  qui  lui  fut  conféré  le  9  îaa-* 
vier  i8i3.  Le  juillet  tSi4,  il 
obtint  remploi  d'inspecteurrgé'^ 
néral  d'artiUerie,  ei  fut  noipmé 
membre  du  comité  de  cette  ar- 
me» le*  19  juillet  de  la  même  an-; 
née.  Il  a?Ail  obtenu  la  décoration 
de  commandant  de  la  légion-» 
d*bonneur  le  7  juillet  iSo^f  et  le 
roi  Ta  fait  cheToHer  de  Saint- 
Louis  le  19  joillel  1814.  Il  com- 
mandait en  181 5  l'artillerie  du 
corps  d^observation  des  Alpes;  il 
a  été,  en.  18169  membre  du  con- 
seil de  guerre  qui  a  condamné  à 
mort  le  lieutenant-général  Lefeb- 
vre  Desnouettes. 

CHARfiONNlEK  (N.),  com- 
missaire  de  la  marine  à  Toulon, 
en  1 789,  embrassa  les  princijpes 
de  la  révolution  avec  entbousias- 
me.  Nommé,  en  1799»  Tun  des 
députés  du  déparlement  du  Var 
à  la  convention  nationale  «  il  y 
professa,  dés  le  commencement, 
une  opinion  ubsoliiment  républi- 
caine;  il  s'exprimait  cet  légard 
avec  beaucoup  de  véhémence  et 
une  extrême  rran('hi.<«e ,  sc»it  dans 
le  sein  de  i*a«»embke»  soit  dail» 
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les  sociétés  qu*a  fréquentait  II 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  mais 
ii  ê'enserak  bien  gardé»  dlsalW-Uy 
s'Ueâi  éU  certain  yne  ies  pme^ 
sMMti  éirang^^rei  eunen$  vauia 
reconnaître  de  bonne  foi  la  rf- 

pubiiquc  française*  Att  mob  de 
juin  1795  (an  5),  Gbarbonnier  8e 
trouvant  à  Toulon  fut  accusé  dV 
voir  pris  part  à  Tinsurrectioii  de 
cette  ville,  ayant  pour  but  de  se 
porter  sur  Marseille  pour  déli- 
vrer des  prisoDSy  où  ils  étaieat 
enfermés  t  ceux  qu*on  oommalt 
les  terroristes  de  cette  époque. 
La  convention  le  décréta  d'aoen* 
sation»  et  le  fit  traduire  parnievant 
une  commission  militeire  élablis 
spécialement  à  Toulon  pour  je* 
ger  cette  affaire*  Charbonnier  fat 
acquitté»  et  transféré  néanmoinSi 
par  mesure  de  sûreté  générale»  su 
fort  Lamalgue»  où  il  demeura  joB- 
qo*é  Tamniatie  de  brumaire  *a 
4.  Sa  carrière  législative  acbe- 
rte,  il  avait  repris  son  emploi 
dans  l'administration  de  la  ma- 
rine, et  s*y  était  maintenu  par  son 
utilité  et  8es  services»  lorsqu*onc 
autre  loi  d'amnistie,  celle  du  is 
janvier  1816.  le  força  de  quitter 
la  France,  d'où  il  est  exilé  peur 
faniais. 

C0A&BOMM1ËR  (Lotris),  né 
le  9  octobre  1764  i\  Clameeyi 
département  de  la  Mèvre.  LofS- 
que  la  révolution  commença*  il 
était  au  service»  et  fut  nommé 
capitaine  de  la  garde  nationale. 
Le  ai  septembre  17999  élevé  au 
grade  de  lieutenant*coioiiel  dam 
le  ai"'  bataillon  des  volontaires, 
il  filles  campagnes  de  runnéedu 
Nord»  et  asi^ista  aux  batailles  de 
Jemmapes  et  de  Ni^rwiode.  Son 

bataillon  fut  ensuite  envoyé  à 
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le;  ChâiboiiDiAr  se  dislUigva  prte 
de  cette  ville»  et  fut  bu»8è  eu 
oombat  de  Menlii.  Nomaié  géné-> 
ral  de  hrigade,  le  94  Teodémiai*- 
le  «o  a,  il  se  IrooTe  seas  les  or- 
dres de  Jourdan.  Le  commande- 
Bieiit  proYÎsoire  de  l'armée  des 
Aidenoes  lui  fut  confié  le  8  plu- 
viôse ;  il  eut  alors  le  titre  de  gé- 
néral de  dÎTisioQ.  Le  7  floréal,  il 
gagna  la  bataille  de  Bossut,  et 
dès  le  lendemain,  il  fit  à  Beau- 
mont  sa  jonction  avec  Tarmée  du 
Nord.  Le  général  Charbonnier  é- 
prouva  ensuite  des  revers;  sa 
bravoure  n'ctaitpas  soutenue  par 
les  connaissances  que  Tart  mili- 
taire exige  dans  les  grades  éle- 
vés. Cependant,  malgré  ses  mal- 
lieurs  vers  la  Sambre,  il  réussit  à 
investir  Charleroy,  et  c'est  lui 
qui  1  assiégea,  lorsque  les  armées 
des  Ardennes  elde  la  Moselle  fu- 
rent réunies  sous  le  couiniande- 
iu€iild€  Jourdan. Le  généra]  Char- 
boonier,  quelque  temps  disgracié, 
obtint  lors  de  son  retour  le  com- 
mandement d^one  légion  de  la 
perde  nationale  de  la  Nièvre»  et 
U  35  fructidor  an  3»  celui  de  la 
place  de  Boulogne.  Il  passa  de- 
puis à  Gtvet»  à  Charlerol,  à  Liè- 
ge» et  enfin  à  Maestrlcht»  où  il 
commanda  jusqu'aux  événemeas 
de  i8i4«  ^ui  devinrent  le  terme 
de  sa  carrière  militaire. 

CHAHBONNIÈRES  (N.  db), 
s'est  fait  connaître  par  quelques 
poésies  élégaDtes  et  faciles.  Le 
tribunat»  auquel  il  ofTrit,  en  1806, 
un  poëme  intitulé  la  /ournéc 
djiuAitriiU,  ou  la  BatailU  des 
Uwtmpertun,  drame  bistorique 
en  deux  actes»  en  vers  (composé 
en  trois  jours),  en  ût  faire  meo- 
tioB  ikofiorable*  11  a  donné  deux 


ouvrages  plus  importans  :  la  tra* 
duetton  en  vers  été  Essais  sur  la 
critique,  etc.»  etc.»  de  Pcpe,  Rùs* 
conution  et  Éuckinf^am,  (t8id)» 
traduction  fidèle  et  bien  versifiée» 
mais  où  Ton  désirerait  plus  de  vi* 
gueur  ;  et  l'Indécis,  comédie»  qui 
eo  181a  a  été  applaudie  aux 
Français,  et  n*a  pas  été  reprise. 
M**  de  Genlis  a  cru  devoir  ajou- 
ter des  notes  à  l'Essai  sur  le  su^ 
blime  de  M.  de  Cbarbomiières 
(181 5),  poëme  beaucoup  trop 
froid  pour  un  tel  sujet,  mais  où 
se  trouve  un  assez  grand  nom- 
bre de  heiinx  vers.  M.  de  Char- 
bonnières»  a  scj  vi  ptudant  la  ré- 
volution; nommé  secrétaire-gé- 
néral de  Tadministration  du  Pié- 
mont sous  l'empereur,  il  a  fait 
partie  des  gardesKi'honneur  de  ce 
prince,  et  a  reçu  la  croix  de  la 
iégion-d'honneur  en  1811.  Pen- 
dant le  temps  que  M.  de  Char- 
homiières  demeura  à  l  uriiu  il  fut 
reçu  membre  de  l'acatltjUiie  des 
sciences  de  cette  ville.  11  est 
mort  à  Paris»  le  19  septembre 
iBi  9,  à  l'âge  de  55  ans. 
GHARETTBDELA  CONTRIE» 
né  le  ai  avril  i^^S  à  Couffe»  près 
d*Ancenls»  département  de  la  Loi- 
re-Inferleure.  Ce  général  vendéen 
acquit  plusdecélébrltéquede  gloi> 
re  ;  son  caractère  fut  plus  singu- 
lier qu'honorable»  et  ses  actions 
eurent  plus  d*éclat  qoe  d'utilité. 
Né  d*une  famille  noue»  mais  sans 
fortune»  il  dut  à  son  pncle,  con« 
seiller  au  parlement  de  Rennes» 
l'éducation  qu'il  reçut  à  Angers» 
et  son  admission  dans  la  marine 
royale.  Il  servait  en  qualité  de 
lieutenant  de  vaisseau  au  com- 
mencement de  la  révolution  ; 
mais  soit  par  son  penchant  à  ïior 
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dépendance,  soit  par  éloignemenl 
pour  le  ttouTel  oidrt  d«  «hoit»> 
Cbmtte  renonça  aa  service ,  et, 
en  1 790,  épotBtt  one  de  aee  paren» 
tes,  plus  âgée,  mtàê  pliu  ridie 
que  lui.  Bieotôt  il  quitta  sa  fem* 
me  comnie  il  a? ait  quitté  la  ma* 
rine,  et  se  rendit  à  Cobients.  Petite 
ntiDce,  le  regard  dur,  sa  physiono- 
mie on  peu  faroadie  et  ses  nianiè-' 
resunpeu  sauvages  réosslrentmal 
au  milieu  des  émigrés  coortîsafts 
qui  se  piquaient  de  montrer  à 
CoblentE  la  politesse,  ks  grftces, 
la  légèreté  de  la  cour,  comme  ils 
j  avaient  aussi  transporté  ses  yI- 
ces.  On  jouait  gros  jeu,  etCharet- 
le  y  ùt  des  pertes  considérables; 
pour  le«  réparer  il  revint  en 
France,  laissant  le«i  émigrés  jnar* 
cher  sous  les  drapeaux  de  l'étran- 
ger, ou  à  sa  suite  comme  auii- 
liaireîi.  Charelte  st:  t[  cuvait  à  Pa- 
ris à  répoque  du  10  aoOt  1792. 
Retiré  dans  le  Poitou  au  petit 
château  de  Fonteclanse,  il  y  re- 
prit les  habitudes  et  1  insouciance 
des  gentilshommes  campagnards, 
menantune  vie  oisive  et  dissipée, 
et  8*occupanl  peu  des  affaires  pu- 
blique». Il  refusa  de  prendre  part 
à  la  première  insurrection  ven- 
déenne, qui  éclata  au  mois  de 
Mrs  1795.  Les  paysans,  qui  s'é** 
taient  omparés  de  la  petite  Tille 
de  llaehocoul,  et  y  aTaient  mas-t 
«aofé  d'une  manière  liarbafe  plu- 
sieurs dè  ses  babitans,  Tinrent 
«lèujt  fois  proposer  à  Gbaretto  de 
i»e  iMttre  à  leurtéle,  etdeoxfois 
il  s'y  fofusa.  Mais  ayant  été  défiiits 
.  à  PorHie»  et  Altfibiiant  ee  revers 
A  la  lâcfaolé  de  Saint  «indré  leur 
«kef,  41s  rèf inreot  avee  *fîare«ir 
vers  Cbaretto^  et  le  menaoètent 
de  ie  tuer  s*il  pers^tatt  doua -son 


rttoê  de  les  oomnuMadev*  Il  Ciilal 
oéder,  et  GhareUe»  plus  babtlo  ou 
plus  heoreus  quo  Siiint*Andréf  s» 
rendit  mettre  do  Poraio;  mais  il 
éohoua  doTaat  Ghallaast  doTaol 
Sahit-Oer? aisy  et  le  géaèralBoy»-» 
ser  s'empara  de  MaolMooaL  ftietl« 
ré  à  Lége,  où  pourtant  il  sut  se 
maintenir,  il  ût  d'inutiles  efforts 
pour  établir  la  discipline  parmi 
ces  bande»  qui,  loi  ayaol  imposé 
le  commandement,  se  croyaient 
nioios  obligées  à  i'obéisMuice.  Bi- 
les se  livraient  au  meurtre  et  au 
pillage;  la  politique  de  Cbarette, 
d'accord  avec  sa  dureté  naturel- 
le, vit  dans  ces  déplorables  fu- 
reurs un  élément  de  reî^istance. 
Leurs  atiteurs  devant  s'attendre 
à  de  terribles  représailles,  se  met- 
taient dans  le  cas  d«  ne  pas  rece- 
voir, mais  aussi  de  ne  pas  deman- 
der quartier.  Dès  lors  la  guerre  se 
fit  de  part  et  d'antre  avec  ia  plus 
iiopitoya!>le  barbarie.  De  riodis- 
cipline  à  ia  révolte  le  passage  est  - 
rapide;  un  des  lieutenans  de  Cba- 
rette, nommé  Vrigneau ,  com- 
mandant de  paroisse  ,  de  concert 
avec  une  maïquiac  de  Goulaine, 
essayèrent  de  renverser  Cbaret- 
te, en  portant  ses  troupes  «Wa  sé- 
dition. Cette  intrigue  fut  déjotiée; 
la  lisrmeté  de  dbanette  imposa 
ausmutlas,  et  il  conserva  la  com« 
mandement  qu'il  avait  raçu.  Cà- 
pandant  il  se  lit  contraint  do 
quitter  sa  position  do  Légé  at  do 
serèfugier  à  liontaigo,où  sa  trou- 
vait un  autre  cèef  royaliste ,  M. 
do  Iloyraiid,  qui  refusa  do  le  wm^ 
60Vofr«  Cbaretto  furieux»  voukil» 
par  un  conp  d'éolat,  moMrar  qu'il 
était  digne  de  cello  eStiano  qui  lui 
étaîisi  lojui^ieusemeM  refusée  f  il 
couvut  attaquef  les  troi»piat  t épii- 
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blicaiDesà  Sainl-Colombln»  rem- 
porta sar  elfes  un  atantage  corn- 
^•let»  se  rapprocha  alors  de  M.  de 
JIUijyTeiid ,  donl  il  fut  mieux  ac- 
cueilli ;  fit,  de  concert  avec  celui- 
ci ,  une  autre  expédition ,  dont  le 
«uccès  ne  fut  pas  moins  éclatant. 
Il  quitta  alors  M.  de  Rojrand, 
Tint  reprendre  son  poste  \  Légé, 
et  cbassa  les  troupes  qui  occu- 
paient Machecoul.  On  le  vit,  dans 
cette  affaire,  se  précipiter  à  la  tê- 
te de  sa  caralerie,  sur  rartillerîe 
de*  républicains.  Il  9*empara  de 
ij  pièces  (le  canon,  de  4  P'er- 
riers  ,  de  8  caissons,  et  fit  600 
prisnnnicrs.  Jusque-IA  CharPtîe 
a«"ail  n^n  isolément,  <5;ms  b!it  fixe, 
fjî^atU  la  i^ncrre presque  pniir  son 
propre  compte  ,  et  sans  lier  ses 
opérations  afec  celles  îles  autres 
chefs  royalistes,  q 11 i ,  de  Iciircôté, 
parnî-^sn  i eut  attacher  peu  d"i  inpor- 
tance  a  ses  services,  et  peu  comp- 
ter surses  talens;  niais  après  que 
la  grande  année  vendéenne  se  f  ut 
emparée  de   Sa  11  tu ui,  ses  chefs 
proposèrent  à  Charette  de  con- 
courir à  Tcxpédition  qu'ils  médi- 
taient Cï>ntre  Nantes.  !l  fut  char- 
gé de  Ta^taque  sur  le  point  où  les 
obstacles  étaient  les  plus  grands, 
dn  côh-  du  fan  hou  rg^  Saint-Jac- 
que  - .  réparé  de  la  ville  par  la  Loi- 
re, qu'il  fautpa^-cr  sur  cinq  ponts, 
en  suivant  M  lie  i  ue  longije  .  étroi- 
te, facile  à  iiaiiicadcr  et  à  dclfo- 
dre  des  deuv  entés  soit  sur  i'eau  , 
'■oit  1*11  r  le  terrain,  et  par  les  ruel- 
les qui  jabooli>!«ent.  1/atlaque  fut 
vire,  opîniâtrt? ,  mais  la  (lelerise 
lui  piu<  (  onra«»euse  eî)r(>re  .  et  les 
assaîHan^  furent  repou^-^és  après 
avoir   tprriuvé  dt  ^îCiurtles  per- 
tes. Charetle,  qui  s'était  distin- 
gué dans  cette  espètîe  d*ass*ut 
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général,  reYini  le  lendemain  et 
fut  eeeore  repoussé.  CathelioeaOf 
généralissime  des  Vendéens,  é- 
tant  mort  des  bles  iires  qu'il  a- 
Tait  reçues  devant  Nantes,  Delbée 
fut  choisi  pour  lui  succéder.  Cha- 
rette ambitionnait  ce  poste,  il 
fut  vivement  hlc^sé  de  la  pré^ 
renée  donnée  à  Delbée.  Cepen- 
dant les  royalistes  roulant  répa- 
rer, par  la  prise  de  Luçon,  la  hon* 
te  de  leur  défaite  à  Nantes ,  Cha- 
rette demanda  le  poste  le  plus  pé- 
rilleux, Toblint,  s'y  conduisit  a- 
vec  valeur;  mais  cette  seconde 
lentntîvr'  ne  fut  pas  plus  heureu» 
se  que  la  première,  et  les  Ven- 
déens InreiU  complétetneut  dé- 
faits. Charelle  reprit  de  nouveau 
le  poste  de  Lègé,  qui  devint  un 
lieu  de  plaî^^îr.  Il  y  rémiit  hrau- 
coup  de  tèinmes.  Ou  se  liattaii  ail- 
leurs ,  on  dansnît  au  quartier-j^é- 
néral.  Ce  chef  '^au';  souvenirs, 
sans  prévoyance,  al tejidaît  le  der- 
nier moment  pour  ^'orcui  er  des 
affaires  sérieuses  ,  toujours  prêt  H 
les  sacrifie  r  a  des  aînu-iefnens  fri- 
voles ,  ou  à  son  goût  pour  l'oisi- 
veté. Dans  l«  combat  rien  o  ég^a- 
luit  son  ardeur,  son  courage  ,  et 
surtout  son  cd>«tinatiou  ;  après  le 
combat  son  iusoueîance  était  sans 
bornes.  Cependant  l'arrivée  de 
la  gramîson  de  Mayence  sur  les 
chanifjs  de  bataille  de  la  «roerre 
civile,  fil  sortir  Charettu  de  son 
incurie.  Jugeant  toute  ré^^istan-- 
ce  impossible  sur  les  Ijords  de  la 
Sèvre  .  il  vint  ?e  réunir  à  la  gran- 
de année  vendéenne,  à  Torfon; 
il  contribua  puissamment  à  la  vic- 
toire  que  cette  armée  remporta 
sur  leî'  troupes  Tenant  de  Mayen- 
ce :  elles  y  périrent  presque  tou- 
te». CbaroUe  et  Juescurc  se  pot* 
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tërent  sur  Montaigu  ,  y  battirent 
encore  les  troupes  républicaines, 
ainsi  qu*àSai&t-Fnlgeiit,  et  poor* 
tairireotleari  avaiiiages,  au  lien 
ée  tenir  se  réaair  à  la  grande  ar- 
Riéa  royalUte*  Ce  déftat  de  eon- 
cert  allona  la  discorde  entre  les 
chefs  de  cette  année;  et  Gharet- 
te,  dont  la  ranitè  aTait  été  ble§- 
êée  par  ifuelquee  dleoonn  indis- 
crets, les  quitta  et  s'en  vint  atta- 
i|uer  Noirmouticr  :  il  se  rendit 
maître  de  ce  point  important  par. 
la  fedlitéqo'il  lui  donnait  de  com- 
mnniqiicr  avec  les  Anglais;  mais 
bientôt  il  se  vit  acculé  A  la  mer» 
et  comme  bloqué  dans  les  marais 
de  Bouin  par  le  général  Haxo.  If 
ri%  rliappa  qu'en  suivant  des  ca- 
naux f't  âr^  routes  faTigeuses,  oii 
il  lui  fallut  laisser  s<  s  (  irions,  qu'il 
encloua,  et  «rs  chevaux  cju  il  fit 
tuer.San^ibagage,  sanspro  vivions, 
cbefde  soldaff*  sansdiscipline,  qui 
presqiH;  lotjjoiir.'î  disséminés , pa- 
raissaient f'i  (l(sjKiriiis>;iient  tourà 
tour;seiiioiitiauL  on  on  ne  Patten" 
dait  pas,  échappaiil  au  moment 
ou  roucKty  utie  saisir;  trompant 
les  calcula  de  sei»  amis  comme  de 
ses  ennemis,' déroutant  à  la  foiâ 
les  craintes  et  les  espérances,  son 
existence  eut,  pendant  cinq  mois, 
quelque  chose  de  singulier  et  de 
mjsterienx ,  qui  accrut  sa  renom* 
roée  et  qui  lui  imprimann caractè- 
re particulier.  lU^étaitarancéio»- 
qu'à  Maulevrler»  en  Anjou;  Laro- 
die*  Jaquelbi  Tint  ry  trouTcr  :  Cha* 
rette  n'était  point  Cslt  pour  bono- 
rer  l'infortune,  ni  pour  consoler 
le  malheur.  11  accueillit  sans  bien- 
▼eillance  un  elief  fugitif,  dont 
rarméeafait  été  déiruîlef  etblen- 
t64  ils  se  i|uillèrent  mécontens 

l'un  de.  Tautre.  Les  officiers  et 


même  les  soldats  qui  araient  ser«^ 
fi  sous  Laroche-iaqoelin  autYi* 
rant  leur  ancien  cheff  et  abnndntt* 
nèrent  Cbarette.  Celui*  ci  »  man- 
quant de  TiYveiy  passa  une  eecois* 
de  fois  la  Sèrre.  Il  eut  arec  Stnf^ 
llet  et  Bernard  de  MarignT  me 
entrcTue,  dans  laquelle  u  mon* 
tra  de  nouveau  le  désir  de  ee  Ur- 
re  nommer  généralissinie.  Il  fni 
contenu  seulement  que  lea  trois 
armées  agiraient  de  concert.  Un 
rendcz-TOua  général  fut  donné. 
Itarignj  arrive  au  lieu  fiaéy  de-, 
mande  des  vivres,  essuie  un  re- 
fus, el  à  la  suite  d*une  altercation, 
trèe-vire,  se  retire  avec  sa  trou* 
pe,  et  retourne  dans  ses  campe- 
mens.  Cliarctte,  sans  être  gén/tra- 
lissim**,  nvait  airccté  le<^  Ijnuleur* 
et  r.'iiitorité  du'commandement. 
Furieux  du  départ  de  Marigiiy,  il 
le  fit  condamner  à  mort  par  un 
eonseil  (\p  {guerre.  Cet  arr»  t  de- 
iripura  lof»^  temps  sans  exéeutionv 
mais  un  prêtre  (l'abbé  Bernier, 
qu'on  a  vu  depuis  évéque  d'Or- 
léans) vint  de  l'armée  de  Clia- 
relte  trouver  Stofllet,  et  à  la  suite 
d'une  conférence  qu'il  eut  avec 
ce  chef,  Marignj  malade  9  sans 
défense,  fut  arrêté  et  fusillé.  Il  est 
malaisé  de  sarolr»  dit  un  dea  bto- 
graphes  de  CSiarette^  qui  de  Inl  ou 
de  l'abbé  Bernier  ponsaérent  d'à*» 
Tantage  Stolflet  à  cette  action  cri- 
minelle. Vù  autre  chef ,  SHMDnaé 
Joly,  fut  également  pouceolTi  per 
Cbarette»  et  périt  de  la  même  tae- 
niéie'One  Bernard  de  Narigiij, 
Cependant  lea  toldattde  Gbaiet- 
te  s'étaient  acuerrla  et  conameo* 
çateot  à  se  discipliner;  ee»  offi- 
ciers aralentac^if  de  revpériea- 
ce,  et  chez  plusieurs  le  teleot  te 
>i>i|;oaiU  l'«ttëace*  i^emccuré  eevl 
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lor  sôn  territoire  et  det«ao 
formidaMo  que  jameie,  il  résolut» 
M  maia  de  joln  1794*  d*attaqaer 
Iroia  camps  oA  le»  troupes  répu* 
bUcaines  s*élaient  retraiieliées«  et 
réosalt  daosce  hardi  projet.  Il  mît 
le  fea  an  camp  de  la  RoutUèrey  se 
reodit  maître  du  camp  de  Satot«> 
Chrîaioplie,  où  oammandait  ub 
dMf  égakment  bruve  «  nommé 
Memett  qui  j  fut  tué  a?cc  un  de 
ses  fil9,  âgé  de  14  ans.  Bofin  le 
troiaième  camp  retranché  tomba 
au  pooToir  de  Charette ,  et  pres- 
que tous  les  soldats  qui  lesdéfeo- 
daieut  y  furent  massacrés.  Ces 
britlans  faits  d^armcs  rendireot 
*on  nom  céîèl>re  t  n  Europe  et  re- 
doutable aux  répubticains.  ^!.iîs 
rrt  homme,  qui  savait  vjiiiif  rc, 
semblait  ignorer  le  but  et  I  usage 
dé  fa  victoire  :  il  revint  à  son  rtifup 
(le  lîeiieville  ,  où  il  parut  ne  h  oc- 
cuper que  de  frivoles  amusi^uicns 
et  de  honteux  plaisirs.  La  gu<  rr«' 
loêmc  clianj»;ea  de  caractère  sans 
rien  perdre  de  sa  férocité  :  c'était 
une  espèce  de  chasse  auxhonimes, 
qui  se  faisait  par  des  surprises  , 
par  des  embuscades  «  et  que  les 
supplices  et  les  représailles  ren- 
datent  atroce.  La  {alousie  araît 
divisé  les  cheCi  rajalistes  ;  on  dit 
quedans  un  conseil  de  guerre  »  te> 
nu  à  Beaurepaire ,  C3iarette  fit 
eondamnor  Stofflet  à  mort;  jniaia 
ce  jugement  ne  fut  ni  exécuté,  ni 
même  pafalîé.  Le  gooTernement 
désirait  Tlfcment  voir  la  tranquil- 
lité renaître  dans  la  Bretagne  et 
l'Anjou  9  désolés  depuis  si  long- 
icnapa  par  toutes  les  fureurs  de  la 
gtterre  ciTile.  Le  député  Auelle 
se  tfonvant  à  Angers  ^  au  mois  de 
décembre  1794*  fit  mettre  en  H* 
l»ert«  tons  lea  parons  de  G)iavette^ 
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qnl  étaient  détonna.  Sa  ssBut  fut 
diargée  de  loi  porter  dea  propo- 
sitions d^aecommodement;  elles 
furont  oommoniquées  aux  autres 
chefs  Tondéens^  qui  y  adhérèrent» 
Le  19  février  1795»  Charette» 
Cooétns*  Sapineaoy  Canaartln^ 
de  Haye ,  les  deux  frères  Guéfio» 
Caillaud  ,  Defaigoard  ,  Gognet» 
d*Épinay»  Sauyagat,  Solihac,  et 
de  Bruo»  signèrent ,  à  la  JaunalSf 
sous  la  tente  9  la  déclaration  soi* 
▼ante:  «  Nous  déclarons  solennel- 
•  lement  à  la  convention  nationa* 
vie  et  à  la  France  entière»  noua 
Bsotnnettrc  à  la  république  ono 
»ct  indivisible;  nous  reconnais- 
n  sons  î^fs  lois  et  nous  prenons  Pen- 
w^^agement  lurtriel  de  [l'y  porter 
«aucune  atteinte,  ^ous  promet- 
»  tons  de  remettre  ie  phi  ^  tôt  possi- 
nblc  rarliiieric  et  les  chevaux  qui 
«sont  entre  nos  mains,  ei  nous 
n  prtiiuiis  Cen^d^vinctU  solennel 
nfle  ne  j'aniaiî  porter  les  armes 
i>  contre  la  ré  publique  II  fut  sti- 
puléen  faveurdes  Vendéen»,  qu'il* 
auraicul  le  libre  exercice  de  leur 
culte,  resteraient  arinéi»  su  us  le 
commandement  de  leurs  chefs, 
qo*il  leur  serait  donné  des  admi- 
nistrateurs présentés  par  ces  mê- 
mes chefs ,  qu'on  leur  proourerait 
des  bestiaux  f  dea  instruoMns  a^ 
ratoirea»  et  tous  les  moyens  né* 
eeasaires  pour  rétablir  la  culture 
dans  les  villages,  depuis  si  long*» 
temps  déserts.  Charette  yint  â 
Nantes,  et,  au  milieu  de  son  état- 
major  et  de  celui  des  troupes  ré* 
publicaines,  y  fit  une  espèce  d'en- 
trée triomphale ,  portant  le  panar 
che  blanc  «  que  cependant  il  quit- 
ta aussitôt  qu'on  Veut  averti  que 
les  insignes  de  son  parti  étaient 
vues  avec  déplaisir*  U  parut,  au 
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théâtre^  à  la  ■•eiélé  populaire  ; 
reçyl  partout  un  accueil  plein  de 
lraiichia«  etd*«rbaiiiié.  U  crut  de- 
voir y  répondre  aa  écri?ant  à  la 
aociélé  piopulaire  un*  lettre  oà 
Ton  remarque  la  phni5e  suivante: 
«Le  commerce  et  ragricullure, 
«pour  fleurir,  ont  besoin  de  lu 
vpaiz,  de  la  justice  eidtiulihcr- 
%té,  Ilnîs^nns  nos  elfarts  pour  se- 
D  couder  ics  vues  s{il'cs  et  bienfait 
usantes  de  la  convention, ^  Celte 
lettre  était  é^alementsignéepar  les 
cheCd  qui  l'avaient  accompagné. 
Ils  en  adressèrent  une  autre  au 
député  Ruelle,  premier  auteur  de 
la  pacification,  pour  le  charger, 
4ta  témoignage  de  leur  estime, 
de  présenter  à  la  couvent luii  na- 
tionale leurs  dvapeauXf  dont  ils 
faisaient  honnna^c  à  la  républi^ 
que}  enfin  ils  fireut  une  adres- 
sa aux  habluos  des  eam{>agues, 
qa*oa  paraisbait  vouloir  tramper 
•ttr  leurs  inteiUîOBa»  aiki  .de  les 
engager  à  la  ioumiasion  et  à  la 
paix.  Dans  tontes  ces  pièces  ^  il 
était  question  dea  imérôts  diiouU 
ie»  des  îotérêts  ^de  ra§riealturê  et 
4I1»  commerce;  mais  le  silence  le 
pins  absolu  était  gardé  sur  lea  iQ* 
térêts  de  la  monarchie  et  de  la 
fiunilie  royale  ;  tout  annonçait  U4> 
ne  réconciliation  sincère.  Cepea* 
^ant  i\  lu  contenance  sombra  el 
orgueilleuse  de  Charette»  à  lama* 
aière  froide  et  réaerrée  dont  il 
«eçttt  les  araaces  des  députés  et 
des  généraux  républicaine  »  aux 
folles  bravades  de  quelques-uns 
de  ses  officier;? ,  des  observateurs 
attentifs  jugeretit  qu'il  ne  consi- 
dérait cette  paix  que  cumnae  une 
trêve  î^i  laquelle  il  avait  souscrit 
par  nécessite,  et  qu'il  se  promet- 
lait  de  rompre  à  û  première  ûo- 


castoa.  B»etet,  dés-la  ^|»iii.da 
la  même  année,  iliepcit  Iw  ar« 
n«Sf  réunit  environ  1  s^oou  luma- 
meaé  aen  camp  de  lieUavilla,  et 
la  guerra  civile  reprit  toutaa  aos 
fureurs.  Lorsqna  l'afis  du  désas* 
tre  de  Quiberoo  parvint  k  Cha- 
retle,  il  fit  barbarement  fusiUsr 
totis  les  prisonniers  qui  se  trott* 
vaient  en  son  pouvoir,  et  depoii 
il  cessa  d'en  taire  a<icun.  1!  avait 
compté  sur  le  débarquement  d'é- 
migrés et  d'Anglais  opéré  à  rile- 
Dieu  ;  trois' fois  il  se  porta  sur  la 
côte ,  et  chaque  fois  ses  espéran- 
ces furent  trompées.  Dès  lors  le 
découragement  d  cmparant  de  ses 
troupes,  il  n'éprouva  plus  que 
des  re  vei  o.  Cerné  de  toutes  parts, 
et  icduil  il  une  inutile  défensive, 
il  fut  enfin  rencontré  ,  a'ayant 
plus  que  cinquante  hommes ,  pai 
le  général  Valeutin,  qui  comuian- 
dait  cent  grenadiers  ;  battu  et 
poursuivi  pendant  six  Ueuea  de 
chemin  y  ayant  en  4ê%  liocnmes 
tués  et  tm  plua  grand  nombre  de 
biflsaéa»  aUaInt  ïul^méme  de  nln- 
rieurs  coups»  etaouienu  par  deux, 
aoldats»  il  tomba  enfin  eotce  ks 
mains  du  général  XranH»  ^ul  le 
traita  avec  douceur  et  humanité  : 
il  arait  été  arrêté  près  de  la  Cha* 
bottier»  il  fut  conduit  à  Angers, 
puis.tfiaDsféré  à  Nantes.  £0  j  dé- 
barquant il  dit  ;  A'oi4à  dmo  oà 
ces  misérables  Anglais  m'ont  co9ê* 
diùl!  Déposé  é  la  prison  du  SmC* 
&y,  il  demanda  quelques  heur^ 
de  repos,  et  s*endormit  profoo* 
dément.  Le  lendemain  îî  fui  con- 
duit chez  le  général  qui  cuiiiiaaa- 
dait  ^Nantes,  et  ramené  à  SA  pri- 
son au  milieu  d'une  forte  escorte 
et  de  la  foule  qui  se  pressait  de 

jtouias  paris  stff  aoa  passai;*)  es 
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iiD  empressement  qu'excitaient  à 
la  fois  la  curiosisé,  la  haine  et  la 
compassiojj.  Charette  ,  un  mon- 
choir  blanc  négligenjiiient  attaclké 
sous  son  chapeau,  à  la  manière 
des  créoles  ,  inarchait  d'un  pas 
feruie,  portail  seM'e^aids  de  lotis 
les  côtés  sans  insolence  et  sans 
basâeÂse.  11  était  vêtu  d'un  habit- 
reste ,  et  d*un  pantalon  ^tîs  ;  un 
iralon  d'or,  étroit  et  dcntellé,  or- 
nait le  collet  de  son  habit;  il  a~ 
vait  à  la  tête  les  marques  récen- 
tes d*uii  coup  de  feu  ;  son  épaule 
droite  était  encore  couverte  de 
sang;  un  coup  de  sabre  *iui  avait 
coupé  trois  doigts  de  ia  main  gau- 
che ^  et  il  portait  de  ce  côté  le 
bras  en  écbarpe.  Sa  contenance 
était  assurée,  et  le  plus  grand  cal- 
me régnait  fur  tous  les  traits  de 
cset  homme,  dont  Vùme  et  le  corps 
aemblaieDt  devoir  être  en  proie 
aus  plus  Tivas  sauffranees.  Tra- 
dkilt  A  im  oaaseil  de  guerre,  il  ne 
èéwÊiwaaa  point  qu'il  avait  cora- 
nuuidé  et  oombatÉQ  pour  la  mo- 
•Mchia;  maii  II  s'exanaa  d*aToir 
refiria  laa  amas  i^rèt  avoir  signé 
la  paix,  «s  dUsaal  qtt*a«affli  que 
la  défaté  Ga«diB  sroulail  le  fiiire 
ariêler  easim  la  foi  daa  traités. 
Il  avait  été  contraint  de  recourir 
A  la  forte  pavr  sé  sovatrairr  à 
oaUa  Tiolanee»  Il  répondit  A  tou'- 
tea  las  ifaastiona  avee  sang-froid , 
•ana  «graor*  et  fit  >  à  plutiettri 
rapfiacf  9  Télog»  des  boAs  proc^- 
eeiléa  et  ée  la  sénéroslté  an  gé^ 
nèral  Travot  11  entendit  son  arw 
rêt  sana  émotion  ot  comme  un 
komme  qui  y  étah  préparé*  Il  fiit 
coodoit;  le  39  mars  1796,  à  4 
iMMUies  do  soir^  an  Kan  de  son 
supplice  9  et  donna  loi -même  la 
signal  ans  soldats  ebargés  ds  la 
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fusiller.  Charette  fut  bon  parti- 
san et  mauvais  général.  Incapa- 
iiie  de  conduire  une  grande  ar- 
mée, il  ne  montrait  cependant 
quelques  talens  que  lorsqu'il  était 
indépendant  et  seul.  Pjein  d'une 
sombre  méfiance,  il  cachait  ses 
inrertitndcij  sous  les  apparences 
de  la  réserve,  vivant  au  jour  le 
jour,  «c  liv Tarit  au  hasard  des  cir- 
constances, et  ne  sachant  pas  en 
profiler.  Il  avait  acquis  sur  ses 
troupes  cette  espèce  d'ascendant 
que  donne  une  valeur  brillante, 
qui  semblait  venir  chez  lui  plutôt 
de  Tinsouciance  de  ia  vie  que  de 
l'accomplissement  d'un  devoir, 
plutôt  d'un  fatalisme  aveugle  que 
d'une  résignation  réfléchie.  Inal- 
térable dans  le  danger  et  dans  les 
revers  quand  tout  semblait  per- 
du, il  relevait  par  sa  constance  et 
sa  sérénité  les  courages  les  plus 
abattus,  ne  lâchant  jamais  pied 
que  le  dernier,  et  â  la  dernière 
extrémité.  Son  eeenr  était  dur 
jusqu'à  k  cruauté.  Tous  les  pr|> 
sonniers  qui  tombaient  entre  ses 
mains ,  il  les  faisait  fusiller.  Cha- 
rette périt  do  supplice  qn*ll  avait 
4ah  subir  à  Jolj  et  à  Bernard  de 
Marigny. 

CHARITT£(N.,cowbdb),  né 
dans  le  Béavn^  le  i**  noremlife 
1733.  Sa.fomille  avait  été  aimée 
d'Henri  lY.  Bntré  dans  la  roarl»- 
ne  dès  Tige  da  iS  ansy  il  s'jdis» 
tingua,  et  sous  le  comtode  Graa^ 
ae,  il  Aty  en  qualité  de  capitaine 
da  liBut«»bord,  la  guerre  oe  Fin*» 
dépendanee  en  Amérique.  Som 
ibabilcié  et  son  intrépidité  sauvé- 
raUt  le  vaisseau  ia  Bourgogne^ 
dans  le  enrobât  oA  ramiral  fran- 
çais fut  battu  parRodney.  Iiss  é* 
tats  da  \%  pconnca.de  ca  nom  Ini 


Digitized  by 


300  CHA 


GHA 


dirent  présent  lïune  riche  épéc, 
à  l'occasion  de  sa  belle  conduite 
clans  cette  aflaire,  qui  lui  vakit  le 
grade  de  cbef  d*eicadn«  Chargé 

Sot  tard  de  Ja  dtreetloD  générale 
I  ponde  Rochefortf  fl  fit  remar* 
4iief  le»  talent  en  adminiatratton» 
comme  t ur  mer  il  avait  fiait  admi- 
rer ton  courage.  Ayant  ceaté  de 
ter? ir  durant  Ta  réTolotlon»  Il  te 
retira  dant  la  Tonrainef  où  il  pot- 
tédaît  une  terre^  et  y  yéoot  pai- 
tiblement.  Bn  1814^  le  roi  lui 
conféra  le  grade  de  Tice-amiral 
et  lui  accorda  la  grand'croix  de 
Tordre  de  Saint-Louis.  Il  mou- 
rat  quelques  jours  après  laeecon« 
de  nitfiir.iîion  rîf*  Napoléon* 

CHAaLKiVlAGNK  (Armand), 
homme  de  lettres,  né  au  Bour- 
get  prés  de  Paris.  Auteur  fécond 
et  spirituel,  M.  Charlemagne  a 
écrit  dan^  pliisicnr»  genres,  et 
pîHliculièremenl  pour  !c  tlnVifre. 
Ses  premières  profluciions  da- 
Icul  de  1 790.  Dans  ic  nomlîrf  fif 
comédies  rjii'il  n  fuit  paraître,  ou 
remarquo  les  suivantes  :Z/'i/z.«ou- 
ciant;  De  Crac  à  Paris  ;  les  Eco- 
iivrs  ;  la  Fille  a  rnurier  ;  l'/lo/n- 
me  delettrcs  ci  l* Honunc  d affai- 
res; Iv.  Sou f H  T  des  jiico/'ins ;  les 
f^ayn^curs ;  les  Descmduns  du 
Menteur  ;  la  Journée  des  dupet 
ou  l'Envie  de  parvenir.  Le  st3^1(; 
de  ces  diiïércntcs  pièces  e«l  cor- 
ref  t;  elles  ont  eu  dans  leur  nou- 
vea\ilc  la  vogue  de  i'à-propos  et 
des  circoiiHtaneejï  ;  la  Journéedes 
dupes,  en  5  actes  et  en  vers,  futim* 
primée  en  181(1.  H,  Cbarlemagne 
a  également  publié  ;  l'Enfant  du 
hasard  et  du  cHmê,  ou  Uê  Er^ 
reurt  de  ^opinion,  Mémorial  Aûr* 
torique  d'un  homme  retiré  du 
monde,  rédigé  sur  ies  mttnui" 


crits,  roman  eu  4  i^-i'-À  ;  les 
trois  B,  ou  Aventures  d'un  boi^ 
ieux,  d'un  borgne  et  d'un  bossu, 
autre  roman  en  4  Tolumet;  le 
Btd  du  diable,  conte;  les  ÊhuiUeê 
et  la  Musique,  fraodtville,  ete. 
M*  Cbariemagne  ett  membre  de 
la  tociété  d'agricoluire  do  dépa»^ 
temeot  de  la  Seino.  11  ett  auteur 
d*un  Pkm  dtisnpositionspotsr  les 
habitons  tUs  otimpagnos  et  ^nlies 
taiilahUs,  1790,  in^8*;  et  d^uoe 
Instruction  sur  ffusa§e  des  mmi^ 
lins  h  bras^  eto« 

CHARLES  XIII,  roi  de  Sdède, 
•econd  filtd*Adolpfae  Frédéric,  et 
ncYeu  par  ta  mère  de  Frédérie» 
le-Grand^ettné  le  7  octobre  i^M* 
C^est  un  des  rois  dont  II  ett  le 
plut  facile  de  parler;  il  y  a  du 
courage,  do  patriotisme  et  de  la 
nobleste  dans  sa  rie.  GrandHiaai- 
ral  lorsqu*il  n'était  encore  que 

Î»rince  de  Suderroanie,  il  étudia 
a  construction  des  yoîsscaux,  la 
théorie  et  ta  pratique  de  l.i  mari- 
rtf,  Toyrif^rrj  rn  Ffiropf!,  reçut 
flf's  ni.iiii^  ()<:  son  oncle  Frédéric 
i'Aif^le-iNoire,  aida  puissaminf fil 
son  frère  A  saisir  le  8c<'f>ir<  ;i  ia 
morf  d'Arlolphe-Frédérit ,  et  ini 
nommé  parlni  p^rand-f^oiivi-rncur 
de  Stockholm.  Bientôt  il  battit  les 
Russes  dans  \e  t^oXïc  (\(*.  Finlande, 
ramena  sa  flotl**  rr>li(;re  i  l  tiinni- 
pbante,  malf^r.-  la  rigueur  de  la 
saison,  et  fVii  t  hi  lois  récompen- 
sé par  la  gloire,  par  les  doiis 
considérables  que  lui  firent  les  é* 
tats,  et  par  les  laveurs  que  Gusta* 
ve  III  lui  prodiguait.  Leroimou» 
rut  astattiné;ïe  duc  de  Suder- 
manie  fut  auttttôt  nommé  régent; 
Il  ne  teirft  point  let  Tuet  de  €»nt* 
tare  40I  te  ditpotail  à  mareber 
contre  la  France  républieaioei 
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ifnand  il  tomba  sous  la  main  d'An- 
karlstroem.  Le  duc  de  Sudcrma- 
nie  donna  au  goiivernenieiil  une 
impulsion  pacifique,  et  vit  1  in- 
tiiâî>lrie,  le  commerce,  les  .uts, 
fleurir  sous  son  admiiii>trati(in. 
lin  iimsée,  une  école  militaire,  de 
nombreux  magasins,  furent  créés; 
les  ports  se  remiplissainit  de  na- 
vires marchands  niiliouaux  et  é- 
Iran^ers.  A  la  majorité  de  Gusta- 
ve IV,  ie  régent  se  retira  dans  un 
de  ses  chûteaux,  J Oi^  Parracha 
bientôt  la  révolu lioti  qui  renver- 
sa Ien<juve.iii  roi.  On  lu  uoiama 
d  ahurrl  ;i(lmlinsli';iteur  -  général 
du  royainuc;  j)Cii  de  mois  après, 
il  ffil  proclamé  roi  de  Suède, sons 
le  iiuinde  (  Parles  XH 1,  et  sacré, 
en  1809,  à  Stockholm.  La  paix 
avec  Napoléon  suivit  son  avène- 
ment au  trône;  et  bieatùt  les  é- 
Xtiis>  songèrent  ;\  lui  choisir  un 
successeur.  Ou  venait  de  perdre 
le  prince  royal  Charles  d'^luguS' 
tenber{i,  et  le  trône  demeurait 
Tacant  après  la  mort  de  Charles 
XI IL  Le  choix  des  états  et  du 
monarque  tomba  sur  un  général 
français  {voyez  Bernadotte).  On 
ne  sait  ce  que  veulent  dire  cer- 
tains biographes,  en  parlant  de 
l'iUunùnisint  du  roi  de  Suéde. 
L'humanité  d'un  souverain  aé- 
rait-elle  un  délire,  et  Tamour 
pour  le  peuple  une  folie P  Sans 
doute  )e  souvenir  de  ces  paroles, 
qu'il  adressait  au  prince  royal, 
Oscar,  an  i8i5t  ont  (lù  étonner 
ceiiaios  hommea  habitués  aux 
ODoversations  de  oonr  :  «N*ou- 
nblte  jamais,  mon  fils,  que  le 
«bonheur   des  peuples  est  le 
•aoutten  le  plus  assuré  des  rois! 
•Respecte  la  dignité  des  hommeS} 
•dans  quelque  rang  que  In  les 

t«  IV. 


>» trouves, etc..  »  Puissent  Dieu  et 
la  raison  liluniinef  de  même  tous 
ceux  qui  commandent  aux  peu- 
ples I  i/liarles  Xlil  mourut  com- 
me un  sage,  le  5  lévrier  1818. 
Sa  mémoire  est  restée  en  véné- 
raliou  parmi  ses  sujets,  et  la  re- 
connaissance de  son  successeur 
a  consacré  son  nom  dans  la  pos* 
térité. 

CHARLES  XIV,  voyez  Bbr- 

NADOTTE. 

C  II  ARLES-AUGUSTE  (pHiNCE- 
royàl  dl  Suède),  était  de  la  mai- 
son de  Holstein-Soenderbourg- 
Augustenbcrg  ,  famille  collaté-^ 
raie  de  celle  qui  lè^Mie  (  li  Dane- 
iiiaik  aujouid  Jiui.  Il  \ille  trône 
qui  lui  était  promis,  et  ne  put  y 
monter.  Né  eu  1 7G4 ,  il  lut  dé- 
signé, après  quelques  campagnes 
en  Allemagne  et  en  Norwége,  où 
il  montra  du  talent  et  de  la  bra- 
voure, pour  successeur  au  trône 
de  Charles  XIII  [voyez  Chahli;^ 
XIII).  L'adoption  du  prince-è  o}  al, 
ratifiée  par  les  états ,  et  sanction- 
née par  Tadhésion  des  représen- 
tans  de  la  nation,  remplissait  à 
la  fois  les  Tuesdn  roi,  des  grands 
et  du  peuple,  qui  aimaient  le  cou- 
rage et  estlmaîenl  les  qualités 
de  Charles- Auguste.  Mais  peu  de 
temps  après  cette  adoption,  s^ 
santé  s*alléffa  ;  des  doutes  sur  la 
nature  de  son  mal  se  répandreul 
dans  le  public,  Commè  pour  met- 
tre fin  aux  discours  qui  faisaient 
naître  ces  soupçous  »  la  mort  vint 
le  saisir  d'une  manière  acciden- 
telle et  Inattendue.  Il  tomba  de 
cheralf  et  mourut  à  ririslaiit,  le 
18  mars  i8io«  Telle  est  Tahsur- 
dité  des  opinions  du.TuigaIre, 

Sue  la  foule ,  témoin  d*utt  acci- 
ent  si  éTidemmeut  Teffet  du  ha* 

^1 
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«ard ,  8*cn  prit  de  U  mort  de  son 
idole  à  qtirtjjue.s  nobles,  qti'eUe 
lapida.  La  cointi'sse  Piper,  Ionj(- 
lernps  en  dangfT,  fut  (fUW^év.  fie 
s'enfV*i"îner  dans  un  cli.'îtf'îiu-fort  ; 
*on  Irure  expira  sous  le  i)5ton  et 
ieâ  pierres  d'une  populace  sttipi- 
de  ,  qui  aurait  dû  »e  contenter  <iu 
moins  d*a^iK)nitner  le  cherai  du 
malheureux  prince. 

CHARLES -KMMANUEL  IV, 
filb  aîné  de  Victor-Annédéc  III, 
roi  de  Sard.iigiie ,  eut  fut  le  u4 
iTiai  i^5i.  Sa  j<Mineise  fut  confiée 
au  savant  et  pieux  cardinal  Ger- 
dil,  qui  ne  s'est  pas  asse*  souve- 
nu du  mot  de  Laurent  de  Médi- 
ci  8  :  ieis  peupleê  ne  se  garnement 
j^oàti  avec  des  patenôtres  (  ipopo- 
H  non  $i  govemano  et/  patenot" 
tri),  La  religion  «xerpa  son  in* 
âueocfs  sur  la  sW  entière  de  Char-* 
lea-Ëmmaniiel ,  et  ne  le  protégfea 
pas  contre  les  infortunes  terapo« 
jretle§«l  les  orages  de  la  poli  1 1  (|  u  e  : 
malgré  son  amour  pour  la  paix, 
et  son  détfir  de  gardc^  la  neutï^a^ 
lité  dans  lestvoitUes  de  TBonope, 
le  nsariage  de  i*es  deut'sœurs  a-« 
Yec  le  comte  de  ProTence  (S.  M. 
Louis  XVIlI))islfll<^Kmtia(oomte 
d'Artois)»  el  son  propi  c  inorla^ 
aTec  la  sœur  de  Louis  XVI ,  en 
runlSsant  plus  étroitement  à  la 
maison  de  Bourbon ,  Ta^socièrent 
aux  désastre.^  de  cette  auguste  fa-- 
mille.  Il  n'était  encore  que  prln- 
c«-royal,  qnand  f^on  père,  ayant 
donné  atix  pi  inces  françai*-  un  a- 
sile  dans  son  palai-^,  j^e  vit  atta*- 
qué  par  la  Finncf,  ctt  1792,  per- 
dit une  grande  partie  de  se;* étals, 

ht  la  paix  avec  le  ^^énérnl  Bo- 
naparte ,  après  îahatnîllr  du  Mon- 
dovi  et  la  reîrrtilr  <1cs  Autnchieris. 
C^arles*£tuii2aau«iXY,  sur  le  trô- 
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ne,  après  le  second  traité  de  paix 
(octobre  1 796),  élait  destiné  à  des 
épreuves  plus  pénibles  encorf»; 
îson  règne  frit  court,  passif,  {ail>le , 
incertain  et  inaibeureux.  (Quel- 
que"* défuarcbes  forent  faites  par 
sou  gourernetrieiit  pour  se  con- 
cilier le  directoire  ;  dcîi  per^écn» 
lions  dont  la  \iolcnce  était  du 
moins  intempestive,  furent  diri- 
gées contre  l'esprit  de  liberté  qui 
se  répandait  en  Piémont  ;  le  roi 
s^engageait  en  m^me  temps  à  four- 
nir au  moins  n»,ooo  hoîiimt  :}  a  la 
France,  et  à  laisser  à  ^L.s  armées 
passage  libre  à  travers  le  Piémont: 
cet  esprit  de  vertige  annonçait  un 
état  désespéré.  La  révolte  était 
partout  9  et  quand  Charles-Em* 
manuel  prit  les  armes ,  la  France 
les  lui  fit  tomber  des  mal  os.  Sa 
citadelle  reçut  garnison  français* 
se  en  17^;  Tannée  suivante  il 
se  réfugia  én  Sardaigiie  9  désa« 
TOua  les  démarches  qu'on  litî  a- 
iNlit'ftift  fhire  contre  son  jiropre 
intérêt  9  aporic  bientôt  la  amrt  de 
la  reine  sa  «enraie,  et  abdiqua^  en 
iSoa,  une  couronne  dont  il  n*a« 
vait  senti  que  le-  poids.  Bien  que 
la  situation  de  des  états«  qjt  le 
malheur  des  temps,  n  tîdissent  la 
position  d'un  roi  de  Sardaigne  ex- 
trêmement difTieile»  il  n*est point 
de  poste  où  le  courage 9  la  forée 
d'âme  et  la  prévisfon  d*un  conp 
d*œil  habile  ne  trouvent  quelques 
moyens  de  saint.  Mais  malhen- 
renscrncnt  Cbarles-I^mmaniiel  h« 
possédait  ancniie  de  ces  qualités. 
(!♦'  priof»'  f  M  mort  à  Komc  le  6 
octobre  1 S  n). 

CIIAIILKS-LOLIS  DE  LOR- 
IVAINE  (ARcnînrcf)*ArTnicnE)  jCj^t 
né  le  i5  sepleîTjbre  1^71 .  Quoi- 
que lai'urlmie  de^  orm«:«  Iran^'ai* 
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les  Tait  plus  é*utkt  fois  «coabté 
dans  les  campagaes  oû  il  a  fuué 
un  rôle  si  importairty  rAutrichie  o'a 
pas  en  daas  ees  derniers  temps 
de  meilleur  général.  Il  commen- 
ça pur  servir  sous  Cobourg,  en 
1793;  fuL  nommé  gouverneur  et 
capital  «"'général  des  Pays-Bas^ 
grattd'oroix  de  i*ordre  de  Marîe** 
Thérèse,  feld-marcchal ^  lieute- 
aant-d'empire,  et  prit  9  après  là 
mort  de  Clerfajt,  le  commande*» 
meut  de  Parmée  autrichienne  sur 
le  Rliin.  Battu  près  de  Radstadl, 
par  Morcati  ,  il  sut  opérer  une 
jonction  injporîant<^  ai  habile; 
lorra  .lourdan,  (jui  ven.iil  dr  bat- 
tre Wartcnslcbeo,  de  repasser  le; 
Ûhin  ,  i'A  Morcau  de  lairo  celte 
belle  retraite,  »i  admirée  de  l'Ku- 
rope  :  ainsi  Vienne  se  trouva  mi- 
st  à  couvert,  et  tout  lu  ré!»ultat 
de  cette  campagne  fut  à  Tatan- 
tage  de  raicliiduc.  Cependant 
rAulriclic  en  rt  lira  peu  de  fruit; 
nu  lieu  de  pouvoii'  se  porter  sur 
J  Ilalie,  i'arehidui;  lit  obliiré  de 
dernjîurër  en  Allenia^iiu  ,  pi  Lt 
Kehl  et  Huningue,  déj»lo) a  de- 
vant ces  deux  villes  un  grand  sa- 
voir militaire;  et  quand  il  reçut 
rordre  d*aUer  eo rabattre  le  géné^ 
ral  Bonaparte  en  Italie  ^  il  trouva 
des  idFaires  désespérées ,  un  capi- 
taÎBe  invincible  )  une  armée  vlc*< 
Sérieuse  qui  venait  de  détruire 
quatre  armées  autrichiennes  »  et 
des  adversaires  tels  que  Masséna 
et  Beruadotte  :  battu  au  Taglia*- 
mento^  il' signa  les  préliminaires 
de  la  paix  à'Léoben«  C*est  Ià  que 
Bonaparte  laissa  éebapper  ce  mot 
si  iatteur  pour  le  priaee  Charles: 
L'Autriche  m'a  tnvoyé  quatre 
armées  de  suite  sans  généraux  i 
mafwrâ'hui  eUe  m*tnvaie  un  gé^ 


nérat  sans  armée*  Foire  cahmet 
de  FUnAe  est  Aèett  inepte*  Celte 
pbrase,  qui  s^adressait  au  g;éuéral 
autrichien  Uerfeldt  «  était  bien 
dure  pour  'Wurmser,  Bcaulieu^ 
.Devins  et  Al vinsy;- mais  rendait 
une  complète  justice  aux  talensdu 
prince  Charles.  En  elfety  c*est,  a- 
près  Clerl'ayt,  le  meilleur  général 
•autrichien  de  Tépoque.  En  1^99, 
on  le  vit  reparaître,  à  la  tête  des 
années  d*Autflçhe,etbatire  enco* 
re  Jourdan,  en  Souabe ,  oà  il  dé- 
ploya une  connaissance  profonde 
de  la  tactique  militaire.  A  Stoc- 
kack  y  il  se  conduisit  avec  un  ra- 
recciura^'^e.  Massèna  l'attendait  en 
Snîsse;  contre  un  si  habile  adver- 
saire ,  il  ne  manqua  point  d  habi- 
leté. Mais  une  manœuvre,  dont 
Tordre  parlait  de  trop  haut  pour 
ôtre  discutée  ,  et  qu'il  exécuta 
trop  bien  ,  découvrit  l'aile  droite 
dcd  llii^^ses,  et  décida  le  sort  de 
la  cîiiîipa^Qe.  Souwarowetlacour 
s'en  ^uii  ent  à  rarçliiduc  :  bientôt 
dégofilé  par  quelques  iiilrif^ucs.^ 
et  par  l  incerlilode  des  chances  de 
la  guerre,  qui  avaient  plus  d'une 
fuis  contrarié  ses  Savânies  conibî- 
naisons ,  il  prétexta  le  dérange- 
ment de  sa  sapté;  se  retira,  fut 
chargé  pendant  quelque  temps  du 
gutiveroement  de  la  Bohême  » 
et  eut  la  triste  consolation  de  voir 
les  revers  de  Tarmée  se  multiplier 
depuis  Ml  retraite.  On  le  rappela: 
il  n'était  plus  temps;  la  bataille 
de  Hobenlinden était  donnée;  les 
français  étalent  à  trente  lieues  de 
yieone  ;  il  ne  put  rien  opposeï^  & 
3un  mal  si  pressànl  «  et  signa  les 
préliminaires  du  traité  de  Luné* 
YÎlle.  Ministre  de  la  guerre»  après 
ce  traité,  Il  déploya  autant  de  sa- 
gesse qiie  de  modestie^  rédtlisit  À 
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un  nombre  d'années  fixe  le  temps 
du  service  iinlltairt'  ,  et  refusa  le 
mnniiiïient  que,  d'.iprès  la  propo- 
sition du  r  oi  de  Surde  ,  oti  vou- 
lait lui  «''l  i^t'i .  lUvarul  «ru  nom- 
mé Ct'la  une  ijonie  en  nutrhn'. 
Leshosiilito  i  t'commeucèrt'iil  en 
i8o5:il  inuutra  des  talent  d  nis 
la  noiivolic  campagne  qu  il  sou- 
tint contre  Mnsséna  ;  mais  la  for- 
tune et  le  génie  de  Bonaparte, 
qiril  avait  déjà  éprouvé»,  l'écra- 
sèrcnl  enliu.  Après  de  longs  com- 
ijal3  iise  retira  par  leTyrcd.  Cet- 
te retraite*  savannnent  (  onduile, 
épargna  le  ï^ang  des  hommes,  et 
conserva  la  seule  armée  que  TAu- 
triche  eAl  encore.  Digne  même 
par  ses  levers  du  litre  de  généra- 
lissime, (jui  loi  fut  eonlércù  son 
retour;  à  peine  TLiii-il  accepté, 
que  les  désastres  succédèi  t-nl  aux 
désastres.  Il  reprit  les  armes  en 
1809,  s*élança  sur  la  Bavière,  et 
«eotit  bientôt  toute  la  puissance 
des  armes  françaises.  A  £ssling, 
il  battit  lea  IVançaiitj  et  priva 
Temperegr  4*un  de  aes  meilleurs 
généraux,  le  maréchal  Lannes; 
mal^  à  £ckmubl ,  à  Eatisbonne , 
et  même  à  ^agram ,  où  les  Fran- 
çais Orent  peu  de  prIsonnierB  »  les 
.Autriehîens  furent  écrasés  ;  Tar* 
cblduc  se  trouva  forcé  d^lnvoquer 
rhumillation  du  traité  de  Pva^ 
grarum  Accablé  sans  doute  par 
tant  de  revers^  que  ses  talens  n*a- 
yalent  pu  détourner»  Tarcltiduc. 
déposa  Tépée  pour  ne  la  pluii  re- 
prendre ;  et  son  rôle,  depuis  cet- 
te époque  I  a  été  purement  pas- 
sif. L'Europe»  accoutumée  aux 
choses  étranges»  le  vit»  sans  trop 
de  surprise,  s'entendre  avec  Ber- 
ihier  pour  Taccomplissement  du 
mariage,  de  Kfapoléon  et  de  Tar^ 
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chiduchesse  Marie-Louise;  repré 
seuter  Tcmpereur  des  Français  à 

la  cérémonie  qui  se  fit  ;\  Vienne; 
placer  rnrnicnfi  nuptial  au  doigt 
lie  sa  nièce,  et  la  conduire  jus- 
qu'aux IVontièrfs  de  France  :  tel 
a  été  son  dernier  acte.  L*étude  de 
la  .slraté^it' ,  «  l  la  théorie  d'un 
art  qu'il  a  long-temps  pratiqué  a- 
ve<' plus  de  talent  que  de  mi  n  s 
l'ont  occupé  <lepuis  cette  époque, 
dans  la  retraite  où  il  vit  avec  la 
princesse  de  Nassau-Weilhnurs:, 
son  é|)()l)>^e.  II  a  écrit  rhisiuin 
de  ses  campagnes:  ouvrage  que 
les  tactici(;ns  ronsidercnt  comme 
l'un  des  meille«u\s  de  ce  genre. 
CHARLES  PHILIPPE  (Mon- 

SIEI'B,  COWTK  Îï'ArTOIS,  ET  latBf:  l»l 

Loris  \\  111),  na(^tiiià  Versailles 
le  9  octobre  i^â^.  Il  épousa,  en 
1773,  Marie-Thérèse  de  Savoie, 
sœur  de  l'épouse  du  comte  de 
l'rovence  :  le  duc  d  Anj^oulùme, 
le  duc  de  Berri,  et  la  princesse 
Sophie,  morte  en  bas  âge,  ont  été 
les  fruits  de  cette  union.  Jlleréà 
la  cour  de  Louis  XV,  le  eomte 
d'Artois  9  dont  la  jeunesse  com- 
mençait quand  son  frère  Louis 
XVI  moiita  sur  le  trône,  parut  en- 
traîné par  le  goût  alors  dominsnt 
de  la  dissipation.  ne  anecdote  de 
ce  temps  a  eu  trop  de  pubUclU 
pour  qu'il  soit- permis  Ici  de  n'en 
jpas  faire  mention.  Au  milieu  du 
bal  de  TOpéra*  en  1 778,  ce  pria- 
ce  arracha  le  masque  de  la  duchet- 
se  de  Bourbon.  L'offense  était  |ki- 
blique;  le  duc  obtint  la  répanitioo 
qu'il  ne  put  ériterde  demander: 
mais  les  suites  n'en  Aire  m  point 
funestes.  On  trouve  les  détaih  de 
ce  duel  dans  les  mémoires  du  ba- 
ron de  Beienval.  L'année  précé- 
dente^  au  mois  do  mars^  le  eomle 
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d*Artof§  afaU  été  chargé  tUI- 
ter  une  partie  de  noa  ports  tor 
TAtlaotlque.  Eo  1782»  ce  prince 
partiteomine  Tolontaire;  il  se  ren- 
dit aoprès  de  Gibraltar;  il  passa 
une  semaine  dans  le  camp  de  S*- 
Rocb,  et  à  son  retour^  il  fut  reçu 
cberalier  de  Saint -Louis*  Ces 
Toyag es  &  trarcrs  la  France  ne  lui 
en  faisaient  pas  connaître  la  po- 
sition critique;  les  hommes  qui  se 
trouvaient  toujours  entre  le  peu- 
ple et  lui  araient  trop  dMntérêt  à 
écarter  4e  son  esprit  V'iâôe  de  tou- 
te réforme  sérieuse.  Cependant 
les  notables  furent  conroqués  en 
tySy.  Président  de  l'un  des  bu- 
reaux de  cette  assemblée,  ce  prîn- 
ee  n'Imita  point  la  conduite  du 
roi»  ou  celle  du  comte  (J<;  Provcn« 
ce  qui  était  aussi  h  la  tête  d'un 
bureau;  il  suivit  d'autres  conseils: 
le  public  s*accoutuma  donc  i!^  le 
regarder  comme  l'ennemi  d'une 
nmclioralion  devenue  l'objet  d«î 
rt'sp«*rance  fr''n/»ralc.  Le  inécon- 
lentrment  fut  cxlrr:mr.  rl  l'on  iic 
t  ii  fla  pas  à  rpjcter  lacocanle  ver- 
te qu'on  a\.iii  uïoptéc  d'abord,  et 
qui  était  r<;ll<^  *lc      maiHfHK  Ja- 
mais 'r'dws  <](>iiti;  il  ne  »e  iùl  eng;a- 
(çé  dans  (;<;.«§  voies  dangereuses , 
s'il  en  eût  prévu  l  ishiK  ;  nna  {vMa 
opposition,  en  faisant  douter  de 
la  sincérité  du  gouvernement  , 
eonli  ibna  beaucoup  ù  fi^rossir  le 
pai  li  populaire. Le  18  juillet  1 787, 
il  avait  été  cbar^é,  eonjoinlement 
avec  le  comte  de  Provence,  de  fai- 
re enregistrer  A  la  cour  des  aides 
les  édits  sur  te  timbre  et  sur  I  im- 
pAt  territorial.  C'était  trois  jour  s 
après  l'exil  du  parlement.  Kiiaui  - 
Unt  <1<  la  cour  des  aide»,  le  com- 
te (1  Arttjis  est  vivement  assailli. 
Maillé  les  gardes  <|ui  Tentoureut^ 
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et  malgré  une  forte  haie  de  trou- 
pes y  il  a  beaucoup  de  peine  à  se 
soustraire  au  ressentiment  de  la 
multitude;  mais  le  peuple  recon- 
duit arec  acclamation,  jusqu'à  sa 
▼oiturcy  MoirsiBua»  aujourd'hui 
Louis  XYIIL  Au  moment  de  la 
eonTOcation  des  élats^générauzy 
la  noblesse  de  Tartas  choisit  le 
comte  d*Arloi5  pour  son  i^epré- 
sentant;  mais  Louis  XVI  ne  vou- 
lut point  qu'il  j  iifégeât.  C'est  a- 
près  l'événement  du  i4  juillet 
qu'il  résolut  de  quitter  la  France, 
la  destruction  de  la  Bastille  lui 
montrait  dans  les  effets  de  l'opi- 
nion publique  quelque  chose  de 
plus  qu*une  émeute.  Cependant 
il  parut  à  l'assemblée  auprès  de 
Louis  XVI,  qaif  en  s'y  rendant, 
suivait  les  conseils  du  comte  de 
Provence  et  de  M.  de  Liancourt 
(aujourd'hui  duc  de  La  Rocbefou- 
cault)  :  elle  devait  être  peu  a- 
p;réa!)lc  pour  le  comte  d'Artois,  et 
Ton  retn arqua  dans  ses  traits  de  la 
conli  iiiiite  on  de  ra^nlaliuu.Dcux 
jours  plus  tard  il  partît,  s'arrAta 
quelqiK;  t(  ni|is  :'i  Turin,  vit  ensni* 
te  à  Mail  loue  rrruperenr  Léopold, 
et  après  quel*] ne  séjour  ù  Worrasj 
h  Brurk  prés  de  lionn,  h  Bruxel- 
les, et  enfin  à  Vienne,  il  se  r<uidit 
à  Pilnitz.  C'est  là  que  fut  donné  lo 
premier  exemple,  et  un  des  plus 
frappans,  de  celle  union  des  mo- 
narques coriue  les  conslllnlions 
[lopulain's,  qui  a  reçu  dfpnis  le 
ijuuidc  s/unte-allùnirc,  L'ubjetdes 
détcrniinaliuns  pri.Hfs  ù  Pilnilz  fut 
exposé  en  termes  plus  clairs  qu'où 
ne  l'a  lait  dernièrement  dans  des 
cuiiventions  scrnhlahle^.  Voici  u- 
ne  partie  du  texte  de  c  t  ancien 
traité,  par  suite  duquel  la  tran- 
quillité de  yEnro^iif  au  l«eu  d'^^ 
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Ire  fl<5iirée,  ftit  ébranlée  plus  for- 
tement qu*elle  ne  Vûiûii  été  àe^ 
puU  dèssîèol€t.«LL.  MM.  Tem*» 
»pereor  et  le  roi  de  Prune*  ayant 
»  enteodtt  les  désirs  et  représeota* 
»tiott8  de  MoMnvB  et  moa^et-' 
ngneiir  le  comte  d* Allait ,  décla-* 
»reot  conjoimeveiit  qu*ellce  re«^ 
«gardent  la  eitoatloii  où  te  tfotiT» 
•le  roi  de  France  eemine  un  ob- 
•jet  dintérél  oomitiun  à  tons  les 
n  sGOTeroiAd  de  TEArope,  Ils  es*' 
•pèrent  que  cet  intérêt  ne'  peut 
•manquer  d^étre  reconnu  par  le» 
•ptiiManeei  demies  secours  sent 

•  réclaméS)  et  qii*en  eonséquenoe- 
n  elles  ne  refuseront  pas  tl*ca»*' 
»  plojcr,conjointenicntaTecleufS' 
»  dites  majestés  )  les  moyens  les 
•plus  efficaces,  relativement  a 
«leurs  forces,  pnnr  mellrr  le  roi 
»  de  France  en  ctat  fTaiTermir,  dans 
j»ln  plus  parfaite»  iibcrlr,  Ifs  l)ns<;s 
«d'un  f^oiiTn  iicmrnt  nionaicln- 

•  que  éf;aleiiient  con ven  ihlr  aux 
«droits  dos  sonrerains,  et  au  bien- 
Bclre  de  la  nobles«e  française.  A- 
»»lors,  vx  dans  ce  cas,  leur.*  dites 
«majfstcs,  Tempère  tir.  et  le  roi 

Pruî»se,  sont  rôî^nincQ  d*af>:ir 
»•  promptement  d'un  mutuel  fiv~ 
i»cord,  avec  les  forces  nécessai- 
»res,  pour  obtenir  le  hnt  proposé 
*>en  commun.  En  aUendnnt,  elles 
w donneront  à  Icur.s  troupes  les 
«ordres  convenables  pour  qu'el* 
«les  soient  à  portée  de  ne  mettre 
»  en  activité.  »  Le  prince  avait  réus- 
si dans  cette  négociation ,  mais 
les  pnissances  qu'on  n'arah  pas 
consultées  en  prenant  line  réso- 
lution de  cette  importance  «  sVn 
plaignirent,  et  le  roi  loi-même  ne 
jugea  pas  à  propos  d*en  adwilrer 
le  désintéressemeivt.  La  cour  de 
Yienne  fut  dont;  obligée  de  «us- 
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pendre  Teffet  de  ses  promeë«es  ; 
eUe  refusa  même  d^autoriser  ré- 
tablissement d*un  dépôt  de  reero- 
tement  dans  les  Pa^s*Baa^  Dès 
que  Louis  X.VI  eut  ac^pté  In 
eonstitution.  Il  invita  le  comte 
d^Artois  é  revenir  en  France  9  ni 
il  lui  envoya  le  décret  par  lequel 
étaient  déclarés  ennemis  de  réiat 
les  Français  qui  ' ne  rentreraient 
pas  avant  le  i**  Janvier  i^d.  Lee 
princes  étaient  à  Coblenta.  Ils  foi*- 
ifnirent  à  leur  .refus  noe  procla* 
mation  qui  ne  laissa  plus  espérer 
de  Voir  la*famiUe  royale  réunie 
auprès  de  son  cbef.  On  se  prépa- 
ra donc  à  la  goeiVe.  l/as<(embléc 
législative  9  après  afoir  décrété 
d*8ccosation  IeComted*Artois,<ièa 
le  a  janvier  17999  supprima,  le  19 
mai,  le  traitement  d*nn  million 
que  lui  assignait  la  loi  constitn- 
lîofinelle,  et  déclara  ses  rentes 
apnnagères  saisissables  par  ses 
créanciers.  Le  prince  étnit  nîor«» 
à  Itirin,  (l 'o  ni  I  sfHj  tenait  les  mou- 
vemens  qui  s'él;iicnt  déjft  mani- 
festés '\  Lyon,  Il  iian>  quelques 
antres  lieux.  :  l»ienlùt  il  alla  pren- 
dre le  corTunandement  d'un  rorpf 
d'émigreh  qui  se  prepai.iit  à  en- 
trer e!)  (]harapagneave<  It  s  trnn- 
]>es  de  la  Prusse  et  de  l  Aiitt  iehe. 
On  «ait  de  tpiellc  uiauicrc  se  ter- 
mina celte  incursion  en  Champa- 
gne :  les  énai^'és  furent  mécon- 
tens  dos  opérations  des  alliés,  et 
ceux-cf  prétendirent  qu'on  les  a> 
vait  engagés  dans  un  faux  pas. 
Après  cet  événement ,  les  princes 
se  retirèreoten  iPfcstpbalie,  dons 
la  ville  de  Ham  »  oà  ils  apprirent 
la  mort  funeste  de  iionis  XVI.  Le 
comte  de  Provence  «prît  le  titre 
de  régent^  et  senr  drèr^i'i  atAnané 
litttfenant^^èqéral  dti  royaatnef 
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parlil  pour  la  Russie  :  il  esf  érail 
obtenir  oo»lre  le  Freoce  rtater-i 
Yestloo  de  CaiheriDe  if.  £lle  VàCf* 
cueiliil  avec  la  plus  graade  dis-» 
tinction,  lui  présenta  elle-même 
ttHA  riohe  èpée  ,  et  loi  dit  ^  «  J'es* 
kfère  que  vous  ?ou#  ea  seryirea 
•  pour  fe  rétahlisiemeiit  et  la  gkH« 
»re  votre  maison*  •  On  a  cru 
q/iSM  les  diamans  de  celle  épée  a- 
Talent  été  vendus  pour  soula§er 
dea  émigrés  dénués  de  ressnor- 
cea;  maU  d'aprè»  une  lettre  du 
prince  au  maréchel  de  Brog lie»  il 
parait  au  contraire  quel'épée  ven- 
due n'était  pas  celle  doui  il  s*a- 
git.  mais  une  autre  que  Louis  XVI 
a  va  il  donnée  au  duc  d'Angoulême. 
Lri  Uiissie  s'était  eriîrn^ée  à  four- 
nir 20,000  hoiutiie> ,  1  Angleterre 
devait  les  solder,  elles  trausporter 
sur  les  côtes  de  France;  mais  on 
ne  se  hâta  point  de  reuiplîr  ces 
proinesses,  et  le  comti  il  Artois 
resta  dans  la  ville  de  Haui.  Quel- 
que temps  après,  il  se  décida  à 
pa^j»er  en  Angleterre,  mi  il  f  iait 
attendu.  Bientùi  i  I  ^Cinbarijua  .^ur 
Tescadre  du  couuuutiorcWarren, 
et  aprèë  être  resté  en  croisière, 
il  descendit  à  Tlle-Dieu  le  29  sep- 
tembre. L'attente  du  ces  secours 
étrangers,  etTarrivé^  du  prince  , 
araieai  mni^ié  les  chei^  ven*« 
dèeoa;  mais  il  jrtiçui  de  ioodrea 
dea  dépêches  qui  tedélerminèpren^ 
é  ae  refnbarquer  ;  ce  dépfirt  dé* 
cooeerta  plusieurs  des  cbefs  d^ 
l'armée  rejale*De  retour  dans  la 
Granéa-Brelagne,  oe  prince  alla 
résider  à  JÉdimbouig*.  JB»  1 7^  »  'A 
quitta  rjÉeosae  peur  reieindre^  au 
fond  de  la  Suisse,  rarpi««  àt  Coa* 
dé  réunie  aux  Bueses  que  com- 
mandait &orsakow;m£U^  n'étaa( 
arrivé  qu^apri»  la.déieiM.de  ça 


général ,  il  reprit  la  route  de  VAsh 

Î^leterre,  d'où  il  oe  put  protégea 
ong-tempsriafruelueaaepetsévé* 
ranee  de  la  Vendée.  MoHaiatm  (le 
comte  d'Artois)  a?ait  refusé  de  ai« 
gner  sa  renonciation  à  la  eouroib* 
ue,  et  la  paix  d*AmieDs  le  contrai- 
gnit de  retourner  é  «dimbourg; 
mais  TAogleterre  n^ajant  pas  tar- 
dé ik  rompre  le  traité,  il  rerlfit  é 
Londres,  et.se  fixa,  en  1809,  au 
château  d'Hartwrll  ,  dont  Louis 
XVJUl  venait  de  Taire  Tacquitition 
pour  j  réunira* famille.  £0  i8i5, 
MoNsiscR  se  rendit  sur  le  conti« 
nent,  et  s^approcha  des  fmntiè* 
res,  afin  dVxaminer  les  suites  que 
pou  irait  avoir  riiivasion  de  la 
France.  Au  înois  de  février  i8i4* 
il  passif  le  Hhiq.  Il  était  à  Vesoul 
lorsque  les  plaintes  laites  au  con- 
grès de  Chàtillon  par  le  duc  de 
Viceoce  l'obligèrent  à  rélrng;ra- 
der.  Mais  Napoléon  abiliquâi  et 
MoNsicva  se  présentant  aui^sitôt, 
publia en  qualité  de  lieutenant* 
fjénéral  du  royaume,  une  prncla- 
uiatiou  pour  arjuoiicer  solen utile- 
ment le  letoui  du  i)Ouheur  public, 
le  triomphe  de  la  liberté,  le  règne 
des  io is,  Cabalilion  de  la  cou  *  c  ip» 
tiotij  la  suppression  des  droUs'» 
réunis ,  ei  l'entier  ouMi  dt$  pas^ 
séL  Cinq  cents  greoadlera  de  le 
garde  fintiooala  eHèMHit  ao^de-- 
yant  de  .Hoasiiaira  ju^ique  dana 
lea  bois  de  Vondjff  et  o*esa  avee 
eux  qu'il  fit  son  entrée  le  4a  avril 
1B14.  Le  surleademain,  le  sénat 
lui  remit  Tautorlté,  en  attendant 
Tarrirée  da  l>ou^  XYIU.  U  a  5* 
le  prince  répondit  par  un  dlsQOurs 
écrit  é  la  barangue  du  piésident 
du  aéli|it  Jl  fit  observer  ^uWa^h- 
¥0fi  fHfifU  rfctà  éUkroide  pçiu*mr9 
laouf  atsQÊÊtiÊt  M  ne  ^flnef ifttli'nw  1 
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Mais  il  assuraii  sans  hésiter  que 
les  bases  en  seraient  admises 
d'autant  plus  que  le  roi  son  frère, 
en  déclarant  qu'il  mainUendrail 
la  Jorme  actuelle  du  gouverne- 
ment,  aidait  reconnu  que  la  mo^ 
narchie  devait  être  pondérée  par 
une  représentationaivisée  en  deux 
chambres^  et  que  la  nation  devait 
jouir  de  la  liberté  individuelle,  de 
la  liberté  de  la  pre.'^se,  enfin  de  tous 
les  droits  pour  lesquels  on  avait 
combattu  si  Inrif^  -  temps.  Alors 
MoTîsiEUR  forma  son  consoî!  .  et, 
le  i6,  il  révofiua  les  premiers 
commissaires  chargées  d'étalilir  le 
gouvernement  royal.  Ils  avaient 
outre -passé  leurs  instructions; 
inais  les  commissaires  extraordi- 
naires, qui  forent  envoyés  dans 
les  département,  ne  se  conduisi- 
rent pas  avei  plus  de  sagesse.  Les 
archives  de  TËtat  de  Téglise  ,  et 
d^autrcs  objets  saisis  à  Rome  par 
Tordre  de  Napoléon,  furent  ros- 
tîttfôs  au  pape.  Les  prHonnîers 
qai  n*étÉient  dètenaê  que  pour  a^ 
Toir  manqué  aux  lois  relatifes  & 
la  consoripfioil^  furent  mis  en  !!• 
berté.  'OB'^apprima  pour  le  mo- 
ment les  cours  preTÔtales;  on  a* 
bolit  les  tribunaux  des  douanes» 
et  Ton  cessa  de  percevoir  le  déci- 
me par  franc  dans  Tlmpôt  des 
drolt8*réiinls»  En  donnant  audîén* 
ce  au  consistoilre  des  réformés  » 
MoNsiEVR  déclara  que  le  roi  se 
plaisak  à  embrasser  également 
dans  ses  affections- les  Français 
de  tous  les  cultes ^  comme  il  comp^ 
tait  sur  la  fidélité^  sur  le  dévoue- 
ment  de  tous.  Si  donc  on  Tit  les 
cours  prcTôtales  remises  en*Tl^ 
gueur,  et  m?me  avec  des  attribu- 
tions plus  étendues,  ce  ne  fut 
^u'un  peu  '  fias  tan^j  ce  fut  plus 
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tard  aussi  que  les  protestans  99 
trouvèrent  en  proie  à  la  crimi- 
nelle réaction  du  Midi.  Déjà  les 
Français  que  n'entraînaient  pas 
les  illusions  des  partis  divers,  a- 
Talent  reconnu  la  main  de  Fé- 
tranger,  en  voyant  la  marine  de 
leur  pays  réduite  à  i5  vaisseaux 
de  ligne,  21  frégates,  et  quel- 
qttf  s  l)ricks  ou  corvettes.  Ils  fa- 
reui  ronstprnés  quand  îe  traité 
qu  on  rectitia  le  24  avril  ,  resser- 
ra la  France  dans  ses  limites  d'un 
autre  temps.  Sans  doute  sa- 
crifices devaîeijt  être  <  on^itléra- 
bles;  mais  ils  furent  innnpn&es. 
Cependant  quelques  personnes 
s'en  ctonnèreui  peu  ;  et  d'un  au- 
tre côté  plusieurs  hommes  d'état, 
dans  l'Europe  alors  triomplianle, 
doutèrent  qu'à  tout  prendi  e  1  Eti- 
rope  dût  s'en  féliciter.  Détruits 
parleurs  divisions,  les  vainqueurs 
de  dix  royaumes  en  devinrent 
d*abord  les  tributaires,  ensuite 
les  dociles  alliés.  Outre  les  droits 
que  la  France  abandonpa  par  ce 
traité;  elle  céda  55  places  forte» 
occupées  par  ses  troupes,  1 2,000 
bouches^ à  feu,  3i  vaisseaux  de 
baut  bord,  et  19  frégates.  Lorsque 
Louis  XVIII  prit  possessidD  do 
trône ,  HovsiBini  fut  nommé  ce- 
lonei-général  des  gardes  natlonâ- 
les  de  France,  et  colonel-géné- 
ral des  Suisses.  La  même  année, 
au  mois  de  septembre,  il  parcou- 
rut une  partie  des  départemens 
méridionaux;  il  visita  Lyon,  Mar- 
seille, Avignon.  La  nouvelle  do 
débarquement  de  I*lapoléoD  en 
181 5,  parvint  à  Paris  le  5  mnrs; 
et  dès  la  nuit  du  5  au  6,  Monsieur 
partit  pour  Lyon ,  où  il  arriva 
dans  la  matinée  du  8.  Mais  crire 
disposilioedes  esprita  sur  laquei- 
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le  avait  compté  Napoléon,  oppo- 
sait trop  d'obstacles  à  Monsieur. 
Abandonné  des  soldats  et  de  tout 
le  peniple,  il  quitta  Lyon  ;  un  seul 
hdinme  raccompagna,  c'était  un 
oUicier  de  cavalerie.  Le  16  mars 
Mo^sIElB  se  rendit  avec  le  roi  au 
corps-législatif,  et  prenant  la  pa- 
role après  Sa  ÎNLajesté,  «il  jura,  au 
•  nom  de  riioniieur,  fidélilé  au 
•roi  et  à  la  c/uirfr.  >  Les  efforts 
que  Ton  fit  pour  melUc  Paris  en 
état  de  défense  étant  inutiles, 
une  heure  après  le  départ  du  roi, 
MossiECR  se  vil  forcé  de  partir 
lui-même  avec  le  duc  de  Derri. 
De  retour  à  Paris,  le  7  juillet,  il 
présida  le  collège  électoral  de  la 
capitale  9  et  dans  cette  oirdonstaii- 
ce  il  se  coQCilia  généraleineot  les 
esprits.  Le  i**  septenfbre  le  roi 
lui  doantf  deux  compagnies  de 
gardes du -eprps.  A  l'ooTertiAre 
de  la  chambre  9  le  7  octobre  9 
MoKSiBum  renouTela,  comme  les 
autres  princes  9  le  serment  de  fi-> 
délité  à  la  eharte.  Durant  cette 
session,  il  présida  le  i** bureau 
de  la  chambre  des  pairs.  Les  amis 
de  Tordre  constitutionnel  ne  le 
Tjrent  point  sans  regret  autori* 
ser  les  restrictions  arec  lesquel- 
les MM.  de  Polignac  et  de  La 
Bourdonnaye  prêtaient  leur  ser- 
ment, en  qualité  de  pairs  de  Fran* 
ce  9  restrictions  que  la  religion 
n'exigeait  en  aucune  manière. 
Mais  deux  jours  après,  le  duc  de 
Fit7-Jnines  ayant  proposé  que  la 
chambre  votrit  des  reniercîmens 
au  duc  d  Aii!^oj]lême  .  à  l'occasion 
de  son  entreprise  «lati'ï  le  Midi, 
MoFSiirn  dil,  en  >v  opposant: 
JFrancais,  et  prlnct  Ji  ancais  ,  le 
duc  d'Artf^outéme  pciiC-U  oublier 
fuc  c'est  cqntrc  des  Français 
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garés  qu'il  a  édé  forcé  de  combat'^ 
tre?i\  Cette  même  année  la  garde 
nationale  fit  graver  une  médaiîle 
pour  la  fête  de  Saint-Charles.  Le 
comte  d'Artois  a  fait  dans  l'inté- 
rieur de  la  France  des  voyaj^es 
momentanés,  et  a  été  nommé 
président  de  divers  bureaux  de  la 
chambre  des  pairs.  Depuis  (|uel- 
ques  années  les  princes  n'y  siè- 
gent plus;  peut-être  celte  inaction 
n'est-elle  conforme  ni  aux  prin- 
cipes du  gouvernement  constitu- 
tionnel, ni  aux  intérêts  de  la  dy- 
nastie. Le  comte  d'Artois  est  le 
créateur  et  le  distributeur  de  la 
décoration  du  lis. 

CHARLES  FERDINAND  DE 
BOURBON  (vue  wBiiai,  ms  M 
MonsiBoa»  GOiiTBD^AaTOift]^  naquit 
à  Versailles  le  a4  jaûTier  1778. 
Ce  prince  a  paru  doué  d'un  heu- 
reux naturel,  mais  son  éducation 
fut  très-imparfaite.  Il  n*en  faut 
pas  accuser  entièrement  le  duc  de 
Serent  A  qui  elle  fut  confiée;  les 
circonstances  y  eurent  beaucoup 
de  part  ;  elles  forcèrent  les  prin- 
ces d'errer  dans  les  direrses  par- 
ties de  l*Europe»  et  ne  permirent 
pas  de  surmonter  les  obstacles 
que  pouTaient  présenter  les  fai- 
bles dispositions  do  jeune  duc  de 
Berri.  Si  nous  ne  sommes  pas  ici 
d'accord  avec  quelques  écrivains 
distingués  d'ailleurs,  on  ne  s'en 
étonnera  point.  Ilsparaissent  n'a- 
voîr  vu  dans  des  notices,  qui  se 
rattachent  \  rhistohe,  que  des- 
occa?ions  de  louang^es.  La  vérité 
sur  ces  objet?  rieux  serait  à  la 
fois  plus  loyale  et  plus  utile.  L  a- 
dulation  n'est  pas  toujours  une 
perfidie,  mais  elle  en  aleseÛets  : 
elle  nuit  aux  princes  qu'on  ser- 
virait au  contraireysi  Ton  avait  1* 
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courage  de  Kmh  parler  arec  sincé- 
rité. A^irèo  iuciiuled(i  la  Baâliiic., 
en  17K.),  le  comte  d'Arlois  eni- , 
mena  hou  liU  liurs  de  la  France. 
Ils  resicieiil  .1  Turin  ju'qtt'aii  m  j- 
rnent  où  la  guerre  éclala.  Ils  a  c- 
loignèreiit  alorï»  de  la  coui  de  Sar- 
daigne,  pour  prendre  une  part 
plu8  active  a  la  coalition  contre  la 
France.  Après  cette  campagne  de 
1792,  le  comte  d^Artois  quitta  Je 
corps  <l*arniée  qu*ii  Teotil  de 
commmdeitf  et  le  due  de  Ikerrî* 
alla  n^oindre  le  prince  de  Coudé. 
<|tti  le  mit  &  la  tète  d'un  corps  de 
gëntilshoipaiesy  appelée  le»  chat' 
sturâ  nobles,  arec  leaqiieU  il  pa«- 
sa  depirii  ae  aert ice  de  Auaaie. 
Aii^énient  le  duc  de  Berri  eo&lrac- 
ta  le»  habitudei  dee  camps  ;  ellee 
s'aocordaîeDt  en  général  arec  sa 
franohiee  un  peu  brusque  et  ton 
humeur  fougueutCf  ayec  un  ca- 
ractère essentiellement  bon,  mois 
étran^rà  ce  genre  de  déJioatease 
que  produit  rélégancedestncaurs. 
11  ioi^naitau  mérite  assez  rare  de 
réparer  une  faute»  k  malheur 
d'en  trottfer  plus  d'une  occasion  : 
«Monsieur^  dit- il  un  jour  à  un 
»ofIicier  estimable  qu'il  avait  of- 
"  fenséy  et  qu'il  prit  à  part,  mon  in- 
Mtention  n'a  p  in  été  d  insulter  un 
»bomme  d  hofiiM  iir  ;ici  je  ne.sui:* 
»» point  un  prince,  je  ne  st!is<;om- 
»)rrje  vous  qu  un  ^»  iitiihou)mc 
»irançois;  si  vous  exigez  répara- 
Btlon,  je  suiii  prêt  à  vouss  dotmer 
"toutes  celles  que  xnns  pourrez 
"désirer.»  La  paix  en nclue  entre 
la  France  et  la  l\ii-sie  en  1801 
décida  le  duc  de  Berri  à  passer 
en  Angleterre,  où  le  comte  d'Ar- 
tois était  déjà  depuis  long-temps. 
Kn  iSoD,  quand  les  hostilités  re- 
uiiiiiiieucèreiit,  il  se  rendit  au 


Hanovre  avec  Monsieur  :  il  de-», 
vait  prendre  du  coniiiiandemenl 
dm-  Tarmée  suédoise;  maisTou- 
ver  turc  de  cette  campagne  en  fut 
le  terme;  les  princes  perdirent 
toute  espérancie,  et  le  dur  de  lier- 
ri  r('[(nirna  dan.-i  \a  (Îrande-Bris*- 
tagnt.  Le  désastre  de  tSia  ayant 
enfin  jeté  l'Europe  danà  rincer*» 
titude,  les  prince)) ,  sa  fond  de> 
leur  retraite,  o^s<^rvèrent  les 
▼épemees  ateojtm  intérêt  nou- 
vean*  Ceux  du  eommencemeot 
de  1B14  amenèrent  le  due  de 
Berri  dans  Tlle  de  Jersey»  k  la  rue 
deseMesde  Fran^.  Le  ta  aYril» 
il  a'embarqua  sur  tEuratoêi  le 
i3  il  entra  à  Cherbeurç»  d'où  il 
se  rendit  à  Rouen  par  Lisieux^  et 
le  il  était  à  Puis.  Dans  ces 
premiers  memens,  les  miliiaîree 
trouvaient  en  lui  la  bienveillance 
qui  lui  était  neturellei.  •  Nouscona* 
«meeçens  seulement  à  nous  con« 
«naître y  disait-il  au  général  ]^iai>- 
usen  ;  quand  nous  aurons  lait  en* 
»seHàble  4|uelque9  campagoea» 
»  nous  nous  connaîtrons  mieux.  • 
Un  jour  il  passait  en  revue  un  régi- 
ment de  cavalerie  ;  les  soldais  ne 
dissimulaient  pas  leurs  regrete; 
ils  répétaient  le  nom  de  Napo- 
léon. <«  Que  t*ai^alt-il  donc  de 
»  merveilleux  ?  dnnanda  le  priu— 
«ce  avec  bunieur.  II  nous  me— 
y>\\.\\l  à  la  victoire,  répondirent- 
»»ils.  Je  le  croi'i  hit^n,  reprit  le 
T> duc; Cela  était  bim  dillicilp,  avec 
«des  gens  tels  que  >  Par  des 

mots  semblaldes  on  n  *  ni  pas  fait 
oublier  a  un  peuple  belliqueux  la 
gloire  de  ses  drapeaux.  n».ii-.  on 
auiiul  enlin  (ditenti  sa  couiîaDce. 
Cependant  ccttegloirc, dont  il  eût 
fallu  ménager  rinipéri»i*al)le sou-  ' 
venir,  importunait  4a  vapité  des> 
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hommes  qui  n'opposaient  qiu«de 
vieux  titres  à  des  faits  Kmciis. 
l  eur  dtîvouement  étrnngc  s'atta- 
chait i\  élever  une  lifirri^Te  entre 
le»  princes  et  la  nation.  INajioleon 
se  présenta  dans  ces  circonstan- 
ces, et  vingt  jours  l'amenèrent 
du  rivage  de  Fréjuî^  au  palnis 
des  Tuileries.  Dès  qu'on  apprit 
qu'il  venait  de  débarquer  aux  ex- 
trémités du  ro^yaume,  et  qu'il  inar* 
chait  94ir  la  capitale,  le  duo  de 
Bferri  visita  les  m^t mes  ;  mais  il 
y  obtint  peu  de  succès.  Le  ii 
mars  il  prit  le  conri  lu  a  rulement  de  h 
corps  réunib  dan^  Paris  et  dans 
les  environs  :  la  plupart  n'alten- 
dnient  pour  reconnaître  Napo- 
léon que  son  arrivée.  Le  duc  é% 
Berri  quitta  lo  capitale  daos^la 
nuit  du  19  au  «d'marsi  i»i  11  9ê 
dirigea  Ten  Lille^  par  BcnuTaisy 
Abbeville  et  Bélhune.  On  Msore 
qn'à  son  arrivée  dans  cette  der- 
nière ▼lllei  le  prince  trouva  trois 
cents  hommes  dont  les  disposi- 
tions n'étaient  pas  équivoques» 
On  voulut  pourtant  les  enga^r 
é  crier  Wm)  ieroi,  la  ed  de  vi»e 
i'fmptrear  tut  lent  réponse.  La 
troupe  qui  acoompagnalt  le  duc 
croyait  devoir  charger  ceitémé- 
rairea  ;  il  s'y  opposa»  disaat  qu'il 
ne  voulait  d'autre  vengea nre  que 
de  les  laisser  sains  et  saufs.  Alors 
ces  soldats  mêlèrent  au  cri  det»/** 
l'empereur  celui  de  vwe  le 
duc  de  Berri,  En  sortant  de  Bé- 
thune,  où  l'ahanilonnèrent  pour 
la  plupart  ceux  qjii  l'avaient  es- 
corté jusque  là,  il  l'ut  poursuivi 
par  quelques .  lanciers;  mais  il 
pastin  In  Irontièrr,  et,  le  il  re- 
inj^uit  It*  roi  dans  la  ville  de  (iand. 
Lue  partie  de  la  maison  militai- 
re de  Louis  XYIH  l'avait  suivi; 
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elle  fut  cantonnée  dans  Alost  et 
aux  environs  ;  le  duc  de  Berri  en 
eut  le  commandement.  La  batail- 
le décisive  do  Waterloo^  gagnée 
par  les  armées  étrangères,  per- 
mettant ù  la  famille  royale  de  ren- 
trer promptement  en  l>aûce,  le 
duc  de  lierri^  parti  d'Alost  le  21 
juin,  arriva  le  24  P*'^'^  Bavai,  au 
Caleau-Camlu ciis.  Louis  WIII 
ayant  fait  son  entrée  à  Paris  le  8 
juillet,  le  dn.c  de  Berri  quitta  le 
coniniandëment  de  la  maison  du 
roi  un  mois  après,  et  en  présidant 
le  collège  électoral  du  départe- 
ment dii    ^ujd  ,   li  témoigna 
aux  habitans   sa  reconnaissan- 
ce pour  leur  dévouement.  Mais 
il  ne  s'expliqua  point  sur  la 
charte  dans  les  termes  quMI  avait 
eknployé$  au  mois  de  mars;  s'il 
la  ttooama  dans  son  discourd»  oe 
fut  en  rappelant  qu'elle  avait  été 
eonoédée*  Cepiendapt  à  Touvertu** 
re  dès  «chambres,  le  duc  de  Berri^ 
G^mme  les  autres  prlupea»  en  \a* 
ra*  le  maintien.  Il  assista  9ujl  pre» 
mières  séances  de  Ja  chambre  des 
pairs»  et  niême  il  fut  élu  prési-t 
denC  d'un  des  bureaux 9  m n is  en* 
suite  il  cessa  d'y  paraître.  Le  ma-» 
ria^  du  duc  de  Berri  avec  la  prin* 
Oèese  Marie -  Caroline -Thérèse,. 
fiUe  ninve  du  priuce  royal  des 
Deux-Sicilcs,  fut  célébré  la  17 
juin  1816.  Dès  le  28  mar:<  ceté- 
vénement  avait  été  annoncé  aux 
chambres.  Le  ministère  proposa 
d'ajouter  un  million  à  la  somme 
fixée  précédeninieîi f  p'xir  Tapa- 
nage  du  duc  de  Berri,  et  la  cham- 
bre des  député^  accorda  aussitôt 
quinze  cent  mille  francs:  mais  le 
prince  déclara  qu'il  enconsaere- 
raît  le  tiers  au  ïvoolagcnienl  des. 
canluiis  que  la  présence  des  en^ 
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Demis  avait  le  plas  aècablés.  De- 
puis ce  moment  on  remarqua 
,ches  le  duc  de  Berri  des  disposi- 
tions chaque  jour  plus  populai- 
res. Tout  ce  qu'il  avait  vu  eu  1 8 1 5 
atalt  fixé  ses  idées  sur  les  besoins 
et  sur  les  intentions  de  la  France; 
lï  parut  sourd  aux  conseils  de 
ceux  dont  la  persévérance  deve- 
nait de  Taveuglement.  Soit  vers 
le  commencement  de  mars,  soit 
durant  les  cent  fours,  et  même 
après  le  moh  de  juin,  îî  avait  dû 
sentir  que  des  institutions  litxira- 
les  seraient  désormais  la  pi  eiiiiè- 
re  nécessité  de  Tétat.  On  n'avait 
pu  l*empêcli€r  de  comprendre 
qu'il  e<it  dangereux  demét  onnaî- 
tre  les  vopux  éclairés  d  une  nation 
à  qui  Ténergie  ne  niampu'  guère 
quand  elle  voit  un  Lui  digue  d'el- 
le. Ces  réflexions,  cette  ?orte  de 
maturité,  rendaient  le  duc  de  Ber- 
ri sui'pet  i  aux  hommes  que  de 
tels  changeniens  alarment  d*aa- 
tant  plus  qu'il  leur  est  dilHrile  de 
réparer  leurs  pertes.  Mai>  préci- 
sément lorsqu'il  leur  était  moins 
cher,  un  attentat  viiàl  détruire  les 
espérances  que  les  amis  de  l'or- 
dre constitutionnel  plaçaient  dans 
le  duc  de  Berri.  Un  homm«  d'un 
caractère  sombre,  et  qui  depuis 
rJnq  ans  nourrissait  une  pensée 
Implacable^  Louvel,  lefrappad'un 
poignard  9  au  sortir  de  l'Opéra,  le 
i3  février  1820.  Le  prince  expi- 
ra dans  la  matinée  du  lendemain; 
il  avait  demandé  la  grâce  de  son 
meurtrier.  Ceux  qui  ont  pour  sys- 
tème de  miner  sourdement  des 
Institutions  dont  Ils  n^aperçol- 
▼ent  point  la  base  inébranla- 
ble» se  servirent  avec  une  gran- 
de présence  d'esprit  de  ce  dé- 
plorable événement  pour  calom- 
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nier  la  nation  elle-même.  Si  la 
procédure  dirigée  contre  Lou- 
vel n'a  pu  tout  cciaircir,  du 
moins  elle  a  fait  justice  de  ces 
Imputations  qui  aveient  été  re- 
produites avec  un  acharoeroent 
ridicule. 

CHARLES  IV  (roi  d'Espagne  , 

FILS  DE  Cn41\T  ES  III,  ETDB  MâRIC- 

Ameme  deSaxb),  naquît  à  Naples, 
le  11  novembre  1748.  Lorsqu'en 
1759  Charîe<5  nionla  sur  le  trône 
d'Kspagne,  en  remplacement  de 
son  IVère  ,  Ferdinand  VI,  qui  Te- 
nait de  uiourir,  rinfaDt  don  Car- 
los, à  peine  Ag^é  de  11  ans,  fut 
proclamé  prince  des  Asturies,  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit,  le 
18  mai  de  raniu  e  suivaute.  11  é- 
pousa,  à  Tâge  de  17  an'>,  Marie- 
Louise,  intante  de  Panne.  Son  pè- 
re ne  lui  laissant  point  prendre 
part  aux  affaires  publiques,  le  jeu- 
ne prince,  qui  était  d  un  (  ai  nc  lè- 
re  violent,  poursuivit  un  jour, 
l'épée  ù  la  main,  le  ministre-mar- 
quis de  l'Esquilaciie,  qu'il  accu- 
sait d'avoir  sug^gcré  cette  résolu- 
tion au  monarque  ;  mais  ce  minis- 
tre fut  remplacé  par  le  comie 
Floridablanca,  à  l'occasion  de  l'in- 
surrection qui  éclata  ù  ^iadrid,  en 
1772.  Charles  III  étant  mort,  en 
1789,  son  fils  lui  succéda,  sous  le 
nom  de  Charles  IV.  L'avénement 
de  ce  prince  produisit  un  change- 
ment subit.  D'emporté  qu'il  était 
dans  soncaractère,  ildevinttouti 
coup ,  malheureusement  pour  lui 
et  pour  ses  peuples,  bon  jusqu*é 
Texcés.  C'était  à  regret  qu'il  si- 
gnait les  sentences  de  mort;  et 
sous  ce  rapport  I  sa  bonté  n'était 
pas  une  faiblesse.  Il  fut  de  bonne 
heure  entièrement  subjugué  par 
sa  femme  >  et  cet  asservissement 
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fut  rorigine  de  la  fa?eur  dont  il 
Oombla  don  Manuel  Godol^  con- 
nu depuis  BOUB  le  titre  de  pri/t- 

ce  de  ia  Paix  {Voyez  GoBOl)» 
qutlui  fut  présenté  par  cette  prin- 
cesse. Bientôt  ce  farori  de  la  rei- 
ne deTÎnt  celui  du  monarque  9  qui 
Itti  accorda  toute  sa  confiance  y  le 
nomma  son  premier,  cniidstre  »  et 
lui  conféra  le  titre  de  duc  dfAlcttT 
dîa.  C'était  en  17939  à  Tépoque 
où  la  réTolution  française  deve- 
nait menaçante  pour  tous  les  trô- 
nes de  l'Europe.  JUajsjQÎ  les  solli- 
citations des  autres  cours,  ni  les 
dbnseils  du  nouveau  ministre  ne 
purent  déterminer  Charles  1 Y  àen* 
trcr  dans  la  coalition  formée  con- 
tre la  France.  Cependant,  quand 
il  fut  question  de  juger  Louis XVI, 
le  gouvernement  espagnol,  qui  é- 
tait  seul  resté  ullié  du  gouverne- 
ménl  français,  mit  poiivnir  in- 
tervenir ulilcuu'iit  dans  celte  af- 
faii  e.  Charlts  IV  lit  remettre  par 
son  n:iinistre  à  Paris,  une  lettre 
à  la  convention  nationale,  dans  la- 
quelle il  exprimait  beaucoup  d'es- 
time pour  la  nation  française,  et 
d'intérêt  pour(^e  mallieureux  mo- 
narque. JLa  lettre  fut  présentée  à 
la  convention  le  2u  janvier  1793, 
veille  du  jour  où  cet  infoiluac 
prince  fut  livré  au  supplice.  Refu- 
ser d'y  obtempérer,  c'était  rom- 
pre avec  TEspagne  :  Charles  lY 
déclara  aussitôt  la  guerre  à  la 
France,  et 9  dès  le  mois  de  mai 
snivanty  ses  troupes  entrèrent  en 
campagne.  A  la  suite  de  divers  a* 
vantages,  elles  s'emparèrent  du 
ftoussillon.  Mais  les  Français  .ne 
lardèrent  pas  à  les  refouler  sur.  le 
territoire  espagnol.  Enfin»  après 
deux  ans  de  combats»  un  traité 
de  paix  flit  conclu  à  Bâte  ,9  en 


avril  1795,  entre  les  deux  puis- 
tances  qui  contractèrent^  Tanoée 
suivante»  une  alliance  offensive 
et  défensive.  Le  gouvernement 
français  »  aidé  jpar  le  ministre  es-, 
p agnul  qui,  à  1  occasion  du  traité» 
avait  reçu  le  nom  de  prince  de  la 
Paix  9  parvint  à  fiiire  déclarer  la 
guerre  au  Portugal»  par  Charles 
IV9  en  avril  1801;  mais  &  peine 
quatre  mob  s*étalent-its  écoulés» 
que  ce  monarque  s'empressa  de 
conclure  »  à  Badajoz,  un  traité  de 
paix  qui  mettait  Tinfant  de  Par* 
me  en  possession  du  trône  d'£tr«i^ 
rie.  L*£spagQe  en  goûtait  trau'} 
quillement  les  douceurs  » ,  lors- 
qu'en  1802  les  Anglais,,  ^jcc 
qui  elle  n^était  point  en  guerre» 
mais  qui  voyaient  avec  déplaisir 
Talliance  étroite  ménnjs^ce  entre 
celte  couronne  et  la  France,  par 
les  soins  de  Lucien  fionapurte,  se 
rendirent  maîtres  de  quatre  fré- 
gates espagnoles  ,  sans  .aucune 
déclaration  préalable  d'hostilités. 
Une  escadre  fran^-aise  accourut 
au  secours  des  Espagnulsi  mais  il 
n'y  eut  point  d'engagement  gé- 
néral jusqu'à  la  fameuse  bataille 
de  Tralalgar,  en  novembre  i8o5, 
où  péiit  l'amiral  anglais  Nelson 
[voyez  Nelson  et  Collixgavood), 
L'Espagne  ne  se  sentit  point  dé- 
couragée par  çe  revers  »  et  elle 
fournit  encore  des  troupes  et  de 
rargent  à  . la  France^  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  rAutftdhn 
et  la  Russie.  Charles  lY,  au  mois 
d'octobre  de  la  même  nnnée  ,  a- 
vait  publié  un  édit  contre  rémi- 
gration espagnole.  Au  commence- 
qient  de  1806»  il  s'empara  d'iine 
partie  des  biens  ecclésiastiques» 
pour  les  besoins  de  Tétat;  et  il  ap- 
pliqua aux  soldats  blessés  de  Tra* 
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falf^ar,  et  aux  pnrenf  de  ceux 
qui  îif.ricnl  |»«Ti  tlam  fijrM,'«tc 
CiitTii).u,  tUib  dfiri*)  çratuit5  lour- 
nU  par  i.i  frénéro«iît«diî5  cilojrcfiH, 
;it;ir[UeH«:  il  ivail  l'ait  tiu  ajipcl  gi';- 
néral.  Le  roi  de  Si)«>dc  ayant  dé- 
cbfé  la  guerre  aux  alHé»  de  la 
Fraricft  ,  Charles  IV  ferma  se* 
uort^  aoï  vai^eaux  nûèé^li»  Vert 
le  mêftié  teutp*»  ^  i  H,ooo  Sàpft'» 
grioh  de  tmupe»  d'élite  furent  en^ 
royén  da'ns  le  Nord»  «eiM  le  com» 
mandeAicnt  du  merquis  de  Lu  fto- 
ataita,  pour  renforoerfet  f toni;ait 
deratit  le  ptai;e  de  Strabuiul,  dao§ 
lâ  Toméranle  luédoUe*  La  priO'» 
eetié  de  N aplea  f  épouse  du  prin^ 
ee  de»  Ahurie»  (ifoyez  Feitii!f  au» 
VII) ,  -étant  morte  en  iSod»  ce 
prince  eut  des  «onfén  rn  r-»  Hçcrré^ 
tel  atec  t'ambastfadeur  Bcaubar^» 
nm^' .  qui  lui  proponait  d^épOUter 
Il  iïlU:  aînée  de  Lucien  B(>naparte 
(voyez  Bri^AFASTE  Li'cie?i).  Dam 
une  lettre  adressée  û  Napoléon , 
Charles  IV  bc  pliiigntt  hautement 
de  cceie  négucialion  enlamée  à 
^<^n  îr/sir,  r*t  fit  ari'eter  le  pr'turf. 
i\*'h  Astui'ic«,  le  'iyoctobr  *  r'^o;*, 
prridant  il  lui  ntmïtl  l,i  lil)»;rté 
fj  M  Ifj'tf'S  'i)«if>  ai»rc* ,  f'-tfj'M- 
gfi'i  iin.trif  l(  ih'-'-ïr  »r  (iHljfpjr^r  m 
>it  fav»;rjr.  ^5ur  (ju"5  fMilr*'r.ttf«-- , 
vit  entr<îr  et  **avftri<;<:r  cii  fc^pa- 
giic  de^  IroJipe?»  I'rançai*eî»,  dont 
le  but  ostensible  é»-»îl  de  pour- 
Miiiic  II  i^uerre  entreprise  con- 
tre le  Portugal.  L'oceup  ilîon  dé 
plusieurs   protifices  e«^pagririlf:^ 
n'avait  point  encore  de»»siUé  bfs 
yeux  du  roi  et  de  son  faf<»ri  s«r 
le  Trai  motif  de  cette  Invai^ion, 
lorsque  le  chîmble  Izquierdo,  u- 
geot  de  ce  tniiitsire  prèi>  la  c<vur 
de  Frunccy  rerint  k  Madrid  en 
tooteliûte  pour  faire  connaltri  let 
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vtie^  ^cîcréte*  ilu  goufcrnctr/i'  .1 
fraiK  <u^.   Ivu  cour  d*Espagae  ne 
vit  ploH  d'autre  res^^ource  que  de 
passer  en  Annénque ,  et  crut  de- 
voir, pour  s*y  jir<^])arcr  t*i  pour 
ditstinuler  <;ctl<;  intentiod ,  pré- 
texter un  voyage  en  AndaJau-ytc, 
Ce  projet  oyant  bteutAt  traospiré, 
le  peuple  irritéaittsurgea  â  Aran» 
juez,  le  17  Mn  iSoSf  OMrtt^  lu 
prince  de  la  Peiit,  à  qui  om 
tHlNiait  généralement  et  le  m6- 
me  four»  Charles  IV  abdiqua  la 
eodroone  en  Aireur  4e  ion  Bêê* 
Ce  prince»  en  deicendeni  do  tp6«> 
ne»  voulue  isenrer  le»  joure  de 
ton  firori,  qui  étalant  menacé» 
perle  peuple.  Mais n*ayant  pueb« 
tenir  la  liberté  deCodoî,  il  noup* 
^nna  Pr  rdinandd'aToir  été  Tina' 
tigoteur  de  i'ini urreetlon  peur  en* 
ierer  é  «^on  père  le  sceptre  et  tnê' 
me  le  rie»  Il  recourut  alon  à  Na- 
poléon, en  le  prenant  potirarM- 
tre  entre  lui  et  ton  61».  Ue  son 
cAté  9  Ferdinand  se  lai»fta  periiia- 
der  par       ageni  franeai»  de  se 
rendre  à  Hayonne,  où  Napoh-on 
parvint  éjralemeut  à  faîr»*  r«*riir 
Cliarlf»^  fV  nviîc  -îor»  «?poii/»c.  et  le 
prin»:**       f  *  V  l'^x  .  t[m  avait  ét<; 
I'  fui-  fil  lil)'*rlç.   F'erdîn;»»'!  (ut 
al'jivs '»l>ltL:«'  de  r<':tro(;édi;r  1 1-  trô- 
ne à  «off  piT<;,  jpiihî  lui  re<l*-ifj  i ri- 
dait, et  qui  en  iIi^po«*a  aussitôt  ei» 
faveur  «b;  ^l'apoiéou,  (;harg<;  de 
choisir ,  *iaij«»  rint«^r^t  di»  la  na- 
tion espagnole^  la  «iy nantie  et  la 
pi'r^onne  qui  régneraient  >>ur  el*> 
If.  Napoléon  eédft  ce  Ipôoiî  à  son  . 
frère  Joseph,  qui  ocuupaii  alors 
celui  de  Naple».  La  famille  royale 
d*Kspagiie  iiaQctû>nna  cette  nou- 
velle union  à  Bordeaux,  le  it 
mal  180B.  CtMflet  IV  ee  fendit  é 
fonlefnebkauy  pub  à  Compté* 
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çae ,  escorte;  par  une  pnrlie  (îc  la 
f^arde  impériale.  Quelques  mois 
après  ,  trouvant  le  climat  trop 
iroid  pour  sa  santù^  H  s'établit  à 
li«Keille«  avec  In  reine  sa  fem«* 
VM,  lepriiieeée  la'PafXy  llnfant 
ikm  Frannçots  de  -VauIe,  et  la  reî- 
«le  d*£trurie.  En  161 1,  Charles 
Vf  se  retira  à  Rome  ;  il  y  habita 
le  palais  Borghè^e  arec  toute  sa 
ramille,  qui  était  botnnbsée  de  la 
reine  9  de  l'infant  don  François  de 
'Panle»  de  la  }eone  duchesse  d*A<> 
f^udta,  fille  dis  prince  de  la  Faix 
et  de  la  princesse  de  Ëônrboii/et 
le  jeune  roi  d*£trttrle.'Sa  maison 
était  modeste  :  iin  g^ratod-maltre^ 
le  comte  de  Salitî>2liarttn,TtèAié»>- 
tais  9  un  chambellan  Aiisant  fone^ 
tlon  de  préfet  do  palaw  »  'un  àu- 
mônter^ou  confessenr,  on  méde«^ 
innetnn  cbirur^îen,  composaient 
tout  son  servièe.  Pèox  daities 
d'honneur  étaient  nttaehéeë  &  ee- 
lui  de  la  reiiïe.  Là  dachesrse  de 
Branciforie,  sœur  du  prince  de  la 
Paix,  était  Tune  d'elles.  Le  roi  sé 
livrait  à  des  occupations  simplès, 
fivalt  dans  son  intérieur  comnie 
on  particulier,  feisart  de  la  mu- 
sique, se  promenait  en  Toiture 
deux  fois  par  jbiir,  achetait  des 
tableaux,  et  ne  cauhaît  à  person- 
ne le  prix  qu'il  attachait  A  cette 
existence  modeste  et  privée,  fc 
SUIS  plus  hmrenk  ici  qu'à  l'Escii- 
vial,  disait -il  souvent.  A  Rome 
je  Jais  ce  que  je  veux.  L^exprcs- 
sion  de      sentiment  ne  trouvait 
pa»^  (rri  lio  nntonr  (îf  Itii.  Enfui 
cet  excellent  homme ,  qui  l'ut  un 
juînce  si  malheureux  ,  avait  si 
l'irii    pris   les  liahitudes   et  les 
ïiiœui-^  (!<'  sa  pobîlion  à  Rome, 
que  riialgrr  srui  ;irdf*nt  catholi- 
eisine  >  il  fut  ua  dcâ  premiers  a(^- 


quéreurs  de  biens  du  clergé  dan^ 
cette  capitale  du  monde  chrétien  : 
il  y  acheta  deux  couvens  voisins 
do  prieuré  de  Malohe  ^  les  réunit 
par  une  eommouication»  et  y  fit 
une  gâterie,  oA  il  s*amusa  à  réu- 
nir les  tableaux  de  toute  sorte  de 
▼deur^  qu'il  allait  lui-même  ache- 
ter dans  les  greniers -de 'Romev 
Un-  des  prindpeuz  fonotionnairev 
de  Aome;  à  qui  le  roi  Charles  I^V 
partait  de  kl  yoeation'que  ntilhnt 
don  François  de  f>aule  semblait 
prendre  pour  Tétat  eccléslasti- 
vpàAy  lui  dit  :  Site,  th  èùm^  ce, 
sera  uh  cardinal  de  Bourbon* 
iiVèfi ,  répondit  le  roi>  «n  itèbé  de 
Bwirbmi,  V^est  'asset,  et  je  ie  /o- 
jgtraidénscescottvens  que  fuia^ 
chetis.  LaboBté^  la  simplicité  et 
la  charité  de'  ce  prince  rendent  sa 
mémoire  ehére  à  jamais ,  &  tous 
deux  qui  ont  été  assez  faeoreox 
pour  le  voir  de  prés  danë  s6n  in- 
fV>rtune,  et  aux  pâuvres ,  qu*il  al- 
lait chercher  lui-même.  Ën  lëiSy 
Charles  IV  se  réconcilia  ate(î  son 
fils ,  et  conclut  un  .traité  par  le- 
quel le  tiouToan  roi  se  soumettait, 
lèiet  Àes  Successeurs 9  à  payer  k 
ce  pritice  tiUe  p^nèion annuelle  de 
douze  millions  de  réaux  (trois 
millions  de  francs);  plus ,  quinze 
cent  mille  francs  pour  l'acquitte- 
tnent  de  ses  dettes  *  et  dans  le  caj^ 
oi\  Charles  mourrait  avant  son  é- 
pouse,  une  pension  viagère  de 
huit  millions  de  réaux  («^tmîx  tiiiU 
lions  de  francs)  à  cette  priniu  sse, 
en  qualité  de  reine  -  douairière. 
Mais  elle  tnourut  le  décembre 
1818,  vingt -quai  t  e  jours  avdnt 
Charles  IV:  ce  ju  iuce  termina  sa 
Cîirrière  i\  l'âge  de      uns»  le  ao 
Janvier  1819. 
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de  Galles,  fille  du  roi  crAngle^ 
terre,  Georges  IV  ,  alors  prince 
de  Galles ,  et  de  Cliarlotie-Amé" 
lie  de  Brnnswick^TVolfenbuttel , 
est  née  le  7  janvier  1 796.  Les  mal- 
heureuses dissensions  qui  trou- 
blèrenl  alor»  la  paix  domestique 
de  la  famille  royale  ,  eurent  sur 
les  premières  années  une  triste 
influence.  La  permission  de  rolr 
sa  mère  ne  lui  était  donnée  qu*à 
certains  {our«  t  et  sont  la  sur? eil- 
lance  rigide  de  quelques  aubal* 
ternes.  £l(e  grandit  .au  milieu  des 
douleurs  de  sa  mère^  des  frpideurs 
de  son  père  »  et  dans  une  espèce 
d'isolement  9  qui  semblait  bien 
peu  fait  pour  elle»  et  qui  intén^asa 
Tiyement  À  son  sort  la  nation 
dont  elle  était  Tidole.  Plus  tard» 
quand  elle  put  mieux  connaître  le 
sujet  (les  diilérens  de  sa  famille» 
elle  n'hésita  pas  à  se  prononcer 
en  fa?eur  de  sa  mère  ,  et  déclara 
afec  une  fermeté  qui  étonna  la 
puissance  même,  qu'elle  ne  se 
détacherait  jamais  de  celle  à  qui 
la  nature  Pavait  unie  par  les  liens 
les  plus  sacrés  ;  et  qu'elle  aimait 
mieux  renoncer  à  la  cour  »  que 
d^  renoncer  à  consoler  dans  ses 
chagrins  celle  qui  lui  avait  donné 
la  vie.  Arrivée  ;\  l'âge  de  se  choi- 
sir un  époux  ,  elle  fixait  les  yeux 
de  l'Angleterre,  qui  Tappelditla 
seconde  l^lisnhclh,  et  qui  aimait 
en  c]ie  un  patriotisme  exclusil', 
desmanières  gracieuses  et  rîobles, 
une  beauté  plus  remanpialjle  pnr 
la  franchise  et  la  l'rrmtié  dt  la 
physionomie  ,  que  par  la  (ielica- 
tesse  des  traits.  Sa  inéi-e  craignit 
que  sa  présence  n<'  s  apposât  au 
mnrin«rc  d'une  lille  qu  ell<:  aiinait 
trop  [  oiir  qu'on  voulût  la  rendre 
témoin  de  son  iionheur.  Caroline 
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quitta  l'AngletLiTC  ;  Charlotte  , 
peu  de  temps  après  (i8i  /j),  épou- 
sa le  prince  de  Cobourg.  £lle  ' 
n'eut  avec  la  cour  de  son  père  que  ! 
des  rapports  .d*^lîquettç  et  d«  dé*  i 
eence  ;  vécut  dans  la  .plu»  pro-  | 
fonderetraite»aTecunmari  qu*el-  , 
le  adorait  et  dont  elle  fkiaait  le  i 
bonheur;  et  du  sein  de  cette  so-  | 
litude  où  elle  exerçait  la  bteoyai-  | 
aance  la  plus  active  »  se  fit  bénir  i 
par  toute  TAugleterre,  qui  com*  | 
parait  les  mœurs  douces  et  pures 
de  la  princesse  avec  les  folles  dé-  ' 
penses  »  le»  longues  débauches  »  ■ 
les  tjranniques  prétentions  de 
quelqMes  princes.  •  La  popularité 
delà  princesse  Charlotte  était  de- 
venue une  espèce  d*adoration,  et 
chacun  attendait»  en  t8iÔ»  les  ré*  i 
subats  de  sa  grossesse  »  qui  jus- 
qu'au dernier  terme  avait  paru  i 
fort  heureuse  »  quand  on  appri|  '> 
qu'elle  était  morte  avec  son  en**' 
fanti,.,  La  douleur  publique  fut 
telle,  qu'en  trois  jours  toute TAn*  \ 
gletef re  fut  en  deuil  :  celui  qui  é-  | 
crit  cet  article  en  parle  comme  j 
témoin  oculaire.  Mille  rumeurs  i 
sinistres,  mille  bruits  se  répandi-  j 
rent;  on  eût  dit  que  la  destinée  ' 
de  l'Angleterre  était  attachée  à  la  I 
destinée  d'une  jeune  femme  deaa 
ans.  Née  dan??  l'exil ,  elle  mourut 
dans  Tabandun  dt  sa  l'amille;  per- 
sonne n'ouvrit,  personne  ne  fer- 
ma ses  ^reux.  Le  prince  de  Galles 
témoîfrun  un  pr*d*ond déses[»oir;  sa 
cour  lut  silencieuse,  et  le  peuple 
garda  pendant  trois  mois  ce  dt-nil 
honorable  pour  lui  et  pour  celle 
qu'il  pleurait. 

(IHAUOSÏ  (Armand- JosEpn 
i)h  Uliuunë),  pair  de  France,  et 
digne  desrendant  le  Sully.  C'était 
de  lui  qucLoui»  AV  disait  ; /^oit»' 
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\)oycz  bien  cet  homme  tout  sim^ 
pie  ?  £fi  bien  !  ai^ec  si  peu  d'ap-' 
parence  ,  il  vivifie  trois  de  mes 
provin ces.  Le  i  juillet  i  7  8  ,  à 
seize  ans,  il  cdIlthI  parler  de  la 
ÎKitiiille  (ÎP  Foninnoy  :  l'amour  de 
la  gloire  i  entraîne  ;  il  eiitre  au 
ser?icc  ,  oiiiimt  un  1  (■^iiiirnt  de 
cavalerie  ,  et  se  dihliiiguc  ù  la  pri?îe 
(le  MiiriHler.  En  1 768 ,  au  milieu 
dt  -  (It  si^ires  de  la  France  ,  il  fait 
porter  son  argenterie  à  la  Iklon- 
iiaie  ;  et  comme  son  intendant  se 
récrie  sur  lu  valeur  du  sacrifice  : 
«Je  sacrifie  ma  vie  pour  nïa  pa- 
Mtric.  répoiidii-il;  je  peux  bien  lui 
n f>at;t  iiier  aussi  mes  couverts.  » 
La  Bretagne  et  le  licrri  lui  durent 
l(;.s  amélioralions  les  pins  utiles. 
Il  ]>erça  des  roules ,  établit  des  a- 
teliers  de  charité,  abolit  les  cor- 
vées dans  ses  domaines;  fonda  des 
institutions  de  bienfaisance  pour 
Je»  femmes  en  couches,  pour  les 
orphelins,  pour  les  agriculteurs 
rainés  par  les  incendies  ou  la  g;r6» 
le  ;  encouragea  la  culture  du  lin 
€0  Picardie;  et  fut,  en  un  mot,'  le 
Bedford  de  la  France.  Comme  ce 
dernier  ,  il  soutenait  à  Paris  une 
infinité  d^écoliers  pauvres ,  qui 
devenaient  ensuite  des  hommes 
utiles  et  souvent  célèbres.  Le  mo* 
numeni  élevé  après  sa  mort  dans 
la  coromunede  Aleiltant,  est  un  au« 
tre  trait  de  ressemblance  entre  lui 
et  r  Anglais  justement  célèbre  que 
nous  venons  de  citer.  Au  com- 
mencement'de  la  révolution,  il 
fit  undonpatriotique  de  cent  mille 
francs,  et  essuya  néanmoins  quel- 
ques persécutions  sous  la  terreur: 
mais  elles  n'eurent  point  de  suite; 
ft  un  gouvernement  qui  ne  res- 
pectait ni  la  vieillesse  ni  la  vertu, 
épargna  cependant  cette  tête  vé- 
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nérabie.  Nommé  maire  du  10*  ar- 
rondissement de  Paris  en  1799, 
il  continua  dVxercer  autour  de 
lui  la  pins  active  bienfaisance,  et 
finît  par  péi  ir  victinif  de  son  hu- 
ïnanité.  La  pelile-véï  ole  faisait  de 
ciuels  ravages  dans  rétablisse- 
ment des  sotird^-miiets  ,  dont  il 
était  un  des  administrair'nrs  ;  ricu 
ne  put  le  déterminer  à  interrom- 
pre les  visites  particulières  qu'il 
y  faisait  :  la  contagion  rattcijrnit, 
et  la  patrie  perdit  cet  excellent 
citoyen,  le  27  octobre  1  800.  Les 
ref^rets  et  les  éloges  finîèbres  de 
la  France  entière  ont  eoîisacré  son 
nom  d.ins  la  njéuïoire  des  bom- 
mi's.  Voilà  tui  iiuhle  qui  a  vécu 
nobleinenl  ! 

CIIAKOST  (  Louis- François 
Dcc  DE  BÉrui  NL)  ,  csprit  incpiiet 
et  ambitieux,  voulut  se  faire  roi 
du  Brabant  et  y  fut  condamné 
comme  révolutionnaire  ;  il  vint 
chercher  un  asile  en  l^Vance ,  et 
y  fut  condamné  comme  royaliste. 
îî*ayant  pu  échapper  ik  ce  dernier 
jugement,  il  mouriit*snr  Pécha- 
iaud,  le  ftd  avril  1791.  !9es  vues 
étaient  aussi  étroites  eti»esmfojens 
aussi  minces  que  ses  prétentions 
étaient  hautes^  11  Voulait  profiter 
de»  troubles  que  la  suppression 
des  couvens  par  lé  philosopht^-rbi 
'Joseph  n  avait  excités'  en  Flan- 
dre, pour  élever  un  trône  en 
Brabant  et  s'y  placer:  'Qtielqiiês 
mécontens  mal  enrégimenté^', 
deus  petites  villes,  dont  les  gou- 
verneurs timides  avalent  ouvert 
les  portes;  tels  état'ent  ses  pro- 
•grès  et  ses  espérances,  quand  deux 
ou  trois  hommes  de  maréclians- 
sée  Parrélèrent.  Il  parvint  à  Veu- 
fuir,  fut  condamné  par  coht^ma- 
ce  9  et  vint  en  France  trouvi^r  la 
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mort  à  93  «ut*  Qne  $i  iratc^  am^ 
bitioD^  et  uA  ai  petit  penooQagt 9 
rappellent  ce  mot  du  «pirituel 
Champfort  :  Un  Min  sa^t  m 

arc  de  triomphe, 

CHARPENTIER  (  le  comu 
Bnmr-FBAifçois-âiABJi  ) ,  Itcttte- 

nnnt -général ,  né  à  Soistfons  le 
25  juin  1769.  Issu  d*une  famille 
difitinguée  dans  la  magistrature  , 
réducation  qu'il  avait  reçue  ,  et 
son  mérite  particulier,  contribuè- 
rent à  le  iaire  élever  au  fjrade  de 
capitaine  ,  lor;*  de  la  en  ation  du 
premier  i)ataiilori  des  volontaires 
du  depart^frjMitde  1  Aisne  ;  ce  fut 
«n  cette  qualité  que  M.  Charpen- 
tier délmia  d  uis  la  carrière^Hii- 
litaire  le  ^'  j)ierabrc  i^cyi  ,  et 
qu  il  iit,  a  raituée  du  Nord  ,  les 
campagnes  de  1 792  et  1795.  Nom 
mé  adjiulanL-g4;iitr.iI  cliff  d*;  ha- 
taillon  lorsque  les  Français  ûruDt 
lever  le  blocus  de  Maubeuge  ,  il 
êe  signala  dans  les  premières  opé- 
ratioDt  sur  la  Sambre  ;  et  le  10 
îuio  i794f  parTlotf  mit  le  ohaiiip 
de  bataille  9  au  nuigdeeotoDeL  Ee 
1795,  il  fitt  chargé  d'apporter  ao 
.fouvecoemeiitlea  drapeaox  de  la 

taroUon  autriebieime  de  Loxeaa- 
ourg  :  il  était  dlé  dniif  le  raih 
port  officiel  comme  oflieier  supé- 
rieur d'un  mérite  distingué.  Aprèe- 
avoir  assisté  aux  glorieuses  cam- 
pagnes de  TarroéedeSambre-et» 
Meuse,  M.  Charpentier  passa  eo 
Italie  eo  17999  où,  le  26  mars, 
sous  les  murs  de  Vérone  ,  il  ob- 
tint le  grade  de  général  de  bri- 
gade aux  mêmes  titres  qui  lui  a- 
vaiinl  mérité  celui  de  colonel, 
c  e«)l-à-dire  [»oiir  services  rendus 
isur  If  fil  iijip  de  lialaille.  Chargé 
du  conimandemenl  d'une  divi- 
sigo  k  la  Tr^ibia,  il  eut  uo  chc- 


Tal  tué  sous  lui»  et  amêta  lae^e^ 
ibrts  de  renoeai  sur  Pextiiêiac 
gauohe  de  l'amiée.  Il  eut  éfale-> 

ment  deux  chevaux  tués  îfous  lui 
àlabi^taillede  Novî  ;  et  enfin  dans 
uoe  recoonaissanoe  surMmdovl} 
il  reçut  ou  coup  de  fiiO«utfU?en 
du  corps  9  ^i  Tobligea  de  roMur 
en  France  ,  où  pendant  sa  convia 
lescence  il  eut  le  commande- 
ment de  la  quinzième  division 
militaire.  Rappelé  en  Italie  en 
itSuo  ,  M.  Charpentier  lit  la  cant- 
pa^ne  à  Tavant-garde, fut  nornine 
général  de  division,  et  chef  de  l  e- 
tat-major-génér?il  de  l'armée.  Il 
a  exercé  ces  fonctions  l'esp.n  e  de 
ouïe  ans,  sous  les  généraux  en 
chef  Moncey  ,  Murât,  Joiird.ui . 
Masséna, et  so\]S le  pr  i  1  jce  Eugène, 
vice  loi  d  Italie .  TeEifiaiit  la  cam- 
pagne de  iSoS  (au  14  )  •  chargé 
parle  maréchal  Mas^éna  de  mar- 
cher âia  tête  de  quatre  ba taillons 
de  grenadiers,  contre  un  corps 
ennemi  qui  se  portait  sur  ?éro- 
oette^  ileiéeutii  si  bien  eet ordre, 
4|ue,  par  ses  dispositions»  il  força 
ses  adrersairas  é  mettfie  baa  lo 
armes.  Sn  1809 ,  appès  la  batstfe 
de  Wagram«  le  général  Cbarpoo- 
tier  fut  créé  eomle  de  Fempiie. 
JEn  Cévrier  1812,  il  ûit  nommé 
de  nouveau  chef  de  Tétat-oi^er- 
général  de  l'armée  dludie,  4* 
corps  ;  le  28  juillet  t.  gooTerneui^ 
général  de  la  province  de  Wi- 
tcpsck,etensuitedeeeUede  Smo- 
lensk.  En  i8i3,.ii  eoaammdaitls 
50""  division,  qui,  par  la  prise  et 
la  défense  du  poste  de  Gross  et 
Klein-Gœrschen  ,  contribua  si  ef- 
ficacement, malgré  les  efforts  de 
la  çardc  ru!**'e  et  prussienne,  au 
gain  de  la  bataiite  de  Lutzen  ;  le 
surlendemain  i^cmpereur  le  uout* 
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mB  graiid*cioiK  de  Tordre  de  la 
Eteoioa.  Aprèn  s'être  dUtingué 
aaz  attaifuet  successif  ei  des  po- 
sitions de  Fisclibacli ,  Cappelleu- 
terg  et  Bisohoifirerda  f  le  général 
Charpentier  rendit  de  noa?eaux 
lerriees»  an  mois  d*août  de  la 
naéme  annéet  en  défendant  le  pas* 
sage  du  fiober  contre  les  Russes 
et  les  Prussiens.  Il  contribua  au 
gain  de  la  bataille  de  Waschau» 
le  i6  octobre  y  en  enleyant  an  pas 
de  charge  la  redoute  ennemie  f 
dite  Suédoise  de  Gustave ,  héris- 
sée de  canons  ;  il  donna  de  nou- 
Yf  lîes  preuves  de  valeur  à  la  ba- 
taille de  Hanaii.  iNommé  com- 
mandant du  11^  corps  d'année  , 
iur  la  rive  gauche  du  Hhin  ,  il  ie 
réorganisa  et  fut  appelé  dans  la 
garde  impériale.  En  i8i4,  à  la 
téte  d'une  division  de  la  yeune- 
garde  ^  il  cbassa  de  Fontainebleau 
les  Cosaques  et  la  colonne  aulri- 
obienne  qui  s'étaient  emparés  de 
cette  Tille.  Le  9  mars ,  il  enleva 
de  vive  force  le  vtll.in;e  de  Clacy  , 
dans  le  départcuieut  de  FAisne, 
le  défendit  tout  un  jour  contre 
sept  attaques  réitérées,  et  ne  Té- 
Tacua  que  par  ordre.  Après  Tab- 
diealion  de  Naeoléoik  et  le  retour 
dn  roi  »  le  llentenanl-généval 
Cbarpcntier  fitl  chargé  de  Tins- 
pection  de  l'infanterie  de  1»  7"* 
division  militaire,  décoré  de  la 
croix  de  Salnt^Lonis  9  le  8  fuiUet; 
et  le  Sf?  décembre  susraot ,  nom* 
mé  grand-officier  de  la  légion- 
d'honneur.  M.  Charpentier  estau* 
jourd^ui  le  plus  ancien  des  chefii 
d'état- major  de  Tannée. 

CHAKEIKa  D£  LA  KOCHC 
(>Loois  )  «  èfêqiie  de  Versailles , 
est  né  èl^on»  le  17  mai  1738  , 
ancienne  famille  originaire 
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d'Aufergne  :  un  de  ses  ancêtra» 
était  échevin  sous  Henri  IV.  M* 
Charrier.de  Là  Roche ,  entré  en 
bas  4ige  dans  Tétat  ecdésiastiquei 
ayait  à  peine  atteint  sa  1 1"*  année» 

3u'il  fut  ponrTu  d*un  canonicat 
aoâ  le  chapitre  noble  d'Atnalde 
cette  dernière  ville;  et  après  avoir 
fait  avec  distinction  ses  études» 
théoiogiqnes  é  ParU  9  oA  il  fut 
nommé  daoteor  de  Sorbonne  ,  il 
revint  à  Lyon  :  rarchevêquc  de 
Moataset  le  nomma  vn  de  set 
grands- vicaires,  et  ensuite  son 
ofïicîal  métropolitain.  £n  1771,  4 
la  mort  dti  prévôt  du  chapitre  d'Ai- 
nai,enmômf'  temps  curé  de  lapa- 
roiâ^e,  M  rharner  fdt  appelé  àle 
remplacer.»  et  ce  choix  lut  applau- 
di. Ti  è.H  chariîableen  ver?  les  pau- 
vres ,  il  recherchait  les  malheu- 
reux ,  visitait  les  prisonniers  ,  et 
souvent  ntcunipa^na  les  condam- 
nés au  supplice.  Associé  iu\  gou- 
vernement d'un  diocèse  où  les 
disputes  entre  les  molinistes  et  le» 
jansénistes  étaient  alors  trés-vi- 
ves  y  M.  Charrier  eut  la  sagesse 
de  n'adopter  d*une  manière  ex- 
cIosItc  aucune  des  opinions  qui 
cUvimienl  le  clergé  :  Il  ne  cessa 
famals  d^estimer  les  ecclésiasti-^ 
ques  distingués  et  de  bonne  foi  f 
quel  que  fOt  le  partiquils  eusseï^ 
embrasse.  Il  conserva  jusqu'à. la 
mort  de  rarche? dqoe  de  Monta- 
aet,  la  confiance  et  Tamitié  de  ce 
prélat.  A  la  création  des  assem- 
blées prof  inciales»  il  fut  appelé  à 
la  présidence  de  celle  de  Lyon , 
et  snt  mériter  f  dans  cette  nou- 
velle administration,  les  éloges 
de  ses  concitoyens.  Nommé  dé- 
puté aux  états-généraux,  M.  Tab- 
bé  Charrier  qui  était  lié  a?ec  Tar- 
chevdque  de  Fompignan  »  le  prit 
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pourg;oide  au  rollieii  des  orages 
politique»  et  reKgî«uxquis*éIevè- 
reDtâc€ftte  époque.  Il  ne  sellvra 
it  atfoyn  esprit  de  parti ,  et  ne  fufr 
d'aucune  coterie.  Ses  opinions  & 
l«  tribu ne^  et  ses  écrits» prouvent 
qu'il  fut'touiour»  l'ami  de  l'ordre, 
de  là  religion ,  de  l'état  et  do  roi. 
Co-ftfÉie  membre  de  l'asseteblée 
nationale,  il  parla  en  fafeor  de 
FimpAt  territorial  ,  et  pour  le 
maintien  de  Fimpôt  sur  le  tabac. 
Il  s'opposa  h  la  réunion  du  com- 
tat  Venais»in  à  la  France:  il  s'é- 
leva âv'ec  force  contre  la  propo- 
sition de  ne considérer  le  mariage 
que  comme  un  acte  civil ,  et  vota 
pour  l'instilfition  du  juri.  En  1 791  ^ 
M.  l'abbt^  (Charrier  pr<*ta  serment 
à  la  constitution  civile  rlprir^*  ; 
et  on  mriiH'  temps,  il  publia  dans 
ses  écrits  qu'il  ne  ^'v  rfaîl  décidé 

'  c(u'aprèi>  avoir  fait  iiuitiiement  les 
jdus  vives  instances  auprès  des 
ministres  du  roi  et  du  nonce  du 
pape  ,  pour  savoir  ce  qu'il  devait 
faire.  Les  électeurs  du  départe- 
ment de  Khône-et-Loire  avaient 
laanilcrlé  l'intention  de  le  nom- 
mer évêquc  métropolitain  de 
Lyon  :  il  leur  écrivit  ,  et  sa  let- 
tre fut  rendue  publique ,  qu'il  ne 
consentrrait  jamais  à  monter  sur 
le  siège  épi^copal  du  lieu'  de  sa 

-  naissance.  A- cette  époque  ^  il  fut 
nommé  éTêque  métropolitain  de 

'  R'ouen il  accepta; 'mais  mécon* 
tent  de*  la  direction  qu'on  faisait 
su!  rre  ans  affaires  ecfeléstastlqoes, 
il  donna  f^a  démission  »  se  retira  à 
Lyon  dâns  sa  famille ,  et  n'exer* 
ça  plus  dés  lors  les  fonctions  épis* 
copales.  Arrêté  et  incarcéré  après 
le  siège  de  Lyon  ,  en  1795  ^  il  aU 
lait  dtre  traduit  au  tribunal  réto- 
lut{l»nnair« de  celte  ville  ^iorsqoe 
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les  pauvres  de  sa  paroisse ,  qui 
n'avaient  point  oublié  les  bien- 
faits qu'ils  avaient  reçus  de  ce  di- 
gne pasteur,  se  réunirent  pour  ré- 
clamer sa  liberté  »  et  l'obtlorenL 
Après  la  obute  du  directoire  ,  et 
sous  le  consulat,  M.  l'abbé  Char- 
rier fut  noaxné  évêqne  de  Ver* 
saiiles ,  siège  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  Lorsqu'il  en  pritpos- 
session ,  il  s^empressa  de  rasso* 
rer  les  inquiétudes  de  son  trou- 
peau ,  par  la  profession  franche 
et  publique  de  sa  soumission  et 
de  sa  doctrine.  Il  est  à  regretter 
que  le  même  esprit  d*indulgeric« 
n'ait  pas  toujours  présidé  à  la  ré- 
daction de  ses  lettres  pastornlës. 
Le  château  de  Saint-Cloud  se 
trouvant  situé  dans  le  diocèse  de 
Versailles,  Févéque  fut  invité, 
parle  prenjier  cnns!!l ,  à  cèl<  })fer 
la  messe  dans  cette  re.sidence  ,  ce 
qui  lui  valut  tout  naturellement 
par  la  suite  le  titre  de  sou  premier 
aumônier.  Au  retour  des  Bour- 
bons ,  il  témoigna  son  dévoue- 
ment à  Luuia  XVIII.  Lorsqu'en 
181 5  Napoléon  revint  de  Tile 
d'Elbe,  M.  l'évêque  de  Versailles, 
surrinvilatîon  qui  loi  en  fut  faîte, 
se  rendit  aux  Tuileries^»  dans  l'in- 
térêt de  son  dlocèke;  mais  il  ne 
reprii  ni  les  fonctions  ni  le  titre 
de  premier  aumônier.  91.  Gbar^ 
rierde  La  Roche  a  publiéplusieurs 
écrits  pour  la  défense  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Les  prin- 
cipaux sont  :  i*' Réfutation  de 
Vùuh'itctionde  Mm  A^seline ,  évé* 
que  de  Boulogne ,  1 791 ,  in>8*  ; 
a'  Questions  sur  les  affaires  pré~ 
sentes  de  l^égUse  deJ^rance,  1 79 1  > 
in-8*  ;  3°  Examen  des  principes 
sur  les  droits  de  la  reliç^ion ,  la 
juridiction  et  ie-régime  de  i'égiise 
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catholique;  i^"  Lettres  à  M,  Maul- 
Iro  sur  la  reti^ion  ,  1791  ,  in- 8*»  ; 
5*  f.ctlre  pasloralr  aux  fidclts 
de  son  lUochst  ,  1791  >  in-8' ;  6* 
(Jin'ls  s(wt  les  rcrnlrlfs  attx  mai'' 
ht'urs  ffui  di'soli'nt  la  France  ? 
1791  ,  în-8'.  Of!  ainje  î\  relrou- 
Ter  dans  ce  tin  ni»  r  iiivrage  l'es- 
|M  »t  t]v  sagcise  <  t  de  roncilia- 
lioii  (jiii  (Jiîvrait  caractériser  tout 
ce  qui  bort  de  la  plume  d*un  pré- 
lat. 

CHARRIER  -  SAINNEVILLE 

(SÉBASTIEN  -  Clai  I)K  j,  Illuill  C  dcS 

requêtes  au  t oîi-^crl -d'rtat,  offi- 
<  ier  de  la  légion-d  li< inrjetir,  ineiu- 
i)re   du  eu nr^eil -général  (lu  dé- 
partement du  Hhône,  ci-devant 
lieutenant  de  police  à  Lyon,  cnt' 
Tun  des  hommes  de  l'époque  qui 
ont  U  plus  à  i»c  plaindre  des  ca- 
lomnies de  certains  écrtyaius.  On 
ne  lui  a  pa»  pardonné  Thonora- 
ble  conduite  qui!  a  telnue  lors  des 
événemens  d*  Lyon  tn  1617;  M.' 
Charrier  -  SalnnevUle  est  né 
Grenoble  le  19  février  1768.  Sa- 
famille^  des  plus  anciennes  de  la 
bourgeoisie»  est  aussi  Tune'  des 
plus  reoommaodables  du  dé  par-* 
temént  de  l'Isère.  Son  père^  sorf 
afeoi  et  son  bisfdeul  ont  rempli  a* 
vec  honneur  les  fonctions  du  no-* 
tariat,  et  jouissaient  dVne  haute 
oonsidération.  L'afenl  de  M.'Sain- 
nevîlle  avait  épousé  une  pnrentci 
des  célèbres  trère s  PAris,  qui  peu- 
vent être  considérés'  comme  les' 
fondateur»  du  sjiMètlie  adminis- 
tratll  des  subsistances  militaires»* 
et  qui  avaient  réalisé  ia  maxi'** 
me  dii  grai^d  Frédéric»  auquel 
on  entendait  dire  as.^rz  soarent  :* 
«  L'art  de  vaincre  n'est  rien  sans 
l'art  de  subsister.»  Il  fut  chargé 
de  cette  partie  du  service  miiitai- 


CIIA  .V|i 

re,  tant  à  Crt  nohie  que  sur  d'au- 
tres points  (le  la  jM(»vincedn  Dau- 
phiné.  T.*'  pcre  succéda  i\  raïeul 
dans  celte  partie  i\  laquelle  le  iiU 
fut  aussi  destiné.  Eu  elVet,  M. 
Sainncville,  (pii  s'y  liirradés  que 
son  éducation  fui  achevée,  s  y  lit 
tellement  remarquer,  qu'en  Tan- 
née 1791  il  fut  nonmié  ii^ spfcleur- 
g^énéral  ;  depuis  il  dt*  vi ni  régis- 
seur eu  cln*!  à  i  .u  rnée  des  Alpes. 
11  iTavait  alnis  que  if\  uns.  Xi  é- 
tait  au  fjraud  quartier-génémi  à 
Gren(>l)le  lorsque  le  siège  de  Lyoti 
fut  résolu  en  1793.  Mandé  au 
qnaruer-génépal  de  la  l*a[)e,  il 
éluda  cet  ordiu;  ;  les  repré^en- 
tans  eu  mission  décernèrent  con^»' 
tre  lui  un  mandat  d'arrêt,  et  le  fîi 
rent  enlever  parJa  gendarmerie,? 
Après  la  reddition  de  la  fille  de 
Lyon,  ayant  refusé  de  se  rendre 
au  quartien-génoral  de  la^P^pe, 
et  accusé  d'ailleurs  rd*avr>lr  i!avo- 
risé  lés.  assiégés,' il  fut  dénoncé 
au  tribunal-' iréirolutionnaire»  et 
n'eut  que  letempsd*.échapperaux 
recherches  do  cc^  redoutable  tri'-' 
bunal'quf  avilit  ordonné  son  or* 
restatioM*  M.:  Sainncville  parvint 
à  se  réfugier  en  Suisse»  et  passa 
dunsie-cantoft  de  Beirne^vers-  la 
ftn  de  1793.  Il- ne  revint  en  Fran- 
ce qu'en  1795»  sous  la  protection 
de  la  loi  qui  rappelait  les  Lyon- 
IHHS  fugitifs.  À  son  retour  dans  sa 
patrie» 'il  épou.«^a  M'  "  Charrier  de 
Crlgny,  d'une  i'amille'honorable»: 
et  se  fixa  défimHvcment  A  Lyon;" 
J>epuiH  cette  époque  M.  Sainne- 
rilie  a  consacré  tout  son  temps  et 
ses  soins  au  service  de  son  pays;- 
c*esti'un  des  hommes  qui  se  sont 
le'  plus  fait  remarquer  i\  Lyon 
dans  l'administration  pendant  les 
%Q  derniéfes  années.  Depuis  l'on 


1800,  ilaété  successivement  em- 
ployé dans  les  fonctions  gratuites 
»  etmunicipalesdc  larille  de  Lyon. 
il  a  été  admlnihlrateur  des  bu- 
reaux de  bienfaisance;  et  pen- 
dant une  longue  suite  d'atinrc  s, 
administrateur  et  préâideut  de 
Tadministration  de  l*y1ntiquaiUe. 
Cet  hospice  était  depuis  long- 
temps abandonné  et  sans  ressour- 
ce«.  tf ,  SaioneTîHe  conçut  TuU- 
le  penaée  de  le  reconstituer  et 
de  l'agrandir  sur  de  nouTelles 
iuues.  Grâces  4  ses  soins  et  aa 
aèle  de  ses  collègues»  Il  réussit 
dans  ce  projet,  et  fbmarun  des 
plus  beaux  établissemens  nhlkufr- 
thropiques  de  France»  et  I  un  des 
piua  importans  de  la  ville  de 
i«jon.  En  t8o5  11  fut  nomm^  ad- 
joint i  la  mairie,  dont  II.  Fay  de 
3atlionay  était  le  chef.  Il  contri- 
bua puissamment  A  la  destruction 
des  jeux  de  hasard;  et,  secondé 

Car  le  préfet  du  Rhône,  M.  d*Her- 
ouTilie,  aujourd'hui  pliir  de  Fran- 
ce, il  surmonta  tous  les  obstaoles 
qui  s'opposaient  à  cette  mesure 
salutaire.  Chargé  de  la  partie 
municipale  en  sa  qualité  d'ad- 
jl^intf  il  organisa  cette  branche 
$î  importaotederadministration. 
11  s'oceupa  aussi  arec  succès  des 
(M>Hques  de  soie,  et  ne  perdit  ja- 
mais de  vuequ*un  administrateur 
de  la  TÎlle  de  Lyon  doit  se  propo- 
ser pour  but  principal  la  pros- 
périté de  Tindustrie.  En  181a, 
M.  Sainnevîlle  présidait  une  com- 
mission de  subsistances  créée  par 
M.  de  liondy*  dans  le  nonr?  cel- 
tf  anné<j  qui  fut  marquée  par  la 
dis€(te.  La  nouvelle  commission 
rendit  de  ^^tands  services;  cJle 
manquait  de  fonds,  et  en  obtint 
pai-  bm  propre  crédiu  JLe  conseil 
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municipal  yota  des  remercimeiis 
à  cettecommission,qni  se  compo- 
sait de  MM.  Sainneville,  Caxeno- 
TB,  (^}unnp.«nhetet  de  Laurencin. 
En  1814,  époque  où  les  événe- 
mens  turent  si  remarquables  et  si 
dilliciies,  M.baiiiiic\ille,  ainsi  que 
tout  le  corps  municipal,  remplit 
ses  devoirs  d'adjoint  avec  uo  zèle 
infatigable;  et  jusqu'au  dernier 
moment,  toujours  empressé  d'a- 
gir dans  le  sens  qui  lui  semblait 
nroreble  aux  Intérêts  son 
pays,  il  se  prononça  en  fiafeur  dtt 
Kourbom»  et  servit  francheineot 
la  cause  royale  ;  la  Tille  de  Lyoa 
était  alora  occupée  par  ^s  de 
ao  mille  hommes  de  troupes  é- 
trangéres..  te  rot  fut  à  peine  ar- 
rlré  dans  Paris,  que  le  nfliivey  les 
adjoints  et  plusieurs  membres  du 
conseil  municipal  de  Lyon  s'em- 
pressèrent lie  porter  au  nouveau 
chef  de  Télat  Tliommage  delà  ai- 
lé. M.  Sainneville  demeura  seul 
chargé  du  poids  de  radminlaCra* 
tion  mufiicipale  ^  il  eut  à  pounreîr 
à  la  tranquillité  de  la  Tlllé»  à  ees 
besoins,  à  ceux  des  troupes  al- 
liées. Il  défendit  avec  force  et  a-» 
tec  succès  les  intérêts  des  admi- 
nistrés contre  les  prétentions 
exorbitantes  des  étrangers^  et  il 
fut  assisté  dans  cette  tâche  péni- 
ble par  M.  Alexis  de  Moailles,  com* 
missaire  du  roi.  Ces  senrices  et 
ceux  que  M.  Sainneville  avait 
précédemment  rendus,  services 
consignésdans  un  ouvrage  intitu- 
lé Campagne  de  i^on  en  1814 
et  181 5,  par  M,  Guerre,  avocat^ 
et  mem'  re  du  conseilmunicîpal, 
o\\  »t!  trouve  le  passage  snivnnt: 
l'auteur  parle  de  Tadministration 
municipale  :  «Dans  de  telles  cir- 
»€onstanceS|  dit-il»  M*  Çbarrki^ 
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«SnteMitte^  ttiagistnity  dont  les 

•  tateas  éprourés,  les  sages  con^ 
•Mils,  laeli?ité  et  la  fermeté 
»  rendu  à  la  TîUa  las  plus  émi» 
«aeas  services  et  la  sauva  son- 

•  Tant  des  plus  grands  dangers;» 
cas  serîices,  disons-nous,  tui  a- 
▼aient  acquis  de*?  droits  si  positifs 
à  la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens, que  le  conseil  iruuiicipal 
de  Lyon,  par  une  délibération  du 
i5  juin  i8i4,  lui  vota  des remer- 
eîmens  solennels,  et  lui  décerna 
une  épée  a?ec  celte  honorable 
inscription  :  A  M.  Charrier-Soin' 
n^ville,  adjoint,  la  ville  de  Lyon 
reconnaissante,  1814.  M.  Sainne- 
TÎlle  ne  voulut  remplir  aucune 
fonction  pendant  les  cent  jours, 
A  la  seconde  rastauraiioa,  la  vil- 
le de  Lyon  iuL  encore  occupée 
par  l'étranger.  On  se  sourint  de 
ce  que  M*  Sainoeville  arait  fait 
raooéaprècédaDle.  Le  vœu  géoé* 
nil  dasbabitaas  l'appela  ausfooo- 
tloBs  de  lieutenant;  depoKce»  quil 
n'accepta  qu'arec  beaucoup  de 
polne*  Il  les  a  remplies  depuis  le 
mois  de  juillet  i8i5  Jusqu'au 
mois  d'oelobre  iSi^,  Cette  é> 
poque  était  celle  des  passions, 
ïoua  les  soins  de  M.  SainneTille. 
esicnt  pour  but  de  préyeoir  de 
sanglantes  réactions,  etily  réus- 
sit. A  la  fin  de  181 5,  des  rèfuRtés 
de  Mîmes  vinrent  à  Lyon  cherdber 
un  asile.  M.  Saioneville  les  ac- 
cueillit avec  intérêt,  et  veilla  à 
leur  sûreté.  Son  compte  rendu 
prouve   encore    les  résistinces 
qu'il  fallut  vaincre,  les  difilcultés 
qu'ii  eut  à  surinonier.  Seul,  il  ne 
craignit  pas  de  se  mettre  h  la  brè- 
che duii3  ces  temps  d'orage,  et 
ponstaoïment  il  b'e.st  montré  ledé- 
leatMur  de^  ses  concitoyens.  Lea 
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malbeureoi  événemens  de  juin 
1S17  arrivèrent.  M.  Saioneville 
se  trouvait  à  Paris  ;il  retourna  à 
Ljron  en  toute  hâte,  et  se  lirra^ 
avec  un  léle  infatigable,  à  recher- 
cher tout  ce  qui  s  était  passé,  afin 
de  bien  établir  la  mesure  et  le  but 
de  ces  événemens.  Il  constata 
l'existence  des  agens  provoca- 
teurs et  les  fit  arrêter;  il  réclama 
vivement  contre  la  compétence 
de  la  cour  prevntale,  et  osa  se 
mettre  en  opposition  nvec  d'au* 
tres  autorités  qui  ne  voyaient  pas 
les  choses  sous  le  même  point  de 
vue.  Ce  fut  sans  doute  cette  oppo- 
sition qui  décida  le  gouverne- 
ment à  envoyer  à  Lyon  un  com- 
missaire extraordinaire  avec  de 
grands  pouvoirs.  iVI.  le  duc  de 
Kaguse,  chargé  de  cette  mission, 
s'en  acquitta  arecimpartialité^  et 
en  fit  connaître  les  résultats'  avec 
franchise*'  Bientôt  des  attaques 
imprudentes  déterminèrent  le  co* 
lonel  Fabvier  à  publier  sur  les  é<- 
Ténemens  de  L^on  ce  qui  était 
Tenu  A  sa  connaissance.  Sa-  bro^ 
cbure  produisit  une  grande  sen- 
satloB.!  SI4  Sainnevtt»  avait  aus« 
si  pris  rengagement  d'écrire  sur 
les  mênies  faits.  Il  publia  un  oti« 
vrage  ayant 'pour  titre.  Cioaurte 
rmdu  £  cet  ouvrage,  reinarquaolo 
sous  tous  les  rapports,  honora 
SainneTille,  et  acheva  de  jeter 
le  plus  grand  jour  sur  tes  événe- 
mens de  Lyon,  en  justifiant  les 
assertions  du  colonel  Fabvier.  M. 
Sainueville  et  M.  Fahvier  furent* 
attaqués  en  calomnie  par  le  gé- 
néral Canuel.  Ce  procès  fut  le 
plus  célèbre  du  temps.  Le  tribu- 
nal de  r*  instance  renvoya  en 
quelque  sorte  les  parties.  Le  gé- 
nérai Canuel  appela  de  ce  juge- 
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menUelMM.  Sainoevillc  et  Viih- 
\ier  furent  condiunnés.  Il  est  jus- 
te d'observer  que  celle  décision 
est  une  coiiséqucnci'  rif^nmouse 
de  la  législntioi)  acltieile,  qui  dans 
les  procès  de  cette  espèc<-  ne  re- 
ronnaît  pour  pièces  val.ibles  que 
ce  lles  qui  résultent  d'un  juge- 
ment, i.es  faits  restent  donc  eu- 
tiers;  ]<'  public  les  a  jugés  depuis 
long  Itnips.  MM.  Sainneville  el 
Fahvier  en  appelèrent  à  lu  cour 
de  cassation,  et  se  désistèrent  en- 
suite de  leur  pourvoi  par  des  mo- 
tifs qui  furent  publiés  dan-^  les 
journaux,  et  qui  obtinreotrassen- 
timent  de  tous  les  hommes  éclai- 
réfy  de  tous  les  bond  citoyens;  H.  . 
Mnoefille  fut'iioiiifiiéyea  oelo-  < 
bre  1617,  iÉatCre-des-r«quêtës  au . 
coo8eil-d*éUt  en  servicé  exlraor- 
dinairo^  et  |iar  la  même  ondatinan- 
ce»  lieutenant  d<>)[H»lice  à  Stra»-  • 
bourg;  •  Il  refusa,  cesi  dernières  * 
fonctions^  et  depuis- cetlaépo^e 
il  TÎt  itetiré  des  afiati^s  f  nbltqàee. 
11  estgièndre  de  M.  Charrier«de->. 
'  GrtgDjr^  frère  de  Tevêque,  et  an^ 
cien  officier  aux  gàiideH-françair- 
ses.  mort  au  mois  dé  LniUet 

101  :  V  .  • 

ClURRiN  (PiEUB^Joeera).  né. 
à  Ltoo  le  s  février  1784*  i^nt^ 
pl6}c  pendant  plusieurs  années 

uu  ministère  de  la  ^erre;  en 
qualité  de  ^arde-magasin  del'ba- 
billenieut,  (!e  rédacteur,  de  sous- 
cbef.  etc.  Réformé  en  i8i/|.  ren- 
tré en  réformé  de  nouveau 
en  i8i(>,  lorsque  le  niareebal 
GnuNÎoii  de  Sairit-^ivr  quitta  le 
mii^i^ùre.  Il  a  publié,  en  1810, 
Todie  ,  ou  les  CiifUifs  de  A  iiu\'e  , 
pot-nic rc»uronué  a  Niort;  en  iSi  1, 
hiippci  tL'i  thtu.v ,  ou  le  Con- 
seil Ci\csii'.  .  scènes  hcroîc|ucs;  en 


GHA 

1818 ,  un  Recueil  de  chansonâet 
dt  poésies .  Ce  recueil,  qui  prou* 
ve  du  talent,  a  eu  trois  éditions, 
fil.  Cbarrin  est  I  un  des  fondateurs 
des  Stinpcrs  de  M  ornas  ;  il  a  fait 
uu  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre,  dont  les  principales  sont: 
la  Foret  d' Edimbourg  ;  les  deux 
Forteresses  ;  Amour,  Honneur  et 
Devoir;  Mahometll,  drames.  La 
Romance  el  le  Portrait;  le  Père 
iware  ;  lu  Jardinière  de  f^incen» 
nés;  File  est  à  moi ,  comédies;  eC 
TiLits  et  Savonnette  ,  l ra èdie  b u r- 
lesque.  11  a  rédigé  pendant  dix 
ans  le  MémoriaL  dramatique  , 
rejruQ  tbéâtrale,  in-349  dont  il  a 
paru  un  folume  chaque  année, 
defNiis,  ju^qu^ea  %è%o.  H. 
Cbandn  a  été  attaché  comme  ré- 
dacteuri  plusieurs  journaux  9  no* 
tammeAtà.la  Renommé^»  et  au 
CansUOiUonnéi.  On  lui  doiteaeo- 
re  :  /e  Conteur,  des  Dames,  ou 
ies •Soirée*  parisietme»  iSai^  a 
Tol.  in- ta,  aTeo.fig»;  recueil  de 
ne^  velles  »  où  l'autenr  a  imité  aa- 
set  heureusement  la  manière  de 
M.  BouiUy^ll  a  puMié  aussi  plu- 
sieurs ouvrages  sur  U  CMOptabi- 
lilcadministraiiveel  commercia- 
le. Quelques  fragoMiia  que  doos 
connaissons ,  d'un  poème  en  six 
chants,  intitulé  i  le  Sté^e  dt:  Sa» 
HMTte,  donnent  une  idée  avanta- 
geuse de  cet  ouvrage,  qui  doit 
paraître  incessamineut. 

CHARLES  ( Pierre -JicQr es- 
Michel)  %  naquit  a  Chartres  ,  en 
1753.  Après  avoir  fait  à  Paris  de 
bonnes  étude?,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  rlieiorique  au  collège 
de  Chartres.  Bientôt  après ,  un 
canonicat  kji  fut  accorde  a  i.i  mé- 
tropole de  Tours,  où  il  ^  ccut  dans 
l  iutiuiilc  de  i  <irche¥«que ,  M.  de 
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Consié.  Aynnt  perdu  son  état  par 
suite  des  éTèoemeiis ,  il  revint  à 
Chartres»  et  y  rédigea  un  journal 
patrtotiqoe  9  eonnu  mus  le  titre 
dtt  CorreêponddMtU  Eure  ^  et- 
LoiTm  Nommé  principal  du  collè- 
ge »  et  maire  de  la  ville  de  ^o* 
geot'Ie-llotroUy  il  fut  élu  mem- 
bre de  la  conrentioû  nalto^aje, 
par  son  dêpartemeot;  TOta  la  mort' 
de  Louis  XVI,  sans  surfis  ets^ns 
appel;  et  depuis  cette  époqile, 
l'uipn-^qne  toujours  en  mission», 
soit  daus  les  provinces  ^  soit  apx 
ariDées.  11  reçut  ùc«lle  du  Nord,, 
devant  Meuin  (le  i5  septembre 
1793),  une  blessure  des  plus  gra- 
ves.- Quoi({iie  retenu  au  lit  par 
cctlc  blessure,  qui  I  isolait  néces- 
saueitient  de^,  aU'aires  [Jiibliqiics , 
il  iwX.  cuinpiis  dans  la  j)r<)scri{)- 
tioii  du  12  <>,ermiqal,  et  ne  .snrLti 
<!<'  prison  qu'à  la  t'aveur  de  l'aui- 
liistie  ,  tlf  ruier acte  du  gouverne- 
ment di:  la  convention.  Entré  aux 
lii valides  comme  militaire  muti- 
lé, il  fut  obligé  d'eu  sortir,  eu 
exéciilion  du  décret  qui  exija  les 
ex-com  eulioniu'ls  à  vingt  lieues 
de  Paris.  Heliie  titpui>  cette  é-r, 
potjue,  il  a  vécu  dans  la  plus  par- 
lait*: obscurité  ;  n\i  puint  signé 
l'acte  additiouati  ,  et  u'a  pris 
aucune  ]^\%  aui,  aÛaires  publi- 
que:», 

-  CHASSÉ  (Davip-Ubnri,  ba- 
109  né  le  18  marsi^Oô,  à 
Thiel,  diif)!j^  la  Gueldre.  A  lYige 
4e  to  Ans.illenttra,  comme  cadet>, 
au  8crvl<ie'4e«  Provinces^Unies  ; , 

il  obtint»  en  1781,  le  gradf  de  li^un 
teoant}  et, celui, de  <sapitai(ie,ea 
i787i  Mais  ayant  eiphrass^  yeri 
catte  époque.^  la  cause  ^es  p^rio- 
tcft  de  aoo  pays ,  il  fia  forcé  de 
s'expatrier^  et  il  prit  du  service 
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en  France.  Après  avoir  obtenu 

Iiar  son  courage|  dès  Tannée  1 79? 5 
e  grade,  de  lieotenant-colonel , 
et  s*fitre  distingué  ensuite  dans^ 
plusieurs  occasions,  il  fit  partie 
aè  Tarmée  de  Picheji;rn,  quand 
oe  général  entra  dans  la  Hollande. 
Lorsqu'on  1799  les  Anglais  firent 
une  desc<;nte  dans  la  Hollande  » 
Cbaas^pltit  part»  avec  beaucoup  de 
bravoure ,  aux  opérations  qui  les 
coii(raignirent  à  se  rembarquer. 
Uservit  aussi  avee  distinct  ion  dans 
la  gu^e  de  1800,  et  durant  les 
catnpagues  de  180  5  et  de  i8o(i. 
Nommé  géaénfl-major,  il  partit 
pour  rKspagne,  où  les  soldats, 
témoins  de  pon  iriîr.'  pidilé  ,  ne  lui 
donnaient  plus  d'autre  nom  que  ce- 
lui  du  général /ya^(^/ifid/<tf.  Il  avait 
MiiLiMii  ^né^'ité  leurs  simples  et 
glorieux  éloges  à  Durango  ,  à  Mis- 
sa-d  lbord,  à T^lavera  de  la  Uey- 
na,  à  Oraiia  et  au  Coi-de-Maja. 
Il  fut  nuuuné,  U;  Ôj)  juiu  iSj  i,  ol- 
fjcier  de  la  lé^^iou  •  d  honneur  et 
baron  de  l'eiupire,  et.  eu  iHi/f, 
général  de  ^livi^iou.  Au  uiuis  tle 
janvier  de  cette  lueiuu  année,  il 
ramena  ea  Frauce  le  corps  qui  é- 
tait  sous  son  comuiuudcment ,  et 
le  -37  Février  il  l^eçut  uru;  blessure 
dau^  une  renccmlrcuù  il  battit  les 
Prussiens  j)rès  de  liar-sur- Aui)e. 
Après  I  abdication,  de  Napidéuii, 
il  se  reudit  ea  Hollande,  fut  ad« 
mis  dans  l'armée  belge,  y  conser- 
va so<n. grade,  et  assista  dans. cet* 
te  position  à  lu  bataille  de  ^tt«r« 
loo.  ,    .  .  : 

CVA^SËLOVP-LACBAT^  né 
le  18  poûti754.  Dés  le  commen- 
cement .de  la  révolution,  il  entra 
a,u  serviue  comme  volontaire ,  et 
se  distingua  dans  les  premières 
çaij^pagnes  sur  le  Rhiiu  I^onimé 


# 

officier  du  génie  «  le  20  jantier 
1795,  aprèi  Tattaque  de  Landau, 
il  ét«it  défi  ohef  dê  balaillon  dans 
la  même  arme ,  lomoii*!!  sa  fil  ra<- 
marqroerè  l^aMre  d^Arlon,  la  17 
arril  de  Taiinéa  «ulipaola.  Ajant 
patsé  à  ramée  dlialtefeommaa- 
dée  par  le  général  Bonaparte»  Il 
dirigea  les  siégee  de  MUan  et  de 
Mantooe»  et  répara  les  fertlfiea- 
tifins  des  places  de  Peschlera ,  de 
Legnaoo  et  de  Pissigiriioae.  Bo- 
naparte conçut  alors  une  opinion 
fi  RiTorable  des  taleos  de  cet  offi** 
cler,  qu'il  lui  donna  presque  îm^ 
tnédintement  les  grades  de  géné* 
tal  de  brigade  et  dégénérai  de 
division.  Durant  la  campagne  de 
1801 ,  en  Italie,  le  général Gbas* 
seloiip  fut  chargé,  sous  les  ordres 
de  Brune,  (îe  In  direction  du  siè- 
ge de  P(îschiera.  Sous  Masséna, 
en  iHofî,  il  rontribua  beaucoup 
ou  succès  (Jii  j);is^;ip^f  de  l'Adige. 
Appfîlc,  i'u  j8o6,  à  l.i  ^r;in(lt!-nr- 
niée,  il  t)e  f^'y  renrlit  p;ts  moins 
utile,  surtout  au  siège  de  Hant- 
zick ,  dont  il  dîrigf?a  les  travaux. 
Après  avoir  fait  d'Alexandrie  une 
des  places  Ie^  ])\\]*  l"o ri de  l'Eu- 
rope ,  le  gén<*r,ii  diasscloup  en- 
tra, en  î  8 1 1 ,  au  couseil-d'étal  {sec- 
tion de  ia  guerre).  De  relourde 
la  campagne  de  Russie  ,  il  fut 
nommé  grand'croix  de  l'ordre  de 
la  Réunion,  sénateur  et  comte 
d*empire.  En  1814,  s'étant  dé- 
claré un  des  premiif rs  contreiVm* 
pereur  llapoléon,  il  Ait  créé  pair 
dés  le  4  juin  9  décoré  ensuite  de 
la  croix  de  Saint-Louis  »  et  du 
grand-cordon  de  la  légiun-d'bon«> 
nenri  Après  les  érénemens  des 
4:ent  jouté»  auxquels  II  demeura 
étranger»  il  entra  dans  la  nou- 
telle  chambre  des  paifS|  et»  le 
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5  iiiai  181G,  fut  nommé  com- 
mandeur de  i'ardre  de  Saint- 
Louis. 

CHASSET  (C 
comte],  membre  de  1  as.scmi>lée 
constituante  et  de  la  convention 
natlonele,  est  né  à  Viliefranehe, 
déparleamt  du  Rhône,  le  aS  mai 
1745.  Atocat  distingué,  il  était 
maire  de  sa  Tille  natale ,  quand  lie 
états-généraux  forent  cenToqnéa» 
L'assemblée  bailliagéredn  Bea»fo* 
lais  lui  confia  hi  rédactloe  de  see 
cahiers,  et  le  chols^penr  un  de  ses 
députés  :  il  remplit  les  Tuea  de  ses 
oommettans»  et  motttrtf,daiis  œe 
premiers  instansde  laféroledofif 
de  l'énergie  et  du  caractère;  le 
TOte  par  téte»  la  réunion  des  ort« 
dres»  le  comptèrent  |iarml  leurs 
défimseuri.  Il  prêta  le  senoent  do 
Jeu^e-Faume,  accompagna  Lotrfa 
XVI  à  rHôteUde-Ville,  propose 
la  suppression  des  dîmes  eoclé- 
sbstiqncft,  appuya  la  propo«*itîon 
de  mettre  If*^  I)îpns  du  clergf?  à 
la  disposition  de  l'état  et  d'en  au« 
toriser  la  Yente,  et  partagea  les 
Opinions  des  membres  les  plus 
prononcés  en  faveur  d'une  liber- 
té sage.  Membre  de  divers  comi- 
tés ,  il  tit  plusieurs  rapports,  re- 
nia rqu.ibleft  par  la  netteté  des  vues 
et  la  libéralité  des  principes.  }Lvk 
décembre  1789,  il  devint  secré- 
tjirt*  (I<:  l'abseinblée ,  et  son  pré- 
sident en  novembre  1790.  Apréi^ 
le  départ  du  roi  pour  Varennes  ^ 
il  fut  enrojé  par  l'assemblée 
eoffstituaotet  sTee  legénétiil  Cna* 
tine  et'  M.  Eeygnier  (due  de  Mas- 
sa), dans  les  départemens 
llattt*Mrin>  du  Bas^Ehin  et  des 
Vosges ,  pour  recevoir  le  seroMnt 
des  troupes  >  et  prendre  d^autres 
mesures  de  sOreié.  Perlé  au  Mi* 
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^mtaà  de  eMsatlon  par  les  babi- 
tans  du  dèpariMCiit  du  Afaéiie^ 
Il  |M*é»ida  ce  tribunal  MBdMit  lar 
sesshmde  rassemblée  législalÎTe. 

en  son  absence ,  par  ses  eoni'^ 
patriotes  9  membre*  de  la  coiiTen* 
lion  nationale,  il  s*opposa  d'a- 
bord au  jugement  de  CbiiisXVI, 
fit  ensuite  des  concessions  (néces- 
saires sans  doute)  à  Tespril  ân 
temps,  et  vota  la  détention  pen- 
dant la  guerre  vt  le  hanni^se- 
menl  après  la  paix,  t't  enfui,  par 
une  contradiction  singulière  ,  il 
se  prononça  contre  le  sursis  : 
après  avoir  déclaré  que  le  roi  ne 
devait  point  tnarcher  à  l'écha- 
faud ,  c'était  Vy  eoToyer  sons  au- 
cun délai.  L  histoire  prononcera 
sur  les  causes  de  celte  singulari- 
té. Ce  dernier  vole  ne  s-atisfit 
point  les  chefs  du  parti  vainqueur: 
un  décret  d'arrestation  allait  être 
lancé  contre  M.  Cha^set,  q^iand 
iKprit  la  fuito,  »e  réfugia  d*aberd 
il  hjon ,  et  enfin  sortit  de  Pran- 
ee  9  y  Mssant'ses  biens  sons  Ies4- 

Cestre,  et  sa  femme  en  prison. 
»  médecin  d'un  bdpitat  le  miten 
état  d*eaefcer  la  obirurgle.  Il  ser* 
Ttt  comme  aide-obirnrgten  dV 
bord  sup  une  ftègete  anglaise; 
puis  à  1  OttloVy  ^uand  le»  Anglais 
sVnfnrent  emparés  $  puis  enCorw 
se  9  où  II  était  commissaîre  pré- 
posé au  traitement  des  prison-* 
niers  français.  Lersqo'il'  rentra- 
dans  sa  pali-ie^  en  1795  ,  on  Te- 
nait de  Je  nommer  membre  ila 
con'^eil  des  cinq-cenls;  il  se >  si* 
gnab  dans  celle  atjsetnblée  par  «- 
ne  vive  opposition  à  la  liberté  de 
la  presse  .  qui  Ini  spînbfait  cire 
devenue  une  intoléf.iblc  licence. 
Kzclu,  par  le  sort,  de  ce  conseil 
qu  U  avait  présidé ,  il  def  int  chet 
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de  la- première  division  do  minis* 
tère  de  nniérietir ,  fut  élu  par  le 
département  do  Abôoe  membre 
'  du  consetldesancîenSf  et  prit  une 
part  active  aux  événemens  de  la 
révolution  du  18  brumaire.  Après 
cette  époque,  nommèsénateurel 
commandant  de  la  ïégion-d'bon- 
neur.  créé  comte  et  titulaire  delà 
sénator'crie«<^e  Meîi,  il  fut  char-  * 
gé  de  taire  au  sénat  deux  rap- 
ports ,  Tun  sur  Tétatdes  émigrés, 
l'autre  sur  les  fonctionnîîires  pré- 
venus d'avoir  dilapiderez  reve- 
nus de  Toctroi  d'Anvers.  Dans  les 
premiers  jours  de  1814  >  il  fut  en- 
voyé à  Metz  avec  les  pouvoirs  les 
plus  étendus,  motitra  du  zèle  et 
de  la  j)riidence  pendant  le  blocus 
de  la  ville,  et  rcv  int  A  Paris  (jnand 
les  routes  furent  libres.  Envoyé 
de  nouveau,  en  avril  181 5,  dans 
la  22"'  division  militaire,  il  ne 
remplit  sans  doute  pas'  les  vues 
du  gouvernement  9  puisqu'il  ne 
fbt  point  -admis  au-  nombre  des- 
pàfrs  créés  par  Napoléon»  Porté» 
en  18165  *ur  là  liste  des  con?en« 
tionnels  exilés  9  il  fut  rendu-  par 
detix  ordonnanees  successives  à  - 
se  patrie»  et  à  Texistence  ob.scure 
qnil  mène  au)ourd*bui  ;  existence 
tranquille»  que  sntleillesse  et  une 
vie  laborieuse  ont  dû  lui  rendre 
désirable. 

CttA&TEL  (Lons-PiESRE),  né 
le  ogavA  >774«  à  Veigi,  prés  de 
Carouge,  en  Savoie,  avait  com* 
battu  dans  les  rangs  de  Tarmée 
française,  dès  le  commencement 
<^  la  révolution,  et  se  distingua 
particulièrement  à  Auslerlitz.  A- 
près  cette  journée,  nommé  major 
en  second  au  régiment  des  g^rena»  . 
(Hrrs  à  cheval  de  la  garde  iinpé-» 
riale  »  il  se  distingua  en  Pologne^ 
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eu  Espagne  ;  et  sous  les  murs  «le 
BiiirgO!),  mérila  la  décoralion  d^of* 
ficier  de  la  légion-d'honneur.  Pas- 
sé en  Rqsjiiey  le  général  Chastcl 
se  (listipf^ua  ù  la  bataille  de  la 
Moiskowa,  et  se  battit  avec  Taleur 
dans  la  Saxe,  et  dans  Tintérieur 
de  la  France,  jtisqu*àla  première 
abdication.  Ou  a  cm  que  le  duc 
de  Ua'^ust!  avait  btuiucoiip  d'esli- 
inc  pnui  lui  ;  rrti<' opinion  vient 
peut-être  de  te  «jne  ce  maréchal 
ne  lui  nM>nfr;i  f>a»  de  couiJance  à 
répoquc^iu  combat  inutile  livré 
près  des  barrières  de  P;H  is,r(  n« 
le  mit  pas  dans  le  secret  de  si  ^  né- 
«îociations.  En  i8i5,  le  général 
Chaslel  l'ut  empl»)vr  en  Relgiquo, 
comme  lieutenanl-^enéral  au  se- 
cond corps  d'arniuf.  Depiris  ce 
temps,  il  n'e^-t  plus  en  aclivilé. 

C  11  A  S'I'  I']  L  E  R    (  ,1  F  \  N  ,    M  A  RQ  l  !  s 

de))  né  dans  le  ilaiii.iiit.  Entré 
dans  rarme  du  g^énie,  au  service 
de  l'Autriche,  il  lit  ses  premières, 
armes  contie  les  Tnrcb,  et  méri- 
ta, an  sic^e  de  Dulgrade,  ladéco- 
ration  de  Tui  dre  de  Marie -  Thé- 
rèse. Il  avail  environ  4o  ans,  lors- 
qu'en  1790,  il  lut  employé,  dans 
les  Pays-Bas I  au  rétablissement 
desfortîGcations  de  plusieurs  pla* 
ce  tu     n*aTait  pas.ackçYé  les  ira* 
Ynnx  de  cqlle  de  Namur,  quand 
il  y  fut  attaqué  par  les  Français, 
en.  i70^>  La  place  ét{iit«ii  ii^au- 
Tais  état;  sa  bravoure  ef  ses  ta*' 
lejis  ne  purent  la  sauveff  mais  il 
ne  fut  pas  ion^-temps  prisonnier* 
deg^uerre»  Djanslaoampagnesui^i 
vante»  qu*il  fit  avjeo.le  grade  de^ 
général-major,  juste  récoippensej 
de  sa  valeur»  il  repart  sept  blessu- 
res au  siège  de  Valenciennes*  Vers 
la  fin  de  1797,  le  général  Chas- 
telcr  fit  partie  de  la  commission 
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ch&rgée  de  déterminer  la  liniitcr 
entré  les  possessions  de  la  France 
et  celles  de  TAutriche.  Il  fut  en- 
voyé à  Saint-Pétersbourgen  1798; 
robjet  de  sa  mission  était  la  ligoe 
nouvelle  qu'on  voulait  former 
contre  la  république  française. 
L'issue  de  cette  négociation  n*é- 
tait  pas  douteuse;  le  succès  en  fut 
rapide;  et  Chnstcler  obtint  qu'u- 
ne armée  rnsstî,  commandée  par 
Suwarow,  en  li  ât  en  Italie.  Arhnis 
lui-même  flans  ses  ranp;s  en  qua- 
lité «le  chef  d'élat-major,  il  se 
disli(igua  au  pa^^sage  de  TAdi^e, 
ainsi  qu'au  siège  d'Alrxa jxirîe 
qu'il  dirigeait ,  et  durant  lequel 
il  l'ut  grièvement  blessé.  En  1 80-2, 
il  parvint  jusqu'à  un  certain  point 
à  soumettre  aux  règles  ordinai- 
res de  la  manœuvre  .  la  bravoure 
indépendaii le  et  1  humeur  pres- 
que indisci|d'm;il)le  des-  numta- 
gnaiJ.^  du  Iyîul,,La  euiUiarice 
qu  il  leur  inspira,  et  la  connais- 
sance (ju'il  a^ait  de  leurs  nom- 
breux délilé^,  lui  valurent  «n  suc- 
cès au  commencement  de  la  cain- 
p^gpc  du  9  8o9<  Chargé,  soiis  les 
ordrqs  ^u  général  Jellaçkich y  de 
décider  les  Tyroliens  à  otteinsur* 
rection  .générale»  il  avait  su  exci- 
ter  leur  enthousiasme ,  et  quel' 
ques  avantiages  Pavaient  rendu 
maltre.de  iwesque  tout  le  pay5» 
lorsqo!il  M  attaqué  par  les  Ba* 
varoM.  que*  conduisait  le  maré- 
chal tefcjtvire^  Après  une  entièie 
défisile^  lisaayée  &  Yergel,  le  i5 
moi»  il  ^valt  rallié,  one  partie  de 
ses  tro.iipi0s  ;  mais,  à  leur  totir^  les 
Vjort^mbiorgeois  lot  dispersèrent 
près  d*ilphunemhs.  Cependant  le 
feld-maréchïd.  lieutenant  Chaste- 
ler»  loin  d*tee,décaiuragé.parce5 
deux  éMéfU^mnif  parvint  à  for- 
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mer  un  nouveau  corps  «  à tête 
du«]nel  -il  oia  attaquer  le»  Fran- 
çalé  dans  Clagenfurt.  Cette  hono- 
rable peraérérance  n'obtint  au* 
(  un  avantage  sérieux;  mais  à  la 
iin  de  la  campagne^  Tempeireur 
d'Autriche  en  témoigna  loute  sa 
satisfaction  au  général  Chasleler, 
en  lui  conférant  le  titre  de  cliain« 
hellan,  et  celui  de  commandeur 
de  Tordre  de  Saiut-Léopold*  £n 
181 3,  Chasteler  eut  un  oomman- 
dément  en  Saxe ,  prit  part  à  la 
bataille  de  Dresde^  et  attaqua  cet- 
te ville,  défendue  par  le  maréchal 
iiouvion-Saint-Cyr.  Après  avoir 
*  nmbnttii  en  Italie  dans  le  cours  de 
1 81 5  ,  Chasteler,  qui  commandait 
à  Ven  ise,  y  mourut  le  la  septem- 
bre 1819. 

CHATEAU  (général  de  «riga- 

DE,  ET  OFFICIEIl  DE  LA  LLr,!0\  l)'llf>>- 

?iEiîn):  Apres  avfiir  rern  une  cdii- 
l'.ition  fli-^i  iii;.',ni  e,  entra  au  servi- 
< f  ,  et  obtint  bientôt  le  i-rade  de 

<  liet'  de  bataillon.  Choisi  pai  ie 
toaréchal  duc  de  Bclhine  pourson 
l'ieinier  aide-de-canip,  il  lit  en 

<  fju.iiitela  gneiTe  d*Kspagnc, 
iiwiiiia  des  preuves  de  valeur  en 
(lifiV  rentes  occasions,  et  particu- 
lièrement au  combat  de  Cuença  ; 
et  fut  nommé  colonel  le  l'i  fé- 
vrier iî^o<).  Après  avoir  tait  la 
campagne  de  Russie,  sous  les  or- 
(Ircsdu  maréchal  Victor,  son  beau- 
père,  il  devint  général  de  briga- 
de; se  trouva,  le  29  janvier  181 3, 
au  combat  de  Brienne  ,  s'y  cou- 
vrit dë  gloire,  et  entra  le  premier 
dans  le  château.  Le  iB  février,  k 
Tafiaire  de  Montereao  ,  fi  appé 
dVoe  blessure  mortelle ,  il  expi- 
ra quelques  heure?  après  la  vic- 
toire. 

CHATEAUBRIAND   (  FaAic- 
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ancienne  famille  de  la  Bretagne  1 
naquit  en  1769,  à  Combourg^  ar- 
rondissement de  Saint-Malo.  Agé 
de' 17  ans,  il  entra  comme  smis- 
lietitenant  au  régiment  de  Na* 
varre.  11  avait  formé,  dès  1789, 
le  projet  de  passer  en  Amérique, 
mais  il  ne  Texècuta  que  Tannée 
suivante ,  au  moment  d'une  dé- 
fection des  soldats  de  son  corps. 
Arrivé  aux  Élats-Upis,  il  pénétra 
dans  Tinlérieur  des  terres.  II 
voulait  même  traverser  tout  le 
continent ,  et  gagna  ainsi,  vers  le 
cap  Mcndocin  ,  les  bords  de  TO- 
céan  Pacifique;  mais  à  la  nouvelle 
de  la  guerre  qui  éclata  en  1792  , 
]r  (lesir  de  porter  les  armes  contre 
la  France,  'jous  les  Ijannière*^  de 
rémigratii  ii  ,  lui  bt  abandonner 
tout  antre  projet.  M.  deChâleao- 
briand  avait  passé  deux  années 
parmi  les  peuplades  qui  vivent 
de  chasse,  au  milieu  des  forêts 
du  iSouveau-IMonde.  De  fortes 
impressions  reçues  dans  ces  lieux 
sauvages,  influèrent  jjraueoupsur 
letalenlde  cet  écrivain,  snrsa  ma- 
nière de  peindre,  sur  le  genre  par- 
ticulier de  son  style.  Ceux  <jiii  at- 
tribuent surtout  la  diversité  des 
caractères  et  (l(;s  moyens  à  Té-  , 
tiucation  prise  dans  toute  son  é- 
tendue ,  à  i  uilluence  des  eauscô 
extérieures  ,  .  croiront  expliquer 
cet  auteur  tout  entier  en  réunis- 
sant à  l'étude  passionnée  de  quel- 
ques anciens,  les  souvenirs  du 
Kentuclty  ,  et  la  politique  d'ou- 
tre-Rbin.  M.  de  Chftteaubriand 
avait  terminé  en  Amérique  une 
sorte  de  poème  en 'proite,  intitulé 
Itsiifatchés  :  la  manière  de  vivre 
des  tribus  indiennes  en  était  le 
suji;t.  Cet  écrit  jdoit  s'être  perdu. 
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àTexc^pUon  de  l'épisode  d'AtuIa» 
qui  a  serfi  d*ainorce,  comme  dit 
l*aulGur,  pour  faire  lire  sou  grand 
ouvrage  sur  Tagrément  que  doit 
offrir  la  relî^'înr»  chrétienne.  Cette 
histoire  d'Atala  n'avait  pas  eu  «i'a- 
bord  urir  semblable  destination  , 
puisque  l  anteurselaisail  des  cho* 
•es  de  la  foi  une  idée  trèi^-ffifîé- 
rente,  qu'il  conserva  long-temps 
après  son  retouren  Ftirope.  Il  Tut 
blessé  d'un  ériat  ddiuis  au  siège 
deTbionviiie.  en  septembre  1 79a; 
celte  circonstance,  et  d'autres  mo- 
tifs plus  particuliers,  rengagèrent 
à  se  rendre  en  Anf^^leterre.  Tl  s'y 
trouvii  dans  une  siiuation  pénible, 
et  le  d<:cnuragcinent  s'y  joignait 
sans  doute  :  les  principe  s  qu'il 
manifestait  à  cette  épocjne  n'an- 
nonçaient pas  qu'il  prévit  le  réta- 
blissement de  la  famille  desBonr- 
boiis.  Il  publia  ;i  Loiulrcs  l' Essai 
historique  polittijuc  cl  moral  sur 
les  rév'oiittions  anciennes  et  mo- 
derncs ,  considérées  dans  leur 
rapport  avec  la  révolution  fran- 
çaise t  179^.  Il  est  assez  difficile 
de  se  procurer  maintenant  cet  ou- 
vrage \  mais  quelques  personoet 
<|ui  tlment  à  se  former  une  idée 
▼reie  des  iKNmnes  el  de»  choses 
i'oat  conter? é.  Il  renferme  d'ail* 
leurs  des  ehepitres  ooe  ne  désa« 
roueraient  pas  les  bommes  les 
.phnéclairé»,  excepté  M.  doGliÉ« 
âeaubriand  loi*mlme*  «  Il  a  ro* 
»  connu  I  dlt-*on)  set  erreurs  ;  Il 
«let  a  recomioes  avec  une  firan«- 
•cbise  qui  honore  ton  noble  carao- 
•tère ,  mais  qui  n*a  pas  détarmé 
«tes  ennemis.  »  C'est  peut*dtre 
parée  que  ceux  qu'on  juge  à  pro» 
DOS  d'appeler  les  ennemit  de  M. 
4e  Châteanhriand  ,  n'auront  rien 
iipereu  de  volontaire  dans  cette 
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espèce^de  rétractation ,  sans  ntnl* 
tre  précisénnent  en  doute  une  fimo^ 
ohise  qu'il  serait  agréable  de  pcni- 
voir  attribuer  iV  tous  lei»  boninaos 
de  mérite;  ils  auront  pensé  que  »! 
Ton  adopte  des  opinions  contrai- 
res ,\  celb's  qtron  avait  suiTÎespu- 
Lliqnonirnl,  if  (nul  l)ien  avuucr 
qu'on  (.'bun^^e  de  nuixiiiic-^.  l\<  di- 
ront etifin  prétendu  (jue  Tauteur  ! 
n'aurait  pu  se  servir  d  une  ex- 
pression, dotiluti  a  ri  en  la  voyant 
dans  (lii  journal)  n  (ju'il  n'aurait 
pu  dire:  «J'écris un  ouvrage  iiru( 
âvecunc  foi  anlique.  «  Qui»i  qu'ji 
en  soiti  lorsque  Binitiparlc  s'em- 
para dn  pouvoir,  ildécidn  qui-  les 
idées  liiiérales  CL's>aient  d«:  lui 
convenir,  et  le  hasard  voulut  qu  i  i 
cette  mAme  époque  elles  fusiteol 
abjurées  par  l'auteur  de  l'E:>sai 
fus  torique,  So  us  un  gou  vcrnej  n  nt 
qui  ne  proscrit  aui  anr  o|Mi!i«ai 
paisible  ,  il  est  permis  de  pi  t  adre 
la  défense  du  christianisme  ,  com- 
me sujet  de  littérature,  etc. ,  di- 
sait M.  de  Châteaubriand ,  en 
1601 ,  dans  la  préface  de  la  troi- 
sième édition  d*At8la«  On  était 
loin  de  Tinstaol  faforable  pour 
parler  de  Bonaparte  comme  du 
Ipittt  odieux  det  liommet;  Taiitetf 
d'Atala  put  douo  ajouter  :  «  On 
•sait  ce  qu*ett  deTcnoe  la  Frênes 
•depuis  le  temnt  oA  }e  faitnbnail 
»  à  il.de  Maletnerbes  de  monoet- 
•tein  de pateer  en  Amérique,  jus- 
•qn'anmomentoù  laProridoneea 
•  fait  naraltife  un  do  ces  bommet 
•qu'eue  enToieentione  de  réeon* 
•ciîlatlony  lorsqu'elle  est  laetée 
•de  punir.  »  C'est  en  Angleterre 
que  se  fit  la  premiéra  émion  da 
Gémie  du  ChruUam9m0^  elle  pa» 
nit  en  i8oa.  L'auleurt  qui  mettait 
de  rimporteoce  A  cet  o«nn§ef  ea 
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ajfiit  deux  fois  suspendu  rimpret-. 
sion.  Il  était  rentré  «a  Fcaoo» 
après  le  18  brumaire»  ainsi  que 
lecomte  de  Fontanes»  Ils*  étaieot 
liés  en  Angleterre,  et  ils  partagè- 
rent duceessifeinent  les  taTeurs 
du  gouverneint*nt  itiinériai ,  etdu 
gouvernement  rovil.  En  1801  , 
M.  de  Chriteauhriand  .  qui  était 
Alors  un  dvs  re dricteur,^  du  Mtf^ 
cur\',  y  ùi  iti^'tM  t^r  le  pelit  roman 
d"At:ila  ,  qui  ionna  depuis  le  dix- 
huLlièuie  livre  du  Génie  du  Chris- 
tlanisme,  à  !a  suite  da  chapitre  des 
dévotions  populaire.'*.  L'ouvrage 
entierparut  en  France  soui  d'heu- 
reux auspices.  Il  s'accordait  avec 
les  desseins  du  premier  consul  , 
qui,  voulant  un  pouvoir  sau^  li- 
mites 5  et  se  préparant  à  porter 
les  deux  courouues  de  (Jiaricma- 
gne  ,  rétablissait  Taulot  ité  du  sa- 
cerdoce. Cet  avenir  prochain  n'é- 
tait pas  prévu  de  tous  :  ce  fui  un 
autre  âva[)tJ^e  ;  on  se  mil  à  l'cli- 
citcr l'aiiteiii  du Géiiicdn  Chri>tia- 
nismc  de  ce  qu'il  osait  déi'enJre  de 
tels  principes  ,  et  bientôt  on  fit 
mieux  encore ,  on  le  félicita  de 
ce  qu'il  avait  du  succès  malgré 
lea  circonstaDcea.  Cependant  cet 
ouTrage  ne  pouvait  paraître  dans 
00  temps  plus  propice.  Vingt-cinq 
•as  plus  tôt 9  il  aurait  été  désap% 
pfouvé  Umt  A  la  fois ,  et  par  la 
Soffbonne,  et  par  lea  éonfaina 
qa«  la  Sorbonne  avait  coutnina 
de  blâmer  tolenneUement.  Btaî» 
apréa  lea  oraget  de  la  révolution» 
le  besoin  souvent  irréfflécbi  d^une 
situation  plus  paisible  y  donnait 
à  d'anciennes  aabitudes  la  puis-» 
sance  que  la  conviction  seule  de- 
vrait exercer.  X<es  esprits  qui  ne 
vjQolaient  que  de  rentrainement, 
durent  accueillir  un  livre  où  tout 
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est  sacrifié  à  reffet;  et,  quant 
jHixprélats,  ils  n'Instruisirent  pas 
le  publiede  leur  méooatentement; 
ils  sentirent  que  si  des  considéra 
lions  un  peu  mondaines  ne  mé- 
ritaient pas  en  cela  de  faire  auto- 
rité, elles  n'en  auraient  que  plus 
d'influence  dans  ces  momens  dé-' 
oisifs.  Bonaparte  ,  qui  d'ailleurs* 
formait  une  cour,  et  couiincnyait 
à  s'emparer  des  noms  ancieinne- 
mcnt  connus,  ne  trompa  point 
l'attente  de  M.  de  Châteaubriand. 
Nomme  secrétaire  d'amba«sade, 
il  suivit  à  Rome  le  cardinal  Fescb, 
mais  il  voulait  un  poste  plus  éle- 
vé ;  il  ne  tarda  pas  à  reveuir  ù  Pa- 
ris ,  et  au  mois  de  février  i8o4  » 
il  reçut  le  liire  de  ministre  pléni- 

Î>oteutiaire  en  Valais.  Cependant, 
e  22  mars  de  Tannée  suivante  , 
ayant  appris  le  malheur  du  duc 
d'Knn;hien,  il  donna  sa  démission. 
Napoléon,  au  raorneul  d'être  cou- 
ruiiné,  ne  parut  pas  lui  en  vou- 
loir, et  même  il  lui  lit  de^  uiïres 
qui  ne  furent  pas  acceptées  ,  dit- 
on.  Au  milieu  de  1B06,  jMl.  de 
Châteaubriand  partit  pour  Jéru- 
salem ;  il  traversa  la  Grèce ,  il 
revint  par  l'Afrique  et  rfspagne, 
et  il  rentra  en  France  au  mob  de 
mai  1807.  Quelque  temps  après 
il  perdit  sa  propriété  du  Aercure; 
Il  venait  d*y  insérer,  sur  le  voyage 
en  Espagne  de  II.  de  La  Borde  » 
des  articles  où  Tempereur  crut 
voir  des  allusions  offensantes.  On 
dit  que  les  Martyrs ,  qui  parurent 
vers  cette  époque*  indemnisèrent 
Fauteur  des  sacrifices  qu'il  avait 
laits  pour  visiter  la  terre  de  Ca«> 
naan.  Ce  genre  de  composition 
ne  pouvait  êtreappfouvé  géttéva* 
lement.  Geuxqui  crurent- permis 
,4*en  faice  la  critique ,  furent  irai'^ 
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tés  d*homniesperrers,  etFonajbu* 
ta  qu'ils  étaient  Tendtis  aa  pou- 
^ir;  cependant  oo  aroue  que 

'Napoléon  demanda  pônrquoi  le 
Génie  du  Christianisme  n*é  la  i  t  pas 
mentionné  dans  leVapport  de  Tins- 
titut,  à  roccasion  des  prix  décen^ 
naiix.  En  1811 9  M.  de  Château- 
briand  fut  désigné  pour  rempla- 
cer à  rinstitut  Joseph  Chénier; 
mais  Jans  son  discours  de  récep- 
tion, an  lien  défaire,  selon  la  con- 
lume  5  rélo;^e  de  son  prédéres- 
bcur,  il  «^'éleviiil  contre  îni  avre 
si  peu  de  rnesni  e.  qu  un  ne  pnt  at- 
tribuer celte  ineoiiveunnee  qu'an 
projet  d'entretenir  la  division  des 
csprii.i,  on  a  dt  >  t  estent iruens  par- 
ticuliers cofttre  !in  homme' qui 
n'avait  pas  admire  se»  ouvrages. 
Un  a  répandu  quelques  copie»  de 
ce  projet  de  discours  ,  dont  plu- 
sieurs passades  n'étaieiél  uulle- 
mcnt  destinés  à  déplaire  à  Tem- 
percur  ;  mais  tout  ce  qui  concer- 
nait Chéniei*  lui  parut  propre  à 
lévellIer-lM  KaineA,  et  il  traita 
sévèrement  un  membre  de  Tins* 
titut  qui  avait  été  d'à  visqu'on  lais^ 
sût  prononcer  une  telle  diatribe. 
«  Qu*Qn  écrivain  romanesque  dé- 
•raisonne  <.  je  le  conçoi? ,  lui  dtt^ 
»  il  à  ce  qti*6n  assure;  -maitf  vous 
■  qui  êtes  ordinairement  près- de 
«moi ,  voué  ne  dévies  pas  ^ubKer 
oque  Tunion  est  nécessaire  Â'Ia 
«France,  et  que  je  ne  prétends 
«pasqu'on  proscrive  un  seul  hom- 

•  meponrrojn'nion  qu'il  peulavoir 

•  eue.;)  M.  de  Chateaubriand  ne 
voulut  point  composer  un  autre 
discours.  Bientôt  parut  VUiné- 
raire  de  Paris  ii  Jérusalem,  dont 
on  connaissait  des  fragmens  pu- 
Idiés  dans  le  Mcrciirc.  L'élo^^e  du 
periéçuleur  s'y  trouva  ceuitnc  A 
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Fordinaîre ,  mais  on  en  donne 
d'excellentes  raisons  :  d*abord 
l'auteur  est  enthousiaste  de  la 
gloire  militaire  plnsqn^onne  crot- 
Tait*  et  puis  il  n'a  pu,  «dans  l'io- 
•  térêt  de  son  libraire,  •  se  refuser 
h  un  acte  de  complaisance  vq«e 
demandait  le  ministre  de  la  po- 
»lice.  »  Enfin  le  désastre  de  181a 
soulagea  la  sincérité  de  l'auteur 
des  Martyrs  y  et  agrandît  ses  es- 
j)érances ,  en  lui  offrant  une  nuire 
per?<pective.  tn  1  ^  \^\.  dè^  !r  mois 
d'avril  ,  parut  la  brochure  intilu- 
\h-  de  Ifnnaparte  ri  r/f^.f  Bour- 
bons :  (  st  l'écrit  le  plus  hardi 
qu'on  puisse  signcrcontrc  un  pou- 
voir qui  n'est  plus.  L'iioraoïe  en- 
voyé  par  la  Pro\'idaice  y  est 
peint  avec  autant  d'énergie  qu'au- 
trefois, mais  sous  des  traits  nou- 
veaux. Après  cette  garantie  of- 
ferte à  des  opinions  extrêmes,  et 
dès  lors  particulières,  l'auteurpa- 
raîssaut compter  aussi  pour  quel- 
que chose  ropioion  générale , 
ainsi  que  le  Kesoloirop  méconmi 
de  mettre  un  terme  à  nos  funes- 
tes divisions,  donna,  vers  la  fin  de 
la  même  année ,  sës  Héjfexims 
poiitùfues  sut'  quelques  brocltu-^ 
tes  du  four  ;  mais  les  sentlmens 
i|u'il  y  professait  parurent  démen» 
419  par  sa  conduite  depuis  cette  è> 
poque.  M.deChAteaubriaDdavalt 
des  amis  attentifs;  il 'fut  décidé 
Aussitôt,  que  ces  réflexions  le 
constituaient  homme  d'état ,  et 
que  l'ambassade  de  Suède  lui  suf- 
firait pour  prendre  un  rang  par- 
mi les  Oxenstiern  et  lesXimenès. 
Cependantle  prince  rovnlde  Suè- 
de, avec  lequel  il  eût  fallu  être 
en  rapport,  avait  été  appelé  û 
Stockliolm  par  le  vœu  du  peuple, 
et  une  telle  circonstance  était  bien 
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{MTOpre  à  iretenir ^  etri Al 4^  U.de 
CliâtcUittbrîaail  ;  otrJgaore  toute- 
foi*  si  ce  fut  la  cauêe  de  set  re- 
tards f  nais  ii  était  eaeore  ù  Pa- 
ris lorsque  Bonaparte  quitta  Ttle. 
<l'£Jbe.  Il  auitit  à  Gand  le  roi , 
doBt  il  fut  un  de»  ininistrea^  €e 
B*étéit  plus  le  temps  de  Timpres- 
%ion  des  Aiartjrs;  il  répundit 
propositions  d*uD  libraire  de 
Bi'meèlesv  qu'il  était  tnini^tre  du 
rof,  qu'il  n'était  pas  auteur  de  pvo* 
fessioD,  et  qe'Unefaisaitde  I  )  Itt- 
téreture  q«*iMi  amusetnelity  Au 
liiois  de  mai  «  il  prébcnta ,  ifur  la 
ffituatîon  de  la  France,  un  rap- 
|>ort  dans  lequel  de  certains  inté- 
rêts parurent  f>\  inipriidemmeiit 
iiieniicês,  q»u;  lionaparte  crut  de 
>;}  pnlitiqtJtî  de  le  tuire  imprimer  à 
Paris.  Après  ce  servrcf^  lendri  h 
I.T  canse  royrjle,  le  ministre  de 
<..ii;d  lut  uiioistre  d'état  et  pair 
l'ranre.  Comme  présiflenl  fin 
ruilc-^^»:  électoral  du  dépurtemeut 
«lu  Loiret,  il  prononça  un  discours 
«lan«  If  quel  on  ne  retrouva  pas  la 
modération  qu'avaient  aniioucée 
Aea  Réflexions  publiées  l'année 
précédente.  Conformément  à  cet» 
nouveaux  principes,  il  adressa 
«EU  roi  9  le  5  septtmiM  e^  k  la  tête 
de  la  dépiitation  du  Loiret,  ces 
propres  paroles  :  v  Sire,  ce  n'est 
«pas  sans  une  vive  émotion  que 
»aous  venons  de  voir  leconimen- 
•  cemcnt  de  vos  justices.  Vous  a- 
m\cz  ^aisi  le  glaive  que  le  souve- 
M  rai  II  du  ciel  a  confié  aux  princes 
wde  la  terre  pour  assurer  le  repos 
>des  peuples.  Vos  mains  royales 
M  lie  d'étaient  levées  jusqu'ici  que 
4ipetir  absoudre  les  coupables.... 
«mais  en  «entant  tout  ce  que  cet 
«iîffort  a  dû  coûter  an  cœur  dn 
«1015  en  pleurant  avec  Y.  M.  sur 
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•ces  hoMMf  qai  ib*a«rÉielit  'p«» 
«pleuré  ^tMT  netisv  nous  ne  nows 
«dissioKulbfie  peéjqve  Te  mommit 
»  était  rcBu  de  suifieÉdre  le  eoilrs 
H  de  voiFo  îné^isable  clémence. 
nhmFrtÈm^  eiivabîe^  décbiéèé, 
D  VOUS  .defiDlHKiitit  ^ilioe«  vu  i  s 
Était  -ce  une  ironie  amère.«  vn 
lâelns  liardiessie.  devant  leiirdral» 
peaM  de  VèxnnffMr?:Owmffù^ 
satf-OB  la-  Frimcç  aiisez  a^veiigle 
'pour  n*attril»ber  pds  sà  détresse 
aux  rëssentimens  de?  qnelqaee 
'boflomnei  décidés  à  la  voir  ton  joan» 
en  eux,  au  Heu  de  s'oublier  pour 
ellcPLoTsquc  ailleursils  parlent  in- 
sidieuse miént  «dés  Cosaques  canr- 
«)pés  auprès  du  Louvre,»  en  les 
accable  en  leur  redisant  qu'en  ef- 
fet les  Co-^arpif"*  olit*  ét^  recurï  à 
Paris,  oO  de  certains  hoi unies  les 
appelaient  depuis  le  lemjis  (ie  Su- 
warow.  (hiand  M.  de  (]haleaii«- 
briand  prononçait  de  telles  parod- 
ies» au  milieu  d'un  peuple  ciesirnl 
et  consterné,  il  onhlinil  (juc  1  his- 
toire sera  irniependan le;  et  pour 
des  convenances  d'un  jour,  il  a- 
bandomiait  l'aven  ir*ettiéaninoins 
nn  loni;  avenir  est  promis  i\M.  de 
(^hfiltaubriand,  mais  à  cause  de 
ses  t  crits,  et  en  c^oc[)tant  ceux 
qu  il  n'a  pas  la  h  s  pour  s'amuéor. 
Le  12  octobre  .  il  fut  nommé  se- 
crétaire  A  Iti  cliaiulire  des  pairs  ; 
et  le  22  décembre,  dans  la  dlscus» 
ston  sur  l  ioauto^  ibiiité  des  luges, 
il  reproduisit  Téloge  de  l'ancien- 
ne magi-uatuie.  En  au  jnois 
d'avril,  ii  se  déclara  rontt  e  le  re- 
nouvellement partiel  de  la  cbam* 
bre  des  députés,  et  il  votaen  faveur 
du  projet  de  loi  présenté  par  le 
ministère,  mais  amendé.  Le  31 
mars,  il  avait  été  nommé  de  l'A^ 
cadémie,  bixmois  après,  iipoblûi 
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tous  le  titre  de ia Moaarokie  se^ 
ion  la  Charte^  an  mélange  fait 
avec  art  de  quelques  idées  sage», 
et  des  doctrines  les  plus  iinpoliti- 
ques.  En  lea  suivant,  on  eût  sncri- 
lié i\ d'antres  intérêts,  et  l'anlorilé 
royale  ci  les  <îroils  du  peuple.  Le 
roi  u  y  lut  point  trompé;  dès  le 
troisième  jour,  il  rendit  cette  or- 
donnance ;  a  Lu  vieumlc  de  Cliâ- 
»  h  luhriand,  avant,  dans  un  écrit 
«imprimé,  élevé  des  iloules  sur 
nnoïre  volonté  personnelle ,  ma- 
»niie>l<  ('  p  o  notre  ordonnaucc 
ndu  5  s(  |»teinbre,  présent  nif)is, 
» liouâ  a von.s ordonné  ec  (|Mi  suit; 
»Le  vicomte  de  Châtcauiuiand 
«cessera  dèsce  jour  d'être  compté 
•  au  nombre  de  nos  mini^tre^i  d'é- 
»  tat. "Alors le  faubourg  S-(ierniain 
retentît  de  Tingratitude  royale, 
et  ce  cris*éleTa  ;  «Bouaparte  Q*a- 
iiTait  rif  n  imaginé  de  si  odieux 
•contre cette  noble  wïllaie.  »  En 
leppreoant  par  ces  mots  qu'il  aurait 
fiiit  apparemment.  de«  sacrifices 

Sour  la  cause  royale,  sans  doute 
t.  de  Ghfiteanbriand  se  proposa 
de  suirre  toujours  des  Toks  si  gé^- 
séreuses*  En  181B9  il  fit  insérer 
dans  les  jÉrehtvesphiiotophif/uvSf 
polUiqutf  et  littéraires  ^  de  nou-* 
▼eUea  obeerrations  dans  lesquel- 
les, considérant,  selon  l'usage  des 
puhitclstes  de  ce  par tf  ^  l'autorité 
royale  comme  le  moyen  de  oele- 
ver  une  autoritéplusdlèreetploa 
Ténérable,  il  assure  que  si  l'on  ne 
change  pas  de  marche  tout  est 
perdu,  et  que  U  France  va  à  sa 
ruine.  Ces  Remarques  sur  les  af- 
faires du  moment,  furent  atta- 
quées avec  force  dans  le  Moni- 
teur, le  21  août  1818.  Dan>*  la  ses- 
sion de  1817  à  1818,  le  noble  pair 
^^mmence  a  désapprouver  la  11- 


berté  de  là:  presse,  et  il  dit  de  la 
loi  du  reenitemeut,  «qu'elle  est 
ivune  de  celles  qui  peufetit-  per« 

»dre  ou  sauver  les  empires,  et 
]»qoi  ftf>nt  peser  sur  la  tête  du  lè* 
»  gisinteiir  la  plus  eflVayantc  res- 
nponsabilité.  »  Il  propose  ensuite 
d'adopter  sans  discussions  la  loi 
des  Jjtta nies,  »  quand  même  ou 
»  y  découvrirait  une  erreur  de  cbif- 
»  fi  es.  n  En  juin  1818,  le  Tinies  lui 
attribue  «  une  IVeniuntrarjce  aux 
"fcouverains  alliés,  pour  les  ene:a- 
»>p[er  à  ne  |iuiul  tirer  1  année 
"d'occupation  des  fronlièies  de 
«France.;)  Il  veut  d'abord: pour- 
suivre en  calomnie,  devdnt  les 
tribunaux  d'Angleterre,  l'éditeur 
des  deux  lettres  insérées  dans  le 
Tunes  :  mais,  sur  l'invitatioti  c!u 
journaliste,  il  lui  envoie  simple- 
ment UDC  dénégation qu'ensuite 
il  entreprend  dis  déaavsdaer,  et 
cette  affaire se4ermtne  .pe^a gréa* 
blementpoorlui^  Le  9  mars  18^9^ 
Il  fit  partie  de  la  commlasion  fo*- 
mée  pour  rexamen  d*une>prop()i» 
sition  qui  révoque  la  loi  du  9  n<^ 
Tembre  1816,  sur  les  cris  eédi<» 
lieux  (  •  et en  i8ao»  il  rote  ea 
faveur  dus  loia  d*e3Eeenlion«  Au 
moment  du.  baptême  au  due  4e 
'Bordeaux,  iM.  de  CliâteaubriaaMl 
présenta  à  la  duchesse  de  Boni 
de  l'eau  du  Jourdain.  On  ne  fut 
pas  surpris  qu'il  eût  eu  Theureuee 
idée  derapporter  d'Asie  ce  flacoo; 
mais  on  admirait  arec  étonne- 
4l»ent  sa  fortune  qui  lui  avait  £iil 
oublier  de  l'offrir  ep  1811,  pour 
arroser  d'une  onde  romantique 
«ie  berceau  chargé  des  dcsUru  e* 
n  de r avenir.  »  Peu  de  temps  après, 
M.  de  Chateaubriand  a  été  nom- 
mé ministre  ])lénipotenliaire  et 
envoyé  oxtraordiuake  eu  ï^mwmm 
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C'est  aussi  en  1B20  qu'il  publia 
Alémoirts  ,  lettres  et  pièces  au^ 
thentiqiie^  louchant  la  vie  et  la 
mort  de  S,  A,  R,  monseigneur 
Charles'Ferdinandd' Artois  ^Is 
de  France^  due  de  Berri ,  i  vol. 
io-8*.  Laplapartdes  ouTragénde 
M*  d<s  Cfaâteaubriand  ont  été  tra- 
d«it9  eo  anglais  9  et  les  Martyrs  le 
Ibreot  aussi  en  espagooL  II  était 
le  prioelpal  rédacteur  du  journal 
intitulé  le  Vonser^atew* ,  qui  a 
cessé  de  paraître  lorsque  la*neu<» 
▼elle  loi  «us pendant  la  liberté  de 
la  presse  a  été  mise  1  en  Tigueur. 
On  retrouTe  dans  les  moindres 
écrits  de  Al.  de  Châteaubriaud, 
desiraageset  des  expressions  beu- 
reosesy  une  sorte  de  fraîcheur,  de 
▼erre  ^  de  mourement  poétique. 
Il  ne  fout  pas  attendre  de  lui  la 
îttstesse  et  raccord  des  idées  dans 
un  vaste  ensemble;  dès  que  les  ob* 
jets  s'agrandissent,  sea  raisonne- 
mens  méritent  peu  de  confiance. 
Ne  lui  demandez  pus  le  discerne-» 
ment  du  sage,  mais  le  coloris  d'un 
peintfie  ingénieux.  Une  élévation 
plus  fréquente  que  soutenue^  ca«r 
ractérise  son  style  qui  ne  manque 
pas  de  facilité,  si  ce  n'est  dans 
les  iiiomcns  uA  le  refroidit  une 
imitation  trop  marquée  des  an- 
ciens. 11  a  gardé  quelque  chose  de 
rindcpcndaoce  du  désert;  c'est 
une  nuance  originale,  ou  même 
inattendue,  à  laquelle  on  trouve 
de  la  gi  âce  après  deux  siècles  de 
littf  rature,  quand  une  grâce  plus 
oatuiL-ile  ^eniljLe  unpcu  vulgaire, 
mais  que  des  hommes  sans  talens 
nnilenl  avfC  lualadrchs»*,  et  lais- 
benl  dégénérer  en  bizarrerie.  Lcb 
graofU  écrivains  sont  lrè»-rarei< 
dan  ^  luus  It'ïj  siècles  :  la  postérité 
leuie  jugera  s'il  coovieul  de  pla- 


cer dans  leurs  rangs  Tauteur  du 
Génie  du  Christianisme;  mais  du 
moins  elle  lui  devra  des  passages 
charmaus  dans  le  genre  descrip- 
tif, et  d*autres  morceaux  di- 
gues d*être  cités.  |talheureuse- 
ment,  quoiqu'il  n'ait  guère  écrit 
sur  des  ub|ets  frivole»*  et  que  les 
Idé^s  fortes  ne  lut  soient  pas  é- 
trangères»  il  est  moins  distingué 
par  le  fond,  des  cboses  que  par  la 
manière  de  les  dire.  On  assure 
quelles  écrits  vivent  surtout  par 
le  style  :  cette  observation  n  est 
pas  exacte.  Sans  le  style»  on  livre 
ne  peut  s'établir  en  quelque  sorte; 
mais 'c'est  par  la  force»  l'utilité» 
la  justesse  des  pensées*  qu'il  lut- 
tera contre  le  temps.  Ijcs  ouvrai 
ges  du  premier  ordre  sont  ceux 
qui  appartiennent  surtout  à  la  rai« 
son*  et  que  dè^  lors  on  pourrait 
traduire  dans  toutes  les  langues  ^ 
sans  trop  les  affiiiblir  ;  ils  seront 
admirés  d'iige  en  flge,  parce  qu'on  . 
n'y  aura  pas  sacrifié  iavérilé,  seule 
durable  »  à  des  calculs  ambitieux,  - 
ou  aux  rêves  d'une  imagination 
séduite.  , 

CHAmiJNElJf  (AGRic04Anx 
hk  PiBRBE  DB^,  bon^me  de  lettres, 
est  né  à  Avignon  en  1770.  Dès 
Fage  de  20  ans,  il  vint  à  Paris,  où 
il  composa  successivement  divers 
ouvrages,  dont  nous  allons  piter 
les  principaux  :  1"  Idylles  de 
Tnv<}<  t'''fe  nii^es  en  vers  rran(,  aiS| 

1794,  in-8";  1"  Pui  nbolc^  de  l' 
vangiit    mises  en  vers  français, 

1795,  in-4'';  3"  ('otndius  Acpos 
Jrancaisy  ou  JSoUccs  lùstoriffiics 

sur  les  géntrdfix  j  les  run/  iris  ^  ies 
fi^icL  rs  cl  les  soldais  qui  se  sont 
lUustrés  dans  la  guerre  de  la  ré.^ 
ifou^iinft  i8o3  à  ié>u8,  ving(-qua« 
tire  cahiers  ou  pactics»  en  7  vu|. 
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in- 12  ou  4  vol,  in-8".  \  \  ciodi  »  et? 
recueil  à  Nnpuleuii.  4"  L'Amant 
fiffi(r/(',  ou  l'iuiioilc.  Soubrette , 
iMUTiôdie  en  un  acte  el  envers, 
i8o5  el  i8o5,  in-8*;  5"  k'ie  du 
f/ui/'écJ{al  Lannts,  i8i5,  in- 12  ; 
(>■  de  la  liberté  de  la  Presse,  18 14» 
in -8°;  Historùfut*  du  générai 
Marteau,  surnofiiiiié  ie  g^rand  ca- 
j>ilairie,  avec  le.s  parliciilaritéi^ 
plus  secrète»  do  son  procès,  de 
son  retour  de  l'Amérique,  et  de  «a 
murt,  18 14)  in-8%  ouvrage  dédié 
atl  duc  de  Berri;  8*  éfàimre  dtt 
JY^paiéon^Bonaparte ,  1 9 1 5^  i o- 
8*;  9*  CkpOiutfue  dePatisy  eu  Bi(^ 
nvokttn  rttléâ  secrefi  jusqu'à  eé 
jour,  C^eBt  un  écrit  périodique  pu- 
blié deux  ÎQ\é  par  mois,  à  Lon- 
dres» où  l*autettr  compoBfl  auMi 
l'-ou irrage  précédent. 

GHATEADN£UF  -  ftANDON 
(l»  comte  de),  était»  en  t*f8|^,  cfr* 
pltaine  <lans  léa  dragofns'du  com- 
te d^ArtoiSy  et  gentiftomme  de  ce 
prince.  La  noblesse  de«lè  Séné- 
-cbaustféede  Mende  leehoisit  pont 
remplacer,  aux  étars* généraux» 
le  marquis  d*Apchier,  qui  avilit 
donné  sa  démission.  Le  nouveau 
député  adopta  dès-  cette  époque 
les  princîj^ei  des  membres  du  c6- 
té'gÀt/cIre  ;  mais  il  était  destiné  •\ 
gt'ossir  le  nombre  de  ceux  dont 
les  èXCés  furent  indlgaes  d^nne 
cttua^equf  irauraitdû  compter  que 
des  soutiens  irréprochables.  Après 
!a  session  dfe  rassembîéfî  consti- 
tuante, i)  deViiU  président  de  Tad- 
miiiistraliort  dfe  la  Lozère,  et  cc 
département  le  choisit  pour  son 
reprébcntimt  A  la  foovfntion  na- 
tionale. 11  Vï)t;i  l;\  UKHt  du  10 i , 
fc.ni!*  sursi*  rf>uiaie  '^wn^  appel,  et 
en  motivantson  vot<  . ( >ii  l<'  (  omp- 
t«  parmi  Ici  députt»  le«  piu«  ^r- 


dens  du  groupe  ijui  put  l<;  rioru 
de  ia  Aloolagno.  Apic^  nvuii'  pro- 
voqué, au  comité  dt;  sOi cU;  ^1-nc- 
rale  dont  il  faisait  pai  liu.  1  arresta- 
tion de  la  dnchesi>e  d  Oriean:»  et 
de  M*"'  de  MontessoD,ilse  rendit, 
comme  représëu^tant  du  peuple, 
aupi  es  de  l'armée  à  luqnellci  L^un 
tut  obligé  d'ouvrir  ses  portes.  Cha- 
tu;inneiil'  ahu^a  ccueUement  de 
hc.i  pouvoirs  dans  celte  malheu- 
reuse ville  :  ses  collègues  le  secon- 
dèrent (IV ec  un  zèle  féroce;  et  ce- 
pendant il  se  plaignit  de  la  luibies* 
se  de.Gautlii«r  et  de  Dubois-Cran* 
eé«  Faut  être  noins  mal  secondé 
A  revenir,  il  dvaaandalt  qae  la  so- 
ciété des  jacobins  envoyât  qna- 
vente  dé  ses  measlires  dan»  ce 
pajSji  qaMIislieit,  disait^il,  régé- 
nérer. Mats^  en  donnant  de  tels 
gages  de  son  dévonemenl,  il  ne 
se  conciUatt  pas  eocora  tous  les 
espriis  dans  la  fuollon  qu^il  ser* 
vait«  et  il  fut  dénoncé  par  Renan* 
din,  un  des  membres  les  plos  Ifli- 
plaeables  du  tribunal  révolution- 
uaire«  Collot-d'Herbois  le  défen- 
dit«  et  lu  d^noncMiM  n'eot  pas 
de  suites;  alors  il  reçut,  aveedes 
pouvoirs  presque  ill>nilés«  mmt 
nouvcUn  mission  pour  tes  mAmes 
départemena»  eS  devint  rassucié 
de  rhomme  sMiguinmiPe  qui  lui 
avei4  pt'êté  son  appuî^  de  CoUot* 
d'H«rbois.  Il  avait  dénoncé  com- 
me auteur  de  rinsurrection  de  la 
Lozère  un  ancien  membre  de 
l'rHsemhlée  constituante.  Char- 
rier, dont  les  com^dices» ajoutait- 
il,  avaient  été  acquittés  par  b's 
tribunaux  de  rAv*'vron,  Le 
tlu  rmidor  lui  rt'tidit  enfin  quel- 
que uiodéiation ,  en  diminuant 
ses  propres  terreurs;  mais  îl  en- 
treprit vainement  de  «e  rébabilt- 
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ter  dans  Topinion  des  yrais  ci- 
toyens. Malgré  les  plaintes  de» 
habiUQs  de  Saint-Flour,  qui  le 
dénoacèrent  eomm«  terroriste»  il 
fut  employé  é  farinée,  sous  le 
direotoirey  a?e€  le  tilre  de  g4aé«* 
ni  de  M^ade*  En  tu  oie 

dVietobre,  îl  doaoa  au  gaiiTeme*» 
ment  aYisd'noe  conspiration  o«r« 
die  par  les  émigrés  dans  les  dé<- 
paylemensdo  Midi;  et»  en  1798, 
on  Wï  confia  it  commandement 
de  la  i^aœ  de  Mâyenee.  Mais 
ayant  prevoqoéi  â  Tapprotbe  de9 
Aotrlohiens»  une  levée  génémle 
dans  ranciesne' Abace,  Il  fut  sus«< 
pendu  de  ses  loaetlons  par  Jour« 
dan»  qui  oomntandalt  en  chef. 
Cette  suspension  était  cessé,  lors* 
qu'au  iS  bromalre  il  fut  envoyé 
à  Nice  connme  préfet  des  Alpes- 
Maritime».  Son  administration  ne 
fut  pas  plus  approuvée  que  r>o 
l'aTaieat  été  se^  opérations  mili- 
taires, et  l'opinion  publique  lui 
était  si  peu  favorable  qu'il  se  rit 
réduit  à  donner  sa  démission.  La 
mort  le  surprit,  il  y  a  peu  d'an- 
née-;, dansun  état  voisin  de  Tindi- 
gence,  et  affecté  d'une  SQrte  d'a- 
liénation mentale. 

CHATELAIN  (IUné-Théopiu- 
11),  né  à  Saint-Quentin  le  19  jan- 
vier 1790.  Il  «'engagea,  en  1808, 
dans  un  régiment  de  cavalerie, 
fit  les  campagnes  d'Espagne,  de 
Russie,  d'Allemagne,  etc.,  etc., 
et  servit  avec  distinction  juscju  'au 
licenciement  «le  i  armée,  eu  ihï  j, 
il  t;taii  alois  lieutenant. Héduit  au 
repos  par  la  force  des  événcmnns, 
il  se  livra  aux  lettres,  où  il  obtint 
des  succès,  que  justifient  un  sty- 
le pur,  élégant  et  souvent  plein 
de  sel  ;  une  galetft' tranche  et  spi- 
rituelle^ delà  pyibsopble  et  beau^ 
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coup  d'instruction.  Son  premier 
ouvrage^  inttluié  f  'ojragc  d'un  A 
iranger  en  France,  eut  troii  cdi- 
tioas  de  suite.  Le  Paysan  et  le 
QauUhomme  fut  accueilli  avee 
pins  de  laveur  encore*  On  a  rc« 
irouTé  son  talent  dans  dhrerses 
bfrodiures  qu'il  arpubliées  depuis, 
et  l^n  a  plapé  dans  tontte  les  bi-* 
Mîotbéques  son  ovui^ge,  saisi  à 
la  requête  du  ministlro  public , 
Mifitulè/cïi&êadjne^âc/eeis  164^7. 
M.  Cbafalain  a  tra?  aiU6  sucoesai* 
Tement  an  Oemeur^  à  la  Bimom^ 
Weetau  CourrierJkanMi»,  êont 
il  est  aujourd'hui  )e  principal  rè<- 
dlioteur. 

CHATTERTON  (TflOM as).  Son 
père,  d'abord  maître  d'é<^ie  dans 
an  petit  bourgd* Angleterre, avait, 
.«sur  ses  vieux  ^Onrsy  choiei  pour 
retraite  un  ancien  couvent  de  do- 
nnnioainSf  abandonné  au  temps  de 
la  réforme,  cl  qui  depuis  celle  é- 
poque  n'avait  été  ni  réparé  ni  ba-» 
bité.  Vmi  soeur  un  peu  plus  ilgée 
que  Chatterton,  lui  apprit  h  lin» 
dans  une  de  ces  volumineusie^  Bi- 
bles trouvée?  au  milieu  d**-  niîfips 
de  l'abbaye,  et  dont  les  gros  carac- 
tères semi-gdthiques  fnrent  pour 
ronfanties  nreryderb  rudiment  des 
sciences.  11  }>r<  férn,  par  un  capri-» 
ce  bigarre,  ces  vieilles  éditions  A 
touteîi  Itîs  autres,  refusa  f)bstiné- 
ment  de  lire  les  carnrtt  re-»  ordi- 
naires, et  furetu  dajis  tous  les  gre- 
niers et  toutes  les  cellules  pour 
y  truuvt  1  i]uelques-uris  de  ces  li- 
vres qui  lai>;nent  Son  admiration, 
et  que  de  I  n  i  Mante'*  et  bizarred  en- 
îiiiriiiuu  rendaient  pltus  intérêt-- 
sans  h  se»  yeux.  Il  parvint  à  l'âge 
de  lO  ans,  avant  d'avoir  pasdé  le 
f  euîl  de  cette  vnsie  habitation  dé- 
labrée, eC'smnt  d\i toi ff'bi  «Mire 
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cboM  que  d'aocienoet  dironi* 
que§,  de»  ptaumM  en  f  leoz  Ua- 
gage,  on  Miakeftpeore  qui  loi  fut 
yrètéf  et  une  maovaUe  traduetÛNH 
de  Virgile.  Tout  ce»  déuila  toal 
conttatéa  nar  lea  coutemporatee 
(vcjjrez  hiw  ot  Ckoiterton^  ReUoê 
of  CitaUtrionf  ete»)  On  le  regar» 
dait  comme  on  eaprit  inepte, 
eomme  un  être  tau? âge  et  mar- 
re» N^ajant  aucun  des  gofttâ  de 
•on  âge*  il  reliftait  «ans  cesse  lee 
mtoies  volumes,  ne  parlait  à  per- 
sonne, et  ne  faisait  qu'errer  sous 
les  arceaux  du  courent  qui  Tavait 
TU  naître  t  et  qui  était  comme  sa 
patrie.  Emporté,  foupietix,  sorrf- 
nre  et  lacilurne,  Chatterton  était 
uo  sujet  de  ctiagrin  et  d'humeur 
pour  tous  SCS  pnrens.  Dix -huit 
oris  arrivèrent,  et  il  ne  rhnngeail 
f)n«.  Cependant  on  le  \  oy;tir  s'en- 
iermer  jour  et  nuit,  vA  altérer  sa 
sanlA  par  di^n  veiller».  Un  matin 
la  dauie.'*iii]u(' ,  chargée  du  soin 
de  saccllult  ,  it  iu  vunt  par  hasard 
nu  vieux  colTrr  rnivert,  y  puisa 
buiift  façon  .  ]>o)ir  nlhimer  le  feu 
d(i  jeune  iionime,  une  grande 
quantité  de  bandes  de  parchemin 
à  moitié  écrites,  et  collées  ensem- 
ble ou  délaehées.Chatlerton  entra, 
et  vit  l)rfiler  les  premières  bau- 
dt.si  il  se  luit  dans  une  colère  fu- 
rieuse, et  mcn<iça  lu  vieille  de  la 
jeter  par  la  fenêtre,  si  elle  ton* 
chait  dorénavant  à  ce  qui^  disait^ 
Uf  lui  était  piuê  cher  que  la  vie. 
Bientôt  il  répara  le  dommage  à 
force  de  travail  et  de  veilles;  et 
au  bout  de  quelques  mois»  il  écri- 
vit â  un  {ouroallste  de  Londres 
pour  le  prier  d'annoncer  au  pu* 
olicque  les  manuscrilsdu  fameui 
moine  frtmoèscain  Hpwl^^  qui 
vivait  au  i4"'itiécle^  avaient  été 
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retrouves  par  Chatterton.  La  nou' 
velle  lit  du  bruit  :  Chatterton  re« 
çnt  rinvitalion  de  porter  à  Lon- 
dres ses  parchemins  qu'il  fit  nus* 
aitftt  imprimer.  A  peine  publiéeSf 
les  poésies  de  Hov^'lej  devinrent 
utt  grand  sufet  de  discussion  pour 
les  eritiques.  Le  stjle  était  d'une 
couleur  antique  ;  la  phraséologie 
gothique;  la  versification  entière- 
ment semblable  à  celle  de  Chan- 
eer.  Mais  Tordre  et  Téoergle  des 
idées»  une  harmonie  sauvage ^ 
quelque  chose  d'épuré  dans  la  dic- 
tion, de  la  philosophie  même 
dans  la  superstition,  un  intérêt 
vif^  une  imagination  forte»  ran- 
geaient Tautcur  de  ces  œuvres 
parmi  le»  maîtres  de  Part ,  et  é" 
tonnaient  profondément  quîcon- 
(jue  avait  dévoré  l'ennui  di's  niau- 
\Hi«^  porU?s  du  j4"'  1  siè- 
rl<  .  Lhanc»'r  et  Spencei  étaient 
sur|>assés  de  bien  loin.  On  voulut 
voir  les  originaux.  Chatterton  les 
montra.  C'étaient  (  c>  mr-mes  ban- 
des de  parchemin,  dont  la  vieille 
avait  voulu  se  -«erv  ir  [>our  allumer 
le  ieu.  Les  curieux  se  trouvèrent 
encore  plus  embarrassés  :  tous  les 
caractères  de  V4;lusté  paraissaient 
consacrer  ces  manuscrits.  L'en- 
cre avait  jauni;  la  forme  des  let- 
tres, la  maigreur  des  déliés ,  les 
bizarres  ornemens  des  pleins,  ap- 
partenaient évidemment  au  siècle 
du  moine.  Mais  les  premières  dif- 
ficultés n*eo  paraisaai^nl  que  plus 
fortes*.  Pendant  que  tous  les  jour* 
nalistes  périodiques  et  quotidiens 
étaient  en  moavementrle  librai- 
re À  qui  Chatterton  s*était  con- 
fié s*enriehlssait»  et .  Chatterton 
mourait  de  fiiim*  Il  sephugnit;  on 
se  moqua  de  loii  JUconnu  tacite- 
ment pour  rauteiir  des  poèmes 
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fur  lesquels  il  gardait  le  silence, 
et  par  eontèqueDt  pour  un  génie- 
d'un  ordre  trènèlef  6;  fier,  irrita- 
ble et  pauvre;  trompé  dans  l*e6- 
•  péranœ  que  son  talent  loi  avait 
fidt  concevoir,  ce  malheureux 
jeune- bomme,  après  s^ètre  adres- 
sé vainement  au  libraire,  à  des 
gens  de  lettres  et  à  des  gens  en» 

Cace,  languit* deux  années  dans- 
misère,  et  s^empoisonna  le 
|our  où  il  manqua  de  pain.  Il 
n'avait  que  a  i  ans.  Son  seul  ou* 
vrage  (Poems,  by  Th»  Howle^j 
publisbed  by  ChatterOaC^  est  ees- 
té  comme  un  beau  monumeut, 
mais  d*un  ordre  distinct  et  isolé, 
de  ce  que  peuvent  le. génie  et  la 
patience.  On  ne  Ta  point  traduit 
en  français;  on  ne  le  traduira  pro- 
bablement pas.  Le  slyle  en  est 
trop  TÏeux,  et  la  .pensée  trop 
1*0  rte. 

CHAUDET  (Antoine- Dems), 
s'est  placé  au  premier  rang  des 
sculpte  (il-  français.  Né  sous  le 
règne  du  mauvais  goût  auquel  il 
commença  par  sacrifier  lui-mê- 
me, il  ûnil  par  rendre  î\  la  sculp- 
ture cette  simplicile  élégante  et 
expressive  que  les  Grecs  seuls  a- 
vaient  atteinte.  Malgré  r!néj;'^alité 
lie  son  talent,  malgré  la  iïiiblc 
exécution  de  quclqaes-uiii  de  ses 
premiers  ouvrages,  il  occupera 
toufours  parmi  les  artistes  de  son 
pays  un  rang  très- distingué;  la 
sensibilité,  Tesprit  et  le  tact  déli- 
cat du  Jieau,  composaient  son  gé- 
nie :  la  profondeur  ne  lui  manquait 
pas;  mais  elle  se  joignait  presque 
toujours  dans  ses  compositions  à 
une  grâce  élégante  et  tendre,  à  la 
délicatesse  et  à  la  douceur.  Oç  lui 
a  reproché  de  faire  ses  figures  trop 
longues  :  ces  proportions  déUca*- 
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tes  et  fragiles  plaisaient  è-son  ci- 
seau, qui  lesempioyaitsansféser- 
ye.  Il  est  né  à  Paris  en  1763*  le 
Si  mars,  et  mort  dans  cette  ville 
le  19  avril  18  jo.  Encore  dans  Ten- 
fiinoe%  il  s'arrêtait  avec  admira- 
tion devant  les  statues  des  jardins 
publics,  et  modelait  diaprés  elles 
de  petites  figures  dWgile»  Il  se  fit 
inscrire  élève  de  Tacadémie  de 
peinture  dès  Tâge  de  14  ans.  A  21 
ans,  il  remporta  k  premier  prix 
de  sculpture;  ses  rivaux  le  portè- 
rent en  triomphe.  Cependant  son 
bas-reliel était  mauvais,  non  de 
sa  faute,  mais  de  celle  de  i*école; 
autour  de  foseph  wiulu  par  set 
Ji'hres  (tel  était  le  sujet  du  prix), 
il  avait  groupe  des  petits  garçons 
qui  menaient  des  chevaux,  un 
pont  de  village,  des  arbres  en  a- 
venue  et  quelques  bergères.  In- 
digné ensuite  du  succès  de  cette 
sculpture  à  la  Watelet,  il  disait  : 
Parbltu^  (fuc  ne  m'ordonnaient" 
ils  d'y  mettre  aussi  de  la  pluie! 
je  Ifur  eusse  obéi.  Le  voyage  de 
Chaudet  à  Rome  lui  fit  bientôt  a- 
peroevoir  le  ridicule  du  t;oùt  ré- 
gnant. L'élève  des  sculpteurs  ma- 
niérés Je  Tacadémie  royale  n'étu- 
dia plus  que  les  belles  ligures  de 
llapharl,  v\  les  tigurc»  plus  idéa- 
les peul-èire,  quoique  plus  sim- 
ples, dont  sont  ornés  les  vases  é- 
trusques.  Ces  études,  qu'il  fit  de 
moitié  avec  Iç  fameux  Brouais, 
déterminèrent  la  direction  de  son 
génie  :  il  revint  à  Paris,  fut  ngré4 
\  Tacadémie,  et  composa  le  bas* 
relief  de  VEmulfUion  de  Ut  fiioire, 
placé  sous  le  péristyle  du  Pan- 
théon, ou,vrage  peu  goûté  à  cette 
époque,  parce  que  la  manière  en 
est  trop  grandiose,  la  composition 
trop  belle>  et  rexécuUoo  trop  peu 
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toamtatée.  Cependant  la  lévotu^ 
Hofl  ooérée  par  ^iaa  dao9  l#  ^i»» 
t«r€^  mikia  luv  la  «ooJpliira,  tt  le 
talent  de  Cliaudet  fit  con|Mrif • 
Sea  adknfrable  BéUnUref  «iseléeo 
bnmie;  la  SeHêêUUtê,  }eiiiie  fille 
qui  s'étoonedevetr  laeeiwlliTe  fuir 
et  trembler  soua  aeê  doigts;  ses 
Paul  et  Fép^mie,  où  le  marbre  est 
empreint  de  toute  nDiioeence,de 
tout  le  charme  et  de  toute  la  frai- 
dicur  que  leor  a?ait  donnés  Ber- 
nardin; la  eu  argent,  et  pla* 
oée  aux  Tuilertet»,  pendant  que  le 
canon  retentissait  dans  toute  ITii* 
rupe;  l'élégant  etbean  Çypmiiêêf 
Cincinnatus;  le  groupe  en  bas-re- 
lief de  la  Sculpture,  \  ArchitecUtre 
et  la  Peinture;  la  S  t. Hue  de  Napo- 
léon au  corp9-lf?gi!>lalif,  établirent 
les  droits  incontei»tables  du  génie 
fffî  Cliaudet.  Mais  par  une  injus- 
lif'f  «grossière,  on  dédaiji^iia  soit 
Ot^iHpe,  !(»  plus  beafi  pful-Olre 

uri*^  îiirierlunM  qui  se  repandit  sur 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Ses  de«sîn«i 
ont  de  la  p^râce,  hpnt»roM[»  <]e  ^rn- 
sihilité,  quelqueidi^  tr  r>j»  (T^spriL 
.Sou  JS idd' amolli  oiVre  un  mélan- 
ge bizarre  du  pliysique  et  de  l'al- 
légorique, et  riiofilre  iiuelle  li^ne 
imperceptible  et  sévère  nrpare  la 
poésie  des  arts  (rimilaliou  luulé- 
riclle;  rendue  en  niarhrc,  la  pensée 
chajiiianio  tl  Anaeréon  est  deve- 
nue ridicule.  Nous  ne  parlons  ieî 
ni  de  ses  bustes,  parmi  lesquels  on 
doit  retnarquer  celui  de  Malet^her- 
bes;  ni  de  ses  tableaux,  qui  pèchent 
par  le  coloris;  ni  de  ses  travaux, 
comme  membre  de  le  quatrième 
classe  de  rinsthnl.  Chaudet  avait 
une  âme  doui^e^  an  esprit  juste, 
la  fticuHé  de  médttatldn  q^l  se- 
)eint  raremefft  A  ecîle  de  eréétle»' 


daea  Ita  beam^^ary,  peu  4e  Utti^ 
rature  9  mêla  4es  efmaasseaneea 
prelbedea  dana  œ  ^1  leoeic  ans 
aria  de  dessba. 

CHAUDOIf  (Loeta^lliiM».), 
historien  et  amdeii  bénédietin  de 
la  oengrègailen  i|e  Cluiii»  est  né 
le  lo  mal  i73j^|è  Valaesellaayprèe 
de  DI§oe»  Il  est  anembre  de  quel* 
ques  sociétés  samotes*  et  entre 
autres  de  Tacadémie  deaAaaadea 
de  Aeme*  lies  pfieeipauz  oemi- 
§es  sent  :  i*  LiM^àM.  le  wmr^ 
q^ns  de  sur  un  prédicateur 
Uu  iS^êiècicy  *n-4%  a*  O- 
de  sur  la  Calomnie,  1756,  in-4*J 
5  •  Ode  u  MM,  les  échevina  dm 
Marseille,  1767;  4*  Chronologie 
te  Manuel,  1766-70,  iiv~94'  ^ 
Nouveau  tUctionnaire  hif torique f 
1 76O,  4  vol.  in-8*.  Cf  tte  biogra- 
phie est  l'ouvrage  le  plus  estimé 
<îr  dnrn  (.'hafidon,  qui  en  fil  pa- 
raître la  y""  édition,  en  17^9,  9 
volumes  in™H".  Il  en  donna  une 
8"'  n  v«  <  Delandine  de  Lyon  ,  en 
i8rj  (,  1"  vol,  în-K».  l]n(3  soeiétè 
de  gens  de  lettres  en  u  publié  u-> 
ne  i)"*,  de  1810  A  iHiîî,  en  uo  v. 
în-8',  £Ue  a  eu  le  libraire  Prud- 
homme  pour  éditeur.  UniUi ,  on 
vient  d'annoncer  (en  novembre 
1 82 1)  Il  l  o*'  édition  de  ce  dielion- 
naire  qui  fioit  avoir  ''-T)  Cet 
ouvrage,  n.di^é  d'une  manière  asih 
sexcorreete,  mais  souvent  un  peu 
lâehe,  était  vraiment  digne  d'exer- 
cer la  patience  d'un  bénédictin  ^ 
malgfré  les  erreuriy  les  omissions 
et  les  faux  jugemens  qu'on  peut 
reprocher  à  c#  dictionnafve,  lia 
serf  i  de  baae  è  toutes  les  Biogra^ 
phies  ùniveneUe/f  qui  ont  paru 
depuis,  elf  dent  les  auteori  n'en! 
pas  manqué  d'Insulter  à  rmufre 
du  bénéeteiHi  ;  ^  CMcmmt  du 
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mondé  éclairé,  1774»  in-12;  ^ 
JLtcons  (Vhhtoire  H  de  ehrounlo 
ffie,  1*81  ,  Yo!.  in*  1^;  8*  AVt^- 
nittu  Ut:  l'hi^iout  ecciésinstiqiie 
jusqu'au  pontificat  de  Pce  FI  » 
1 786,  iD-8',  et  1 787,  2  Yol.  în- 1 2, 
seoeode  édition  très-augmentée. 
li^bbA  €h«iéofi  ft  travaillé  aussi 
à  pluslau^  oDTrages  religteuz  et 
polémiques,  Iftténiire»  et  biblio- 
graphiques, qui  ne  portent  pes'aon 
non.  Mous  citerons  entre  autres: 
i*le  Dictionnaire  amiphOosophi^ 
^1  attribué  â  Nonotte^  1 767 ,  In- 
8^,  et  1776,  aTOl.  în-n,  S^édî- 
iloii  ;  AitxgNmds  hommes  ven* 
gif,  sôue  le  notn  de  M.  des  Sa^ 
hion»,  1769,  a  Yol.  In-d*/  S*  Bi- 
bHoêkégue  d*un  homme  de  gotU, 
1772.  Cet  ovmgey  dont  Tabbé 
de  La  Porte  publia  une  édition  en 
'777t  4  To'-  in-12,  a  été  refondu 
en  entier  par  MM,  Barbier  et 
Désessarts,  sous  le  litre  de  Nou- 
ivife  bihiiolhéque  d*un  homme  de 
goût ,  1 807  à  18 10 ,  5  Tol.  iri-8'  : 
un  sixième  Tolume  doit  former  le 
oomplénient  de  cette  bibliogra- 
phie. 

CHAUDHOiN-ROUSSEAU 
(George),  metnbrede  l'assemblée 

îcg^îsJatlve  et  de  la  convention  na- 
tinnnfe^  se  !nniïtr;i  partisan  léfé 
(Ir-  })}  inrî{><  5  (le  la  révolution  dès 
son  orig-ine,  et  fut  nommé  pro- 
cnreiir- syndic  du  district  (\v,  Bour- 
bf)nne-les-Bains.lI  en  exerçait  les 
fiMirlions,  lorsqu'au  mois  de  sep- 
tembre i7C)î,  il  tut  élu  député  à 
la  législature  par  le  département 
de  la  Hauîe-Marue.  Appelé  à  la 
eoii  venlion  eu  1792,  il  vota,  dans 
le  [>rne«  s  de  Louis  XVI,  la  peine 
capitale, sans  ap])el  et  sans  sursis. 
Knvoyé  eu  mission  ,  apr(>  le  5i 
mai  dans  les  départcutcus 
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des  Pjrénées-Occidentales,  de  la 
Haute-Garonne,  de  [a  Gironde  et 
de  TArriége,  il  y  déploya  tout  le 
zi  le  rlii  parti  qui  dominait  alors 
dauhia  convention.  Rappelé  dans 
le  sein  de  cette  assemblée,  il  en 
ftitflu  secrétaire,  çt  fit  décréter 
que  les  membres  de  la  commis- 
sion populairç  d^  Bordeaux  se- 
raient traduits  an  tribunal  rétO' 
kitionnafre.  A  la  6n  de  17^4»  4 
moi?  après  le  9  tbermidor ,  lors- 

Sn'on  mît  en  discussion  le  projet 
e  réintégrer  daqs  leurs  fonc- 
ttons  législatites  les  eonrentlon* 
nelsréTinçés  par  la  révolution  du 
9i  mai,  il  le  combatfit^  en  déda* 
rant  qu'il  avait  saisi  à  Bordeau:^:  u- 
ne  correspondance  qui  prouvait 
que  ces  proscrits  avaient  youIu 
rétablir  la  royauté  en  faveur  du 
iifo  de  Louis  %yi.  Le  22  thermi- 
dor an  5  (9  aoôt  1796^9  il  fut  dé- 
nohcé  et  àrrêté  pour  abus  de  pou- 
Toirdans  ses  missions  ;  mais  Tam- 
ntstiç  COUTcntionnelle  du  4  bru- 
maire an  4  (26  octobre)  lui  ren- 
dit la  liberté,  et  il  ne  tarda  pas  à 
être  employé  comme  commissai- 
re du  pouvoir  exécutif.  Après  la 
révolution  du  18  brumnire  an  8 
(9  novembre  1799),  le  ^^oïn  rrne- 
mrnt  consulaire  le  nomma  ins- 
pecteur des  forêts,  et  il  en  a  rem- 
pli les  fonctions  i(is«|u';\  Tépoque 
où  i!  a  été  forcé  d'abandonner  sa 
patrie,  en  vertu  de  la  loi  d'<7/w- 
iiisUc  du  19.  janvier  1816.  Vn  fils 
de  M.  Chaudron- Uo ij ^sean  ,  qui, 
par  sa  bravoure  et  se>  lalcus  mi- 
litaires* était  parvenu  au  îjrade 
de  "général  de  brigade  ,,  à  1  aimée 
d'Espagne, y  est  mort  sur  le  champ 
de  hniiillc.  dans  la  inéiiiurable 
caiiijuigne  de  1811. 

CHAULNES  (AlAaiE-JubEPU- 
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naquit  CD  1741*  pèfe  étailie 
duc  de  Chauloes  9  lieutenant-gé- 
néral, et  pair  de  France.  Après  a<* 
voir  servi  quelque  temps^  le  jeu* 
ne  de  Chaulnes  ee  retira  avec  le 
grade  de  colonel^  pour  se  livrer  à 
rétude  de  Tbistoire  naturelle ,  et 
de  la  physique,  dont  son  père  s*è* 
tait  aussi  occupé.  11  parcourut  en 
observateur  diîférentes  contrées; 
il  visita  rÉgypte^eten  rapporta  les 
dessio6  de  divers  monumcns  jus- 
qu'alors peu  ou  mal  observés.  On 
a  de  lui  une  Méthode  pour  satu^ 
ver  l'eau  d^air fixe,  111-4"  *  et  un 
Mémoire  sur  la  véritable  entrée 
du  monument cgyptienqin se  trow- 
ve  h  quatre  lieues  du  Caire,  près 
de  Sacara  monument  qui  ser- 
vait de  sépulture  aux  animaux 
sacrés,  et  qui  portait  le  non?  de 
Puits  des  oiseaux,  in-4*>  l'aris  , 
1785.  Le  duc  de  Cîiaulnes  esi 
Djoi  t  dans  les  preitiicri  Icmp^  de 
la  révolution.  11  était  de  la  société 
royale  de  Londres.  C'est  lui  qui 
découvrit  la  manière  de  j^ei oiirir 
au  moyen  de  l'alcali  vulalii  les 
personnes  aspliyxiées  ;  découver- 
te précieuse  qu'il  n'a  livrée  aupu> 
blic  (jii'après  en  avoii  iail  l'épreu- 
ve &in  lui-même.  Il  a  ausbi  trouvé 
l'art  de  cristalliseï-  les  alcalis  ,  en 
les  saturant  d'acide  carbonique 
au-dessus  de  cuves  remplies  de 
bière  ;  et  il  a  prouvé  que  l*air  mé- 
phitique de  ces  cuves  était  formé 
de  ce  même  acide. 

CHAUMETON  (FaAvçois-PiBa- 
B£  ) ,  médecin  à  Paris^  est  né  à 
Chouzé-sur-Loire,  en  Touraioe» 
le  ao  septembre  1775.  Après  avoir 
été  employé  dans  les  armées  et 
dans  les  bôpitaux  militaires  ^  il  a 
publié  I*  Èêioi  médical  sur  ies 


^mpaAieê,  iSoS»  in-S^;  a« 
said'eniomoiogieméaicaief  iSoS^ 
in-4**  C*c*t  une  thèse  qu'ila  aou- 
tenue  à  Strasbourg;  5*  Fwre 
dicaitf  ouvrage  périodique»  ia* 
8*,  qui  doit  avoir  90  livraisoos; 
4*  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales  f  dont  il  a  déjà  para  5o 
vol.  in-8*  ;  5*  foumal  wdversei 
des  sciences  médicales^  in  -8*  , 
pour  servir  de  supplément  au 
Dictionnaire;  6*  Bibliothèque  tné^ 
dicalesmUreou^Tù^e  périodique^ 
in-8%  auquel  il  travaille  en  socié- 
té avec  d'autres  médecins  ;  ainsi 
qu'aux  deux  ouvrages  précédeos; 
7°  enfin  M.Ghauflieton  afournià 
la  Biogri^hie  universelle ,  des  no» 
tices  historiques  sur  des  iiatura* 
listes  et  des  médecins.  Ces  arti- 
cles annoncent  une  prraode  con- 
naissance de  la  bibliographie  mé- 
dical  6 

CIIAUMFTTK  (  Pierre-Gas- 
pard), né  le  24  mai  1763,  à  Ne- 
vers,  condamné  A  mort,  et  exé- 
cuté à  Paris  le  i5  avril  1794- 
pére,  cordonnier,  le  destinait  a 
1  (  tat  ec(  It^siastique  :  il  ùl  ses  é- 
tudes,  qu  il  ne  poussa  pas  très- 
loin;  fut  tour  à  tour  mousse,  ti- 
iHoiiier,  (1ère  de  procureur,  moi- 
ne et  jounialiste.  Cette  inconstan- 
ce annonçait  un  esprit  inquiet,  a- 
muurcux  du  changement  et  des 
nouveautés.  La  révolution  éclata; 
il  se  plut  ù  ses  orages,  et  devint 
lui-même  un  des  plus  redoutables 
élémens  des  tempêtes  politiques. 
On  le  vit^  dès  1 789»  se  mêler,  non 
dans  les  rangs  des  vainqueurs  de 
la  Bastille»  mais  dans  les  groupes 
qui,  alors,  commençaient  à  se  for* 
mer  :  Il  échauffait  1  j  multitude  par 
des  discours  véhétnens  et  passion* 
néS;  pleins  d*iDvectives  et  de  dé« 
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cUiitialions  f'uricnsfs;  on  dit  qu^un 
des  premiers  il  arb«»ia  i.t  oocarile 
uatioiialc.  L*ambition ,  déguisée 
sous  ces  t'orines  |H)|)iiLiireA«  liu  lll 
rechercher  les  emplois  jjoblics;  il 
n'aUiiuia  point  d'y  être  appelé; 
on  le  vit,  uu  louoût  i7<)'i,  mem- 
bre de  celle  municipalité  qui  ^'iu^i- 
tallaelle-mOme,€treDveri»a  le  Irû* 
ne.  C 'est  alors  qa*il  abjura  ses  pa- 
trons 9  A  ftint  Pierre  et  satnt  Gas^ 
purU .  que  lui  a? ait  donnés  son 
parrain»  pour  prendre  le  nom 
d^jénaa-itgoraSf  auquel  il  donna 
la  préférence,  parce  que»  dit-il» 
le  salut  de  ce  nom  avait  été  pen- 
du pour  son  républicanisme.  Au 
mois  de  décembre  de  la  même 
année»  il  fut  définiti?enient  nom- 
mé prucureur-syndic  de  la  ville 
de  Paris»  dont  il  remplissait  pro- 
irisoi rement  les  fonctions  depuis 
quelque  temps;  et  dès  ce  moment» 
a'étabiU  entre  la  commune  de 
Paris  et  la  convenUon^atlonale» 
une  lutte  sourde,  mais  terrible» 
pendant  laquelle  la  convention 
eut  presque  toujours  le  dessous, 
et  qui  ne  finit  quW  la  chute  de 
Jàobespierre.  C'est  de  cette  com- 
mune, dont  Chaumette  était  l'or- 
gane et  le  moteur,  que  sortirent 
les  propositions  les  plus  sangui- 
naires; telles  que  la  formation 
d*un  tribunal  ex traordinaire»  pour 
)iiger  sans  formes  et  sans  appel; 
la  constnictian  d'une  guillotine 
umbidaute  »  montée  5ur  quatre 
roues,  pour  marcher  à  la  suite 
derarmée  révolutionnaire;  il  pro- 
posa de  réunir  et  de  faire  mitrail- 
ler tous  les  jeiUHîS  gens  de  l'/lge 
de  la  réquisition  qui  refuseraient 
de  ninrcluM  ;  rê^la  ces  l  érénninies 
CODJiiK  5  sous  le  tiorn  (\v  U'tfs  de 

hiUsQthf  au  mojen  des<4ueUes 
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il  voulait,  disail-il,  ih'ninrnh'scr 
le  peuple  ,  tant  le  délu  i  de  ce§ 
temps  dépUirablek  avait  \v  cMiae- 
lére  de  ce  désordre  niui  al,  (juiiiaît 
de  la  fièvre  et  (1(1  transport  au  cer- 
veau. Les  seclaircîs  de  Ki  dicsse 
de  ia  Raison^  renouvelant  les  fu- 
reurs des  iconoclastes ,  déchirè- 
rent les  tableaux,  brisèrent  les  sta« 
tues  et  les  images  qui  rappelaient» 
d'une  manière  quelconque»  le  cul* 
te  catholioue  et  la  royauté.  Chau- 
mette fut  le  provocateur  de  cette 
mesure,  qui  amena  la  destruction 
d'un  grand  nombre  de  chefsHl*œu* 
vre.  Il  avait  été  le  principal  au* 
teurde  la  jouruée  du3i  mai  1 795^ 
si  fatale  aux  députés  de  la  Giron- 
de, et  dans  laquelle  L.  S.  ^Mercier 
assure,  d'après T autorité  de  l'Es- 
pagnol Guzman  »  agent  de  Chau* 
mette,  que  celui-ci  voulait  enve* 
lopper  la  convention  tout  entière. 
Se  voyant  menacée  d'une  destruc- 
tion prochaine  par  la  commune  » 
devenue  toute-nuissante  sous  la 
direction  des  Cliaumctte  et  des 
Héi'^rt^  la  convention  se  décida 
a  terrasser  cette  autorité  rivale. 
Les À^^er£i>leff  furent  arrêtés,  con- 
damnés »  et  envoyés  à  l'échafaud 
le  i\  mars  1794.  Chaumette»  qui 
s'était  séparé  deCamilleDesmou* 
lins  en  1790,  et  de  Danton  en 
1795,  lorsqu'il  fut  poursuivi  par 
Robespierre»  parut  aussi  renier 
Hébert  en  1794»  et  d'abord  échap- 
pa au  coup  qui  avait  frappé  la 
commune;  mafs  sa  chute  suivit 
de  près  celle  de  ses  ct)llégues;  il 
fut  arrêté,  et  conduit  à  la  prison 
du  LuxembfMH Yoîri  ce  qu'en 
ditrAlmanaeh  des  prisons  :  «  On 
uvil  arriver  \  i>on  tour  le  iameux 
MCh  nnnelte  i\v  n'était  plus  ce 
«redoMlable  procureur  de  la  corn- 
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»munc;  c'était  tout  bonnement 
non  Individu  tout  fionteux,  en 
n  cbercux  plMs  et  luisemi.  Sem- 
«liUble  au  renard  surpris  dans 
«des  filets 9  11  portait  la  tête  bas- 
»  se ,  son  œil  était  morne  et  bu- 
nmiiié,  sa  démarcbe  lente  et  mal 
lassorée,  sa  eoutenance  triste  et 
•doMÎooreuse,  sa  toix  douée  et 
»  »u  ppliaote.  Parmi  les  divers  com- 
npliinens  qui  lui  furent  Mts,  on 
«distingua  celui  d'un  certain  orl" 
vginal,  qui  lui  dit^  avec  la  graff- 
»  té  d*up  sénuteuir  romain  :  Aièlù' 
i  me  agçnt  national j  conformé" 
»  meniaton  tmffiortetréquisiioire, 
«/V  SUIS  stispectf  tu  es  suspect* 
A  Puis,  montrant  on  de  ses  cama- 
»radesi    est  suspect,  notu  som-' 
9mes  suspects,  vous  êtes  suspects, 
»Us  xont  toux  suspecta,  v  nonté 
sur  Téchafaud  »  il  dit  d'une  voix 
assez  ferme  que  ceux  qui  Vy  a- 
\ai('nt  envoyé  ne  tarderaient  pas 
à  Vy  suivre  ,  prédiction  qui  «te 
r/'alisa  blcnirit.  (Jnelqufs  p^rson- 
n(;s  ont  vu  ,  clans  (>haurne(te,  un 
des  agens  de  celte  faction  qui,  au 
nom  (le  la  Whv.tXh ,  pous«»ait  au 
crinrio  pour  rcnflic  la  îihfrl/;  o- 
ô'xfMsv.  Doux  fircDn.stancc's  pcii- 
v«*iit  florini;r<jiJ("lrjijc;  viai.-»crnlilarj- 
ce  â  celte  opinion.  I/iin»î  <!>t 
Cihaumclte,  (^oinmc  son  patron 
IVobe.spicirc  ,  rlail  tiilouié  «l'a- 
gens  étrangers,  tels  que  l'Espa- 
gnol Guzman,  l'Allemand  Fleu- 
riot,  le  Polonais  Villscherits  ,  le 
juif  Kalmer,  etc.  L'autre,  c'e^t 
nu  il  uv.  proposa  rontrc  la  giienc 
ue  la  Vendée  que  des  iiâ')j'ens  pro- 
pre» à  l'entrclcnir  :  par  exemple, 
de  i\y  envoyer  que  des  arislo- 
erates  ou  des  enrôlés  volontaires, 
nommés  bérus  à  5oo  livres,  qui, 
presque  tous,  passèrent  dnn»  les 
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rangs  des  Vendéens  ,  après  sV-fre 
livrés  sur  leur  route  à  tontes  Bor- 
tesd'eiccés.  Sous  Iceostume  gros- 
sier du  sam*<utotisme ,  il  affec- 
tait une  espèee  de reeberebe et  d'é- 
légance. Ses  maolèref  fl*àTafeiiC 
point  la  rudesse  de  celles  <iee 
nommes  de  ce  temps;  son  organe 
était  net  et  sonore  »  et  s«  phyilo- 
nomie  ordinairement  euverte  et 
sereine. 

CHAUSSAED  (P.  I.  B.  Pm- 
cola),  poète  et  llttérateuTy  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges de  tous  les  genres,  dont  la  lis- 
te 'eomplètc  aurait  aojourdlioi 
peut  d*intérét.  On  remarque  pm  - 
mises  ouvrages  en  pro?»e ,  1rs 
tes  et  Courtisanes  de  la  Grhrr , 
roman  assez  libre*  qui  semble 
composé  de  tout  ce  que  la  déceo» 
ce  a  dû  faire  rejeter  à  l'abbé  Bar- 
thélémy. Mêliogabaie ,  ou  Ta* 
hUtau  de  la  Dissolution  dts  em^ 
prrt'iiTft  romaine  ,  autre  peinture 
également  obM(  <  rie ,  iiiai^  encore 
plu^  r»' voltant*' :  1 1  volupté  ,  <:)iet 
les  (îree.H,  /tait  une  déef^se  quel- 
quefois Ii<  (  iifieuse  ,  mais  tou- 
jours jileirii;  de  f^rflce.  La  <lébaii- 
che  et  la  serviludo,  peintes  avec 
tout  le  talent  possible,  excitent  le 
dégoftt.  Onprétendque  M.  Chaus- 
sard  est  Tau  leur  des  Auteurs mo- 
dernes ,  ou  ^aya^^es  de  Christine 
et  de  Casimir  c.ti  France,  pen^ 
dant  Ir.  rt'^nc  de  Lot  lis  \IV  ;  ou- 
vrage plus  intéressant  que  liien 
écrit.  poète,  M.  Chaus» 

sard  s'est  fuit  rt  inarcpier  par  l'é- 
nergie et  la  fermeté  de  sa  versifi- 
cation :  un  asscK  grand  nombre 
d*odes  qirit  a  livrées  séparément 
â  l'inipression^portentl  emprein- 
te d^un  talent  moins  délicat  que 
vigoufeux.  Son  Ode  sur  l'/itifeff- 
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irte  €t  Us  aris  cet  ^ciit-^trB  oe 
^'il  a  fait  de  itiieuxea  ce  ^eme  ; 
on  troa?€  de  ta  fciree  et  de  la 
ftiHâTetéy  de*  rtn  biefl  frappé»  ^ 
rnaÎ8  oog sécheresse  plijrs4dedl<* 
dacUfiic,  dons  àom  Epittx;  sur  Its 
genres,  oubliés  par  Boileau.  M* 
€haui«ardeitiié4e9}anvier  1 76Ô: 
lea  circonstauce»  de  sa  politique, 
que  certaius  biog^rof^hes  \m  repro- 
chent 9  sont  tenemcntTagifeS)  oi- 
semés,  et  si  peu  prouvées ^  que 
nous  no  pouvons  ai  le»  réfuter» 
ni  les  rapporter  ici. 

CHAliSSlfeil  (FnANÇois),  né  À 
Dijon,  ver»  1750.  Médedu,  cbi- 
miste  Pt  anntomistc,  il  Tut  initié  de 
hoivne  heure  aux  grands  secrets 
de  «von  aii,  et  exerça  d'abord  sa 
profession  dans  sa  ville  natale 
Une  haute  réputatioi»  1  avaii  précé- 
dé à  Paris ,  phi&i<î»rs  années  avaui 
\a  révolu (ioM  ,  et  l'académie  de 
chirurgie  i  avait  reeu  au  U4)U^bre 
de  ses  associés  1  e^nicoles.  Nom- 
mé snccessivcmeut  correspon- 
dant de  institut  de  France ,  pro- 
fesseur à  t*£ooie  de  médeoirte  é% 
Parts  I  et  naembre  .de- la  lègion- 
d^hoÉineur»  -  M.  Cbâuaiâer  p«« 
Mîé  las  dutrages  aoWans  t  -Mé^ 
ihode  de  ùntàer  te»  mwmtres  d&s 

âuù>ie        p^is  sur  ia-fustiêk 

sèan  sfonnmmréf  dts  •  mààde»  du 
eotps^MtâëOin^  snMt  dë'4û  éias* 
s^anhn  al  nomeneiMùrè  nté^ 
ihodàfUê  t  wdsptée  aà  ùoatspU'^ 
Hic  d*dmûtomie  de  Bi/&n,  1789» 
fii-^8*;'  Ftéds  de  là  squeiétologie^ 
1797;  Tableau  synoptùjfue  dti 
HetftdètAomme,  1 797^  iii-4*?  Ta» 
bieau  synoptùfne  tien  ptx>priétés 
caractéristiques  des  prtitdpitux 
phénomènes  de  iajbrce  vkak. 
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179®'*  in*» 4" 5  Table  synopii^me 
du  pian  générai  des  divisions 
ei  imts^divimms  prmeipnles  du 
cours,  d'anatomicy  1799)»  in«-foL; 
Découverte  de  l(s  iiaècïne  et  tU 
i^inocuiadou  de  la  vaccine^  1 80 1 9 
în-8«. 

CHAUSSIEZ  (BaoToa),  fils  da 
précédent,  n*a  pas  suivi  la  môme 
carrière  que  son  père.  On  a  de  lut 

des  roman?  et  des  pièces  de  ihè^î- 
tre,  laits  quelquefois  par  lui  seul, 
le  plus  souvent  en  société.  Voici 
la  liste  de  quelques-uns  des  ou-' 
vranrt's  qu'il  a  publiés.  (Avec  Bi- 
zetj  le  1  omOcMu .  etc.,  traduit  «tiir 
le  manuscrit  à'Annf  Hadctijf^i  , 
'>1)9'  ^  in-12;  (avec  le  mê- 
me) If.  P<wHa ,  OH  Ifs  Coups  du 
hasard  tt  dt  iajoi  lune ,  1  fÇ)^,  f n- 
12  ;  /e  Oros  lot ,  oil  une  Jounu'e 
de  Jocrisse  au  Palais  '  Kgalitv  , 
1800,  in-12;  (avec  Bonel  et  ChA- 
teauvieux)  un  Trait  d' il elvétim  ^ 
vaudeville,  1800  ;  les  Crimes  du 
k nudcvitie ,  1801;  le  Fils  sans 
père ,  1 80 1  ,  in- 1  5  ;  les  Frestig;es , 
ou  Amire  tl  Sohi  ,  mélodrame, 
l802 ,  in-1 2.  II  a  oblerm  de  aiids 
MCcèsdanà  le  mélodrauu' .  et  pas- 
sa pour  V Hector  de  ce  genre, 
dcfot  li<  Callbert  Pilërécourt  est 
YMMik^  et  M.  CtiTèller  VAga-- 

il  Gharttrés^  ei^  ^'fi^'  Ayant  la  ré» 
volcrttoli  9  if  exerçait  déjà  la  pro<- 
fessiôii  d^brvocal ,  et  le»  baus«a 
dobt  bleuté  11  Yut  chargé  ^  dans 
des  temps  ohi^ux,  lui  procuré* 
rent  delà  célébrité.  Il  parvint dV 
bord  &  sau  ver  de  rêèha  fàtid  f  e  génè* 
rat  Mfranda;  mais  il  ne  f^i  t  p.isdtisri 
benrenx  dans  la  défense  de  fliris* 
sot  et  de  Charlotte  Cdrdbj.  Son 
kèle  derut  êtra  infructueux  dans 
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le  procès  de  U  reioe  Mnrie-Antoi^ 
nette  ;'  mais  la  postérité  rendra 
justice  à  son  courage!  On  n'ou- 
bliera pas  non  plus  cette  sorte  de 
legs  que  lui  fit  celle  qui  avait  cru 
servir  son  pays  en  terminant  les 
jours  de  Marat.  «  Pour  preuve  de 

•  mon  estime  ,  lui  écrivait-elle ,  je 

•  TOUS  laisse  le  soin  d'acquitter 
nmes  dettes.  »  Apres  Va  (ît.ci«ioii 
du  jurj  à  l'égard  de  Murie-Au- 
tninette,  M.  Cbauveau-Lagarde 
observa  que  cette  déclaration  é- 
tant  précise  et  la  loi  formelle , 
son  ministère  finissait.  Quelques 
jours  plus  tard,  il  fut  arrêté  avec 
Tronçon  Dueoutlray;  mais  apn'-:^ 
avoir  subi  un  iiUorrojr  Uoire ,  ils 
recouvrèrent  la  liberlé.  Dans  un 
temps  plus  paisible,  il  est  vrai, 
M.  Chauveaii-T.af;:ir(îe  niontia  en- 
core beaucoup  de  lennelo;  c  c- 
tait  en  i7*)7,  clans  l'affaire  de  Brot- 
tieret  de  La  V  illeheurnois,  accu- 
sés de  conspiration  en  faveur  du 
frère  de  Louis  Ils  furent 
traités  avec  une  indulgence  ;\  la^ 
quelle  le  talent  de  leur  déienseur 
put  conU  ii>uer  ix  quelques  égards. 
11  ne  parais^jil  j  i>  aimé  de  Bona- 
parte, dont  pourtant  il  avait  re- 
cherché la  bienveillance;  mais  en- 
fin on  rendit  justice  à  son  mé- 
rite •  et  il  entra  au  conseil-d*é- 
ttit,  le  8  juillet  i8oG.  Eu  i8i4,  il 
puita  la  parole  au  nom  de  ce 
corps,  à  Louis  XVIII,  qui  faisait 
son  entrée  à  Paiis.  Il  obtint  la 
même  année  des  lettres  de  no- 
blesse. La  défense  du  général  Bon- 
naire  a  fait  beaupoup  d'honneur 
à  M.  Chauvcau-Lagarde»  Il  ne 
a*est  pas  borné  à  établir  daos  son 
plaidoyer  Tinnocencc  de  ce  com- 
mandant  de  la-  place  de  Gondé  » 
qui  lut  condamné  à  \i\  déportation 


en  i8i6t  il  Ta  pronrée  dans  ub 
précis  historique  de  la  vie  de  et 
général.  Dans  cette  même  année 
t8i6»  il  a  fait  aussi  paraître 
ne  notice  historique  sur  les  pro- 
cès de  la  reine  et  de  Jhlaubâaie 
Élisabeth. 

CHAUVëL  (Pierub  •  Aux^s- 
DBSrFaAMçois],  né  à  Honfleur,  dé- 
partement du  CalvadoSf  le  »5  dé* 
cerobre  1766.  Entré  au  service 
dés  le  14  juillet  1781,  il  neiaity 
quand  la  révolution  commença, 
que  sergent-major  des  grenadiers. 
Le  19  avril  l'-ga,  il  obtint  le  gra- 
de de  sous-lieutenant,  et  fil  en 
cette  qualité  les  campagnes  «le 
1792  et  de  1795  aux  armées  du 
Nord  et  du  Tcnire.  Le  27  pluviô- 
se an  a,  il  futnotnmé  lieutenant, 
et  dès  le  lendemain  cnpiliiiie. 
Blessé  d'un  coup  de  teu,  le  8  mes- 
sidor, à  la  bataille  de  Fleuras,  il 
fut  fait  ch«  !  (U  bataillon  le  a8  du 
même  mois.  Envoyé  à  Tarmée 
d'Allemagne,  en  Tan  4*  il  se  dis- 
tingua au  passage  du  Hhin,  le  i4 
messidor.  Trois  ans  plus  lard  il 
commandait,  à  Tarmée  Gallo-Ba- 
tave,  un  bataillon. du  yii)""*  de  li- 
^ne,  aveclequel,  dans  la  journée 
de  Berghen,  après  avuir  fait  pri- 
sonnier le  général  en  chef  Her- 
man,  ainsi  que  son  état-inajur,  il 
s*empara  de  3  drapeaux  russes, 
et  (le  4  pièces  de  canon.  Il  ne  se 
distingua  pas  moins  aux  batailles 
de  Castricum  et  de  Nuremberg, 
et  dans  cette  dernière  occasioD» 
futTobjet  des  éloges  particuliers 
d*Augereau  et  d*Andreo8Sy.  Nom* 
mé  major  du  64"**  régiment  d  In- 
fanterie de  ligne»  le  3o  rrimaira 
an  la»  il  fit  Ja  campagne  de  180S 
en  A41  triche,  et  son  courage  mé- 
ritad^étre  cité  même  à  Austerlîls. 
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Nommé  colonel  et  officier  de  la 
lègion-d'honneur,  il  fut  envoyé 
à  Tarmée  d'I^^spaguc  en  1808; 
se  fit  rnnarqucr  au  passn^^p  du 
'l'a^f,  à  la  prise  de  Tala  \  ci  1  a .  i\ 
la  bataille  d'Ocana,  et  vaiïn  au 
comb  at  meurtrier  de  Bucn-Veni- 
(la.  Noinuie  gênerai  de  brigade 
le  1  f)  mars  liioQ,  il  fu  les  campa- 
gnes de  Russie,  de  Saxe  et  de 
France;  et  sous  le  gonvernemenl 
TOyai,  reçutla  décoration  de  1  or- 
dre de  Saitit-Louis,  et  le  coui- 
itiiimlu nient  du  déparieaienl.  de 
la  ilaule-Vieiuie. 

CHAUVELIN  (l-'..ANçoi.), 
meml^re  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, est  fils  du  marquis  de  Chau- 
velin,  lieutenant-gcnéral,  minis- 
tre à  Gènes ^  à  Parme,  andjassa- 
xlcur  à  Turin,  maître  de  ta  garde- 
-  robe  du  roi,  et  qui  fut  1  un  des 
liMunes  le»  pliu  .spirituels  et  les 
pkis  géoérmmeBt  aimés  de  son 
temps.  Son  fils  a  accepté  toute  la 
sueceasiofu  Cette  famille,  i'uae 
des  plôs  disttngoées  de  la  ma^s- 
tratvre ,  a  compté.,  soti»  l'aTaot- 
dernier  règne  »  un  gardenles- 
sceaux,  descontfeîllers^d^état,  des 
Inteodans  renommés  par  leurs  ta- 
Jeas^et  leurs  Inmières,  el  oet  abbé 
de  Cbanvelln ,  ooele  du  député  y 
onniBeill«r*clerc  au  parlement  de 
Paris ^  à  son  sèie  el  son  cou- 
rageux'ipalriatisme  ont  Tain  des 
letlees^e.ioachet,  et  des  années 
d^mprUonyiement  arbitraire.  Le 
nom  de  cet  abbé,  dans  rhistoire 
de«etle  époque  ,  est  inséparable 
de  celui  des  jésuites,  à  Texpubion 
desquels  il  prit  plus  de  part  qu'au- 
cune autre  personne  en  France. 
C'est  un  beau  titre  de  famille  ù 
l  estime  et  à  la  recounaissance  pu- 
iiiiques«  M.  de  CbauveUn^élevéA 
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TEcole  militaire  de  Paris  ,  étHit 
dq)ui5  très-peu  d'années  avi  ser- 
\ire  en  i-8(>.  Il  occupait  aussi  à 
la  cour  la  charge  ÔX;  maître  de  la 
garderobe  qu'avait  possédée  son 
père.  Au  miVteu  de  toutes  les  sé-  . 
duclions  Je  ja  première  jeiinf?^*', 
et  d  iuie,  situation  alors  fort  bril- 
lante, M.  de  Chauvclin  fiU  vive-  ' 
m'i  nt  frappé  du  dévt  ioppement 
^e  tontes  les  idées  de  bien  public 
et  de  liberté,  qui  préparèrent  les 
événemens  de  cette  époque  ft 
la  convocation  des  états -géné-  , 
raux.  Trop  jeune  pour  en  faire 
partie,  il  en  suivit  toutes  les  dis- 
cussions avec  uu  intérêt  qui  lui  fit 
adopter  un  genre  de  vie  sédentai- 
re et  des  études  sérieuses.  Il  fut 
nommé  aide  -  de  -  camp  de  M.  de 
Rochambeau,  depuis  maréchal  de 
France,  au  moinent  où  ce  génér 
rai  fut  en?oyé,  en  1791,  à  la  fron-  * 
tière  du  Nord,  poury  remplir  les 
cadres  dégarnis  par  Témigratlbn^ 
el  former  une  armée  de  défense: 
-oe  général'  honora  son  jeune  ai«- 
de<^*-cam'pid- utae  confiance  ton* 
te  particuliète.  .Nommé,  au  mois 
de  feTrier  i^»,4iiiQistre  plénipo- 
tentiatre'à.£ondre,  M.  de  Cbau« 
>TeIin  se  rendit  à  oe  poste,  après 
aToir  remis  au  roi  la  charge  dont 
il  était  revâtu  prèv  de  sa  person^ 
ne.  Parmi  plusieurs  agens  qoe  le 
ministère  de  France  avait  «tooIu 
accréditer  en  même  temps  qtie  ' 
lui,  M.  de  Chauvelin  fut  le  seul 
reconnu;  et  dans  les  rapports  qu'il 
entretint  seul  arec  le  ministre  an* 
glais,  il  eut  souvent  Toccasionde 
développer  un  aèle  écloiréj  pru- 
dent, ferme,  et  ^fîworablé  aux  in- 
térêts de  son  pays.  Lâé  intime- 
ment avec  les  membres  les  pliii 
distingués  de  la  brillante  opposi- 
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t,';?n  de  cette  époqixsil  H'cngurda 
pa»  trK^ÏQ^)  dikua  une  j>obUiuu  très- 
délicate  fort  épineuse  pour  un 
hnriime  d'cint^:  cxUciin;  ji  uim  sx-, 
toute  la  lïiceurc  t-'pnciliublc  avec 
»tê  dcToiri*,  -^^uis  laisser  jamais 
porter  au  <  arar  t+  rt;  dOut  il  était 
levelif*.  iMir^  dtn  atteii.'î^îs aiix- 
qurllcs  1  (  .lit'îii  lei» .viOèV'it*"'' 
prî;v<*ntii)n»  d»;» |du8émineiih p«.'r- 
^oiiiiag«i»  du  p.'iy.i.L'éiai  def^iier- 
re  0»^  il  «c  trouva  à  Luudr«;.>>,  lui 
(ioiiua,  dès  lors^  cette  habitude 
<lc!*  péiils  politiqueë  qui  font  ren- 
flu  si  recoinmandahle  à  une  épo- 
que bien  récente.  lie'venu  d'An- 
^lelciruy  et  douloureusemeut  af* 
fligé  des  èvénèinctts ,  dooC  la  vio*- 
lencc  araK  aniin  alneiiÀ  alitra  Un 
dciiJt  pays  ittta  mpliire  q«ia  luii« 
«es  afforla  avaient  retardée  depuîé 
phisteorsina»»  d'après  le  témoi- 
gnage qui' lui  en  a  été  pluiiclirt 
fais  reodtt  dans  Ie«  chambrée  d« 
parlement  9  M.  de  Chaylneliftfre«' 
çuty  dès  aoci  arrifée  à  Paris  «  une 
nouvelle  missien  dîplomaliqite 
pottr.Florcsee.Qudnd'il  olitiat  de 
poètes  lea  agens  franiîaia  y  étaient 
expofé»  mis.  flua.  wlnwMln^il/àeêi 
Mii*  du  Sétaon'ville  eti^lnret  veK 
liaient  d'y  sueoombev.  Lord  Hep- 
. Ye;^'  déclara  au  grand<duc  de  T-Oix 
€B09  qui;  H  M.  de  Cniauvélin  dè 

repnviait  dans  les  vingt -qbalre 
heures,  il  bombarderait  Livonr" 
fi»r;  M.  CbauTéàla  partit,  lievoim 
en'Franee,  «u  mépris  de  teus  leli 
dangers  de  cette  affreuse  époque, 
il  y  lUt  aussitôt  incarcéré,  #ubk 
onze  mois  de  prison ,  et  menacé 
sans  cesoe  de  réciiafaud  ,  ne  dut 
'ion  8alnt  qu'A  la  journée  du  ç) 
llif-rtniflnr.  Ilf»îir«''  depuisà  In  (;am- 
' pagiiCy ily dciiicd  1  a  pcndaiii  tiHtt(; 
ia  durée  du  ^ourexaeiiieat  direc- 


CHA 

tûrial.  Nomuiu  parle  sénat  tnein- 
hre  du  tribunal ,  il  y  ^ignala  sf»ii 
in<l«''pendance  «;t  son  dévoueiiient 
à  la  cause  qu  il  aiaît  f  iiibraMsce 
eu  i7<S<i,  par  une  résihlHnce  l'ermc 
et  raisoiuMMî  aux  <;ittrepjri&ifi  du 
f^oiivf'rnt'Uient  tonsulaîn*.  Ses  o- 
piiiionj»  cunire  rélablis:9eme(it  de 
In  Itîf^ion-d'bonneiir,  qu'il  «piali^ja 
d'ordre  de  (  licvaleric  »  et  keê  ob- 
servations ^iir  lebudjel  de  Tt^n  1 
je  fi^cdl  au^sit&t  désigner  comme 
«k'vantsortir  du  tribunal  dati5  1  au- 
ne    suivante;,  il  eh  lut  dédoin* 
iiia{;é  à  Tiustant  par  le  cimix  libre 
des  électc<]^â  derurrondisâeinent 
de  Beaune*  qui  le  ntomnaèretit 
leur  candidat  ppur  Id  oorps-'lé^ia^ 
kitifb  Lé  ebef  du  goitterfleinitlit, 
attentif  i\  joct  aVis  de  ropiéiaiii» 
nbtnina  M.  éâ  'Cèavrelln  psélèt 
delà  Lysydépaftdmedt  belkt^  6o^ 
cilpié  alor^  pëp.lVirfaiée  de  rmfé- 
4ltlo#  d'Angleterre  4|ne  oenniMÉs- 
dalt  le  maréduri  IXavoust*  CS^ent 
dans  ce  pwïe  quii  St.  de  Gbawe^ 
lin  y  se  fivraài4i're6i-''appMcntktn 
-la  pltta8utTle.àaB  detoiraet  MIE  j 
traTatts-de  l*adminîat#atinn  «  ad- 
ifmif  peodanilMiltaniiéee  d*eier« 
•eice*  cette  expévienct  des  Éftdlwii 
et  cette  connaissanbe  dtds  he«i«  ■ 
mes,  dont  il  a4bpuiafinÉ4'lifpU. 
oatlon  sur  un  plus  géamlliiéÂlf». 
Sa  Tcdooté,  il  la  Fois  isrine  ot  j«9* 
te,  triompha  de  bea«cinqp  d'olj«t« 
ftadea;  uttoiitefois  son  aulc^ié^e 
cessa  jamais  d'être  populaire  :  au«- 
si  les  résultata  de  set  travaux,  le» 
établisseoieiH*  en  tout  genre  qo'îl 
forma  et  qui  subvistcut,  ont  laissé 
de*;  traces  et  des  souvenirs  honû*- 
rablesdc  son  administration. L'oK- 
|iéditi(ni  angolaise  sur  Flesstngue 
fut  une  nouvelle  oecasiofî  pour 
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cette  rare  activitéqu'il  a  reçue  de 
la  naturt;.  La  plus  généreuse  éner- 
gie contre  cette  oppression  étran- 
gère signala  son  dévouement  à  la 
patrie.  Une  telle  conduite  ne  poo- 
▼ait  échapper  à  Napoléon,  qui  ap- 
pela M.  de  ChauTelio  au  cooseil- 
d*éCat.  Pendant  deux  années  de 
présence  é  ce  conseil»  il  eut  Toc- 
casiott  de  faire  valoir  les  connais- 
saaces  et  les  principes  qu1I  avait 
recueillis  pendant  sa  vie  adminis* 
tratite  ;  et  c*est  à  lui  que  l'on  dot» 
en  sa  qualité  de  rapporteur»  le  dé- 
cret du  i6  décembre  iBii»  sur 
rorganisation  des  ponts  et  chaus- 
sées; décret  qui,  depuis  cette  é- 
poquCt  a  continué  de  régler  les 
rapports  et  la  marche  de  cette 
grande  administration.  £n  181  a, 
M.  de  GhauTcIîi)  fut  en?ojé  en 
Galalogoe  atec  le  titre  de  consciU 
ler-d*élat»  intendant  de  deux  dé- 
partemeDs  à  former.  Sa  répugnan- 
ce pour  une  pareille  mission  ho- 
nora M.  de  Chauvelin  et  trahit  son 
opinion  sur  roccupation  de  TKs- 
pagne;  mai<  ^nn  raraclère  devint 
bientôt  In  ^ji mtie  hnhitan?,  à 
qui  il  Ht  aimer  et  estimer  l  ii(!r!ii- 
nislration  française.  »'riu  il  de- 
vînt ie  chef  civil  en  quulitt  iVlu- 
tendant-f^énéral  de  la  Catal'  ^jn  . 
Les  é  veiM'mens  de  18  i4  mir(  fU  u- 
ne  larunc  involontaire  (lan.> les ser- 
TÎces  de  iM.de  Chauvelin,  mais  ses 
concitoyens  ne  lesavaieril  pas  ou- 
bliés, et  la  pretnirre  élection  .  laite 
en  rertu  lit-  la  loi  du  5 février,  l'ap- 
pela à  rhonorable  mission  de  re- 
présenter le  département  de  la 
Côte  d'Or,  à  la  chambre  des  dé- 
putés. Ici  commencent,  pour  M. 
de  Chau félin ,  une  carrière  et  o* 
ne  renommée ,  qui  ont  été  insé'» 
parables  depius  cinq  années  »  et 
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celle  faveur  toute  nationale ,  bé- 
néfice inappréciable  et  propriété 
exclusive  des  gouvernemens  re- 
présentatifs. Les  éphémérides  de 
la  chambre  pourraient  seules  rap* 
peler  ces  improttsations  brillan» 
tes«  ces  ù-propos  spirltudsAla 
fois  et  énergiques^  qui  n^ont  ces» 
sé  depuis  quatre  sessions,  souYent 
orageuses*  de  signaler  ce  q  ue  nous 
pourrons  iipi  eler  les  repos  de  l'o- 
rateur  éloquent  dont  nous  indi- 
quons les  traraux.  Tous  les  suc* 
eès  de  la  présence  d^sprtt»  Tires 
apostrophes,repartiesimpiéruesy 
saillies  piquantes,  aUaques  ingé- 
nieuses et  sou  vent  platsàn tes,  suo< 
cèdent  ou  préludent  aux  opinions 
écrites  qui  ont  classé  M.  de  Chau- 
velin parmi  les  premiers  orateurs 
de  la  chambre.  Quand  il  parle  de  sa 
place»  c'est  Beaumarchais; à  la  tri- 
fmne»  c'est  Barnafe  ou  Chapelier. 
Il  y  a  peu  de  repos  pour  l'ennemi» 
quand  M.  de  Chauvelin  est  en 
campagne;  son  attaque  est  tou- 
jours r.'jpide  en  même  temps  que 
son  ordi  L' est  profond.  1)  a  le  grand 
talerjt  de  bien  connaître  son  ter- 
rain et  de  diriger  ses  forces  à  vo- 
lonté, ou  par  masses,  on  par  frac- 
tions; et  si  la  furluiuï  de  la  guer- 
re parlementaire  lui  prescrit  la  re- 
traite ,  celte  retraite  a  toujours 
Tair  d^une  attaque.  }.r>  (){unîons 
les  plus  remarqualilc:;  de  iM.  de 
Chauvelin,  sont,  dans  la  session, 
de  iKi ^,  celle  sur  la  liberté  de  la 
presse  ;  dans  la  session  de  1818, 
r  celle  sur  le  projet  de  loi  rela- 
tif au  rccrulement  de  l'armée;  a* 
sur  le  projet  de  loi  de  finances. 
(Cette  opinion  bien  remarquable 
ne  fut  pas  prononcée,  en  raison 
de  laclôtare  de  la  discussion;  mais 
elle  fut  Imprimée,  distribuée  aux 
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deux  chnmbres ,  vendue  et  épui- 
vée  bientôt  dans  Paris  :  elle  fut  aus- 
si traduite  en  anglais;  la  sensa- 
tion qu'elle  produisit  lut  géné* 
raie  :  cette  opinion  parut  fon* 
damentalet  et  elle  passa  pour  a- 
Toir  singulièrement  influé  sur  les 
lUDélîorations  qui  ont  pu  être  re« 
uarquées  depuis  dans  la  marehe 
de  nos  finances.)  3*  Sur  la  propo* 
sition  de  M.  de  Serre,  relative  au 
règlement  de  la  chambre.  Dans  la 
session  de  1819^  i*  une  opinion 
sur  les  salpêtres»  une  autre  sur  les 
poudres,  non  imprimées,  mais 
rapportées  au  Moniteur,  2°  Sur 
la  proposition  si  remarquable  de 
M.  du  Mcjlet  de  l'Eure  pour  les 
pétillons  :  celte  opinion  ne  fui 
point  inijirirnée,  mais  elle  fut  é- 
crite  el  ra[) portée  au  Moniteur, 
Elit'  peut  être  intéressante  à  ( on- 
sulter  pour  rattûquequiy  est  por- 
tée au  conseil  d'état,  comme  ins- 
titution. 5"  Surîe  projet  de  loi  re- 
latif au  rè;^h;[iiL'til  des  hn(l]'cî;^  des 
quatre  annces  précédetitx^.  Celle 
©piiiioD  ouvrit  la  discussion  de 
ces  comptes,  en  portant  la  pre- 
mière attaque  i\  toutes  les  opéra- 
tions du  ministre  Corvetto,  dans 
les  emprunts  et  dans  les  jeux  de 
bourse.  4*  l^Q^s  Tora^tHiae  dis- 
cussion que  provoqua  la  loi  de  la 
pi  esse  proposée  par  M.  de  Serre, 
JVl.  de  Chauvelin  fut  toujours  sur 
la  brèche,  et  arracha  quelques  a- 
inendemens  utiles.  5"  Sur  Part, 
ai  du  projet  de  loi  des  comptes, 
relatif  ù  la  cour  des  comf)les. 
Cette  opinion  fut  iin|)rimc€.  6' 
Sur  les  donataires  des  4%  ^* 
classes.  Ce  fut  dans  la  discussion 
relative  à  ('<'tte  opinion,  que  le 
ministère,  pour  s*e  soustraire  aux 
iuterpeilatioQS  vives  dont  il  fut 
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robîet)  lit  prendre  le  ebange  par 
une  attaque  épIsDdique  qui!  iffi-> 
provisa  tout  é  coup  contre  le 
secret  si  fameux  depuis  .  que 
M.  Bignon  aralt  annoncé  à  1*00-* 
casion  du  rappel  des  pros- 
crits* ËnGuj  dans  la  session  dé 
i8ao,  oO  le  vote  de  M.  de  Chau- 
velin fit  à  lui  seul  accorder  la 
priorité  à  l'amendement  de  M. 
Camille -JordaU)  sur  la  loi  oOa- 
velle  des  élections,  cet  orateur 
fut  remarqué  pnr  deux  opinions  ^ 
où  il  a  donné  de  nouvelles  preu- 
ve&  d*un  patriotisme  é:;lairé,  et 
d'un  talent  qui  fit  face  à  toutes  les 
questions  :  dansFune,  il  parla  con- 
tre le  projet  de  loi  relatif  i\  la  pu« 
blicatîon  des  journaux  et  écrits 
périodiques;  dans  l'autre,  relati- 
ve au  projet  de  loi  sur  le  règle- 
ment défmitif  des  rnmptf\s  anté- 
rieurs à  1819,  il  proposa  un  a- 
mendement  dont  lOljjct  est  l'éla- 
l>lissenient  de  la  spécialilé  cf.ms 
le  vole  de?'  dépcrjses  du  budjct. 
Tl  est  inutile  de  retracer  ici  la  par- 
tie diain.jiifjue  de  celte  session 
mémoraljle,  (jui  vit  naître  cl  finir 
des  troubles  que  I  histoire  con- 
temporaine aurait  peine  à  quali* 
fier.  Les  efforts  extraordinaires  et 
les  travaux  auxquels  se  livra  l'o- 
rateur pour  remplir dijçnement  et 
à  toute  (M  curreiu  e  ,  son  mandat 
de  députe,  et  son  devoir  tle  ci- 
toyen, portèrent  a  sa  santé  une 
atteinte  qtie  l'estime  et  la  re- 
connaissance publique  signalè- 
rent hatJtcmeuLa  Tinquiétude  de 
la  nation.  Cet  intérêt  passionné 
et  bieji  légitime  entourait,  au  mi- 
lieu des  orages  bizarres  dont  la 
place  Louis  XV  était  devenue  le 
théâtre,  la  chaise  qui  transpor- 
tait l'orateur  malade  à  rassemblée 
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«t  le  rapportait  à  sa  maison.  St 
maUidie  devint  ainsi  séditieuse; 
el  U protection  indispensable  don- 
née  par  U  popuiation  aux  infir- 
mités d*ua  compatriote,  et  d*un 
des  plus  anciens  défenseurs  de  nos 
libertés,  fit  partie  d'un  procès, 
comme  chef  d^accusation.  Ainsi  la 
sûreté  intlividuelle  devenait  un  at- 
tentat contre  la  sftrelé  publique. 
Jà,  (]v  ('hauvelin  a  tout  oublié) 
et  lil)ie  1  niirid  inquiétiifîe  ponrsîi 
sauté,  a  i  t^pri^  retle  année, 
sa  place  accoiituiuée  sur  les  bancs 
de  l'opposition. 

CHADVELUT  (Sylvestre),  né 
à  Beau  ne  en  1747.  étudia  chez 
les  oratorieus  dr  (  t  lle  ville  et  fut 
forcé  uu  !fK>!r)t  til  de  se  vouer  au 
barreau.  Deguùté  de  cette  étude, 
il  dirigea  son  aitenlioii  vers  les 
sciences  exactes  et  fut  admis  à 
Técole  de  Mézière<;^  où  il  eut 
Monge  pour  professeur  et  où  il 
fut  lié  avec  Carnoi,  qui  devait 
depuis  suivre  une  route  bien  dif- 
férente de  la  sienne.  M.  Ciiauvc- 
lut,  devenu  capitaine  d;in9  Tar- 
me  du  fTcnie,  éniif^iM  .iprès  l'ar- 
rcslaliun  du  roi  à  \'ai l'uiie?,  fit 
la  campagne  des  princes  en  i  792, 
et  viiil  ensuite  avec  un  congé  se 
retirer  à  Brunswick.  C*estlà  qu'il 
connut  Kœstner,  le  savant  histo- 
rien des  mathématiques;  M.  de 
Lach,  le  1*'  astronome  de  TAUe- 
inagne;  Gauss,  héritier  d'une 
pai'Uedfl  la  réputa^on  d*Buler,  le 
oaturaliste  ZianneraaflB,  et  d*aii- 
tres  savants  dont  il  re^t  des  té* 
inoîgoa^s  d'estime*  et  avec  les- 
iquels  il  entra  eDooFrespoodance» 
nvaal  et  depuis  s«d  retonr  en 
France  en  làoS.  On  eonnalt  de 
IL  Cbativelot  :  i*  une  liOroduc 
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épiions  hnombre  efe  phénomènes 
dm  p/^sigue,  de  chimie  et  iC éco- 
nomie anima! f,  Madrid  (Baïon- 
ne),  1788,  in-8%  brochure  dont 
le  tort  fut  de  paraître  uu  an  avant 
la  révolution  opérée  pnr  î.nvoi- 
sier,  Guyton-Mui  vcauet  Berthoi- 
let.  a'  Le  Livre  des  vcriics,  con- 
tenant les  causes  directes  de  la 
révolution  Jr-ûncaise^  avec  une  a- 
na/yse  raisonné c  des  tnissionnai- 
i  cs  français  (^Ics  révolutionnai^ 
rr  ),  Brunswick,  1796,  écrit  in- 
digeste et  pénible  à  lire  ;  3'  Let- 
tre à  Kant  sur  l'épouvantable 
abus  fjne  l'on  pourrait  faire  de 
se^  opinions  y  ibid.,  1797,  in-ia, 
de  40  pagfes.  Cetopusrule  se  res- 
sent un  peu,  connue  le  précé- 
dent, du  style  des  réfugiés;  4* 
ISouveUf  introduction  a  la  géomé- 
trie, ou  théorie  exacte  et  hi//ii- 
neusv  de  l*élt  r)dnr^  ibid.,  î8o2, 
iu-8°.  Cetexpn^c,  dunt  il  ^a  une 
édition,  st  distingue  par  beau- 
coup de  clarté  et  de  précision  : 
c'est  une  dénHH]^tl  niiou  méta- 
physique des  notions  élémentai- 
res de  la  géométrie.  Les  tiav;nix 
mathématiques  non  publics  de 
JM.  Chauvelot  ont  parlicjilière- 
ment  pour  objet  de  faire  rentrer 
les  problèmes  qui  apparlieiment 
aux  mathématiques  transcendan- 
tes dans  le  domaine  des  mathéma- 
tiques élémentaires,  et  de  démon* 
trer  ii  priori  toutes  les  notions 
qui  n*onl  pas  eneore  été  prouvées 
ratîonneUeinent  d*une  noianière  ri< 
gaureus0«  eomme  cette  théorie 
des  parallèles ,  que  l*abbé  de  La 
Mennals  appelle  un  des  articles 
de  foi  de  la  fféométrie.  •  ' 
CRAZAL  (JeAa-PiaaiB),  né  au 
Tont*  Saint- Esprit,  le  1*'  niai<B 
17669  était  aTOcat  à  Tonlowse  au 
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comi»«ae«m«iit  dAk  ré#ol«itioo» 
Ses  Uleiif  f  MD  énetgie»  «tJV 
moiir  de  U  liberté  y  i|u*HMVftll 
peindre  afeo.  éloquence^  lui  fi** 
rent  une.  grttDde  réputation'»  et 
l«i  donoèreat  un 'tel  eioeAdeiitf 
que  sa  présence  suiBseit  pour 

Iieiser  les  émemes  popalalws  et 
es  losurreetions  eieooiaiuiMSf  A 
cette  époque^  dans  le  midi  deJa 
Franee*  G*e»i  ainsi  que^  dans 
vignon,  if  sauf  a  un  grand  nom* 
bre  de  viciîmeH  pièa  4'étn»  inn- 
molée»;  qutil  préscrra  »a  ville 
natale  die l#Utc  espèce  de  révolte, 
et  qu*ii  «parvint  à  délivrer  Barjac 
de»  troupes da  eomte  du  SnUlant, 

3ul  ft^eii  étalent  emparée».  Klu 
éputr  du  départenrient  du  Gard  à 
la  convention  nationale,  il  appor- 
ta dan»  celle  fH*<einî»lée  len  |>rîfi- 
cipe«(îc  r/'piji)li(;aiii»fnc  fjn'on  rc- 
tronve  daub  lou»  ses  «li-^'-oiii^. 
bon  vote,  lorHqiiVju  fujç<ja  It;  roi, 
fut  rcdig/î  (lariH  nii  anprll  tout  pîir- 
tlniilii  r.     Je  hiiin  corivaiiicii  9  di- 
/«biiit'iU  que  liOiiifs  e.st  rrMipalile  ; 
«maÎH  su  mort,  quoique  jitflte,  a 
i»de0  dangers  c|iif'  y  4  j^a^>  con- 
jiservalion.    >  (laiif^<;r6,qijigron- 
]»deot  dann  1  avt'iiir  vi  nniii 
«prêt!*  à      liiricer  Mil  o>.i  {mairie  ^ 
«me  font  uu  (htvoir  de  «ioumet- 
j>tri;  a  Hic'H  coininettiU)»^  une  «iéci- 
j»ftion  éventijt  lleinciit  l'un eâ le,  ou 
PiVtn  prendre  une  qui  ne  «oit  paît 
#  irrévocable.  Je  vole  pour  la 
•nuirt,  mai»  en  adhérant  à  la  fé* 
»#erve  de  ÂtaîHiei  relative  au  sur- 
»sis.  s,  Ghsaaidenianda  aveoonn- 
rage  la  lerée  4tf. séquestre  ap- 
posé sur  les  Mens  4fe  étrangers  9 
et  la  suppression  das  oonwoimons 
enéooti?es|.  qn*ii  accusait  de  dila- 
pidetioos  el  éa  nsonafdblsoieuJl 
Alt  membre  dn  .comité' de  rnlut 


pablio  etfdélégtté  de  la  oon men- 
tion dans  f  lusieursdépartaaMna, 

11  eut  déployer  A  propoSfianseae 
diversee  mlaséonCf  la  Isrmcté  et 
l'espiit  de  justice  qui  ieœraot^ 
rimient*  Lîss  départemens  qu'il 
inspecta  9  .savoir  t  l'AveyroOy  le 
Canlal  >  l*Ardècbe  ,.la  Loiès^  la 
Haolo-Iicimet  le  PujHle^^Démet 
étalent  tré8<attacliée*é  leurs  prè* 
tret;  Chaml  fit  tourner  ces  dispo- 
sitions au  profil  de  la  tranquilUté 
puldique.  li  n^exîgea  des  prêtent 
qtt*unesimple  soumission  au  gois» 
temement;  et  cette  condition  une 
fois  remplie,  il  ûl  le  ver  le  séques- 
tre apposé  sur  leurs  bien»,  et  1^ 
réintégra  dans  Texeroice  de  leurs 
fonctions.  (Jette  conduite  occa« 
]»iona  son  rappel,  mais  il  ne  re- 
parut pa^  h  la  convention.  Admis 
an  ff)nH«;ii  den  cifiq-c**nts  roîTiin© 
Vuti  des  monibrfH  rotrifiosant  it'S 
(icijv  îifTH  r;oriHervés  f{(!  I;i  con- 
vi^ntioj» ,  (-fi  ïziiL  (iuHH  <H:tlc  nou- 
velle a»^«;inl)l<f.  rleimta  par  on  dis* 
cours  remaïqii  iblfî  «^iir  les  droits 
HucceHiir*;  <leH  ♦'iiii^tés  ;  il  y  âlla* 
qnait  \ivi  inenl  Talibé  Morcllet, 
anli  tif  li  iju  écrit  contre  la  hii  du 
I  /|  floréal  an  3.  f!ett<;  loi  mainle- 
naît  la  confi<icatioo  des  biens  des 
corihpirHteoi  â ,  dc^  éuiigréH,  etc. 
rendant  le  <'onr»  de  na  carrière  lé- 
gi«ilalive,  Chazal  nianitesta cons'- 
tauaaent  des  opinions  républi- 
caines. Le  tolérantisme  religieux 
skintiil  avait  donné  des  preuves 
Inrs  de  mmlssiondans  lue  dépaa* 
temene  intsans  cesse  pvdéssé  par 
lui  à  la^rlbunuvolcontribmiéra* 
brogationdesloiepénaies  renduee 
contre  les  pifitrcsiiMWfaienlftew  It 
Amenda  sonveni  la  fin  due  ppoc- 
cviptionslel  «neilibcrtbéMaiilvn; 
ocpcmIaDti  an  iH  limctidorf  il  sa 
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troilTa  éa  cMé  des  proscripteors'; 
it-piélendiiitqiM  ce{our uvaitMv- 
Té  la  république,  ill  «oopèra'ail 
i<8  bmmMeymah'àe  botmt  foi 
et  sana  préfmr  quu  batta  rèvola^ 
tion  célèbreidataitaiiieiierla  elnis- 
te  d«  -son'  'idole*  Collaboralai» 
d'ttde constitution  qui  na  fut  point 
adoptée ,  il  «omiiattll  a¥èo  cha*> 
Jaur  celle  que  le  premiéi*  oonnul 
ATaît  faU^rèdîgar.  Appelé  au  tri^ 
bûtiatyll  siégea'eoaMfinnentUanc 
^-eofps  parmi  le^maiiibrea  qui 
flfVyppo^tftenti'toateautve  espèce 
de  g^iiTernemeni  que  celui  de  la 
république!  Malgré  la  dissidence 
des  opinions,  Je  mérite  deChazaI 
n'avait  point  échappé  au  prmiier 
consul,  qui  nomma  préfeldudé- 
parti'mt  nt  des  Hautes-Pyrénéos. 
Âf!mini*!rrît(  ur  zélé  vl  haliile, 
(Aui/.ûl  rtîïta  pauvrp,  parce  qu'il 
était  probe  et  san*  ambition.  I^es 
hahitan?  de  \  \  ^ille  de  Tarbes, 
où  il  a  demeure  plu«»de  dix  ans, 
et  géuéralemenl  tous  *es  adn»i- 
DÎstrés*  IVmt  pleuré  comux*  un 
pére.  i]h-\7A\],  ()ui  n'avait  pas  élé 
cotisf  r\  i'  par  les  ministres  du  roi, 
à  l'époque  de  son  pt^miér  reiolir, 
accepta  la  pré  reclure  du  Finistè»- 
re  pendant  les  reni /uur.> .  ff,  par 
la  8iiite>  se  trou-v»  compri.*  dan^ 
la  loi  d'^mnlslie  dit  is  'innViei* 
-r8i6.  Forcé  de  quitter  la  F/  auct»; 
il'd*e§t  retiré  dans  le  royauhiedes 
^a^ffMBas,  oà  il  se  fixa  d'abord  A 
y4Havorda>'piii^  à  BmteMeA.  ta 
^èoauit  da      mmmn^  -«ff  FtfméM- 

l'aMlMe  at  Taffebilon  «anatit  ott 
il  ê*^»! arrêté. ! »,  -i- 

CHAZBT  (R^ft-Atissiv  dk), 
né  aii*t779*Laglolta4a  eeflltté^tfr 
ta«r;*qtfia'éerStp4irt'  Rnit  la  wionda 
-•tdflastMislespays^esttéllaiBant 
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éparpillée,  que  pour  en  ralrouTaf 
las  tliréi»'  il  faodralt  cetfsultaf  at 
alteptm  nonibra  «i  prodigleoz  «îè 
TaudeTillasy  de  ebansonsyda  eboa^ 
konoett€«f  de  roddancas  poli  (  (que», 
morala»  et  autreê»  qua  dous  sodok 
mw  à  re^t  forcéa  da  renoaear  à 
aa  Iratail  etde  nolAs  «aillienlavda 
doiHiaf  ialtme  idée  sommalra  de 
cette  encyclopédie  d'à^flhipos  et 
de  liouts-fhnéè,  en  disant  qua  aa 
muie  n  'a  manqué  dans  i'aapaoa  da 
oea  vingt-cinq -demièreyafiDéea» 
à  (kucim  érénemeot  ni  &  àiicufi 
bomtne  en  place.  Les  seala^  on- 
rragesde  quelque  poidij qui  soient 
sortis  de  sa  plume,  oti  du  moins 
aniquels  il  ait  eo  part  (car  M.  dë 
Chazet  n'a  jamais  rici»' écrit  qu'en 
fyociété),  sont  un  peltl  Eiàf^ede  la 
IJit/jye^  nn  petit  hit^f^è  de  Cor- 
neHle,  et  un  précis  historique,  in- 
titulé te^  Russes  en  Volo^uc.  On 
trouve  dnn«;  ces  'écrits  de  Taffec- 
tation,  quf  Iffues  traits  spirituels 
et  beaucoup  de  mauvais  ^fTfit. 
'  <!iHEM!!NEAU(i.EDAuo>-  Jean), 
est  né  lè  «lO  a VI  il  177 1 .  Il  a  dft  son 
avafncement  à  une  l>ravoure  peu 
commtme .  rni  rue  dans  les  ran^s 
français.  Major  du  Oi**  régiment 
«Kinlanterie'  ert  i6ntî,  il  fit  sous 
Masséna  les  caftnpàgnes  d^Italie^ 
p-iissa  en  Pi»us*e,  pour  Joindre 
son  régitnent  à  la  grande-armée, 
(il  toute  la  campagne,  se  distin- 
gloa  dans  pre<?que  toutes  les  ren- 
Cf>nlres,  W  aprèi;  s'être  fait  surtout 
T^tnarquef  au  siège  de  Dantïick  y 
(iilt  'aoM^é  colonel  du  régi- 
itièiit^*irilbntepia  de  ligne  éofeoof^ 
l^fobèwenldd  eoloo^La  jonqUfèta 
tifé' quelque -tétnf|pa  iivantia  pîiiz 
dçr  mH»'at  lili^tfiriihrtla  dii'0^ 
côrjp^AlAarnûrée  éommandé  pàr  le 
ouiréchàl  Nej  ;  paéaa  :e!D  Espgfni^ 


Digitized  by  Gopgle 


5^4  CUfi 

tTM  M  oorpi«  et  fut  Domtné,  par 
Napolton».  officier  de  la  iégion- 
dliODoeor  etbaroo  d'empire.  Cet- 
te noblesse  acquise  parrépéc,  il  la 
îufttifia  par  Tépée;  deTeoiigéoéral 
de  brigade»  il  aignala  de  do u? eau 
aon courage  en  Espagne,  principa- 
leioent  AU  tiége  de  Paleocia  et  au 
pont  de  Carrion;  passa eo  Euasie» 
d*oùUrevintenAllemagneietDese 
mootra  pas  moins  brave  et  moioa 
babiledansce"»  malheureuses  cam- 
pagnes» qu'il  nu  l'avait  été  au  jour 
des  succ^'S.  Il  fut  blcHH»'  à  la  bn- 
Ifiilltî  de  Luticii ,  «onnVit  ratnpii- 
tation  d'une  jainlje,  et  >c  vil  Iok  é 
de  qui  lier  des  drapeaux  quf;  la  for- 
tune se  préparait  à  abandonner. 
Il  obtint  avec  ba  retraite  le  bre- 
vet de  lieutenant-général,  et  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
en  i8i4«  Le  général  Chemineau 
a  la  réputation  d*(in  très-bon  oiïi- 
cier;  il  a  commandé  le  76"*  régî- 
miîrit  avec  ljeaucoii[i  de  distinc- 
tion. C'est  ce  régiment  qui  retrou- 
va son  drapeau  à  Inj^pruck  ,  dans 
rari?enal,a()résla  bâtai  Ile  d'Auster- 
litz,  drapeau  qui  lui  avait  été  enle- 
vé quelques  années  auparavant  : 
c'est  le  sujet  d'un  beau  tableau 
qui  a  été  vu  au  salon»  et  auquel 
le  peintre  à  cru  devoir  faire  un 
ebangemeoideppia  lâiSrjen^ubsp 
ftituaot  ooe  ûgur^  à  une  âtitre« 

CHÉKEDOLLE  (Caïuta  bm}» 
oé  &  Vire,  départemeet  du  Gal^ 
-vadoSf  ▼era  1 770 ,  élève  du  :col« 
lège  de  Juilly.  Il  èmigra  au  comr 
meuceaieni  de  la  réTolulîm»  «oi« 
ignore  daoa  quel  iotéidt.  Depuis 
sa  rentrée  eo  France^  qui  eut  lieu 
après  le  18  brumaire  9,  la  car* 
Hère  politique  futètrap§ère  à  ses 
^HT«ttx.  Il  lesconsacff^^  la  pçé* 
aie  00  â  rinstnictioD  fublique^ 
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en  qualiléde  professeur  de  belles* 
lettres  au  lycée  de  Gaeo.  M.  de 
Chéoedoilé  a  remporté  plusieurs 
palmes  à  rAeadémle'des  jeai«ilO'* 
roux  de  Toulouse,  en  1808  et  tm 
iSi6*  Mais  ee  qui  lot  «  fait  pren- 
dre un  rang  bonorable  parmi  les 
poètes  du  19"*  siècle»  ce  sont  ;  1* 
Le  Génie  de  l'éJonimc ,  poëme, 
in-8%  1807;  édition,  in-18, 
1 8 13  ;  3*  Etudes  poétique^ ^  in-8% 
1821.  Il  a  donné,  avec  AI.  FayoUe» 
une  édition  des  OEuvres  complè» 
tcsde  Rivarol,  5vol.  în-8%  1808. 
Lr  fils  de  M.  de  (ihénedollé  est 
prof'cssrMr  à  l'Athénée  de  IJé^^^e  , 
ettOf)pere  ii  la  lédiicliori  de  jour- 
naux étrait^'ers,  ])L)rlicuiiéremeQt 
À  celle  dn  Mcrcui  c  jttf.lf^e. 

C1IÉN1£11  hk),  naquit 

en  1725,  k  Montlorl,  bourf,'  siliié 
dans  les  environs  de  Toulouse. 
Originaired'unvilinge  appelé  C'A  r- 
nûfr,  situé  entre  le  Poitou  et  la 
Saintonge;  sa  famille  était  depuis 
long-tcmpsétablieen  Languedoc, 
oi'j  pliisi<.'iirs  de  ses  membres 
avaient  successivement  occupe  la 
place  d'inspecteur  des  mines. 
Loui^  Chénier,  devenu  orphelin 
très-jeune,  abandonna  l'héritage 
paternel  à  sa  sœur,  et  se  rendit  à 
Co^fttaptiiiople ,  o4  il  fonda  une 
maisoo  de  oommerce^  Bientl^  il 
a*attacba  èu  comte  Dessaleur»  ens- 
bassadeuf  de  France  prèslaPorte» 
Otlpiminey  et»,  lonque  celui-ef 
«no unit  tm  t^^fiS»  lui  sucoède  co«s- 
meoonaui-'généfal  etcbargéd'ef 
Mm  jusqu'en  i^4*  QtfMid  M. 
de  Yergenpes  fut  nommé  ambas- 
sadeur à  GonstantInop]e«  Louis 
(Cbéniefre?  inten  Franccy  eccom» 
pagna  en  17(^7  le  comte  Bugnoa 
diargé  de  se  rendrez  en  Afrique  » 
pour  eonplore  «a  traité  «Tec  1  eo^ 
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^renr  de  Maroc,  et  resta  dans  cet- 
t  e  ré>tideDce  avec  le  titre  de  chargé 
é'aûaires.  Ilappelé  eo  17B4,  U  Ira- 
Tailla  à,  an  ouvrage  iotitulé  Rt*- 
cherchetsur  les  Maures  f  qu*il  fit 
jnraftre  en  1787,  et  à  un  autre 
intitulé  Révolutions  de  l'Empire 
Ottoman,  qu'il  publia  en  1789. 
Partisan  éclairé  de  la  révolution, 
il  fut  juge  au  premier  comité  de 
surveillance,  et  s'y  (  onduisitavec 
une  modération  hunorable.  La 
mort  de  sou  fils  André  Chénier 
accéléra  la  sienne,  et  il  expira  le 
7  prairial,  an  3  (25  mai  1796). 
On  a  de  lui  :  Rechtrches  historié 
f^uts  sur  les  Mœurs  et  histoire 
de  l'Empire  de  Maroc ,  i*aris  , 
1787  ,  3  vol.  in-8**;  Révolutions 
de  l  Empire  Ottoman  et  obser- 
vations sur  les  progrès ,  sur  les 
revers,  et  sur  Cétat  présent  de 
cet  Empire ,  Paris  1789,  în-8*; 
Réclamation  d'un  Citoyen,  pe- 
tite brochure  de  circonstance. 
M.  Louis  Chénier  eut  quatre  fils  : 
Tainé  a  ,  comme  son  père,  suivi 
avec  distinction  la  carrière  des 
consulats;  le  second  s'est  élevé 
dansTétat  militaire  jusqu'au  gra- 
de d^adjudant-général;  les. deux 
plus  jeunes,  que  la  mort  a  déjà 
frappés  depuis  long-temps ,  ont 
brillé  sur  la  scène  politique  et  lit- 
téraire. Les  articles  suivants  leur 
font  consacrés. 

CHÉNIER  (Maan-JosifB  db)» 
né  à  Constantinople»  le  a8  août 
1764.  Des  trois  hommes  qui  ont. 
illustré  ce  nom ,  il  est  sans  con- 
tredit le  plus  illustre.  C'est  en 
France  queréducation  développa 
les  généreuses  et  brillantes  qua- 
lités qu^il  avait  reçues  de  la  natu- 
re. U  fil  ses  études  au  collège 
Masarintet  eut  làpoiir  professeur 


l*abbé  Geoffroy»  qui  ne  régentait 
alors  que  desenfans.  Il  paraît  que 
Chénier  n*était  ni  le  plus  révéren*  ^ 
cieux  ni  le  plus  docile  de  ses  dis- 
ciples. Quelques  traits  des  feuil-* 
letons  de  ce  pédant,  et  plus  d'un 
passage  des  satires  du  poète,  prou- 
ve que  dès  lors  ils  préludaient 
à  celte  guerre,  où  la  férule  pas- 
sa bientôt  des  main»  du  maître 
dans  celles  de  récolier.  Chénier, 
qui  avait  embrassé  lu  protes?iori 
militaire,  entra,  en  17B1,  dans  un 
régiment  de  dragons,  alors  en 
garnison  à  Niort  :  mais  cette  pro- 
fession, qui  alors  n*était  pas  celle 
de  la  guerre,  ne  lui  promettait 
pus  assez  de  gloire;  il  y  renonça 
bientôt  pour  se  livrer  tout  entier 
aux  lettres.  A  ITige  de  22  ans,  il 
donna,  eu  1786,  ba  tragédie  t^Azé- 
mire.  Cette  pièce  promettait  plus 
de  talent  qu'elle  n'en  prouvait; 
elle  oblini  peu  de  succès.  Quatre 
ans  après  parut  la  tragédie  de 
Charles  IX,  Également  hardi  so  us 
les  rapports  politiques  et  sous  les 
rapports  philosophiques ,  cet  ou* 
▼rage  ne  fut  pas  sans  influenon 
dàn^  la  révolution,  qui  de  son  c6* 
té  luflua  sur  Teffet  prodigieux;. 

Îu'il  produisit.  En  tout  temps 
Iharles.IX^  par  sa  propre  vàleuri^ 
aurait  obtenu  un  grand  succès. 
Chénier  affectionnait  particulié-» 
rement  cette  pièce  >  à  laquel-t 
le  II  dut  son  premier  triomphe,  et 
jusqu'au  dernier  moment  il  s^est 
complu  à  la  perfectionner.  Ce  dra« 
me,  dirigé  contre  riiitolérance  et 
le  despotisme,  fut  attaqué  comme 
attentatoire  à  la  monarchie  et  à  la 
religion.  La  tragédie  de  Henri 
Vlll  suivit  celle  de  Charles  IX. 
Le  succès  qu'elle  obtint  fut  moins 
grand.  Plus  pathétique  que  poli» 
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tique,  elle  remuait  moini  lespa»- 
siops  réroliitîoiioairef  ;  nous,  la 
croyons  oéanmoios  supérieure. 
Elle  abonde  en  scènes  et  ensHiia-» 
tions  touchantes;  et  si  jamais  elle 
est  rappelée  au  théâtre,  d'où  je  ne 
sais  quelles  considérations  Tont 
écartée,  elle  y  produira  plus  d'ef- 
fet encore  qu^ù  répoque  de  sa  nou» 
Teauté.  Cependant  la  révolution 
poursuivait  sa  marche.  Chénier^ 
qui  a?ait  embrassé  cette  oause-a* 
TOC  toute  riinpétiiositéde  son  ca- 
ractère, marchait  avec  elle,  et  ié- 
crîraitsous  soni  influence.  De  roya- 
liste constitutionnel  qu'il  avait  été 
d'abord 9  devenu  républicain,  il 
fît  paraître  son  Caius  Gracciuis, 
Cet  ouvrage,  conçu  dans  les  in- 
térêts de  la  démocratie,  fut  accu- 
sé par  le^  i  oTn!î>?tes  de  ne  l'avori- 
ser  que  l'anarchie,  et  par  k  '^  niiar- 
chistes,  de  ne  préconiser  que  la 
modération,  Dne  voix,  et  c'était 
celle  d'un  représentant  {voy.  Al- 
BiTE  aini' ),  «^'éleva  contre  cet  bé- 
mi^ticlic,  r/t'i  ioLs  et  non  du  sans^/ 
A  celle  voix,  le  sanglant  comité 
dont  celle  maxime  accusait  le 
gouTernement,  oi donna  la  sup- 
pression de  l'ouvrage  qui  !a  con- 
sacrait. C'était  réfuter  d  avance 
les  accusations  qui  leur  ont  don- 
né Chénjer  pour  complice.  A  l'é- 
poque où  l'on  défendait  la  repré- 
sentation de  Caius  Gracchus,  le 
frè^re  de  Chénier  tombait  sous  la 
hache.  Unis  d'affection,  mais  dlvK 
sés  d'opinions,  oes-den  frères  a* 
Talent  adopté-les  principes  sur  les- 
queb  la  fé?olution  -était  ori^^inal^ 
renient  fondée;  mais  tons  denx  ne 
s*étaient  pas-  renférmés  dans  les 
limites  de  la  constitution  de^  i  f  9 1 , 
lorsque  la  révolution  les  dépassa* 
André  Gbénier  défendit  la  muoer- 
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chie  contre  le  parti  de  son  frère 
aveeautant'deeounige,  et,pettt-« 
être  atitant  de  talent  que  Marie^ 
Joseph  en  mité  défendre  la  répa- 
hlique  contre  les  attaques  de  Ma* 
rat  et  de  Robespierre»  qui-vOQ** 
laient  y  substituer*  Tun  k^déma^ 
gogie,  Tautre  la  dictature.  C'est 
sous  la  dictature  de  Aobespierro 
qui,  pour  le  tuer  deux  toH^  vou- 
lait frapper  Chénier  dans  son  Irè-* 
re  avant  que  de  le  frapper  lu  i-oid« 
me;  c'est  sous  la  dietaturede  Ro- 
bespierre fni^Jndré  fut  conduit 
à  réchafaud^' moine-  en<  punition 
de  ses  opinions  que  de  celles  de 
Joseph,  au  supplice  duquel  le  ty- 
ran préludait  :  et  l'on  n'a  pas  eu 
honte  d'accuser  celui-ci  d'être 
eomplicede  cet  assassinats  lui  qui, 
sau'i  snnprcr  à  ses  propres  dingf  r^, 
sollicita  jusqu'au  dernier  jour  la 
grAce  de  son  frère  auprès  des 
proscripteurs,  dans  la  pensée  des- 
quels il  se  savait  proscrit  lui-mê- 
me î  Atroce  accuî^ation  inventée^ 
accréditée  et  accueillie  par  l'es-» 
prit  de  parti,  il  ^st  des  hommes 
qui  s'embarrassent  peu  d'outrager 
l'humanité  entière,  si  par-là  leur 
politique  {uirv icuLa discréditer  un 
hoiimic.  Chenit  r  ne  fol  que  trop 
Sensible  aux  eil'els  de  celle  horri- 
ble imputation.  11  est  plus  facile 
an  crime  de  braver  Taocusateur 
qu'à  Tinnocence  de  supporter  la 
calomnie»  Après  up«loug  silence» 
Chénier  y  répondit  paa^  un  des 
plus  beaux  morceaux  qui  soient 
dans  son  épUra  à.  Ut>  caiamme^ 
Les  vers  qu'il  j  adresse  aux  wù* 
nés  de  son  malheureux  frère  «mt 
élé  dictés  jparun  grand  talentt  par 
k  sensibilité  la  plus  'profisnde* 
Noos  y  renvoyons  le  ieeteurX'efi 
la  plus  éloquente  de  totttes  ieai^ 
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fulations.  Il  n'est  pas  superflu 
cependant  de  la  fortifier  par  une 
dernière  considération.  Nous  pré- 
sentons au  lecteur  celle  que  M. 
Arnault  énonça  sur  la  tombe  de 
son  illustre  confrère  :  «  Poursuivi 

•  par  la  calomnie,  Chénier  se  rc- 

•  fugia  dans  les  bras  dt^  sa  mère; 

•  se  seraient-ils  ouverts  à  son  re- 

•  pentir  s'il  eût  été  couvert  du 

•  sang  d'un  frère?»  Les  faits  qui  se 
rattachent  aux  représeiftations  de 
Caius  Gracchus  nous  ont  fait  em- 
piéter sur  l'ordre  des  événemens. 
Aeprenons-le.  Chénior  avait  don- 
né deux  ouvrages  nouveaux,  et 
eo  faisait  répéter  un  troisième 
quand  il  se  vit  contraint  à  renon- 
cer momentanément  à  la  scène. 
Les  deux  premiers  ouvrages  sont 
Jean  Coins  et  Ftnéion,  Tinioléon 
est  le  troisième.  Jean  Calas,  que 
l'auteur  n'a  pas  voulu  flétrir  du 
titre  de  drame,  n'avait  peut-être 
pas  droit  de  prendre  celui  de  tra- 
gédie. Cependant  si  l'on  considère 
que  dans  cette  pièce  où  les  genres 
ne  sont  pas  mélan^'és,  et  dont  le 
sujet  est  des  plus  graves,  le  style 
est  constamment  noble  et  pathé- 
tique, et  que  les  scènes  les  plus 
touchantes  y  sont  terminées  par 
le  dénomment  le  plus  terrible,  lui 
donncra>t-on  une  dénomination 
qui  la  rabaisse  au  niveau  de  Vtlon- 
néle  criniùu'i^  ou  de  A/  Brouette  du 
Vinaigrier?  Ne  plaçons  pas  Calas 
auprès  de  Phèdre  ou  de  Zaïre;  mais 
plaçons-le  A  côté  de  Mélanie,  que 
d'après  le  sens  vulgaire  attaché  à 
ce  mot  drame,  aucun  homme  de 
goût  n'est  tenté  d'appeler  de  ce 
nom,  bien  que  l'intérêt  de  cette 
pièce  semble  ne  résulter  que  d'in- 
térêts privés^  etque  les  personna- 
ges qui  figurent  lànc  soient  pas  des 
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hommes  publics.  Méinnie  et  Calas 
d'ailleurs  ont  plus  d  un  rapport  en- 
semble. Dictés  tous  deux  par  une 
philosophie  amie  de  l'humanité, 
ces  deux  ouvrages  attaquent  les 
crimes  du  fanatisme,  et  prouvent 
que  la  piété  éclairée  ne  peut  ])as 
exister  sans  philanthropie.  Ces 
deux  ouvrages  appartiennent  à  des 
hommes  d'une  raison  et  d'un  ta- 
lent supérieurs.  Avouons-le  pour- 
tant sous  le  rapport  du  goût,  La 
Harpe  a  l'avantage  sur  Chénier. 
Il  a  mieux  ^enti,  mieux  observé 
les  convenances  :  son  style  tou- 
jours noble  est  toujours  naturel. 
Chénier  cesse  quelquefois  d'être 
naturel  pour  être  noble  ;  il  n'est 
pas  exempt  d'emphase ,  et  c'est 
dans  le  rôle  de  la  servante  de  Ca- 
las que  ce  défaut  se  fait  surtout 
remarquer.  On  ne  le  retrouve  pas 
dans  Fénélon,  une  des  pièces  les 
plus  touchantes  qui  soient  à  la 
scène.  Chénier  y  fait  preuve  d'u- 
ne souplesse  de  talent  bien  rare.  . 
Par  cette  pièce,  oû  il  prête  A  Fé- 
nélon une  bonne  action  que  cet 
archevêque  eût  été  capable  de 
faire,  et  que  FIcchier  a  faite,  Ché- 
nier mérita  la  haine  de  l'intolé- 
rance irréligieuse  sans  se  conci- 
lier le  suffrage  des  dévots.  La  re- 
présentation de  ces  scènes,  où 
l'on  voit  un  pontife  compatissant 
aux  faiblesses  humaines,  devrait- 
elle  être  défendue  par  des  amis  de 
la  religion?  Est-ce  dégrader  un 
prêtre  que  d'en  faire  un  homme? 
Timoléon ,  dont  les  répétitions 
avaient  été  interrompues  quel- 
ques mois  avant  la  mort  à^Àndré 
Chénier,  fut  représenté  peu  de 
temps  après  celle  de  Robespierre. 
Il  obtint  un  grand  succès.  Les 
sentimens  républicains  dominent 
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iaai  oeito  piàeei  où  oepoodaiity  k 
r«ieiiiple  de  Voltaire»  daot  Btun 
tus,  Cbénier  a  eu  Tart  de  oonoi- 
lier  les  seotimens  naturels  avec 
les  de? oira  du  oitoyoa.  Timoiéon 
n*offeDse  ni  les  uns  ni  les  autres. 
11  n*est  ni  faible  ni  atroce;  il  fait» 
pour  Dré?enir  la  perte  de  son  M* 
reet  i  asservissement  de  sa  pairie, 
tout  ce  qu*oii  doit  attendre  d*ua 
héros.  Sa  situation  et^t  éminem- 
ment tragique.  Il  s*en  faut  de 
beaucoup  que  La  Harpe,  qui  a  trai* 
té  ce  sujet,  s'y  soit  éleTééia  hau- 
teur de  Chéuier.  A  i^exemple  des 
anciens»  il  a  fait  intervenir  le  peu- 
pie  dans  cette  tragédie  mOlée  de 
chœurs.  La  musique  de  Méliui  n*a 
pas  peu  a)oulé  à  Tellet  de  cea 
chœurs*  qui  sont  fort  beaux  par 
eux-mêines.Quelquesuerèsqu*ait 
obtenu  Timoléon^  il  fut  plutôt 
une  source  de  peine  que  de  jouis- 
sance pour  son  auteur,  puisque 
l*on  en  prit  occasion  pour  l'acca- 
bler des  calomnies  que  nous  a- 
vona  réfnt/îcs,  et  qu'on  se  préva- 
lut du  choix  de  ce  snjet  pnnr  af- 
firmer que  Chénierncl'avuit  traité 
que  dans  l'intention  de  faire  ap- 
plaudir en  scène  ses  propres  prin- 
cipes et  ses  propres  actions.  Soit 
pnr  suite  des  dégoûts  que  lui  cau- 
sa tant  d  acharnement ,  soit  par 
suite  des  oocupationsque  lui  don- 
nèrent les  affaires  publiques , 
(!hénicr  laissa  passer  plusieursun- 
nécs  sans  rien  donner  de  nouveau 
à  la  scène,  (le  n'est  qu'à  l'époque 
du  couroniieincnl  qu'il  composa 
la  tragédie  de  Cy/  /f  v.  Ainsi  que  M. 
do  La  m  Toi/cndal  ci  M.  de  (mû- 
tcauhriatvi,  Chéuier  avait  trouvé 
de  grands  traits  de  ressenihlancc 
entre  ces  deux  conriuérans  qui  re- 
levércot  ici»  auteU  {yo^az  la  pré* 
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faoe  d*Atala).  Çyru»  n*eal  fm-ém- 
succès I  et  ce  n*est  pas  à  ses  dé- 
fauts comme  ouvrage  dramatiqu* 
qu'il  faut  nmputer.  Bn  eonaen- 
tant  à  faire  cet  ouvrage  de  cir- 
constance» Chénler  s*étalt  mla 
dans  une  des  situations  les  plue 
fausses.  Après  avoir  agi  si  vlcou- 
reusement  contre  la  monarchie» 
il  ne  pouvait  guère  écrire  pour 
un  monarque  sans  se  compro- 
mettre. D'ailleurs  son  oaraotèm 
inflexible  ne  lui  permettait  pas 
d'abjurer  ses  principes.  Auseiae 
reproduisent-Ils  sans  cesse  daus 
cet  acte  de  complaisance  où  les 
éloges  mêmes  sont  des  conseils. 
Les  éloges  déplurent  au  pohlio» 
lei  conseils  ne  plurent  pns  e« 
prince»  et  Chénier  perdit  ta  r^u- 
tatlon  dlodépendance  par  oeloi 
de  ses  ouvrages  qui  devait  peut- 
être  la  hii  mériter  le  nlus.  Sous 
le  rapport  littéraire,  fyrwf  n'est 
pas  A  Tabri  de  quelques  critiques. 
Cette  imitation  du  Ciro  rtconos^ 
cittto  de  Métastase  rappelait  un 
peu  trop  Mérope,  qu  on  ne  fer* 
jamais  oublier.  Le  style  en  est 
souvent  plus  l^riqueque  tragique. 
Il  ofTre  toutefois  des  beautés  d'un 
ordre  supérieur,  tetlesque  l'imita* 
tion  de  la  prophétie  de  Daniel,  tcl« 
les  que  le  serment  que  prCte  (j  rus 
en  recevant  In  couronne,  et  cer- 
taine invocation  où  se  trouvent 
ces  vers  : 

Que  respectant  dci  toit  lei  volonté,  •oprêmcs» 
Le  prin(«  a.t  itci  «mil  «t  non  pa*  dea  •uictaj 
Sam  craindre  tei  cnmbAti  qu'il  chéri.teia  pah(| 
Oiic  lei  piruri  dri  v Aincu.  déiarmeot  ta  victoinj 
QiiM  4ime  le  mérirr  <■(  permrttr  la  gloire. 
LViiiiner  dam  autrut  c'ctt  déjà  l'obtenir, 
l'nimpt  a  récomptnicr,  au'ii  aoiC  leni  k  punir» 
Tel*  a  ont  !••         pnblicijl'oi*     fnirc  t«M* 
dre . 

Ces  ver.s  cl  tant  d'autres,  ilicl^ 
par  le  mAnic  esprit,  ne  sont  pas 
d'uu  ilallc.ui*.     i  Uë  est  le  UecuiAU' 
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»uyrûge  que  Chénîcr  ait  fait  re- 
présenter. Il  n*a?ait  cepindant 

<)fj\  r.ij^rs  publias  ajM  c»  .*>a  iriorl  en 
l  inl  lui.  Ui-  ce  nombre  est  un  Pfii-' 
Uppc second ,  qui  «Hailreçu  depuis 
long'-temp?  an  i hrllre-Français; 
un  I\lnvt,  qu'on  a  e«péré  un  mo- 
ment voir  paraître  sur  ia  scène 
française,  etque  (l'injurieustîi5rf)n- 
sidérations,  étrangères  toutefois 
d  l'auteur,  en  ont  écarté.  Dans  ces 
deux  productions,  le  génie  de 
Cht-nierhriliede  tout  l'éclat  (jii  un 
talent  consommé  peut  lui  pri;ltr. 
Les  autich  ouvrages  complets , 
trouvés  dans  son  portefeuille, sont 
une  tragédie  de  Bnuus  et  Cassius, 
de«  imitations  de  VOEdipe  -  roi 
et  de  VOEdfpe  à  Coione,  de  Na~ 
tkam^^e'Sa^e,  d'après  Lessing,(kk 
j  a  trOMTé  aoisi  des  fragmens 
d'une  Eeoledu  scandale,  d'après 
ShMdûn,  et  d*oa«  tradncttoD  de 
VEiéetre  de  Sophocle.  Chénier 
avait  de  plut  commencé  on  Wer* 
tker,  dont  plasieurs  personnes  ont 
enCendo  des  fragment  :  il  paraît 
qo'ila  D*onipas  été  retroof  é»  dans 
tes  papiera.  Ajootéa  à  un  opéra 
M  1IO  acte*  intitulé  le  Camp  de 
Grandpré,  et  à  une  petite  corné* 
die  €0  on  actCf  intitulée  Edgard, 
ofls  ie  Page  supposé,  représentée 
(ett  1^85)  et  non  imprimée,  ces 
mgmens  compléteraient  la  liste 
des  œuyres  dramatiques  de  Marie* 
Joseph  Chénier.  Hais  à  cela  ne  se 
bornent  pas  ses  osuvres  :  en  po- 
litique 9  il  a  parlé  sur  quantité 
de  questions  importtmtes;  sur 
les  récompenses  dues  aux  savans^ 
aiixécrifains  et  aux  artistes;  sur 
la  consarratlon  des  monumeos» 
^s  livres  et  des  objets  de  scien- 
eea  et  d'art;  snr  rorganisation  |é- 


nérale  de  ^)n^lnlct^on  publique; 
sur  rétabli^M m»  rit  spécial  du  con- 
servatoire de  musique.  En  littéra- 
ture proprement  dite,  indépen- 
damment d'un  écrit  sur  la  liberté 
des  théntres,  «7811,  on  lui  doit  di- 

\er»  .11  hctr>  ill3éIé^  <iall^  le  il/c/'- 
cuit^  en  et  1810;  une  tra- 

duction de  la  poétique  d'Arislote, 
et  plusieurs  discours  sur  les  pre- 
miers sièclfsdcla  liiterahire fran- 
çaise, discours  lus  h  TAthénée  de 
Paris,  De  fdus,  il  a  c  «jirjposé,  en 
1 809, un  tra vailconnij  sous  le  titre 
de  Tflhlcdu  de:  l  ' (  IlH  vL  dts pi  Oi^rcS 
de  1(1  liUi  rature fi'iincaisv  depuis 
1789.  Ce  tableau  contient  Ténu- 
mération,  Tanalyseet  Tapprécia- 
tion  de  tout  ce  que  cette  période 
de  vingt  ans  a  produit  de  remar* 
quable  dans  toutes  les  partiesaux* 
quelles  Tart  d'écrire  peut  être  ap- 
pliqué; et  cette  période,  qui  n  a 
pas  été  stérile ,  n*a  rien  produit 
en  littérature  de  supérieur  à  cet 
ouvrage  oà  elle  est  justifiée.  A 
quelque  époque  que  ce  soit^  on 
en  trou  ferait  peu  mêine  qu'on 
puisse  lui  comparer.  Des  chants 
et  des  odes  dont  presque  tous  les 
sujets  sont  patriotiques;  des  imi- 
tations d*Ossian;  des  fragmens 
d*nne  épopée,  intitulée  la  Baia^ 
viadci  ie  premier  ehant  d*un  poë* 
me  sur  tes  Principes  des  arts, 
poëme  non  moins  remarquable 
par  la  fustesse  et  la  finesse  des 
observations  que  par  la  grâce  et 
le  piquant  du  style;  plu» leurs  é- 
pltres  politiques  ou  philosophi- 
ques; une  traduction  élégante  et 
ncile  de  V  4rt  poétique  d'iiorticei 
une  t  i>dre  sur  le  cnloméiiv,  épî- 
tre  inspirée  par  la  plus  juste  indi- 
gnation, et  remplie  de  vers  mar- 
qués tanUk  au  coin  de  la  satire  U 
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Îilus maîîpffTc, tantôt empiT'i nts  Hc 
H  sen^iibilité  Iti  plus  pnWinKic  ; 
une  h  (tilt  c  (i  /  nltnin  èpitru  qui 
semble  n  vr  ir  i't«''  diclée  p  ir  I«*  poè- 
te plïilo.^'ophe  aiiqiit.'l  elle  <  >l  a- 
drcHsép;  enfin  ries  nalires  pleines 
de  rai:*uii,  lU*  scleld'enjmicinent, 
voila  ce  (l«)nl  se  cornposerail  la 
colleciion  complète  des  œuvres 
de  Chériier,  c<)ll<»rtinn  encore  à 
faire,  i.a  vie  cir  (^héiiicr  fut  des 
plus  agitéen.  Il  avait  cnibrasM'  \e.% 
principes  de  la  révolution;  il  fui 
un  de  se»  poètesi  ou  plutôt  tl  fui 
un  des.  poètes  de  la  liberté,  car 
làntait  il  ii*a  chanté  qu'elle.  Nom- 
mé déptfté  à  la  oonvention  en 
1 792,  ses  opinions  dans  toutes  les 
drootistancea  fttrant  ccllés  des 
•Yergitiaud,  des  GensooDé)  dés 
Quadet;  il  vota  confine  eux  dans 
le  (ifocès  de  Louis  X¥I,«et  mérU 
tait  d^être  proscrit  comme  gîroiif 
din  par  les  terroristes»  à  la  chute 
dei»quel09  plus  heureux  cfue^  les 
remiersy  il  eut  poorfant  le  bon^ 
eiir  d'assister  et  de  eontribnert 
Après  le  10  thermidor,  il  travail«> 
la,  avec  une  ardeur  infaligablèy  à 
réparer  les  atrocités,  ix  mctlré<Un 
termeaux  injustices  enfantées  par 
l'horrible  système  qui  tenait  de 
9uccorTi!>rr.  Nombre  de  proscrits 
lai  ont  dû  la  fie  et  la  liberté;  il  a 
sauvé  Dupont  de  Nemours.  €*en 
sur  sa  proposition  que  le  ^^^énéral 
Montesquiou  cl  le  citoyen  Tallejr- 
rnnd  de  Périgord  fiireiit  rcdeva- 
îtb'-'  du  décret  qui  lenr  rendit  une 
pai/'ie.  Enfin  il  pritpnrt,  a}»rf  <  In 
terretir,  A  inu»*  les  a('te«^  [»;ir  les- 
quels i  l  efuivenliou  tenta  du  se 
réconcilier  avec  Thumanité;  et 
pendant  la  terreur,  il  avait  été  é- 
tranj^er^i  tous  les  actes  par  lesquels 
cette  iégi;»iatioa  s'en  était  rendue 


I  rfff'dî.  Mais  (îhéîîier,  dit-on  .  n 
pr<)V()f|iir  le  rlrf'ret  par  lequel  ie 
Pantliéon  a  v\v  ouvert  aux  restes 
iniâmes  de  iMarat.  Non,  le  poète 
qui  avait  dit  :  ih^s  loh  et  fum  tfu 
sdiip,  n'a  pas  v\v  b-  p  iric^^y ri>ie 
de  l'upùlre  du  rrn  urtre.Au.s5i  dans 
le  rapport  qui  jirr<  <Mla  le  projet 
de  décret  en  «piestiun  (Moniteur 
du  7  frimaire  an  a),  €hénier 
ne  parle-t-ii  que  de  Mir  ilx  aii, 
que  S8S  taiem^  avaient  iail  admet- 
tre dans  le  Panthéon,  et  dont  sa 
vénalité  Ta  fait  exclure.  Dans  ce 
rapport,  que  le  nom  de  Marat  ne 
sotnile  pas  une  fois,  Chcnier,  qui 
l*avait  rédigé^  exprimait  ses  pro* 
près  opinions.  Dans  le  décm  ré- 
digé par  lé  cbmité  dlniltmcttoa 
publique,  il  ite  Aiut  folr  qdo  To* 
plnioi»de  cecomité^  dont  Ghénl«r 
ètoit' Torgane.  Pourquoi,*  dffra^ 
t-on ,  ne  s*est>il  pas  'irffli'sé  à  ce 
mioistlfre  P  Vous  qui  laftea  eette 
demande,  n'avet^^Toue  jûnanl»  flé- 
chi sous  les  olreonstanoesPet  qn el^ 
Iflf  dvormstttnœs  que  ^lles  o4 
Cbénitir  :se  trouvait  alors!  Ché* 
nier  entra  dans  le  consfiol  d«t  1% 
brumair(;;m«ts  iliiit  pro»véqu'an 
delà  il  voulait  plUa  le  renverse* 
ment  du  directoire  que  Télévnttoa 
de  Bonaparte.  La  chaleur  arec  la^ 
quelle  il  combattit,'  à  1»  tête  4e 
l'opposition,  les  envahissemeitS 
progressifs  du  pouvoir  consulat* 
re,  le  firent  comprendre  dans  l'é»- 
limination  que  l'on  vît  bientôt 
subir  au  tribunal.  Chénier,  app<*lé 
alors  aux  ronetinn<3  frin^p*"' ir-ir- 
gén/' r;d  de  l'iustriu  iion  pnbli'i  f  te, 
se  fit  nn  scrupule  de  les  remplir 
avf'("  Ici  plus  jj;randc  exactitude, 
malgré  les  inrtrrnilrs  qui  Vwpc^" 
blaient.    l)<--ii(iit'  inaUienj-ruse- 
msnt»  000  pas  pour  iui^  au  sujci 
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de  la  publicntion  de  son  Epître  à 
Vouaut  il  tomba  dans  le  plus 
affreux  dénOnient ,  et  montra  à 

l  celte  oriusioii  qu'un  grand  cou- 
rage ei>t  1  iillié  naturel  d'un  grand 
talent.  11  n'avait  pas  encore  trou- 
vé des  ressources  sudisantes  con- 

'  tre  ses  besoins,  dans  les  produc- 
tions de  son  esprit,  quand  Napo- 
léon lui  assura  une  pension  de 
8,000  francs.  11  n'en  a  pas  joui 
long-tenjps.  Le  11  janvier  181 1, 
il  succouiba  à  la  maladie  qui  le 
travaillait  depuis  douze  ans.  Ce 
fut  une  grande  perte  pour  les  let- 
tres. Agé  de  47  peine,  il 
n'avait  pas  à  beaucoup  près  four- 

I  ni  la  carrière  que  ses  forces  sem- 
blaient lui  promettre  de  parcou- 
rir. C'est  dans  la  vigueur,  dans  la 
maturité  de  son  talentqne  la  Fran- 
ce l'a  perdu.  Sa  mort  fut  l'occa- 
sion d'un  grand  scandale.  M.  de 
Cbâteaubriand,  qui  avait  sollicité 
et  obtenu  à  l'institut  national  ou 
impérial,  la  place  du  défunt,  pré- 
tendit faire  son  procès  ;\  sa  mé- 
moire, dans  le  discours  qui  devait 
en  contenir  l'éloge.  L'institut  re- 
fusa de  laisser  prononcer  le  dis- 
cours; et  la  majeure  partie  de  ceux 
de  ses  membres  qui  se  sont  le 
plus  fortement  prononcés  contre 
les  prétentions  du  récipiendai- 
re en  cette  circonstance,  ont  ces- 
sé depuis  d'être  portés  sur  la  liste 
des  immortels.  Doué  d'une  ûme 
énergique  et  passionnée,  Chénier 
porta  à  l'extrême  ses  qualités  et 
ses  défauts.  Placé  dans  une  situa- 
tion, engagé  dans  des  événemens 
plus  propres  à  faire  ressortir  ses 
défauts  que  ses  qualités,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'il  ait  été  moins 
loué  que  décrié.  Les  éloges  qu'on 
n^a  pas  pu  lui  refuser  furent  arra- 


chés par  son  génie;  il  en  méritait 
aussi  par  son  caractère.  L' ne  gran- 
de élévation  dMme  eu  faisait  la 
base.  D'elle  provient  cette  infa- 
tigable émulation  par  laquelle 
toutes  ses  actions  s*expliquent. 
Elle  ne  dégénéra  jamais  en  envie; 
Chénier  était  trop  orgueilleux 
pour  être  envieux  :  elle  le  rendit 
quelquefois  coupable  d'outrages^ 
mais  de  bassesses  jamais.  Géné- 
reux jusque  dans  ses  torts,  ce 
n'est  jamais  que  contre  les  forttf 
qu'il  combattit  :  quant  aux  fai- 
bles,  c'est  par  des  services  qu'il 
aimait  à  s'en  venger.  Son  ûme, 
ouverte  aux  passions  violentes, 
n'était  pas  plus  fermée  pour  cela 
aux  sentimens  doux  qu'aux  sen- 
timens  généreux.  Ennemi  ou  ami^ 
tout  malheureux  pouvait  comp- 
ter sur  lui.  Pieux  envers  sa  mère» 
affectionné  envers  ses  frères,  c'est 
dans  ces  sentimens  qu'on  lui  coo- 
testa  qu'il  puisait  ses  consolations 
et  ses  chagrins.  S'il  eut  des  enne- 
mis, il  eut  des  amis,  et  mérita  les 
uns  et  les  autres.  Constant  dans 
toutes  ses  affections,  il  le  fut  sur- 
tout dans  ses  amitiés  et  dans  sa 
haine,  parce  qu'elles  n'étaient  en 
lui  que  le  résultat  de  Testime  ou 
du  mépris.  Voilà  ce  qui  regarde 
son  cœur  :  quant  à  son  esprit, 
étudiez-le  dans  ce  qu'il  a  produit; 
voyei  s'il  en  est  beaucoup  qui  lui 
puissent  être  comparés  pour  Té- 
tendue,  la  solidité,  la  rectitude» 
la  finesse,  la  vigueur,  la  souples- 
se, la  légèreté,  et  la  grâce  même^ 
Chénier  est  mort  dans  la  force  de 
l'âge,  lorsque  ses  aptitudes,  for- 
tifiées par  l'étude  et  l'expérience» 
Pavaient  rendu  non -seulement 
supérieur  à  ses  rivaux,  mais  à  lui- 
même. 
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CnÉMîRR  (Marie-André  îir), 
Ti;i'|itit  à  OtnHlijriliriopIc,  I»;  v.ç^  oc- 
loi>n;  Prére aliiéiln  1  .iutciir 

de  CàaHi  /  V,  d«r  Tihi"  c  et  fl« 
Ffnéiofi  il  ôti'iil  l<:  troisièirie  fïb 
fie  l.oiii%  lit;  ChuiiitT,  uonnul  géné- 
ral Jtî  Fraiicu,  cl  d*une  Grecque 
remarquable  par  son  eiprit  «t  âft 
beauté.  AinDi,  grâce  &  an  caprice 
iogéniéux  du  iort»  cet  deux  )eii* 
nei  gens,  oéi  eireo  uoe  imagina" 
tleo  émifiemineiit  piiéUquei  mê- 
laient dan»  leum  teinet  le  ieng 
de  la  nation  d^Homère  et  le  «rnc 
de  la  nation  de  Baeine*  André 
Chénier  futentovéen  Franee  dèi 
l*âge  le  plue  tendre  s  il  eommen* 
ca  «ei  étudei  è  CarcaMonney  sous 
la  direetion  d*une  tante,  s«ur  de 
•on  pére,  et  \ca  termina  plun  tard 
au  collège  ri»  N  irarre»  à  PaH»i 
Dè9  sa  première  jeuneMOi  il  ma- 
nifesta pour  la  poésie  une  paillon 
•I  dea  talons  précoces.  Il  sut 
promptement  le  grec,  alor»  géné* 
raleinent  négligé,  et  développa , 
par  la  lecture  des  cliefwrœuvre 
antiques,  h*%  heureuses  dispo^^i- 
tion«s  qu'il  avait  rvcnv^  en  ^^n\<^- 
Sarit,  sur  crWr  fer  re,  ;)ricM'n  bcr- 

cc'iii  (Jii  g'  fii«;  «  t  de  1  héroïsme. 
A  vingt  au» ,  il  entra  comme  sous- 
lieutenant  au  régimeut  d\\ngou* 
inois;  mnîs  VaWiwAî'^  ins/îpara- 
bli;  îilor**  des  habitiul'  ^  <J  une  vie 
de  garni  on,  lui  fut  lui^upparta- 
ble.  11  rcvintà  Paris,  avide  de  cet- 
te gloire  noble  et  rare  que  rhom- 
me  ne  doit  qu'à  lui-inêinc,  et  per* 
suad«''quclc  laleul  ne  Haïu.iit  I  ob- 
tenir, s'il  n'est  secondé  (lar  le  tra- 
vail. Aussi  reprit- il  ses  éludes 
avec  une  ardeur  inconcevable, 
et  sut-il  conquérir,  dés  cette  épo- 
que, i'bonorable  amitié  de  Lavoi- 
iieri  de  FaliMOt,  de  David  et  de 
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Lcliruri,  Au  rfttour  d  un  voy^;;?» 
qu'il  At  efi  .Suisse,  pour  réfahlir 
ha  ^aiité  aiïaihlie  par  le  travail,  il 
iut  allaehé  à  M.  de  La  f^ii/.erne  , 
ainhussadeur  en  Angleterre.  I.es 
déplaisirs  qu'il  éprouva  dans  cet' 
te  position,  l'en  éloignèrent  bien- 
tôt. Après  divers  voyages,  ce  fut 
eni^SHqu'iitefi&aàParisetcom- 
pof  a  rénauebe  de  oea  poésies  ort- 
gioalei  et  gracleoies»  où  brille 
Pempreiote d'une  imagination  «a- 
tique»  et  le  germe  d*oo  talent  Té* 
ritable*  Cependanty  l'attrored^one 
rérolution  régénératrice  tint  à 
briller  pour  la  France;  Aodié 
Chénier  ne  resta  pat  oliif  daoa  œ 
grand  moufeeMOtde  tous  les  es- 
prits. Ami  constant  de  la  liberté, 
ennemi  opiniâtre  de  la  licence»  il 
attaqua  également  par  des  écrits 
courage UK ,  et  les  abus  qu'il  était 
nécessaire  derenferser,  et  lesaiMis 
qu  *i  I  étai  t  dangereux  d'introduire. 
La  baine  acerbe  et  aveugle  des 
partis  a  voulu  accréditer,  à  cet  é- 
gard,  l'existence  d'une  prétendue 
inimitié  politique,  qui  aurait  exis* 
té  entre  Chénier  et  sou  frère  Ma- 
rie-lr)sfph  ,  fihfi  jfunc  qtut  Lui\ 
dilii:!  i-rj(  i:    '1','!^;^    (jit'on    0(il>fi>  , 

f)ar(;e  qu'elle  disparut  rlf;  hcMirje 
leure  devant  l'aînesse  de  la  f;lMi- 
\  celti;  inimitié  u  exista  iairî:»î«ï. 
1/auleur  de  ('karif  s  f\  eniiH.iiSii 
les  principes  rcvolntionnairt;s  a- 
vce  toute.  Tardeur  de  son  génie; 
et  le  chantre  de  la  fauu'  CaptiK^e, 
avec  t(AUte  la  modératiofi  du  ^ieo  : 
mais  au  fond  ,  les  idées  étaient 
h;s  mêmes;  elles  ne  vatiaicnl  que 
par  la  forme  ;  le  but  désiré  était 
commun,  la  conquête  de  la  liber' 
té.  Les  moyens  suivis  pour  Tat* 
teindre  ont  pu  faire  présumèrent 
trc  les  deux  Crèrea  quelque  diasH 
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dence politique,  mais  aucun  nua- 
ge ne  troubla  jamais  rnmilté sain* 
le  ei  tValernelIc  ddiu  ils  ne  ces- 
SAieut  de  se  donner  des  preuve?. 
A  répoijue  où  l'on  jugea  le  mi  , 
André  Chéiiierquî,  dans  \\n  joui- 
dhI  rédigé  de  concert  avec  Ue- 
gnaiilt  de  S:iint-Jean-d*Angé)y  « 
eerÎTait  depuis  long-lerops  eofa- 
yénr  de  ce  monarque  infortuné  i 
slollKt»  ainsi  que  »od  collabora- 
Hiur«  è  le  défendre  dcTant  la  con* 
Tentiott.  La  lettre  signée  dans  la 
nuit  du  i;  au  iB  {ander^^ar  la- 
quelle Louis  WI  réclame  le  droit 
d'appeler  au  peuple  du  jugement 
*  de  la  eonrentlon  »  est  d*André 
Chénier.  Contraint  de  se  cacher, 
ce  fut  à  Versailles ,  dans  un  asile 
que  lui  procura  son  frère  «  qu*il 
•e  mit  qiii*lqiie  temps  A  Tabri  des 
finreurs  ultrà-  révolutionnaires; 
mais  ayant  eu  rimprudence  géné- 
reuse d'en  sortir  pour  donner 
qiiclqt)e<  cousolations  à  Ja  famille 
de  M.  Fastoretv  qui  venait  d*ètre 
arrêté  à  Passy^  André  Chénier  se 
trouva  dans  la  maison  de  cet  ami 
malboureuT,  an  moment  où  une 
Visite  domiciliaire  s*^  effectuait  ; 
arrêté  connne  suspect,  il  lut  jeté 
da^l^  les  cacijof'^.  Marie-Joseph 
Chi  nier,  Jilor^*  rirpuir,  mais  en 
iïutle  à  iii  baiiuî  de  Ut)besj>ierre , 
sVlVorca  vainemmt  de  briser  les 
cbain«'sd''uf!  frère  chéri;  le  silence 
et  rnnldi  devinrcntlesseuleschan- 
cp^  i  M  (M  s  au  jeune  poète,  que 
inejî.u  aU  t.< hacbcde>  ic  vulntions. 
Mai-  M.  Chénier  père  ne  put  conte- 
nir ^a  tendresse  inquiète;  devenu, 
par  un  motif  sacré,  le  solliriteur 
nsssidu  des  tyrans  de  Tipoque, 
il  obtint  de  l'un  d*eux  cette  ré- 
pl>nse,  qui  d*abord  favorablement 
Interprétée,  fut  éckircie  bientôt 
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par  une  sanglante  cata'îti ophe. 
«Quoi?  est-ce  parce  qui  1  })(>rte 
»le  nom  de  Chnn'er,  parce  (ju'il 
west  le  frère  d'un  représeniant ,  * 
a  que  depuis  six  mois  on  ne  lui  a 
npas  encore  l'ait  son  procès?  Al- 
»  lez,  monsitui ,  vuti  e  lils  sortira 
•  dans  trois  jours.  »  Affreuse  pré- 
diction dont  ruccomplissement  ne 
se  fit  pas  attendre  !  André  Ché- 
nier» traduit  devant  le  tribunal 
rérolutiontiaire  9  ne  daigna  pat 
tnême  se  défendre»  Déclaré  eiin^ 
mi  du  peuple ,  conTaineu  d*aToir 
écrà  contre  ia  Uàerié  €t  défendu 
la  ^rrannie.  Il  fut  encore  diargé 
de  rétrange  délit  d'avoir  eoiijg»m 
pour  s'évader.  Condamné  à  mort^ 
son  exécution  fut  fixée  an  7  ther^ 
inidor  (i5  )uillet  1794);  deux 
jours  de  plus  »  sa  vie  et  son  talent 
n*étaîent  pas  enlevés  à  la  France. 
André  Chénier  monta  à  huti  heu- 
res du  matin  sur  la  charrette  des 
condamnés.  Le  sort,  à  son  der« 
nier  moment,  lui  réservait  une 
pénible  et  douce  rencontre;  un 
de  ses  amis  devait  mourir  aussi, 
et  c'est  ensemble  qu'ils  marchè- 
rerU  A  la  mort?  L  iiirorluné  Rou- 
cher  prit  place  sur  le  même  banc 
que  Chénier;  et  durant  le  trajet 
fatal,  on  raconte  qu*ils  récitèrent 
aîternativciîHMit  la  première  scè- 
ne d  Aiidi omaquc ,  chef-d'œuvre 
de  tous  les  siècles,  où  sont  expri- 
més en  vers  immortels  les  senti- 
mens  profonds  du  malheur  et  de 
Tamitié.  On  ajoute  que,  prêté 
partir  pour  l'échaTaud  ,  Chénier, 
en  se  frappant  le  front,  s'écria  ; 
Li  pourtant  j'avais  tfueli^ue  chose 
là/  Le  talent  de  ce  jeune  poète 
n'était  pas  encore  formé  ;  mais  ce 
qu'il  a  fait  laisse  deviner  tout  ce 
qu'il  aurait  pu  faire.  Une  poésie 


Digitized  by  Google 


5S4  CEE 

M»  fadeur»  d«i  tefitlmeot 
pleia*  d'uoe  mélancolie  oopamu*' 
fllcatita  f  earadériicnt  da»  entait 
tanlail  lui^méina  lanéeaati- 
lé  de  ref  air  avec  tto  tuio  riyau'- 
teux*  Parmi  cet  premièrea  pro- 
dudiont  d'un  génie  brillant  aet- 
pérancetff  on  remanfue  un  poè- 
me d<;  l'invention  y  l'idylle  Intltu* 
14e  (e  Malarie,  et  Tode  connue 
aouA  le  titre  de  la  Jeune  Caini¥e$ 
pièce  charmaole  qu'il  composa 
en  pri«on«  pour  madame  de  Coi- 
ynj  (Flenry^)  Ain^i  la  France, 
comme  àTèpoque  deBdenx  Cor- 
oeille«  aurait  ru  deux  poète»  cé- 
l/;hr<?$  unir  leur»  palme»  frater- 
nelle», 81  I  un  d'eux  n'avait  péri 
prf^squc  à  non  aurorr*  le  glai- 
ve îrnpitoyafde  de  la  h;rrejir.  Nom 
ne  ri;fiJt**rorî'<  prt  4  jf  i  \',\  fMlouinie 
hififiMf  voiiiiit  rirridn;  M;iri»'- 
Joj^eph  l  lt/fiifT  riîHjxMMfjhlc  la 
mort  (If  lièr»;.  Siivv.\\%v.'*>  épo- 
que.'^ (pir  celles  où  la  nature  uié- 
nie  cil  initie  aux [duf»t)an^l;i ri- 
tes acCM/tutiOni»,  et  Oti  le.n  y.wU'S 
fan:itr<^^5i  cherchent  un  rruilit  i\ 
leur  haiiin  dm»  (Invention  de» 
criiiicH  I»;h  plu*k  abniii  tl  Le»eBU- 
vre?<  li'Andr»'  Chénier  ont  paru 
eu  i  ^2u;  l'éditeur,  iM.  II.  (ii;  La- 
louche,  les  a  tait  précéder  d'une 
notice  qu'on  ne  «aurait  lire  saus 
le  plus  vif  intérêt. 

CllÉPY(PiRftaE),  né  à  Pari», 
en  1770,  et  fil»  d'un  procareuray 
parlement.  Il  embraaaa  la  cauae 
de  la  révolution  avec  tout  ren«>» 
tbouaiaime  de  la  {euneufe  t  ae  fit 
recevoir  dam  la  aooiété  dea  amli 
de  la  constitution,  oA  il  parla  fré- 
quemment; fut  nommé,  en  1793, 
aecrétjirede  légation  &  Liège,  oA 
b  prévention  contre  tea  prioci* 
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pea  poUtlipiea  m  lail  pornaU  p«a 
de  demeuror  loor-temp»  ;  païae 
en  la  même  qu  Jité  et  daoa  la 
même  année  &  Liabonno,  d'oA  il 
futcoDtrakide  ae  reHrer,«iy  untété 
accuaé  auprèt  du  gonvemeaeot 
portugaii  d*avolf  f&t*  pendaot  la 
t  raveraée,  Tapologie  de  Tinaiimio» 
tloo  du  to  août.  De  retour  à  Pa- 
rla, il  Ali  demandé  par  le  généanl 
Dumouriez,  pour  remplir  une mia» 
a&on  politique  dan»  le»  Paja-Aaa» 
eequi  lui  valut  ultérieurcmoBt  an 
nomination  à  la  place  de  com- 
ttÎMaire  du  pouvoir  «xécttlif  à  , 
Bruxelles.  Arrêté  par  ordre  de  en 
général,  il  recouvra  sa  liberté  par 
l'intermédiaire  de»  rcpré»entaoa 
du  peuple;  revint  à  Pari»  pour 
rendre  compte  de  conduite  au 
conHcil  cxrfutir,  et  l'iufVjrînrîr fies 
(leftHciiiH  du  :^'<:iHVrnWji!'il  ;]  vail  pé- 
nétré». Le  lui ni-tiire des  relntions 
extérieures  auquel  il  u'av'Hf  pa» 
ce.HHé  d^'fri'  attaché ,  le  iifiuifna 
a^eiit  politique  pré»  Parmée  dei 
Alpc»,  pour  diriger  le^  rapports 
?*eorelH  avec  le%  paja  voîiiin».  Le» 
repré.<«ei;itauh  du  peuple  le  chargè- 
rent de  négocieravec  la  république 
de  (ienèveun  emf>r  iini  (Ii\er- 
H(;^>  .U  inuH  qii  il  oblinl.  1jC.>)  prin- 
ci(»e»  politiques  rpi'il  eut  l'occa- 
W\\  de  développer  dans  le»  dé- 
parlemen»  de  l'Uére  et  du  Hont- 
Blaiic,  ayant  fait  »ouvenir  le.«»  me- 
neurs de  I7(j5,  qu'il  avait  écrit 
avec  indignation,  dan»  le  Pairiou 
Jrantuns,  contre  leamaaaaereadtf 
%  septembre  et  contre  le  ajatème 
de  Marat;  Ils  le  firent  artêler  è 
Grenoble  f  conduire  A  Paria  W9m 
escorte^  renfermer  dan»  In  malaon 
d'arrêt  dç»  Caanftaa,  d^od  la  jouf^ 
née  du  o  tbemidor  put  seule  le 
felirer*£ii  i^rgfiy  le  gouTerneioeiil 
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le  nomma  vice-consnl  à  Rliodes  , 
0ù  il  exer(:a  ses  fondions  jusqu  ^iu 
moment  où  les  liircs,  par  suite 
de  l'invasion  d'fc^'vpte,  se  saisi- 
rent de  sa  personne,  el  fui  firi  ril 
subir,  pendant  près  de  trois  ans, 
au  milieu  des  ravages  de  la  peste  , 
toutes  lesrigueurs  de  l'esclavage. 
Pendant  sa  captivité,  il  fut  nom- 
mé par  ie  directoire  au  consulat 
d'Ancône ,  que  les  circonstances 
ne  lui  ont  jamais  permis  d'occu- 
fêr^ fti»BYOjé  en  France  par  la 
Wififtt  -Ottomane,  diaprés  Tinter- 
t6b6od  de  la  Russie ,  il  fut,  en 
4MbiDiBagement  de  tant  de  sonf* 
ifttnces,  nommé  agent  consulaire 
à  Gsernesey  et  Gersey,  où  mal- 
gré les  tracasseries  du  gouverne* 
Miit  britannique,  qui  lui  refusa 
«•ftexe^uamr,  ii  sut  se  maintenir 
jug<t»-à  la  rupture  d u  traité  d*A* 
aiHtas.  En  i8o5,  il  fut  nommé 
OOnUftissatre-général  de  police  à 
Bi  cit^  où  ii  est  resté  jusqu'en  mai 
18 14»  époque  de  la  suppre&oioa 
de  cette  place;  il  a  été  admis  de- 
pois,  par  le  roi,  à  {ouir  d'une 
pension  de  retraite,  que  le  désin- 
téressement avec  lequel  il  a  géré 
tous  ses  emplois  lui  rendait  bien 
nécessaire. 

CnÉRIN  (Lou!^  Nicolas-Hen- 
ri),  tils  d'un  savant  ^(  iiéalo»^iste, 
s'adonna  lui-même  à  celte  profes- 
sion jusqu'à  râge  de  5o  ans.  Il  fit 
imprimer,  en  1788,  un  discorirs 
tendant  à  faire  connaître  l'origi- 
ne  de  la  nobles^^e,  ses  différentes 
espèces,  ses  droits  et  ses  préroga- 
tives, la  manif»re  d'en  établir  les 
pre<ives,  et  eniia  les  causes  de  sa 
décadence.  Lorsque  la  révolution 
éclata*  Chérin  étail  généalogiste 
des  ordres  du  roi  et  conseiller  à 
ia  cour  dcd  aides,  cliargé  specia- 
if. 


lement  de*î  actes  ayant  rapport  à 
la  féodalité.  Le  niorni^nt  n'était 
guère  favorable  à  la  science  héral- 
dique. U  quitta  les  archives  pour 
(  ijibrasser le  parti  des  armes.  Ac- 
cusé, en  i^ga,  d'avoir  soustrait  (les 
titres  de  noblesse,  il  repoussa  vic- 
torieusement cette  inculpation, 
et  partit  pour  l'armée  du  Piord. 
Il  y  servait,  1  auiite  suivante,  en 
qualité  d'adjudant  -  général,  et 
se  conduisit  comme  un  homme 
d'honneur  lors  de  la  défection  de 
Dumouriea.  Après  arotr  annoncé  « 
à  la  couTentlonles  succès  des  gar- 
nisons de  llaubeuge  et  de  Valen- 
ciennes,  Chérin  donna  des  détails 
importans  sur  la  défense  de  cette 
dernière  place;  et  lorsqu'au  mois 
de  juillet  1795  elle  se  rendit  aux 
Autrichiens,  il  se  joignit  à  Far* 
mée  de  la  Vendée  sous  les  ordres' 
du  général  Hoche.  Au  mois  d*a- 
V  ril  1 796,  Chérin,  envoyé  dans  le 
Berri  pour  j  comprimer  Tinsur- 
rectîon  royaliste»  contribua  A  la 
défaite  des  chouans  à  Sancérre. 
Il  fut  désigné  pour  accompagner 
le  général  Humbert  dans  l'expé- 
dition d'Irlande,  entreprise  en 
octobre  de  la  même  année,  et  a- 
dres^-n  une  fort  belle  exhortation  4 
l'armée  expéditionnaire.  En  1797 
il  fut  nommé  général  de  brigade 
et  commandant  de  la  {^arde  du* 
directoire.  Élevé  peu  de  mois  a- 
près  au  grade  de  généra!  de  divi- 
sion, Chérin  devint,  en  même 
teinps,  chef  de  Fétat-majnr  de 
1  aruiee  du  Khin.  En  1  799,  il  rem- 
plaça, dans  ce  méuie  grade,  le  gé-' 
néral  Ernouf  à  l'armée  du  Dnmi 
be;  il  y  servit  sous  les  généraux 
en  chef  Jcnrdan  et  M  asséna,  et 
mourut  au  nu)is  de  juin  de  la 
mêmeaunée,  uiabuite  deâblcs^u- 

25 
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rcs  honorable^!  qu'il  avait  reçues. 
Masscim  et  Chùuiur  rirent  son  é- 
loge;  ce  dernier  oLlint  que  b€S 
reatesi  ru:»Mciil  réunis  ù  ceux  des 
géuéraux  Huche  et  Marceau.  Ché- 
nn  a  publié  :  ta  Nobtwt  consi^ 
dM^i  sous  ses  diffl^rens  rapvorts 
dans  Us  osstmMes  générales  H 
particuiihres  de  M  nathn»  Paris» 
1788,  iQ-8*;  Abrégé- chronologie 
que  d'édits,  déclarations,  rlgfe^ 
menss  arrétset  kuret-patenUs  des 
rois  de  France  de  la  5**  raçtf 
concernant  le  fait  dû  noblesse, 
Paris,  17881  ia-i». 

CHÉftON  (Lovu-CtAV»),  lit* 
térateur  <*«ttiii«bl6,  est  né  &  Paris 
le  a  octdbrc  1 7581  et  mort  A  Poi« 
tiers  le  i5  octobre  1807.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  une 
iiiiitatioa  delà  meilleure  pièce  du 
tbéAtre  comique  aRglais*  Schnol 
forscanftal^eeqiiU  par  parenthè- 
se»  no  veut  pan  dire  l' Ecole  du 
scandale,  m%h  l*  t\  oie  de  la  mc- 
dêsance.  Il  y  u  dans  cette  excel- 
lente comédie  de  Shéridan  deux 
parties  bien  distinctes,  deux  la- 
bleuux  é[;;)l(  nient  bien  tracés  : 
la  pcinluK  luiuiée  des  caquets, 
des  cahjtii  ;iu  i  et  des  scandales  du 

franii  monde  ;  et  le  portrait  de 
bypncrîtede  mœurs,  M.  Ohéron 
y  n  ciiuisi  cette  dernière,  et  l'a  iuii* 
lée  sur  la  sciîne  française  avec  au- 
tant (ré]égan(!(Mjue  de  ffoût  et  de 
lîdilité.  Aprc.H  avoir  paru  sous 
dili'érens  titres,  l'Uvmfuc  à  sen- 
timctis,  le  :U(tt  II  liseur  aisain  et 
Florviilct  celte  pièce  a  repris  ce- 
lui de  T i!i  lu/fc  lie  f/Kr  icrs.  qui 
lui  est  lonjours  reslu.  On  doit  à 
Chéron  quelques  ai/ très  traduc- 
tions de  l'anglais,  telles  que  cel-- 
les  du  roman  de  Tom  Jonts,  pur 
Fieldiagy  et  plusieurs  brocbu* 
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rcs  de  peu  d'importance.  II  é- 
tail  dépourvu  ilii  lali  nlde  créer, 
mais  il  })()ss(-(l.iii  a  uti  Uegré 
assez  remarquable  celui  decoi>r- 
donner  et  de  polir  les  créa- 
tions d'antrui.  Les  manuscrits 
qu'il,  a  laissés  à  sa  famille  o^uut 
pas  TU  le  iottr;  el  le  Théâtra-Fn»- 
çaitfy  qui  avait  reçu  deux  pîè« 
ces  de  lui^  o«  s*est  pas  eiuprea- 
sé  de  les  Mre  represeat«r  après 
sa  Hiort.  nttk  ooonait  pas 
mêma  les  litres.  Cbéroa  fut,  ta 
1 7901  aommé  adroînistraleur  d« 
dépar temeot  de  Seine  -  et  *  Oise» 
siégea  é  l'aeaeiai^lée  législativa 
parmi  les  libéraux  modérés»  fui 
lucarccré  pendant  la  lerrettr,  mis 
eu  liberté  au  g  fructidor  t  refus* 
eosuii^  d*eotrer  aux  cinq^centay 
et  mourut  \)vvW  \  de  la  Vienne, 

CUÉiillUiM  (Màaii-tovj»- 
C0MMbas-ZiKoaiB*SAi>VA9oa)9  mu- 
sicien*oompoeiteur ,  membre  de 
Pacadémie  royale  des  beaux-art«, 
Tuii  les  tàurintendans  de  la  musi« 
que  du  roi,  et  membre  de  la  lé* 
gion-d'honneur,  est  né  i\  Floren- 
ce, le  6  septembre  i7<io.  Dès  l'â- 
ge de  f)  ans  ,  il  apprit  tu  (  inuposi- 
tion  sous  Jl.u  iliolonico-Fclici,  et 
bons  son  fils,  A  l(îS?»andro,  composi- 
teurs distingués  de  la  iin  du  iH"* 
siècle.  Après  leur  mort ,  il  passa 
sous  la  direction  de  rictro-Biiia- 
ri  et  de  Giuseppe  ('astriicci.  Ses 
progrès  turent  tels,  qu'avant  Tâ- 
gc  de  i5  ans  il  av.ii;  (ompusé  et 
lait  exécuter  A  Florcm  c  nue  ine*- 
se  et  nu  inU  i  tuède  ;  ci .  avant  iH 
ans  ,  ilminc  avec  un,  égal  î>nceèji 
des  ouvrages  à  l  é^^lise  elau  ibeù- 
tre.  iiu  1778,  lu  ^rand-duc  de 
Toscane  «  Léupald  11 ,  quo  son 
goût  éclairé  rendait  Tami  at  le 
protecieujr  des  artistes  1  accorda  ft 


Digitized  by  Google 


M.  Chéruliiii  une  pension  qui 
permit  au  jrnne  compositeur  de 
se  reudru  à  iiulogne,  on  icsidait 
le  célèbre  Sarti,  sous  lequel  il  dé- 
sirait perfectioimer  ses  éludes. 
Sarti  prit  eu  amitié  sou  élève,  et 
lui  duiiua  d  excellensconseils,  qui 
le  rortilièrent  dans  la  science  du 
contrepoint  cl  du  blylc  idéal;  il  le 
chargea  même  pour  le  mieux  exer- 
cer, ou  lorsqu'il  était  trop  pressé 
par  de  nombreuses  occupatious  ^ 
4ë  la  composition  des  seconds  rôt- 
ies de  ses  opéras,  en  sorte  qu^  les 
partitions  du  maître  renferaient 
beaucoup  de  morceaux  dus  à. la 
Terre  de  Télève.  Après  avoir  pas- 
aé  guatre  ans  sous  la  direction  de 
Sarti 9  iL  Chérubinise  rendit,  en 
17649  À  Londres,  où  il  demeura 
pendant  deux  ans,  et  où  il  fit  re- 
présenter les  opéras  de  ia  Finta 
Ptùicipcssa  et  Gmlio  Sabino,  A- 
yant  de  se  fixer  à  Paris ,  où  il  é- 
lait  Tenu  en  1786,  il  alla  à  Turin, 
en  i78B,ety  donna  ropérad'/p/«i* 
génies  en  AuUde,  JDe  r  e  to  u  r  e  n  Fra  a- 
ce ,  il  composa  pour  le  théâtre  d^ 
rAcadémie  royale  de  Slusique^ 
repéra  de  DfMwphoon,  le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  ait  fait  exei-n- 
ler  par  de; s  artistes  Irançais.  11  est 
auteur  de  diCférens  morceaux  dé- 
taches qui  furent  placés  dans  les 
opéras  italieus  joués  à  Paris,  par 
l'excellente  troupe  de  bouffis, 
dans  'es  années  1790  et  suivan- 
tes. Ou  se  i  ;j|>|M  Ile  encore  avec 
quel  enthousiasme  les  Uiiettanti 
applaudissaient  l'admirable  qua- 
tuor, Cara,  au  voidiptitde,  intro- 
duit da  n  s  1  \>  f)éra  dei  P'ia^iatori 
Jtiici.  l>cpuis  long-temps  M.  Cbé- 
rubini  se  préparait  à  douuer  sou 
grand  opéra  de  Lodoiaka  ,  qui  tut 
rcpréseuté  eu  1791 9  sur  le  ihéâ* 


CHE  '  587 

tre  Feydeau.  Cet  ouvrage  fait  é- 
poquo  dans  la  vie  de  l'auteur  et 
dans  1  iiiàtoiiede  l'art:  il  ih  vebippa 
un  j;tîure  uou\cuu,  rcnicinpiable 
par  la  réunion  de  toutt  s  les  1  ii.hes- 
ses  instruuieii laies  aux  i  liaats  les 
plus  larges  el  les  plui  magnili- 
(|ue5.  hiisa,  Alt'dée.^  Its  dciix 
Journées, et  quelques  autres  com- 
positions d'un  genre  moins  élevé, 
mais  où  se  sont  fuit  également  re- 
marquer le  génie  et  la  science  de 
Fauteur,  suivirent  à  peu  d'inter- 
valle Lodoiska,  Les  deux  Jour- 
nées,  qui  fournirent  i  Juliet  Foc- 
caaion  de  développer  son  talent 
de  comédien  y  si  naturel  et  si  vrai, 
et  à  Al**  Scio  son  jeu  plein  d*^- 
;me  el  sa  belle  voix,  furent  prq^ 
posées  par  la  cla#se  des  beaux- 
arts,  dans  son  rapport  sur  les  prix 
.décennaux»  pour  une  mention  bo* 
jiorable.  Les  sq^^cès  que  M.  Cbé^ 
rubini  obtenait  dans  sa  patrie  a- 
doptive,  portèrent  sa  réputation 
jdan^  toute  FAUeuiagne,  où  ses  ou- 
.viîfgea  furent  rQpré^^tés  avec  un 
.si^cçès  so  u  tenu.  Il  se  renditÀ  Viei^-> 
.ue  eo  t8o5,  et  iit  jouer,  sur  le 
théâtre  impérial  de  celte  ville ,  Fo- 
péra  de  Faniska,  De  retour  à  Pa- 
ris, en  1806,  il  s'est  de  nouToau 
livré  à  la  composition,  et  a  donné 
priucipaleuieut  une  v/.  .s  %.'  ,  i  frois 
voix  avec  orchestre,  dans  laquel- 
le on  remar(joe  une  savante  téri- 
nion  des  Iicaulesdu  parure  aueie» 
et  du  geui  e  m^Ml.  me.  A  l'or- 
f:ani>atiun  du  Cou.-f-rvat'iire  de 
mu:?ique  ,  il  en  lut  nounué  I du 
des  ciu(j  in-»)eeteur.s ,  et  l'ut  con- 
servé lors  de  la  l  eiuinie  qui  eut 
lieu  [du^ieura  années  après.  On 
sait  qu  il  a  pris  part  ù  la  compo- 
sition de  qucl(|nes  nïéthodes  jju- 
bliées  par  le  Cuusci  ^utoire^  eu-* 
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trc  autres  celles  de  violon  et  de 
violoncelle,  dans  It  squclirs  il  a 
ajouté,  sous  les  i:aij)ineâ  ,  des 
basses  en  contrc-poiDi  ,  jugées 
d'excellentes  études.  Il  a  publié 
avec  MM.  Gnssec,  Méhul  it  Le- 
sueur,  un  um  rage  sous  le  tiîi  <:  de 
Principes  ijiénitntaires  dt  musi- 
que, stti\'is  de  soljéçfs,  pour  sen'ir 
àr étude,  au  Consavatoire de  mu- 
sique, a  volunïes  ,  grand  in-4"» 
Paris,  1801.  M.  Chéiubini  fait 

Sartiedu  jury  chargé  deTexamen 
e  la  composition  musicale  des 
oiat.ij^cs  destinés  a  l  acadciiiie 
ro\ale  de  musique.  Outre  une 
foule  de  pièces  détachées  dans 
différens  genres  pour  l'église  9  Ift 
chambre,  le  théâtre,  et  dans  la 
musique  instrumenbile ,  particu- 
lièrement une  sonate  pour  deux 
orgues  f  ce  compositeur  célèbre  a 
publié,  de  1775  à  177g,  des  mes^ 
ses,  psaumes,  motets,  oratorio, 
cantates,  intermèdes  y  exécutés  à 
Florence,  en  1780;  Ouinto  Fa- 
bio,  opéra  en  5  actes  (Alexandrie); 
en  1789,  Armida ,  opéra  en  3 
actes  (Florence);  Messenzio,  o- 
péra  en  5  actes  (même  Tille); 
Adrianoin  Siria  (Livourne);  en 

1783,  Quinto  Faùio  (Rome); 
Lo  Sposo  di  tre  Jernine;  en 

1 784,  Vidalide  ,  opéra  en  2  actes 
(Florence)  ;  /llUssandro  neW  In- 
die  (Mantoue);  en  1785,  /a  Fin- 
taprincipessa  (Londres);  en  1 786, 
Giuiio  Sabirto ,  et  un  grand 
nombre  de  morceaux  ajoutés  à 
Topéra  du  Marquis  de  l'ulijmno 
(Londres);  en  1788,  IJigetiia  in 
/luiulc  (Turin);  Prntophoon 
ris);  en  1700,  additions  à  V/tr/- 
liana  in  J.Dndra,  de  Ciniarosa 
(Paris);  m  1791,  Lodoiska  (Pa- 
ris); eu  1793»  Koithmigi,  o- 
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péra  inédit;  en  1794  5  ^^'-^"^  (Pa- 
ris); en  1797,  Médée  (Paris);  f^n 
1 798 ,  fl otelteric portugaise  {y  VL- 
ris);  eu  1799,  In  Punition  ,  la  Pri- 
sonnière (Pariîs)  ;  en  1800,  /es 
Deux  Journées  (Pari?);  en  î  8o5, 
Anacréon  (Paris);  en  1804,  A- 
cldlle  à  Siyros- ,  ballet  (Paris); 
en  1806,  FdnLskd  (Vienne):  en 
1809,  Pif^fudlione  [>nv  le  théâtre 
des  Tuileries);  en  1810,  le  Crcs- 
cendo ,  en  un  acte  ;  les  Courses 
de  New'-Market ,  aussi  en  1  acte; 
en  1 8i5,  les  Aln  ncerraî^e*! ,  opéra 
en  3  actes,  paroles  de  M.  deJouy; 
en  i8i4>  Bayard  a  Mézières,  en 
]  acte ,  en  société  avec  MM.  Boïel- 
dieu,  Catel  et  ISicolo;  enfin,  en 
i8ai ,  Blanche  de  Provence  9  ou 
la  Cour  des  fées,  opéra  altégori* 
que  en  3  actes,  avec  MM*  Berton  » 
Boleldieu ,  Ereotser  et  Faër. 

CHEVALIER  {voyezhsMirsaC^. 

CHEZY  (  Ahtoihb- Léonin»  )  I 
professeur  de  langue  et  littératu* 
re  shanskrites  au  collège  royal  de 
France.  L'érudition  de  ce  savant 
orientaliste  pourrait  foire  soup* 
çonner  qu'il  est  originaire  de  la 
presqu'île  de  Plnde,  qu'il  a  par- 
couru les  bords  du  Gange  et  du 
Catabeda,  ou  qu'il  a  été  élevé  par 
quelque  bramioe  ;  cependant  M; 
Chéiy  est  né  à  Paris  (en  janvier 
1773);  il  n*a  jamais  voyagé,  et 
c'est  dans  cette  ville  qu'il  a  appris 
la  langue  qu'il  professe  aujour- 
d'hui. Son  père,  directeur  de  Tè- 
cole  des  ponts-et-ch«iussrf'5 ,  lui 
fit  d<»nner  une  éducation  hrinjui- 
tc  et  solide.  M.  C'îié/v  mrsii  un 
f^oftt  décidé  pour  les  I.Hijr'ir>  o- 
rientale^.  îl  'passa  de  Terole  l*u- 
lytechni(jiic  au  collège  de  l'  i  ance; 
il  Y  suivit  les  cours  de  MM.  Au- 
dran,  Causdin^  SU  ventre  dt:  Sacj'> 
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rte.  Ce  dernier  signala  souvent 
M.  Chéiy  comme  un  de  «ses  éîè- 
■ve*i  le?*  pins  (îi<tinf;iit"<.  li  a  tra- 
duit du  persan  le  pocme  Med- 
jnottn  etLeiia^  «807,  a  vol.  in- 
18  ;  et  il  a  public,  eu  1814»  un  é- 
pisode,  tiré  du  slianskrit,  intitulé  : 
Y adjnadatta-Bu.iha^  ou  la  mort 
de  YatijiiadtUtay  iii-18.  La  rhaire 
de  lanj^ue  ?.hani>krile  qu'occupe 
aujourd'hui  M.  Chézy,  aélé  créée 

Four  lui  pai  Louis  XVIII.  S.  M. 
«a  également  uounne  uieuibrede 
la  légion-d  honneur. 

ClUAi'rL  (A.nge),  et  non  pas 
André  y  comme  Tappelle  mal  à 
propos  la  Biographie  des  hom-^ 
mes  vivanst  est  né  dans  la  Corse, 
cl  fut  député»  par  cette  tic ,  à  la 
eon¥Cfilloa  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  XTI^  il  TOta  pour 
l'appel  an  peuple,  puis  pour  la  dé* 
tention  de  ce  prince  pendant  la 
guerre  et  pour  sa  déportation  à  la 
paix*  Bnfio  il  se  déclara  pour  le 
sursis  à  rexécution  de  son  juge- 
ment Leso  ami  1793,  il  propo- 
sa à  la  coQTcnlioa  de  déclarer 
qu^elIc  ne  retirait  point  sa  con- 
fiance à  vingt-deux  de  ses  mem- 
bres dénoncés  par  les  sections  de 
Paris.  Le  ai  décembre  1794»  il 
fut  élu  secrétaire  de  rassemblée* 
EnTOjé  en  mission  dans  le  Btidi, 
il  annonça  rinsurrection  terrorisa 
te  de  Toulon,  à  travers  laquelle  il 
s'était  fait  jour  le  sabre  à  la  main. 
Un  décret  rattacha  ensuite  spé- 
cialement à  l'armée  des  Alpes; et 
au  commencement  de  Tan  4,  il 
nnnonça  Tncceptition  de  la  cons- 
tiiution  par  l'aile  droite  de  Tar- 
mée  d  luilie.  Député  au  conseil 
de<î  cinq-cents  ,  il  y  parla  dans  la 
séance  du  7  novembre  1796,  con- 
tre le  décret  d'arrestation  de  plu* 
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sieurs  nonreauz  députés,  accusé? 
d'avoir  pris  part  i\  la  révolte  de 
quel({iirs  section'^  fîo  Paris  contre 
la  représentation  natinnnlc,  dans 
la  journée  du  i5  vendémiaire.  En 
l'an  5,  il  demanda  l'envoi  de  la 
constitution  dans  le-  cU  parterneii^ 
du  Golo  et  du  Liamonc  ,  qui  ior- 
maient  alors  les  deux  divisions  de 
la  Corse.  Plus  tard  il  fut  envoyé 
en  qualité  de  sous-préfet  à  Alba, 
déparlement  de  la  5tura.  Après  la 
restauratiuii  ,  il  revînt  à  Paris, 
qu'il  continue  d'iiahiter.  C'est  en- 
core mal  i\  propos  que  la  Bioe^O' 
phie  déjà  citée  prétend  qu'après 
la  journée  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799)9  qui  mît  le 
général  Bonaparte  à  la  tête  du 
fouremement»  il  aurait  été  suc- 
oessiTcmenl  juge  et  procureur 
impérial  en  Corse.  Le  fait  est  faux: 
H.  Ange  Chiappe  n'a  jamais  été 
magistrat.  On  l'a  confondu  avec 
son  frère  PitaaB-FaAVÇOis»  qui» 
étant  juge  arant  la  réfolution»  a 
toujourssulYl  la  carrière  de  la  ma« 
gisMtnre»  et  est  mort,  en  181 
procureur -général  à  la  cour  im- 
périale d'Aj  iccio.  —  Jeaic-Jac- 
QVBsCHIAPPË,  fils  de  ce  dernier, 
est  officier  du  génie.  Le  34  octo- 
bre 18149  le  roi  lui  accorda  la  d»> 
Goration  de  la  légioa-d'honneur» 
en  récompense  de  serfices  bien 
antérieurs ,  et  sur  un  travail  fait 
dons  les  bureaux  du  génie,  d'a- 
près la  demande  de  M.  le  maré- 
chal duc  d'Albufcra.  Pendant  les 
cent  jours ,  Napoléon  l'attacha  à 
sa  personne,  et  le  nomma,  le  29 
mai  181%  orticier  d'ordonnance, 
puis  chef  de  bataillon  du  ^énie  . 
et  onici''r  de  la  légiou-d'honneur. 
IlestmaînU  nant  erTiployé  à  Lille, 
en  qualité  de  capitaine  du  génie. 
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CHIARAMOffTI  (igiv-Bâfris* 

n)^  savant,  qui  a  f*rrit  avec  beau- 
coup de  philosophie.  Il  n'a  pro- 
duit que  des  notices  détachées  » 
maifioû  se  trouTent  beaucoup  d'é- 
rudition f  tdesap^rçtts  neufs.  Nous 
ne  partag:eon8  pas  rntrèrementles 
opiii'ons  qull  émet  éans  sa  dis- 
sertation sur  le  Gouvernement 
piUernr/  ries  Romain.^.  Ce  fpii- 
Tnrrieincnt  ;j^/erwe/ achetait  la  li- 
bellé Av  Rome,  au  prix  de  Pej*- 
clavnrrc  du  inonde;  merveille  é- 
toni! :tîi!<'  snns  fîotite,  rrral«<  dorrt  la 
gri»n(i«,"nr  di-^jMrMÎl  di;vant  l'érior- 
niilé  dt'  ^(jii  iriiM-tit«\  Lrtr.\Uéde 
Chitirarnonii  ••  "/v/  //  ff^"? nrrr-cio ^ 
«•«t  dijjne  des  «'tiuh's  des  lioniints 
(jiii  se  livrcul  i%  réCf)nonifr  poli- 
tiniu;.  11  a  rassemblé  v\  pnhlîf" 
Brf.^cia,  en  ij65,  tous  o)mi>- 
cule»,  lus  dans  resp«'( c  d'acadé- 
mie qui  se  tenait  ch<  7.  le  fameux 
Mazzucchelli.  Tl  est  n<  a  Drchcia, 
en  175 1 ,  et  niurt  dans  la  uit-mc  vil- 
le, en  1796. 

CHIARI  (t'abbé),  l'un  des  plus 
célèbres  comiques  italiens,  est  né 
à  Sresda,  oû  tl  est  mort  en  1 788. 
Rirai  de  Ooldoni,  il  n*a  de  ee  der« 
nier  ni  la  franchise  de  dialogue  9 
ni  ta  Térité  de  pincèao.  On  pour-, 
rait  trouver  quelque  ressemblan- 
ce entre  lui  et  Aristophane.  Il  met 
habilement  et  audacieusement  la 
satire  sur  la  scène,  mais  ses  per<> 
sonnâmes  sont  moins  des  portraitè 
que  des  personnificatiùnir  de  yi«- 
ces»  de  nations  et  de  caractères  ; 
î)  y  a  trop  d'all/;g;<yrfe  dans  son  ta- 
lent. Alolière^  et  sonrent  Goldo- 
ni.  peignent  un  lionime  vicieux  on 
ridicule ,  par  l*habiie  rapproche- 
ment des  circonstances  qui  for- 
cent son  caractère  à  se  trahir. 
Chiari  j  à  l'exemple  d'Aristopha*- 
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ne,  présetite,  en  quelque  sorte» 
rabstraction  et  non  ractlon  y  II* 
dée  et  non  la  vie  ;  pour  pénétrer 

ces  peintures  inp;én1en.-«es ,  on  est 
forcé  à  quelque  travail  d'esprit  ; 
et  la  vérité  de  la  iiirt?re,  déjà  si 
altérée  par  les  combinmson s  théâ- 
trales, disparait  presque  entière- 
ment sous  le  voile  nouveau  de  lë. 
pins  spirituelle  allégorie.  Chiar! 
aime  aussi  à  tracer  des  portraits  , 
non  de  l'homme  mnis  de  la  [>ro- 
fessîon  î  non  dc«  prm  hMu»-  primi- 
tifs de  notre  ualure,  mais  dr^  mo- 
difir;ififm«.  imprimées  par  telle  ou 
telle  {)o«<ition  dan«  la  société.  <  '.hia- 
rî  a  fait  pre-»  d»-  trois  cents  comé- 
dies, f'Ieiiirs  de  gaieté,  de*  sel,  de 
hiirlesfjiK; .  de  travestis^Cïncus , 
d'extravniratices ,  d'éniî?ines  et 
de  talent,  ii  <*xcellait  à  rendre  pi- 
quons sur  la  scène,  les  patois  nom* 
!)ren\  des  nombreux  dialectes  de 
ritalie.  Il  saisissait  In  circonstan- 
ce, flattait  le  goût  du  moment, 
captait  Tamour  populaire  par  une 
imitation  grotesque  et  vive  de  ce 
qui  plaisait  davantage  au  peuple, 
et  voyait  cent  représentations  de 
ses  pièces  se  snccéder,  etrédilioii 
lonaber  dans  ToAhll.  On  aurait  dè 
ia  peine  à  composer  un  petit  to- 
Inme  de  celfès  de  ses  pièces  de 
théâtre  qui  nnèrltentde  ftirrivre  A 
la  vogue  qu'elles  ont  presque  t0U« 
tes  obtentiè  dans  leur  nouv^anté. 

CHIFFLET  (N.),  membre  de 
ta  diambre  des  dépotés  de  la  tfop 
tnémorable  session  tie  1  Si  5 «  qui 
termina  ses  travaux  le  09*  avril 
18169  a  été  réélu  en  i8jli«  pour 
compléter  la  députalion  dn  dé- 
partement du  Doul)S  t  diaprés  les 
dispositions  de  la  nouvelle  loi  des 
élections  du  mois  de  juin  iBao^qui 
.augmente  le  nombre  des  députés. 
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M.  Chifflel  est  un  de  ces  homoieâ 
qai  se  refusfTont  toujours  aux 
eoeeessions  demandées  par  ceux 
quf  connaissent  le  mieux  leur  siè- 
cle. On  eonosit  son  amour  ? io* 
lent  pour  Tancien  régime,  amour 
qui  se  trouve  rarement  uni  â  queÛ 
(fuestalens;  ajoutons  que  M.  Chif- 
flet  est  loin  d*en  manquer.  M. 
Chifflet  arrira  à  la  chambre  de 
181$  avec  des  idées  teltemeot 
exagérées  y  qu*on  peut  affirmer 
que  le  même  demdVffervescen* 
ce,  chca  ses  collègues  y  eAtycer- 
fainement  perdu  la  cause  roja- 
le»  et  les  aurait  eux-mt^nie^  ren- 
dus victimes  de  leur  opiniâlrelé. 
Le  dévoue  ment  le  plus  loualile  a 
besoin  d'être  dirigé  :  celui  de  m. 
Chifllet  dépassait  tontes  les  bor- 
nes ;  il  allait  toufours  plus  loin 
qne  les  ministres.  Lorsque  ceux- 
^  i  proposèrent  la  loi  d'amnistie  a- 
dopléelcr 2 janvier  i8i6,il  établit 
dans  la  discussion  diiprojelque  les 
bit  ils  de  ceux  qui  «^erni  put  condam- 
nés, devaient  titre  coiirisqiié?.  Peu 
de  temps  api  ès,  il  clierchu  à  pron- 
ver  qu'il  t  t nit  iruli&pen»aliU'  ([uf 
le  clergé  redevint  n/  nprù'fait  c  vi 
qu'il  fît  uu  corps  dans  l'étal,  tan- 
dis que  M.  de  Castelhnjac  lui- 
mAme  demantlait  seulement ,  au 
nom  de  la  comuiin^ion  dont  il  é- 
laii  rapporteur,  que  le  clergé  fût 
anttjrî«>é  à  recevoir  les  donalious 
qui  seraient  tailes  eu  sa  t.jveur. 
La  proposition  de  M.  de  Bonald, 
puurla suppression  du  divorce,  fut 
soutenue,  par  M.  Cbifilet,  de  la 
manière  la  plus  étrange:  il  parla  de 
religion  sans  aborder  la  question 
civile;  et  la  loi  qui  prononce  Ta*» 
bolition  du  divorce,  lui  s^i  impor- 
tante pour  la  société»  semble  avoir 
été  discutée,  grâces  ù  sa  logiq\ie^ 
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par  des  théologiens,  et  non  pardes 
législateurs.  Cette  graïulc  ques- 
tion résolue  par  M.  Chi(Tlet chargé 
d'examiner  la  proposition,  fut  sui* 
vie  d'une  loi  contraire  à  Topinion 
des  plus  grands  légistes.  Il  comp- 
te, parmi  ses  ancHres,  plusieurs 
membres  du  parlement  de  Fran» 
cbe*Comté.  Il  vient d*être  nommé 

{premier  président  de  la  cour  roja- 
ede Besançon  [novembre  tSai), 
CBINAKD  (J.)^  sculpteur,  né 
le  la  février  '  1756,  et  mort  à 
Xjon  le  19  mai  iSi3«  remporta 
à  Aome  le  premier  prix  de  sculp* 
ture  le  13  juin  17869  bonneur  que* 
n  a  \  ait  encore  eu  aucun  Français. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
bustes  et  de  statues  qui  sont  estt- 
més  des  connaisseurs.  On  rema^ 
qna  au  salon  de  1S06  deux  bustes 
sortis  de  son  ci^e^u  :  celui  de 
Timpératrice  Joséphine,  et  celui 
du  prince  Ëugène.  Il  a  eu  quel- 
que part  aux  sculptures  de  Tare- 
de-triomphe  de  !n  place  du  Car- 
rousel, îï  était  no  inhre  de  Taca- 
détuie  cl  du  cercle  littéraire  Je 
Lyon. 

CHOFFAUl)  (Pierre -Philip- 
pe), dessinateur  et  graveur,  na- 
quit à  Paris,  en  1^50,  du  ne  fa- 
mille f>eu  fav(»riséede  la  l'urlune. 
Orphelin  dès  l  age  de  10  ans,  il 
fut  placé chexd'Henland,  graveur 
de  géographie.  Mais  bientôt,  trou- 
vant ce  genre  trop  circonscrit 
pour  sou  génie  qui  commençait 
à  se  développer,  il  s'occupa  de  la 
composition  et  de  la  gravure  des 
cartoucbes  qui  ornent  les  cartes 
et  les  plans.  Il  se  livra  avec  ar- 
deur &  Tétude  du  dessin^  parvint 
à  composer  et  à  graver  des  vignet- 
tes destinées  à  oroer  les  belles  é- 
diticns  de  m>s  auteurs  ancleiM  et 
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moderaeSf  et  entreprit  mùtrxe  de 
graver  deux  jolies  gouaches  de 
Beaudoin»  peintre  alors  fort  la 
mode;  ces  deux  estampes  obtio-- 
rent  un  grand  succès*  Siaouscon- 
sidcrons  ChoiTard  comme  compo- 
siteur, nous  nepourrons  disconve- 
nir qu'il  est  en  quelque  sorte  créa- 
teur d'un  nouveau  genre.  Kien  de 
pIusing('MÎ<Mi\  i  t  dephis  }H)»''tiqn<^ 
quf  vi^iictlfs,  lleuronî»,  etc., 
qu  il  a  (  n mposés,  soit  pour  les  Mé- 
taniorphost?;»  d*Ovide,  l'iîisluirc 
de  la  maison  <le  Bourl>ou,  de  Dé- 
sormaux,  et  les  Coules  de  la  Fon- 
taine,de  l'édition  dite  des  f(»rmi(  rs- 
généraux.  Les  vignellesqu'il  »i  ilrs- 
sinées  pour  Touvrage'du  prince 
de  Lit^ne,  iuliiulé  les  Préjugés 
mililaii es, présentent  dans  un  pe- 
tit espace  un  vaste  champ,  aussi 
riche  que  varié.  Comme  graveur, 
cet  artiste,  qui  s*cst  formé  lui-mô- 
me» ne  mérite  pas  moins  d*éloges* 
Une  pointe  fine  et  spirituelle,  qui 
'  anime  tout  ce  qu'elle  trace»  for^ 
me  le  caractère  de  son  talent.  Le 
seul  reproche  qu*on  pourrait  lui 
faire  serait  celui  d'avoir  mis  sou- 
vent trop  de  goût  et  de  détails 
dans  ses  productions,  ce  qui  dé- 
truit le  large  et  le  grandiose  qu*on 
aimerait  quelquelols  à  y  rencon- 
trer. Doué  d'un  caractère  doux  et 
obligeant,  d'une  belle  figure  et 
d'un  esprit  orné,  Cboffard  était 
accueilli,  et  même  recherché  dans 
toutes  les  bonnes  sociétés  :  il  est 
mort  Â  Paris  le  7  mars  1809.  On 
a  de  lui  une  Notice  historique  sur 
la  gravure,  imprimée  in-8%  en 
i8o5,  et  réimprimée  en  1809, 
dans  laquelle  on  remarque  des  ob- 
servations aussi  utiles  que  judi- 
cieuses. Tl  existe  deux  notices  sur 
cet  iUiUtc,  par  M.  Ponce,  beau*» 
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coup  plus  étendues,  imprimées^ 
l'une  dan«  les  mémoires  de  TA- 
thénée  des  arts^  et  Tautre  daof 
l'annuaire  de  la  société  des  arts 
graphiques. 

CHOISEUL  -  STAINYILLE 

(le  DITC  GLArnK-ÀNTOlNB-GAïaiBfc 

i»e),  succédaau  titre  et  à  la  pairie 
du  célèbre  duc  de  (Ihoiseul,  duut 
le  ministère  ;\  jeté  beaucoup  d'é- 
clat snr  qiH  !(|(ies  armées  de  la  tin 
du  règne  de  Louis  \V.  Reçu  pair 
iV  l'âge  de  u5aus,  en  1787,  il  c^m? 
mença  sa  canière  politique  aux 
séances  mémorables  du  parle- 
ment, lors  des  arrestations  de 
Mi\i.  d'Esprémenil  et  de  Montsa* 
bert,  et  s'y  fit  remarquer  par  la 
franchise  et  la  noblesse  do  ses  opi- 
nions.  Colonel  en  sec(md  des  dra- 
gons de  La  Rochefoucauld,  et  en- 
suite colonel  du  régiment  royal 
dragons ,  le  duc  de  Choiseul  fut 
choisi*  avec  le  marquis  de  Bouillé 
et  \f  comte  de  Farseo*  pour  pré- 
parer la  fuite  de  Louis  XV I«  en 
179a ,  et  assurer  son  voyage  jus-» 
qu'A  Clermont.  Arrêté  avec  la  fa- 
mille  royale  &  Varennes  (dont  le 
poste  ne  lui  avait  pas  été  confié  ), 
Il  fut,après  d'im  mine  ns  périls,  em- 
prisonné à  Verdun,  et  de  là  trans* 
féré  dans  les  prisons  de  la  haute- 
cour  nationale  d'Orléans,  sur  un 
décret  d'accusation  de  l'assem- 
blé constituante*  On  assure  que 
les  détails  exacts  de  cet  événe- 
mens  seront  un  jour  publiés  par 
lui,  et  que  cette  intéressante  re- 
lation rectifiera  plus  d'une  erreur. 
Sorti  des  prisons  d'Orléans  après 
raccepfatîorj  de  la  constitution 
parle  roi  Loui^  VVl,  M.  de  Cboi- 
seul  retourna  [n  os  de  ce  prince  , 
partagea  ses  périls  et  ceux  do  ta 
reine,  dont  il  fut  nommé  chcva- 
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lier-d'honneur  en  1793,  exposa 
généreusement  yiv  dnn?  les 
journées  du  20  juinel  du  10  aoCit, 
poursauvcr  la  leur;  et  qu  iiid  tous 
les  courtisans  ahandonuaiijiU  l  au- 
guste famille,  il  lut  du  très-petit 
uombre  de  ceux  qui  restèrent  fi- 
dèles à  ses  njalheurs.  M.  d.e  Choi- 
eeui  oes^en  sépera  qa*au  moment 
où  le  roi  fut  transféré  &  la  tour 
du  Temple.  Mis  hors  la  loi  el  sa 
tête  à  prix,  il  ne  sortit  de  Franœ 
qu'après  les  massacres  de  septem- 
bre» arec  un  passe-port  et  sous  un 
uniformeespagnob*  Notre  impar- 
tialité nous  fait  un  devoir  de  re* 
tracer  avec  d'autant  plus  de  fidé* 
lité  la  vie  honorable  de  M.  de 
Choiseul,  que  dans  le  cours  de  la 
révolution,  la  classe  des  émigrés 
français  )  au  milieu  desquels  les 
événement.  îc  forfèrrnt  à  se  ré- 
fugier, ne  nous  (V)iirnira  peut-être 
pas  une  autre  preuve  des  vertus 
dont  il  a  donné  1  exemple.  Dé- 
pouillé de  tout,  jeté  sur  la  plage 
étrtingére*  sans  autre  ressource 
que  son  epee  et  son  courage,  en 
proie  à  la  plus  profonde  douleur, 
p.n  la  mort  du  roi  qui  l'avait  ho- 
liuré  (Je  bd  confiance  et  de  son  u- 
mitié,  M.  de  Choiseul  leva  un  ré- 
giment de  hussards,  qui  porta  son 
nom»  et  qui  devint  Tasile  d*un 
grand  nombre  de  Français  pros- 
.  crits.  Il  fit  brillamment  la  guerre 
à  leur  tète ,  fut  fait  une  première 
fois  prisonnier  9  en  mars  lygSf  et 
conduit  à  Donkerque:  il  s^échap* 
pa  de  la  prison  où  il  avait  été  ren- 
fermé, et  alla  rejoindre  des  éten- 
dards qui  n'étaient  malheureuse- 
ment pas  ceux  de  la  France.  La 
neutralité  du  Hanovre  ayant  été 
reconnue,  il  fit  avec  le  gouverne- 
ment anglais  une  capitulation 


pour  passer  aux  IiKlcs-Orienlale» 
avec  le  superbe  t  (u  ps  qu  il  avait 
formé,  et  s'embarqua  à  Stades, 
le  13  riuvfMiiI.)re  1795:  le  17  du 
même  iiiûis  ,  trois  de  ses  vais- 
seaux de  transport  se  brisèrent 
sur  la  cote  de  Calais;  beaucoup 
d'hommes  périrent  ;  il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  se  sauvèrent 
&'la  nage.  Ici  commence  pour 
H.  de  Choiseul  une  série  de  né- 
rils  et  de  malheurs  qui  le  mit  cna<- 
quc  jour  en  présence  de  la  mort^ 
pendant  près  de  cinq  ans  que  du- 
ra sa  détention.  Traduit  comme 
émigré  rentré  devant  une  com- 
mission militaire  qui  jugeait  sans 
appel»  Tarrêtqui  l'acquittait  n'en 
fut  pas  moins  attaqué  par  le  di- 
rectoire»  à  la  cour  de  cassation  « 
et  ensuite  au  corps  législatif.  L'o- 
pînion  publique  se  révolta  contre 
un  déni  de  jtistice  et  d'humrïni- 
té ,  par  lequel  on  s'efforçait  d'ap- 
pliquer à  des  hommes  jetés  par 
la  tenjpêle  snriescôli  s  d<  France, 
une  loi  qui  punissait  de  meu  t  le* 
Français  émigrés  qui  y  rentraient 
volontairement.  M.  de  Choiseul 
et  ses  compagnons  d'infortune, 
si  connûs  alors  sous  le  nom  de 
JVaitfragt's  dt  Calais  ^  passèrent 
de  longues  années  dans  l'attente 
du  supplice  sans  cesse  offert  à 
leurs  yeux.  Ce  procès  fameux, 
malgré  une  loi  faTorable»  rendue 
ayant  le  19  fructidor  sur  les  rap- 
ports éloquens  de  Camille  Jor- 
dan, au  conseil  des  dnq^cents^  et 
de  Portails  9  au  conseil  des  oa- 
densy  recommença  de  nouTcau 
a?ecplus  d 'an  imosité  après  cette 
époque.  Nous  laissons  aux  édi- 
teurs des  Causes  Célèbres  à  re- 
cueillir les  divers  épisodes,  à  stig- 
matiser du  nom  qui  lui  conTient, 
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!<•! TiDuimo  qiiî  fit  .ilnr-^  l'odirtix 
irih'f  jirrir  t'nrt  iir> rt; volulioii- 
iiairc.H  coiiire  Ii'î*  nsMifrrî{?<'!i  <lc 
CalaiH.  et  qui  rnit  nii  ri- 

t«r  sa  grûftî,  «mi  {ip|»e)arit  l  i  vrri- 
grarinc  et  Utn  |iri)MiTif»li()ii.s  sur  lu 
têti*  <li*î*  Hiiii?*  l.i  liberlL-  :  l»<)r- 
noiH-iioiis  à  ilin»  (|iif  .<*un»  l.i  rr- 
\oliitioii  i8  bnimains  M.  de 
Choi.irul  rt  f*Cî<  coinpa^ntms  de 
naufrage  n*exi>icriiîcnt  Un 
des  prcmiiTH  «rte s  du  ^çoiiverne- 
menl  cunsulaire  fut  d^ordoiitior 
une  enquête  surlei  traiteinens  é* 
prourés  pur  les  naufragée  de  Ca- 
lab,  qui  a  ratent  rté  conduit»  en- 
chaîné! deux  à  deux  des  casemat" 
tes  de  fÂffv  au  chflteau  dp  Hatit  : 
à  la  suite  de  cette  enqu^te^  le  pre- 
mier consul  Bonaparte  fit  dépor* 
ter  M.  de  Choiiteulcn  pays  neutre^ 
le  I*'  de  Tan  i8ou;  il  obtint  la  per- 
mission de  rentrer  en  France  en 
1801  ;  de  rioiiTelles  traverses  l*y 
attendaient  :  il  fut  mi»  au  Temple 
f!t  ensuite  exilé  pendant  iS  mois* 
Le  pn:irucr  con^iiil  parut  croire 
qti'it  avait  été  inilit''  aux  relations 
de  Morcau  avec  PiclK'pui  ;  ninb 
au  milieu  de  tant  de  vIciSHÎtndf.'** 
M.  de  ChoiiienI  avait  pour  lui  la 
loyauté  coninie  de  son  caractère» 
la  p:ran(l(uir  d'Aine  du  cherdu  jçon- 
VeriicMM  îii ,  et  des  .Hentiniens  qnî 
rappellent  lonjoiuN la  in<<tiee.  A  la 
re.Hlaunilion,  M.  de  Choi-'enl  re- 
prit snn  raiifç  parmi  le*^  puir"*.  et 
fut  iM>nirné  liiMifiMiniit-^^rin'ïral  en 
juin  I H I  1  ;  il  /  l.iit  man'clial-dc- 
caitip  d(!piiis  iiDinhrc  d  annres. 
Le  i-niiiniaudciiicut  «'fi  elicCdc!  la 
1"  division  <N'  la  {çardc-tiai muahî 
parisienne  Ini  lut  ccnifté.  Nfunuiû 
au  inojs  de  di  (  rrnftri'  de  la  mOmc 
année  i8i/|,l  ali.it  licnii ni  de  luet- 
te léjjiun  et  i*c:»tiaJC  générale  fu- 
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ff'nt  In  riM'dnipt'tisi'  fj'nnc  candiii* 
1«  [Il ilitifjiM' ,  dan^  liiquclle  !M.  de 
(Jioispnl  bul  tniiinnrs  coinilifr 
««c  .iiïe(;lton5  et  ses  devoir?*,  î>t»Q 
(lévoiif  ment  au  prifiee  et  Mm  res- 
pect inv iolahlc  pruir  les  im*litu* 
tion?»  cniisiiiuliininelle».  Une  jus- 
tic»*  «  ntière  {\n  \\  faut  Ini  rendre, 
et  cpii  tient  lieu  du  pin»  brillant 
él'j^j^e,  c'e-it  (pren  aucun  tenipî*  il 
n*a  témoigné  le  moindre  ressen- 
timent dc!»  periiêrutioDS  qull  a 
souflertes*  ni  le  moindre  regret  de 
la  perte  dNme  immense  fortune. 
Jamais  aucun  retour  aux  ancien* 
nés  Idées  ne  8*e»t  fait  sentir  dans 
ses  actions  oit  daim  ses  parole*. 
Plomméf  en  iStS»  président  do 
collège  électoral  des  Vosges,  et 
ensuite  président  do  conseil-^ 
néral  de  ce  département,  ses  sei^ 
timens  patriotiques  lufont  acquit 
Fesliine ,  raffectlon  et  la  confian- 
ce de  ses  conritoyens  :  il  en  aei 
la  preuve,  le  jour  de  l'inaugura* 
tion  du  buste  de  Jeannc-d'AroÉ 
Donremy,  le  10  septembre  1890, 
où  le»  acclamatiru)}»  d*unc  popu- 
lation entière  lui  firent  Tappli- 
cation  la  plus  honorable  de  cette 
première  phrase  du  discours  qu'il 
prnnon^în  A  celle  occasion  :  «  S*il 
ttCKi^lc  nn  htinhenr  réel,  h'îI  vxifh 
»  le  urn-  gloire  et  des  honneurs  du» 
»  rables,  (;'eHi  dans  raci-nni  |lli.^se- 
')înent  de  s<'H  devoirs  de  (  itoyen, 
»e\;>'l  d.uH  r<'shtnc  d»'  se>  f'f>ni- 
»  patriotes  ;  c.'ef  1  dans  la  eerliluile 
»>d*av(dr  mérité  le  nom  bon 
0  Français.  «  Dans  la  disen.Hiioo  du 
proje't  (le  loi  sur  le  reer«itement 
de  I  arinée,  M.  de  (lli(»i*»eul  fit  ob« 
server»  que  si  Ton  réunisi«»ii  les 
«diverses  propositions  laites  par 
nies    membres  rpii  rornhitlent 
«la  loi^  il  bcruil  iuipu8dil>lc  dea 
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•  fàîre  une  bonne;  caries  uns  Ycu- 
nlent  <1rs  nrticle?.  qne  le*^  autres 
«rejettrni.  »  11  vota  pour  nue  loi 
tout  à  iu  foi?  îiatioîiîile  et  royale; 
fîéjjagiVe  de?î  aiiu  iiflffupiis  propo- 
sé^?  par  In  ntfijDiiir  de  l.i  roui  mis- 
sion. Le  (luc(i<'  Choiseul  combat- 
tit la  proposition  de  M.  Bartlu'?- 
leniy  relative  à  la  loi  des  élec- 
tions, et  la  regarda  comme  désas- 
treuse dans  ses  effets  et  proscrite 
par  Topinion  publique  :  Tadop- 
tkm  de  cette  mesure  transformée 
en  loi  râiioéeioi  tante,»  trop  josti* 
Ééledcrainfes  de  M.  de  Choiseul. 
Les  contemporains  se  souvien- 
nent^ et  la  postérité  n'oubliera  pas, 
que  dans  le  procès  de  la  conspi- 
ratiofi  du  19  aoAt  iBao,  H  prit 
noblement  la  défense  de  H.  le 
général  Meriin,  dont  le  père  n*é-* 
tait  pas  resté  étrangper  aax  lon- 
gues persécution!^  auxquelles  les 
naulragés  de  Calais  furent  si  long- 
temps en  butte.  Son  opinion  tou- 
cba  virement  la  cour  des  pairs  ^ 
qui  n'entendit  pas  sans  nne  gran- 
de émotion ,  un  discours  dont 
la  péroraison  était  un  appela  tous 
les  -irutimen^;  de  justice  et  de  gé- 
nérosité. (\v  n'(  si  point,  V  disait- 
Il  il,  une  générosité  aveugle  qui 
»m*a  inspiré  ces  réflexions  ;  il  est 

•  doux sans  doute  de  rendre  lebien 
«pour  le  mal.  Le  père  du  s:éuéral 
«Merlin  avait  proscrit  ma  téte  ; 
»  niais  sou  liU  est  inattaquable,  et 
'•TOlre  arrêt  achèvera  de  le  prou- 
9  Ter.  »La  mise  hors  de  cause  du 
général  fut  pour  M.  de  Ghoisenl 
le  prix  le  pins  doux  de  ses  nobles 
«fforts.  Dans  une  autre  cause  que 
la  chambre  des  pairs  fut  appelée 
A  {uger,  Topinion  du  duc  de  Choi* 
seni  mérite  une  mention  non 
moins  bonorable  :  il  se  refiisa  de 
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voter  Tapplication  de  la  peine 
dans  le  procès  de  rîlltistrc  et  în>- 
forttmé  maréchal  Ney,  et  moti?a 
son  relus  sur  ces  cousidnralions 
remarquables.  La  cour  des  pairs 
avait  écarté  la  partie  delà  tlélense 
du  maréchal  fondée  stir  la  capi- 
tulation de  Paris  :  appelé  h  vo- 
ter, M.  de  Choi.weul  .s'exprima  en 
ces  termes  :  »« M'étant  trouvé  deux 
»  fois  sur  le  hauc  des  accusés  com- 
Anie  L>l.  le  maréchal  ?iey ,  la  pre- 
•  micre,  devant  la  haute  cour  na- 
•tlonafe  d*Orléans«  la  àeconde^ 
•devant  une  commission  militai» 
»re,  j*ai  plus  qu'un  autre  appré~ 
ft  cié  les  sentimens et  les  a^igoisses 
«que  raccusé  éprouve, lorsque  sa 
«vie  se  trouve  an  pouvoir  de  quel- 
»  quesjtiges,  sans  moyens  d*appel: 
•c'est  dans  ces  momens  solen- 
n  nels  oû  raccusé»  en  présence  de 
«la  mort 9  invoque  avec  ardeur 
«toutes  les  concessions  que  la  jus«  ■ 
ntîcc  peut  lui  faire,  qu'il  éprouve 
«le  besoin  de  la  bienveillance,  et 
nque  la  plus  grande  giHce  qti'il 
ncsp^^e,  est  celle  d'«  Ire  entendu 
»ct  de  chercher  toos  b  s  moyens 
»dc  les  faire  appréricr.  La  siinî- 
nlîtudc   de  cette  situation  avec 
«celle  on  je  me  suis  trouvé, se  re- 
n trace  vivement    à   mon  cœur 
net  à  ma  mémoire:  regrettant  que 
5» h  d^leuse  de  M.  le  maréchal 
"n'ait  pas  été  romplétéc,  et  que 
»des  motifs  que  je  ne  veux  pas 
A  juger,  aient  donné  à  la  fin  de  ta 
«procédure  une  rapidité  que  la 
«sagesse  du  commcmcement  était 
»loln  de  faire  prévoir;  enfin,  n'é- 
«tant  pas  assex  éclairé ,  puisque 
«la  chambre  a  supprimé  une  par» 
«tie  essentielle  de  la  défense^/e 
itmfaèstiens  de  voter  sur  tap^ 
nplication  de  la  peine*  «  Nom* 


Digitized  by  Google 


S96  CHO 

mé  en  janvier  1819  major-géné- 
ral de  la  garde  nationale  parisien* 
ne  »  M*  de  GhoUeul  Tient  de  se 
démettre  de  cette  place  honora^ 
ble»  dans  Teiercice  de  laquelle  II 
ne  négligeait  rien  pour  conser* 
Ter  &  ce  corps  si  nécessaire  et  si 
respectable,  toute  la  considéra* 
tien  dont  il  doit  |ooir.  flous  de- 
Tons  remarquer<tn  terminant  cet- 
te notice,  que  si  des  pen»ionsy  des 
faTCurs  et  des  grâces  ont  été  pro- 
diguées dans  ces  derniers  temps 
à  des  hommes  dont  la  carrière  a 
été  moins  omp^ensp,  et  dont  la 
vie  a  été  h  ♦mu  coup  moins  expo- 
sée, M.  de  (vhoi'îpiil  n'en  a  deman- 
dé, et  par  conséquent  obtenu  au- 
cune; il  n*a  pas  même  un  irnite- 
inent  de  retraite;  mais  il  a  plus  : 
il  jouit  (le  l'estime  et  de  la  consi- 
dération publiques;  et  qucUesque 
soient  les  destinées  futures  de  la 
France,  de  pareils  litres  ajou- 
teront à  l'illustration  du  nom  de 
Cboiseul. 

CHOISBUL-GOUFFIER  (u 
COXTI  MAaiB  -  Gabiiel- AeovsTB 
db)»  naquit  en  1762,  et  prit  le 
nom  de  Goujfier  en  épousant 
rbéritiére  de  cette  maison.  Dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  9  le  comte 
de  Cboiseul  avait  témoigné  un 
Tif  désir  de  visiter  les  belles  con- 
tres de  la  Grèce.  Quelques  années 
après  son  mariagCy  guidé  par  les 
conseils  du  célèbre  abbé  Barthé- 
lémy ,  et  éclairé  par  ses  leçons , 
il  s'embarqua,  en  mars  1776,  é- 
tant  à  peine  Agé  de  -ifx  ans  ,  sur 
VAtalantt ,  ctunmandée  par  M. 
de  Chabei  t ,  capit.iine  de  vais- 
veau,  et  iii«'t;i[)r»j  de  Taïadémie 
des  sciences.  Le  voyage  de  M. 
de  Cboiseul  fut  très -utile  aux 
sciences  et  aux  arts.  A  son  re- 
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tour  dans  sa  patrie,  désigné  par 
la  Toix  publique,  il  fut  admis^ 
en  1 779,  à  l'académie  desinscrlp* 
tiens  ^  en  remplacement  de  H. 
de  Foncemagne  t 'et  en  17S4  à 
l'académie  française  9  en  rempla* 
cernent  de  d'Alembert^  dont  il  fit 
le  plus  touchant  éloge.  Dana  Tin- 
tervallede  ces  deux  nominations^ 
en  i78a«  il  publia  le  premier  to- 
lume  de  son  f^pyage  pittoresque 
en  Grèce}  ce  ne  fut  donc  point , 
comme  le  prétendent  les  diâëren- 
tes  biographies,  la  publication  de 
cet  ouvrnpi  qui  le  fil  admettre 
dans  la  première  de  ces  rîenx  rom- 
pairnifs.  Peu  de  temps  après  sa 
nomination  à  l'académie  fran- 
çaise, il  se  disposait  à  retourner 
en  Grèce,  sans  aucune  mission, 
et  seulement  cûuturic  philosophe 
et  ami  des  arts,  lorsque  le  roi  le 
revêtit  d'un  caractère  diplomati- 
que. M.  de  Cboiseul  partit  en 
qualité  d'abassadeurprés  la  Porte 
ottomane,  et  emmena  avec  lui, 
entre  abtres  saTans  et  gens  de 
lettres»  Tabbé  Delille  »  dont  il  fut 
toujours  le  protecteur  et  l'ami. 
Les  hautes  fonctions  du  diplomate 
ne  ralentirent  point  le  lèle  da 
sarant  :  M.  de  Cboiseul  continuait 
ses  recherches  Importantes  eo 
même  temps  qu'il  s'occupait  aTec 
succès  de  négociations  politi- 
ques. Ami  d'Ali- Pacha 9  grand*- 
Tisir»  et  du  prince  Mauro-Cor- 
dato»  premier  drogmande  la  su* 
blime  Porte,  il  leur  inspira  le  dé- 
sir de  faire  j)  irticiper  leur  nation 
à  la  civilisation  de  l'Europe.  Par 
ses  soins,  et  de  leur  agrément  , 
des  oHiciers  ihi  sjénie.  de  l'arlil- 
lerif  .  et  de  la  m  u  inedp  Pr  mioc, 
en«5eignèrentau \  t roiipe.-^  tiu^rand 
seigneur  la  théorie  des  diU'érea- 
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les  arme» ,  réparèrent  les  places 
font  (Je  l'empire,  perfeclionnè- 
renl  les  fonderies,  les  parcs  d'ar- 
tillerie»  et  améliorèrent  considé- 
rablement le  système  militaire  de 
Tarmée  ottomane.  Dans  )e  dis- 
cours préliminaire  du  koyaqe  en 
Girce^  M«  de  vllioiseul  avait  ex- 
primé avec  toute  la  chaleur  d'une 
âme  noble  et  philanthropique,  la 
juste  et  profonde  indignation  que 
lui  faisait  éprouver  la  servitude 
des  Grecs;  il  avait  cherch»';  à  leur 
inspirer  Tamour  de  la  liberté  ,  et 
le  désir  de  secouer  ie  )oug  de  leur 
honteuse  dépendance.  Voulant 
trouver  dans  la  rclîpon  un  appui 
à  la  lihrrté,  il  excitait  le^  minis- 
tres des  nurph  a  lancrr  1  anatliè- 
me  tnutrt'  leurs  communs  op- 

prcsse(n>        Quarante  ans  après 

ce  nol)le  appel  à  Tindépendance , 
les  Grecs  ont  voulu  briser  le  jou 
sons  lequel  ils  «gémissaient;  mais  ii- 
\i  r>  à  Ir  111. s  seules  forces,  ils  n'ont 
ri  {>  i  rulji ,  et  peut-être  ne  répan- 
di«jnt-ils  qu  iiu  sang  iiiuiilc.  Ce- 
pendant les  cO'orts  des  peuples, 
alors  même  qu'ils  sont  infruc*- 
tueuz,  ne  sont  jamais  perdus  :  op- 
primés et  oppresseurs  y  trouvent 
des  leçons  utiles»  germes  féconds 
que  le  temps  développe ,  et  dont 
l'avenir  recueille  les  fruits.  Le 
passage  où  M.  de  Choiseul  indi* 
quait  aux  Grecs  les  moyens  de 
ressaisir  leur  indépendance,  porta 
un  ministre  étranger ,  jaloux  dU 
crédit  de  l'ambassadeur  français  9 
à  remettre  au  divan  un  exemplai- 
re du  Voyage  en  Grèce,  en  lui 
signalant  ce  passage  séditieux. 
M.  de  Choiseul  se  tira  habilement 
de  cette  position  critique  :  com- 
me il  avait  élahli  lîans  son  hô- 
tel uue  impritaenc^  iiiil  composer 
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sur-le-champ  un  carton  qu'il  subs- 
titua au  passage  dénoncé,  et  remit 
lui-même  au  grand-seigneur  l'ou- 
vrage corrigé  ainsi,  en  prévenant 
S*  H.  que  tous  les  autres  exem- 
plaires étaient  une  contrefaçon  , 
dont  l'invention  appartenait  à  ses 
ennemis.  Ce  moyen  eut  un  plein 
succès  :  M.  de  Choiseul  conserva 
son  crédit  fusqu'au  moment  où 
la  rérolution  française  éclata* 
Nommé,  en  17919  ambassadeur 
en  Angleterre,  il  refusa  de  se  ren- 
dre à  Londres»  resta  à  Gonstanti- 
nople»  et  ne  pouvant  plus  faire 
parvenir  ses  dépêches  au  roi,  il 
les  adressa  aux  princes  français, 
alors  retirés  en  Allemagne,  L'ar- 
mée républicaine,  en  Champa- 
gne, ayant  saisi  ce  lit  (  oncspon-. 
dance,  M.  de  Ghoiseul  l'utcléeiélé 
d'aneslalion.  Il  quitta  Constanli- 
11(1  [  le  et  passa  en  Knssie.  Bien 
accueilli  de  1  impératrice  Galhe- 
rine  IJ,  qui  lui  accorda  une  pen- 
sion, il  devint,  après  ravénemenl 
de  i'diil  i''  au  trône,  conaeilier 
intime  de  ce  prince,  directeur  de 
l'académie  des  arts  et  de  toutas 
les  bibliothèques  impériales.  Ses 
liaisons  avec  le  comte  deCobeot- 
sel,  que  l'empereur  venait  de  difr* 
gracier,  le  forcèrent  à  s^éloigneié  . 
de  la  cour;  Paul  I**  l'y  rappela 
bientôt,  et  lui  fit  l'accueil  le  plus 
amical;  mais  le  comte  de  Cboi*- 
seul,  qui  désirait  revoir  sa  patrie, 
rentra  en  France  en  1802,  et  y 
vécut  en  simple  particulier.  Sa 
qualité  d'ancien  membre  de  Ta- 
cadémie  des  inscriptions  le  fit  ad- 
mettre dans  la  deuxième  classe 
de  l'institut.  Gefuten  1809,  c'est, 
à-dire  vingt-cinq  ans  après  l'ap- 
parition du  premier  volume  du 
kcQ^agt:  eu  Grèce,  qu'il  publia  ie 
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seeond.  Au  retour  4u  roi^  et 
iSi4«  U.  de  ChoÎMul  fui  nommé 
pair  de  Fratiee  et  membre  du  000- 
seil  prîré.  Les  évéueitieos  du  90 
mara  iftt5  le  privèreot  de  ces 
deux  tilm;  mais  après  la  secon- 
de restauration,  il  présida  Le  col- 
lège électoral  du  département  de 
Seine «t^Oii^e»  rentre  à  la  chambre 
detf  pairs,  ety  par  ordonnance  du 
ai  mars  iSiC^,  à  Tacadémie  fran* 
faise.  Parinî  les  mémoires qiiUl  a 
lus  i\  l'académie  des  inscriptions 
édilîV  rrntes  époques,  on  cite  par* 
ticulièreniunt  sa  UiasertaUon  sur 
Homère,  son  Mémoire  sur  l' H ip- 
pofironii'  fi*(J/y mpic ,  sv^  Rcc/ier' 
elles  Mif  tori^inr  (hi  lios^ïhorede 
lluacc»  On  lui  doit  aussi  une 
partie  dus  noh  s  la  (l»Mixi«Mne 
édition  du  poëmc  de  ï hutii^ifia- 
(iun  (le  Trihiié  Delille.  M.  de  (^Iioi- 
scui,  à  qui  le  pouveniement  avait 
rendu  In  plus  f^mudi'  parti»'  dea 
objets  qu  il  iivail  iapp<)i-ti.'>  de  la 
Grèce ,  où  ille.*»  avait  acquis  à  ses 
tVais,  les  rassembla  td  j  ndiu  iMar» 
beul'à  Paris,  (iellt;  IilUc  collec- 
tion a  clé  achetée  par  le  gouvci- 
nement,  et  réunie  ù  celle  du  mu- 
sée du  Louvre.  M.  de  Clioiseul , 
marié  en  secondes  ooccs  à  M*^ 
la  princesse  Hélène  de  Beauffirt» 
mont  9  mourut  ien  1817,  11.  D«- 
eiér,  seerétaioc  perpétael  de 
eadémie  -des  inseripUotts»  a  lu» 
dans  la  séanee  puolîque  du  a3 
juillet  1819  de  oetle  société,  une 
J&foUet  Fort  intéressante  aur  la  vie 
et  les  iouf  rages  de  ce  saf  ant»  dont 
Condoroel  iliisail  ainsi  Téloge 
06mme<homme.d*élat.  cL*artdos 
•négociations  qui  a  été  si  long- 
«temps  Part  de  tromperies liom- 
•  mes,  fut,  dans  les  mains  de  Aft^ 
sde  Ghoiaeué»  oelui  ée  1m  ia^ 
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•truive»  de  les  sertir)  el  de  leur 
n montrer  leurs  'véritables  inté* 
»réts.  • 

CHOISEUL-  D'AiLLECOUiLT 
(ui  OOMTR  Victor  ob),  député  en 
t^Soaux  états-généraux»  par  1« 
noblesse  de  Chaumont  en  Bassi- 
gny  »  soutint  la  cdbse  des  pri  vilé» 
ges  en  signant  les  protestation* 
des  laet  1 5  septembre  1791»  con» 
tre  lea  opérations  de  rassemblée 
nationale ,  et  ne  tardà  pointé  quifi* 
ter  la  France,  où  il  ne  reparut 
qu'avec  le  roi,  en  18 14-  A  cette 
époque  il  fut  nommé  lieutenant 
des  gendarmes  d(i  la  garde,  et  en 
e X e r(,'a  I e s  i'o  u <:  t  i < > n  s  j  u:»qu^à  la  Mip* 
prebsinn  d(i  ce  corps. 

CHOISKI  L-D'AFLLECOURT 
(lk  MAKQti.s  A^Nr- Maxime  uk), 
fils  du  précédeuL,  et  neveu  du 
comte  de  Choiseul-Gouffier,  e:*t 
ne»  en  i^^â.  Il  fut  auditeur  au 
coiiscil-d*état  en  1809,  sou^i-pré- 
feten  i8iJ,et  préfet  du  Fini^lèrc 
cni8i5.  Sa  pruni^iic  adhésion  à 
la  déchéance  de  lempereur  le  fit 
désigner  par  Monsifir  ,  lieiitc- 
nant'général  du  royaume,  [U)iir  la 
préfecture  de  FKure ,  où  il  se  ren- 
dit en  avril  i8i4>  11  fut  nommé 
membre  de  la  légion-d'bonneur 
au  mois  de  septembre  suivant. 
Après  le  90 mars  i8i5,  Napoléon 
le  destitua;  mais  après  le  second 
retour  du  roi  »  M.  de  Choiseul«> 
d'Aitlecourt  fui  nommé  préfot  de 
la  CÔte«d'Ori  puis»  en  1816 »  pré* 
fetde  rOUe.  L'académie  des  iot* 
criptions  >et  belles^lettres  Tadmil 
dans  son  sain  en  18 1 7»  en  rempla- 
cement de  «M.  de  CnoiseuUGoufr 
fier»  qu'elle  venait  de  perdre, 
tant  auditeur  au  conseil -d*état» 
M.  Cboiseui-d'Ailleoourt  avait 
publié  un  ouvrage  infant  pour  ti«* 
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tre  :  de  i'In/iuence  dcÊ  troUades 
ëut  l'état  des  peuplai  de  l'Euro^ 
pe,  Paris  I  iHoo. 

CH0IS£UL.PRASLIN  (lb  dvc 
m),  filyi  «n  1 789,  ptr  la  noblesse 
la  sénédiaiiMée  d*Anjou  aux 
«tat^-gvnéraaXf  le  duc  de  Choi- 
90ul-Praslin  s'y  montra  Tun  des 
pluâKage»  partisans  de  la  liberté, 
et  vota  toujours  aveo  lu  majorité 
de  i'astemblée,  Ce  fut  lui  cfiii  fit 
défcréterque  les  cravates  des  dra- 

E»a4ix  aéraient  aux  trois  couleurs* 
n  17911  il  proposa  d^approuver 
la  cou d  11 i  Le  deii  cotnmitisaires  qul^ 
lare  do  rojrage  du  roi  ù  Varcn- 
ne^«  rniïicii^rcnt  ce  prince  à  Pa- 
ri». Aprt  ?^  la  cession,  il  vécut  dans 
la  retraite,  et  ne  reparut  q(rapi*('S 
la  révolution  du  ib  hrurnnrn-  .in 
8.  Il  fut  alors  nommé  sénateur, 
etïpjL'Iquc  tufnps  après,  cominan- 
(lanl  lie  la  It'f^ion-'liioririciir.  Il 
mourut  plusieurs  années  avaut 
les  évéïieuicui^  (le  iKi/|. 

CIIOlSt:LL-lMlASIJN  (tR  nrc 

précédtnt,  partagea  les  prinoi- 
pcfi  dirsdii  [u  re,  etnequiti  i  jioiiit 
la  France  iiiix  ilifl'érentes  époques 
d«  rémi{î;r;il ion.  Il  devint  en  1  Hof) 
cliaiiibullau  de  l'euipertMii ,  cl,  en 
18  i  1,  pré.sidenl  du  collège  électo- 
ral de  Seinu-ct-Marne.  Nommé, 
le  6  janvier  i8i4f  membre  de  lu 
léfion-dlionaeur,  le  8  du  même 
moU  il  eut  le  «ommandenieiit 
de  la  1'*  lé^on  de  la  garde  natio* 
aale  de  Paris.  Le  duc  de  Gboi«- 
s^ul-Praslin  ayant  adhéréà  la  dé- 
ohéanoe  delVaipereiir^  fut  nom- 
mé Datr  de  Franee^  le  4  juin;  le 
90  oécembref  II  lot  remplacé  dans 
le  commaBdéméot  de  la  légion  » 

Cir  le  duc  de  Gholseul-  StaioTil-i 
9  aoB  cousin.  Les  évéQemeQidu 
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90  aiarsi8t5  te  reportèrent 'au 
commandenient  de  la  s**  légion , 
et  le  firent  couiprcodre  au  nom- 
bre des  pairs  nommés  par  Napo-* 
léon  ;  mais  après  la  «ecoiidn  re^ 
tauratiun ,  îl  perdit  de  nouveau  et 
son  oomuiandement  et  son  titre 
de  pair. 

CHOISEUL-MEUSE  (FéuoiTi 
m).  Cette  dame  est  auteur  de 

quelques  româins  :  1*  Aline  et 
à  Uennanve,  5  vol.  io^^iS)  18 1  a; 
1*  l^aolaf{\  vol.  in-iai  1813; 5* 
Cécile ,  ou  i* Elève  del'hqxpice  de 
la  Pitié ,  2  vol.  ia*i3,  1816.  La 
Gazelle  de  France  du  5o  juillet 
i8i6,  en  rendant  compte  de  ce 
dernier  ouvrage,  in»inue  cha- 
ritablement que  M"*  de  Choi- 
seul- Meuse  a  publié  «un  asscx 
"{çrand  nombre  de  romans  Iréij- 
»gai5,  assez  répandus  et  fort  ^où- 
')lés  d'une  certaine  cla^jse  de  lec* 
nteur»;  »  et  après  cette  }teiit(;  dé- 
cUriitîon  scandaleuse,  elle  ditlbrt 
agré.iblenicul  :  Honnihoit  fjuiniai 
y  pense.  C'est  aussi  ce  qu  afïirme 
M.  Figoreau  ,  lil)iiiire  -  éditeur, 
dans  la  petite  biof^raplne  rornan- 
(jîèrt!  (pril  a  l*;iil  paraître  en  iH-iu 
<:HOKlhH  (N.  SuRLET  de), dé- 
puté de  la  ià"*  chambre  des  é  ta  tj*-gé- 
nùraux  du  royaume  des  Pays-Bas, 
a  marqué  sa  carrière  législative 
par  des  opinions  libérales;  il  a 
constamment  marché  dans  la  dU 
reotion  oonstitutionnelle  <|ue  le 
ra(t»on  et  la  justice  sanctionnent 
o1iai|ue  jour,  en  dépit  de  toutee 
les  résistances  de  lu  forée  et  de 
Taristoeratie.  Al.  Cauchois  «Le* 
maire ,  collaborateur  du  Nain^ 
Jaune,  s*étant  réfugié  dans  le 
royaume  des  Pay:«-Bas9  y  publia 
une  feuille  intitulée  le  Idéérai. 
Cejournal|écritdeiisle  même  et« 
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prit  que  le  Nain^ Jaune t  fixa  sur 
l'auleur  rattentlon  de  la  police, 
qui  lui  MgDiûa  l'urdre  de  quitter 
ce  royaume;  M.  Cauchois-Le- 
maire  adressa  une  rùclaraiitinn 
aux  élals-gfnéraux.  sur  laquelle 
M.  (lîiokifT  relusa  de  voter,  en 
soulcuaiit  que  la  qneslloii  était 
mal  posée,  et  que  les  chambres 
n*a?aicnt  pas  le  droit  de  juger 
M.  Cauchois  sous  les  rapports 
préseutés  par  la  police.  M.  Cho- 
kier  ne  voit  que  la  constitution 
de  son  pay^;  il  rinvuque  dans 
tous  ses  écrits,  dans  tons  ses 
discours;  et  mcinbic  de  1  oppo- 
sition, il  délend  avec  autant 
de  désintéressement  que  d'éner- 
gie les  droits  imprescriptibles  du 

fieuple  et  des  commettans  qui 
'ont  honoré  de  leurs  suffrages. 

GHOLLET  (lb  gohtbFbaiiçois* 
Avcustb),  pair  de  France  »  fut 
liommé,  au  mois  de  septembre 
1795,  député  au  conseil  des  cinq- 
oents»  par  le  départemenl  de  la 
Gironde,  Lortqu  en  novembre  de 
Tannée  suivante  on  proposa  le 
rétablissement  de  la  loterie»  il  at- 
taqua avec  énergie  ce  projet,  qui 
n*eu  fut  pas  moins  adoplé*  Dans 
la  séance  du  17  février  1797»  il 
avanpa  qu*on  ne  devait  admettre 
aucune  distinctioo  entre  des.re->, 
présentanset  de  simples  citoyens 
prévenus  de  calomnie,  20  a- 
vril  suivant,  il  fut  élu  secrétaire; 
et  le  21  mai,  il  fil  rappeler  les 
i98ex-convenliunncl.s  qui  avaient 
été  bannis  de  Paris  en  vertu  de  la 
loi  du  '21  floréal  an  4  (^^ 
179G),  qu'il  lit  rapporter  dans  son 
entier.  Le  lO  juillel  1797, 
une  motion  sur  la  lonnede  lu  dé- 
claration à  exiger  des  ministres 
du  culte*  Queiqups  jours  aprèsi 


.  cuo 

pour  rassurer  les  acquéreurs  des 

biens  nationaux,  il  appuya  le 
maintien  des  ventes  des  presby- 
tères :  puis  il  présenta  un  nou- 
veau projet  pour  la  suspension 
de  la  vente  des  presbytères  non 
aliénés.  Le  27  août,  il  invoqua 
Tajournement  du  pnijrl  relalil  à 
la  violation  du  secret  des  lettres. 
Le  a  septembre,  «surveille  de  la 
journée  du  18  iVuciiciui'  an  5 ,  ii 
proposa  le  renvoi  des  projets  de 
Thibaudeau  sur  les  mesures  à 
prendre  relativement  ù  la  mar- 
che des  tt  onpes.  Le  9  du  même 
mois  de  sepleuibre,  il  di  tiKuida 
la  question  préalable  sur  \v  pi  o- 
jet  d^exclure  les  ex-nobles  des 
fonctions  publiques.  £a  veudé- 
miatre  an  o,  il  combattit  le  pro- 

i'et  de  suspension  de  la  vente  des 
liens  nationaux.  An  mois  de  dé* 
cambre,  il  fit  deux  rapports  sur 
la  législation  relative  aux  mli»ls«> 
très  du  culte»  et -demanda  la  pei- 
ne de  rexportation.cootre  les  ré- 
fraotaires.  A  Tocoasion  des  inmis- 
pîrateurs  du  iS  fructidor,  il  sou- 
tint que  leurs  fugemena  deYaient 
être  rendus  dans  les  formes  oons* 
titutionoelles.  Il  fit  rejeter  Tatti- 
de  d*un  projet  sur  les  pension- 
natSy  portant  que  nul  ne  pourrait 
Être  instituteur  s*il  n'était  marié 
ou  veuf.  Le  19  mars  179B,  il  fit 
uu  rapport  pour  la  révision  des 
jugemens  rendus  depuis  le  16 
floréal  an  5jusqu*au  i8fructidor| 
contre  les  acquéreurs  des  I>ien8 
nationaux,  les  (b'fenseurs  de  la 
patrie  et  les  républicains  condam- 
nés parles  tribunaux.  En  vendé- 
miaire iwi  7  (  septeujbre  ).  il  lit 
exempter  du  timbre  les  }m  tiiiuiiîi 
au  corps-législatif,  et  substituer 
raïucadc  cootJ  e  ks.  délioquwi  à 


Digitized  by  Google 


GHO 

la  nullité  des  actes  pnr  (Klaut  de 
timbre.  Le       novembre  (7  fri- 
maire), il  combattit  le  projet  de 
loi  de  Duplantier  de  la  Giroodey 
relatif  aoz  biens  des  pères  et  mè- 
res des  émigrés,  auquel  il  repro- 
ohait  ao  TÎcede  rétroactÎTité  con- 
'  traire  à  tous  les  principes.  Au 
mois  de  floréal  (mai  17^9)9  il  fut 
réélu  membre  'du  conseil  des  cinq* 
cents.  Il  parla  sur  rorganisation 
de  la  garde  nationale,  et  i^^oppo- 
sa  à  la  suppression  de  la  formule 
de  kaina  à  l'anarchie ,  dans  le 
serment  de  sns  olliciers.  Le  19 
août  il  fut  élu  secrétaire.  Quel- 
ques jours  aprèâ  il  iit  autoriser  le 
directoire  -À  prendre,  à  la  solde 
de  la  république,  dititit  ns  corps 
étrangers, sous  le  nom  le  légions; 
et  le  8  septembre,  il  présenta  un 
projet  sur  les  sociétés  politiques. 
Après  les  événemens  du  18  bru- 
maire an  8  (9  noverabrei799),  qui 
mirent  lesrênes  du  gouvernement 
entre  les  muins  du  général  Bona- 
parte, il  fit  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  réviser  la  coQStt- 
tutloD.  11  fut  ensuite  nommé  suc- 
eessÎTemeot  sénateur,  comte  de 
Tempire  et  membre  de  la  com- 
mission de  la  liberté  de  la  presse. 
Appelé  à  la  pairie,  par  le  roi,  le 
4  fuin  1B149  époque  de  la  créa- 
^ou  de  cette  dignité»  M.  le  com- 
te Chollet  n*a  pas  cessé  depuis 
lors  de  siéger  à  la  chambre  des 
pairs. 

CHOiMBARD(N.),  cultivateur 
propriétaire  à  Erlyes  (Nord),  fut 
nommé,  par  le  bailiioge  de  Lille, 
membre  de  rasseml)lée  nationa- 
le, et  alla  8*y  asseoir  dans  V7  plai- 
ne. Rentré  dans  la  vie  privée  ù  la 
fin  de  cette  assemblée  .  il  reparut 
de  nouveau  sur  la  sc^ne politique 

T.  !?• 
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comme  membre  du  conseil  dcn 
cinq-cents;  ily  siégea  dans  la  plus 
absolue  nullité,  après  quoi  il  ren> 
tra  à  Erlyes ,  où  il  est  mort  en 
i8o5. 

CHOMPRÉ  (NicoLAS-HiiTii- 
€E  ) ,  fils  de  Pierre  Ghompré ,  s^est 
livré  aux  sciences  physiques,  et  a 
obtenu,  sur  les  phénomènes  gal- 
Taniques»  des  résultats  précieuiu 
Il  a  donné.des  éditions  d'ouvra- 
ges de  mathématiques  et  de  dic- 
tionnaires, et  a  traduit  quelques 
ouTrages  de  Tanglais.  Membre  de 
la  société  du  ^vanisme,  il  a 
poursuivi  avec  ardeur  et  succès 
cette  découverte,  qui  semble  te- 
nir de  si  près  aux  mystères  les 
plus  intimes  de  la  vitalité  :  pt  i!  a 
fait,  sur  ee?  nintîères,  îles  exjié- 
riences  à  l  uUlilc  desquelles  1  ins- 
titut (classe  des  sciences  physi- 
ques, 6  lévrier  1808)  a  rendu 
ho  m  mage. 

CHORON  (  Alexandre- Etien- 
ne), né  tu  1772,  à  Cacn  (Calva- 
dos ]  ,  musicien -compositeur  , 
membre  delà  légion-d*honneur.  11 
fit  ses  études  au  collège  de  Juilly. 
Sntrainé  par  on  goût  ioTincible 
Ters  rétode  de  la  musique ,  il  s*y 
livra  malgré  toutes  portes  d*obs- 
tacles,'  et  eut  pour  maître  Tabbé 
&ose,  Tuo  des  meilleurs  théori- 
ciens français.  Pour  mieux  con- 
naître, les  traités  et  les  systèmes 
des  célèbres  auteurs  et  composi- 
teurs italiens  et  allemands ,  il  ap- 
prît ces  deux  langues.  A  Tépoque  - 
où  il  étudiait  les  ouvrages  de 
Roussier,  de  .h  .1.  Rous'^oîiu  et  de 
d'Alembert,  quelques  calculs  qu'il 
rencontra  datis  l Ouvrage  du  géo- 
mètre le  porh  rt  rit  à  apprendre 
les  malhén»Jtli(iues.  Ses  progrès 
dans  cette  science  lui  concilièrent 
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rintérôt  et  la  bienveillance  du  cé- 
lèbre l\liHip:e,  qtii  Tuyant  adojtti 
comme  i^uii  t  Icvc  particulier,  lui 
(it  l'aire,  soti.s  sa  direction  ,  tous 
les  calculs,  plans  et  antres  tra- 
vaux Je  détail  pour  Torgani^ulion 
de  Vrco/i'  l*vljl^cliniqtif  ^  alors 
nomaiét;  école  centrale  des  ira- 
vauj  pnhlicf: ,  dont  cet  homme 
illustre  avail  coiicu  le  projet,  (le 
fut  mf'ine  î*ons  ses  auspices  que 
M.  Choron  entra,  en  i;'95,  en 
qualité  de  répétiteur  pour  la  géo- 
oiélHedescriiitlTe,  i\  récole  Nor- 
male, et  qu*u  devint  chef  de  bri* 
ffode  à  Pécole  Polytechnique  lors 
de  la  formation  de  oet  étaklisse" 
ment,  M.  Gboron  eut  toujours 
pour  objet  principal  de  ses  ocou- 
oBtions  la  science  de  la  musique,  & 
laquelle  II  rapporta  l*étude  des  lan- 
gues anciennes  et  modernes,  celle 
même  de  l'hébreu  ;  on  le  dit  fort 
instruit  dans  la  langue  de  Mofse; 
plusieurs  foisil suppléa  le  rr<«pec- 
tableM.  Audran,  professeur dMic- 
breu  au  collège  de  France.  M. 
Choron,  qui,  dès  son  entrée  dans 
la  carrière  où  Tentraînait  son  ta^ 
lent,  avait  pu  juger  de  l'imperfec- 
tion du  système  musical  en  géné- 
ral, et  en  niTme  temps  combien 
ét  lient  inëuiiisanslesonvrn j^essur 
cet  art,  particulièrement  les  ou- 
vrages Iranyais ,  s'occupe  depuis 
te  icrnph  à  préparer  .sur  la  musi- 
i\uv  f!<  ^  malériaux  d'une  haute 
importance.  Ces  travaux  ne  l'ont 
cependant  point  empêché  de  s'oc- 
cuper d'objets  d'utilité  publique. 
II  a  louile,  en  iSoi,  de.s  écoles  et 
collèges  dontquelqueK-nns  subsis- 
tent encore  aujourd'hui.  Asi,o(  ié, 
en  1819,  ù  la  rédaction  du  bulle- 
tin de  la  société  d'encouragement 
pour rindustric  nationale^  il  fut^ 
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p6.u  de  leinjïs  après,  (  linr  i^é  par  le 
ministre  des  «-nUes,  Bigot  de  Préa- 
njeneu  ,  des  travaux  relatifs  A  la 
réorganisation  des  wr////7s(  ^  et  des 
chœurs  de  Ciithédrales,  et  de  la  «li- 
rectiondoia  nitinique  dans  le«*f(>tes 
et  cérémonies  religieuses  ilépen- 
dantdu  ministère. Ce  tr  iv.ii)  •  Uut 
approuvé  de  l'empereur,  «jui  l'a- 
vait ordonné;  les  èvénefîiens  de 
1814  ne  permirent  pas  de  le  met- 
tre à  exécution. Ces  mf'mesévéne* 
mens  ayant  privé  M.  Choron  de 
sesemplois,  Il  ouvrit  alors  une  éco- 
le publiqne  de  musique^  qui,  selon 
toute  apparence,  laissera  des  so» 
venirsdans  rhistoire  des  arts,  par 
rinTvAtiôn  de  la  méthode  ooncer« 
tante,  dont  elle  détint  le  boreeaa. 
En  18 16,  M.  Choron  fut  nomméi 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  un 
descomroissaires  chargés  d*îiitro> 
du  I  re  /  'enseignement  mutuel  dans 
lesécoles  primaires  ;  c'est  en  cette 
qualité  que,  d'après  l'avis  dr  Ti 
oommiasion  et  l'ordre  du  minte- 
tre,  il  modifia  l'oUTragc  qu'il  a- 
Tait  publié  en  1^0  (  Méik^tk 
-d'instruction  primaire  pour  afh- 
prendre  à  Urt  vt  à  écrire  ) ,  d<e  ma- 
nière ik  être  cn)ployé  dans  les  uco* 
les.  Tous  les  sylhdiaires  et  ta- 
bleaux élémentaires  de  lecture 
qui  y  sont  on  \\<n*^(>  sont  de  lui. 
Le  souvenir  de»  services  qu'il  a- 
valt  rfiirlu^  coTTunc  dirrrft-m-  des 
ieit  »  et  cerernniiic-      li^U'iise-î  , 
le  lit  appeler  à  l  i  dii  c  i  ti'  n  de  Ta- 
cademie  royale  de  inn-^ifitie.  Sc$ 
effortspour  y  introduire  la  rêlor- 
me  ayant  été  inutiles,  il  quitta 
cettedireclion  qu'il  avait  occupée 
peiuiant  dix  huit  mois,  et  rcDini 
lia  us  la  carrière  de  ^en^eigne- 
meut.  M.   Chi^nm  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Oelrt 
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M  Méthode  d'instntciion  primai' 
re  pour  apprendre  à  lire  et  àé^ 
crire,  il  a  encore  donné  :  i*  Prin- 
cipe9''de  compoiition  des  éeoies 
d'ItaUe,  tSoS;  Dictionnaire 
historique  des  musiciens  (  areo 
M.  Fayolle),  e  Tol,  io-8%  1817; 
3"  jbiémcns  de  composition,  ira* 
duii  de  l'allemand  d'Alkrectot$f 
àergerf  l^^iSiyUabaire»  ei  tàideauat 
éiêmentaires  de  lecture,  e|t  mage 
dans  les  écoles  d*enseignemeni 
mutuel;  5*  Méthode  cêneemmte 
de  muêùfue  à  plusieurs  part 'es  y 
d'une  difficulté  graduelle  ;  6"  la 
même,  élémentaire.  On  croit  qu'il 
publiera  incessammeot  la  trudnc- 
tiondes  œuvrer  '(e  J.  Tenelnris  , 
théoricien  du  i  V'  siècle  ;  le  Spi- 
cilc^v  de  nvtsique  tftéo/  l'jue.  En- 
lin,  le  travail  dont  il  s'occupe  de- 
puis longues  années ,  c'ef?t  wne 
Intiodiu  uon  à  C étude  générale 
de  lu  musique,  ou  e.rposiiion  rai- 
sonnée  du  système  nntsical^  //{/ni! 
laquelle  les  notions  fan  ((amenta- 
les de  toutes  les  branclLes  de  ce 
système  sont  présentées  selon  leur 
ordre  naturel ,  et  mises  à  la  por- 
tée de  toutes  les  classes  de  lecteurs. 
Cet  ou  V  r.ij^c,  entièrement  de  créa- 
lion,  semblerait,  au  rapport  de 
personnes  instruites  dans  cette 
partie,  deToir  opérer  une  révolu- 
tion complète  dans  la  théorie  de  la 
muftique,  dont  il  faittine  vérifable 
science.  M.  Choron  est  fondateur 
et  directeor  de  l^école  royale  et 
spéciale  de  chant»  instituée  dahs 
les  Toes  de  former ded  sujets  pour 
la  chapelle  do  roi»  l'académie  roya- 
le de  musique,  et  autres  établisse- 
mens  du  même  genre.  Ait  mcf^ 
ment  oû  nous  écrirons  9  il  par- 
court les  département,  muni  des 
iDstruetlOns  des  ministré^^de  lio» 
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térieuret  de  la  maison  du  rot, 
pour  y  provoquer  la  formation 
d'écoles  préparatoires,  propres  k 
alinlenter  celles  de  la  capitale. 
M»  Choron  a  composé  plusieurs 
airs  tels  que  celui  de  la  Senti* 
nette 9  qui ,  grâce  à  la-fiicilité  de 
lemr  chant,  sont  defenns  popu- 
laires. 

CHOUAN  (Us  QOAm'Mitaas). 
Les  frères  CkouaH  se  nMmaient 
CoUt'reaii;  mais  ce  nom  est  de- 
meuré dans  robscurité,  tandis 
que  celui  de  Chouan  de  trouve  dé- 
jà placé  dans  plusieurs  dictionnaî- 
naires  et  employé  par  les  néo-^ 
ïo^^nes,  comme  synonyme  d'un 
aiilrf!  terme.  Les  Irères  Cotte- 
reau,  contrebandiers  du  dépar- 
tement de  In  Mayenne ,  lurent 
surnommés  Chouans  parce  que, 
dans  leurs  incursions  nocltirnes, 
ils  avaieiil  adopté  poor  sif^nal  de 
ralliement  le  cri  de  la  ckouet^ 
te,  oiseau  de  nuit  et  de  mau- 
Tais  augure.  Ils  parcouraient 
en  1795^  les  environs  de  Lavnl. 
lorsque  réunis  à  d'autres  vag;a- 
bonds ,  se  disant  mécontens,  ils 
Imaginèrent  de  faîre  la  guerre  au 
nom  du  roi  de  France.  Ils  é- 
taient  d'abord  en  {ietit  nombre; 
mais  successiTcment  renforcés 
par  d'antres*  hordes  de*  Itf  Brèta- 
gne  et  de  la  Normandie,  Ils  por- 
tèi^eitt  répouTànter  et  la  d^vasta- 
litrti'dans  tous  les  pays  au*îls  par^ 
cS^urorenrl.  Jarauls  il  n^'éirt  de 
soMats  (s^il  e9i  permis  de  qnalf^ 
fier  ainsi  les  chbuans)  plus  in'/lls- 
ciplinés  m  plus  féroces,  *  lés  Cor 
«aques  du  Don  leur  sont*ft  peine 
comparables.  Les  chai^urSyi{%ï\ 
ont  Inondé  la  France  à'cette  épo- 
que (et  Ton  sait- pourquel'nhIOtif), 
tes  assassins  des  tmftltH  et  des 
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Îii*oM  éaMUMlion  de*  Choaint, 
rob  Coiierrau  tool  norti  «or 
It  cbanp  ét  baiailtc  ;  k  ymriè 
ne*  couvert  de  bleeewee»  eel 

rvlirè  dans  9on  dèpartemenL 

CHOUAab(Loirtt)»a«À  SirM- 
bourg V  le  i5  août  1770.  Koirè 
au  *rnrice  fers  Ir  commence^ 
meut  de  la  rèTtdution,  il  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  rcn«  •>rilres , 
et,  en  tS4»r)«  il  t-tail  parvenu  au 
grade  do  i  il  t  ^cadrun  au  pre- 
mier rri^iincut  descarabinier'».  >a 
conduile  d.ins  la  juuroee  d  Au»* 
te riili  lui  ùl  obtenir  le  coniutan- 
«ît  li.t  ut  du  a**  régiment  de?  eu»- 
ra?.oicr:^.  Il  donna  de  nouvelle» 
|kr«uTes  de  f  aieur  durant  les  cam* 
pagnes  de  Frutae  et  de  Pologne» 
e|»lei4inaiilh>7»Uful  fiMiott- 
cter  de  b  légioftHl*boMM«r*  Dent 
le  preoùèfe  tmmin  de  le  gacm 
d*fcpe(pie,  iMi  fwerf  ■  ee  mo* 
dbelioA»  el  Tordre  fo*il  i«t  iei- 
le  oheener.  Il  i^pûttm  oe  pove 
four  Adre  b  gMtre  i^Ammdkm 
en  i8q^  Dtuz  leoèei  eprèe*  le 
6  du  mois  d'aoAt .  il  Ibt  ooSMoè 
gêoèral  de  brigade,  et  U  pertîl 
or  la  Rtmîe  à  b  téte  d'un  corpa 
ceraiMoier»w  Oo  edoiira 
•aos^fruid  et  son  iotrépklîte«  par- 
licuneremeiU  dans  la  j«Mtrnr-f  de 
la  Mo>k.owa.  le  preiuier 

désastre  qui  jui»  ii  ^ >•  *  ^rand>  suc  - 
cè*,  le  ^«lierai  Ch  u.ird  se  trou- 
va aut  batailles  -if*  l  utien,  de 
fcauUeu,  et  «.le  1^; i^' ^i.  k..  l\eu(r.* 
sur  le  territoire  de  i  -la»  4t  aue 
l'rauce,  U  tut  char^  de  detVudre 
b  «îlW  de  L*ugfe^,  qu'il  délivra 
dee  ioiobie  d  ua  cuMrpti  de  C«^- 

^  ^^"cOMMd^^ 

4HM*d*koMÎe«rt  ebmlbi  de 
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ffeiof-fiiHiit I  et  m^nr  dee  dimi 
foot  de  le  arde. 

CHOI>DI£U  (tam),  est  né  a 
Angers,  départeoMM  de  Meilio- 

et-Loirc.  Il  était  accusateur  pu* 
blîe  prèa  b  tribooel  criminel  de 
»oo  departemeet,  quand  il  en  fut 
élu  député  à  l'assemblée  législa- 
tive de  1701-  Il  ne  resta  pas  long- 
temps à  faire  connaître  ♦e*  opi* 
uion^  p^jliliques  ,  M.  (  h  Multcu 
voulait  une  autre  {  tr:iie  île  gou- 
veruemeut.  11  débuta  au  corps- 
legi-^latif  par  accuser  le  uini^tre 
de  la  guerre  Duportail.  L'accusa- 
tion portait  diCTerens  irriels  ;  act»  * 
arbitraires,  insouitance,  délai. l 
d  armes  pour  les  volontaire.^' ,  tu* 
reot  les  crimes  qu'il  imputa  au 
OMOistre  evee  beeocoop  oe  vcli4» 
leaee  et  de  ekebor»  Ao  coan* 
■MMeamit  de  1793 ,  le  géaérol 
Aodbeadbeoo  «jaot  deMsdè 
tfob  dépolie  loi  fbieeot  ed|oMrte 
poor  préiider  à  te»  opétiûoM» 
IL  Clwodieo  lee  Mit  lefaecr; 
e'èteit  pourtaol  b  texte  de  eoa 
dî.sciaiin  de  dâootielloo  co«tro 
le  miobtre  Duportail,  uni  ateit 
ioipiré  à  Hocha mbeoo  I idée  dota 
demande.  Quelques  \ann  après» 
l'assemblée  et  les  tribunes  n*eu* 
tendirent  pas  sans  quelque  «or* 
prise  U  motiun  de  M.  Chou- 
dieu,  teiikiaul  a  accorder  de- 
cours  aui  p^rewsdes  cua^rc'.  t  « 
députe  ,  Ires-peu  be'lliqueui .  pre- 
nait pari  i!i  plus  ^etil  evt netncnt 
militaire  i\ui  *e  pa*s.»il  al^r**.  Il 
nut  le.-t  >ais-*es  du  re^iuuut  de 
iJiuUau«H^a&  sou^  sa  protection 
spectaW  ;  ua  ciftpiiaiae  d^artiUene» 

rMMNHœaâMf  b  tMioialeoSénffk 
bi  dee  WÊ  leioii'jp'ulieot  II  nosbe 
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t«  des  événemens  du  camp  de 
ïïeufbrisac,  et  il  insista  pour  l!é* 
TaeitattoD  des  troupes  de  la  gar* 
sison  de  Paris*  En  toute  ciroons- 
tance,  en  toute  occasion f  -M* 
Cfaoudieu  invoquait  la.souverai- 
Deté  du  peuple:  il  Ifit  passer  à  Tor- 
dre du  jour  sur  une  motion  rela- 
tire  à  la  police  des  tribunes  de 
rassemblée,  parce  que ,  disait-il, 
le  peuple  était  sourerain.  Quel- 
que temps  après ,  il  combattit  la 

Sroposition  de  Tezpulsion  de» 
ourbons  de  la  France,  comme 
attaquant  dans  la  personne  du 
duc  d'Orléans  les  principes  de 
la  souveraineté  du  peuple,  llpar* 
la  l'un  des  premiers  de ladéchéan- 
ce  de  Louis  XVI,  au  nom  des 
habitant  d'Angers,  ses  compatrio- 
tes, qui  t'ii  avaient  lait  la  deman- 
de. Latbn-Ladchiit  prt si dait alors, 
et  Clirndien  le  tU  i  appeler  a  Tor- 
dre pour  avoir  adresse  quelques 
obbcrvalions  à  Chabot  sur  la  dé- 
chéance :  c'est  peut-être  le  pre- 
mier ext  luple  dans  Thisloirc  des 
assemblées  législatives,  qu'un  pré- 
sident ait  été  rappelé  à  l'ordre.  Le 
f).iOiH  1792,  la  peur  s'empara  de 
Chondieu,  il  s'clcva  contre  l'as- 
semblée ,  lui  reprocha  ses  actes 
de  faiblesse,  et  la  déclara  ineapa- 
bla  de  sauver  la  patrie  »  sans  indi- 
quer lui-même  aucun  moyen  de 
parvenir  &  ce  but.  Le  lendemain» 
il  ût  décréter  la  permanence  des 
séances  9  et  TétaUtssement  d'un 
camp  sons  Paris;  il  obtint»  peu  de 
jours  après»  lea  fonds  nécessaires 
pour  fortifier  les  pcHuta  demi nans 
autour  de  cette  Tille.  H.  Chou- 
dieu  passé  du  corps-législatif  à  la. 
convention»  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  restriction  aucu- 
Ml  et  aoutûit  que  ttnuel  et  lier* 
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saint,  qui,  dans  cette  occurrence» 
avaient  déserté  leur  poste  »  de-, 
valent  être  déclarés  infUmes  et 
traîtres  é  la  patrie.  Envoyé  com« 
missaire  dana  la  Vendée»  il  dé- 
truisit les  calomnies  répanduea* 
contre  le  général  Berruyer»  et  dé- 
nonça son  collègue  Buchatelf 
comme  correspondant  avec  le* 
rebelles.  En  janvier  17949  Chou* 
dieu  accusa  Pbilippeaux  d'avoir» 
dans  son  rapport  sur  la  Vendée, 
dénoncé  les  généraux  Rossignol 
et  Konsin  »  et  d'iivnlr  Tait  Téloge 
de  Westermann.  Thilippcaux  9e 
défendit  et  »e  justifia  :  maïs  Chou- 
dieu  revint  à  la  charge  »  il  se  li- 
gua avec  Carrier  et  avec  les  me- 
neurs des  sociétés  populaires  ; 
et  Philippeaux,  décrété  d'accusa- 
tion ,  fut  co!iduit  au  snpplifc. 
Celte  mort  iut  viveinont  repro- 
chée à  Choudicu ,  par  un  grand- 
nombre  de  députés,  et  notam- 
ment par  Merlin  de  Thionvilh*, 
qui,  dans  un  éîoj;;e  pomppux  de 
Philippeaux,  n'hésita  pin  d*»  dé- 
signer l'auteur  de  sa  déplorable 
Cm.  Après  le  9  thermidor,  Chou- 
dieu  vola  pour  l'impression  des 
j) i ècc s  t ro  1 1  vées  rh  u /.  K (  1 1  ) (  ^  p i e rre  ; 
cl  dans  sa  réplique  à  Audré  Dti- 
mont  qui  s'y  opposait ,  il  osa  dire 
qu'il  n'y  avait  que  les  complices 
d«i  tyran  qui  devaient  craindre 
cette  mesure.  Le  avril  1795 
fis  germinal  an  5)  il  fut  décrété 
d'arrestatioa avec  ses  collègues» 
Chasles»  Léonard  Bonixlon»  A- 
mar»  etc.».  et  conduit  au  château 
de  Ham»  d*où  il  sortit  en  vertu 
de  Tamnlstie  du  36  octobre  de  U 
même  année  (4  brumaire  an  4)« 
Au  mole  de  juin  1790 9  nommé 
par  Bernadette  chef  de  division 
an  mUiisiète  de  U  gnem»  Chou-» 
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dieu  donna  «a  démbdon  A  la  re- 
traite de  ce  mlnbtre  f  et  cessa 
d'être  employé»  Dévenu  suipect 
au  gouvernement  ooniulairey  il 
craignit  la  déportàtion ,  et  *e 
Ui^ïa  en  Hollande ,  où  il  fut  avo- 
cat et  libraire.  Il  était  rentré  en 
France  depuis  <)uelques  années  ^ 
et  vivait  paisiblement  dan»  Ae.i 
propriétés  de  Muinc  •  el  -  f.Mire  , 
lor^qfK;  Napoléryn,  à  sou  retour 
de  i  lie  d'KII>c,  le  nonirna  li«  iit<;- 
nnnt  d<!  policée  ù  DtHik'jqof.  H 
revint  à  Paris  au  nici-  'ir  )uill<;l 
|8]5;  inai<)  compris  daii»  la  loi 
d'amnistie  du  ij.  janvier  i8i(i, 
M.  Choiidieu  sVst  retiré  dans  le 
royaume  des  Vuyn^hù», 

Piospeb),  a  publié,  eu  jHi5,  un 
gros  volume  et  une  petite  bro* 
cbure  contre  le  divorce  ;  nbllippi* 
4|uea  Téhémentes,  où  la  déclania*> 
lion  tient  partout  la  place  du  rai- 
ionnement.  Conseiller  au  ChAte- 
lel  a?ant  la  révolution^  a?ocat 
à  Amiens  pendant  la  réTolution, 
irparttt  é  5o  ans  comme  Tolon*' 
taire  royal*  en  161 5^  etfutnofliiné 
depuis  firésident  de  la  cour  prerô* 
taie  du  dépîirtrrnrnl  de  la  Seine* 
CHRISTIAN  VII,  roi  de  Da* 
nemark  et  de  Norwége,  né  le  29 
jfinvîcr  siïncéda  à  son  pi.TC 

Frédéric  V,  et  montii  sur  le  trAnc 
le  i5  jnnvier  J^HT).  If  se  maria  la 
m(\nui  ann/;6*  »c  lit  «  ouroinirr  en 
1767,  el  partit  iminéfiiatniM  nt  a- 
prés  pourvi^titer  rAlleiriague,  la 
Hollande.  TAnj^leterre  et  la  Fran- 
ce. Il  cluit  jeune,  aimable  et  spiri- 
tuel; il  recherchaii  l.i  iété  des 
savan.<<,  allait  aux  acadeirnr  %  aux 
réunion» littéraire»,  et  TiHiiverHi- 
lé  de  Cambridge  le  reçut  (Ir)e- 
teur.  Cbristiaa  fut  accueilli  d*uuc 
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nianière  distinguée  à  PaHs»  ili«fs 
les  fêtes  bruyantes  étaient  peu  de 
s>on  goût  e  ne  Toyageant  que  pour 

ft^'nslruire,  il  préférait  Tétude  de 
In  philosophie  à  l'éclat  fastueux 
du  grand  inonde»  et  «uelques  pa* 
ges  des  œuvres  de  Voltaire  Mts 

buhquets  «somptueux  qn*on  lai 
offrait.  Il  retourna  dans  .«^es  étata 
etï  I  ^Oij.ïi'aiinée  suîvaule,  Strurii- 
née,  prcmiei  luédecin  de  Chris- 
tian, nj'aut  pris  un  as»!endant  ex- 
traordinaire î*iirre"*»pril  de  <:♦;  prin- 
ee,  fut  mis  à  lalêle  (l<  alVaires  du 
royaume,  en  rempiaeement  de 
Bcrnstorf,  qui  nrntt  rendu  de  il 
p;rands  scrviee.n  a  Kréd<  rie  V  i»taij 
Dajieriiark.  Christian  avait  éjum- 
sé  (^nrolirie^IVIalhilde ,  sœur  de 
(ftorgcsll  1,  roi  d'Angleterre.  Cet» 
te  jeune  princesse  ayant  donné 
prise  é  la  malveillance  par  ouel* 
qaes  fausses  démarches  que  rlm- 
prudent  Struenaée  atait  conseil- 
lées, et  dans  lesquelles  il  se  trou- 
vait lui-même  compromis,  lu* 
Me-Blarie,  reine  douairière,  T«a« 
ve  et  seconde  femme  de  Frédé- 
ric V,  profita  de  cette  circonstan- 
ce  pour  brouiller  Christian  avec 
son  épiiuse  :  elle  supposa  qu'il 
existait  des  liaisons  intimes  et  cri* 
minellcs  entrf  Caroline  Mathîlde 
et  Struenséc,  et  qu'ils  étaient  d'ac- 
cord pour  le  faire  renoncer  à  la 
couronne.  (]e  prince,  dont  la  tê- 
te eoTnrncrifaît  ;t  ^e  dé'^or^Mniscr» 
e^^[l^<  uIjI  a  I  emprisonn(!u»eut  d*5 
Ja  reine,  à  une  enquête  juridique, 
etc.  f/issue  de  cette  ailaire  fut  la 
mort  de  Stnieufiée  sur  réchafaud^ 
et  IVîloi^'neineut  de  Caroliiie-Ma- 
thilde.  IJne  escadre  envoyée  par 
le  roi  d'Augli  lerre,  son  frère,  Ja 
transpr>rta  en  Allemagne.  £lle  sé 
retira  dans  le  Hanovre,  et  mou* 
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rut  à  Zell  le  irO  mal  1775»  àTflge 
de  a3  aa$  et  demi.  Dan»  ees  cn- 
treCaUeay  Julie-Marie»  è|  aon  fils 
Frédéric»  s'emparèrent  des  rênes 
de  Tétai»  el  régnèreal  de  fait  sous 
le  nom  de  Ghristiâo»que  aa  raisou 
qui  s*aUérait  de  jour  en  {ottr»  ren*. 
daît  incapable  de  gouvcrnur.  Ce 
roi»  doot  la  jeune^st;  avuitétû  briU 
lanie»  rempli  d'e»prit  «t  d'excel* 
lentes  qualités»  termiaa  triiile- 
ment  ses  jours  à  fteodsboyrg 
dausleUolsteia»  ieiSmars  1808. 
Heureux  encore  que  ses  facultés 
mentales  et  son  éloignement  de 
Copenliafjiie  ne  lui  eussent  pas 
permis  d Tire  iriî^truil  ni  témoin 
des  horreurs  t-pouvantables  (|ue 
le5  Atiglaisy  cuniuiirciit  en  iHoi 
et  t  u  iSii^.  Christian  avait  établi 
la  Uberic  de  la  presse  dans  ses  6- 
tals,et  Voltaire  reit  a  félicité  dans 
une  épîlre.  Ferdinand  VI,aujt»nt- 
d  hui  roi  de  Uaneniai  k,  et  sa  sœur 
Auguste,  mariée  au  prince  de 
Hobtein-AuguslenbtKii     -oui  les 
seuls  enfans  de  Christian  \  U. 

C 1  Lii  1 5  T 1 A  N  F  11  Ë  D  É  Kl  C , 
prince  de  Danemark,  cousin  du. 
roi  Ferdinand  YI ,  esi.ué  le  10 
septembre  1 786.  U  a  été  pendant 
quelques  îaf  tans  roi  de.Norwége»' 
o'est-à-dire  depnts  le  mois  de  juil- 
let 18 14)  jusqu'au  milieM  du.mots. 
d'août  juivaot.  PMebmé  et  iic> 
ca«iUi  avec  eotbousiasme  par  les 
babitaas  de  son  noyaumei'il  ta  a* 
Tait  pris  possession;  il. avait' fait 
ton  ettHée  aoleaneile  à  Christia* 
niai  lorsque»  par  le  traité  de  liîelf 
les  puissances  alliées  décidèrent 
que  la  N or wège  devait  apparlfelr 
à  la  Suède.  La  pruclamntioll  que 
Christian- Frédéric  adressa  aux 
KoKwéfpens*  lors  d«  i'abdiculion 
de  SB  Ai|autè»  prouve  que  ce  pria- 
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ce  était  digne  de  régner.  «Je sots 
«convaincu»  disaitwU  que  la  Nor^ 
»wège  jouira,  sous  l'autorité  pa- 
«ternelle  de  S.  M.  le  roi  de  Suè- 
«de»  des  mêmes e van tages,  privi* 
«léges  et  immunités  qu^elle  s'est 
4 donnes  par  sa  constitution;  et 
»que  S.  M, ,  par  une  suite  de  ses 
«vues  libérales»  ne  fera  de  chaa* 
•  geoiens  à  cette  constitution 
•qu'autant  que  la  nation  le  dési- 
»rera.  »  Christian -Frédéric  joint 
aux  rares  qualités  d'un  bon  prin- 
ce, les  vertus,  le  courage  et  le  pa- 
triotisme d*un  brave  guerrier.  In* 
di^né  du  crime  qive  les  Anglais 
cn!TTniircnf  en  1 807,  lorsque, con- 
tre le  droit  dos  nations,  ils  incen- 
dièrent Copenhague,  Cht  ibtian  se 
rendit  en  Norwèjçc,  exhorta  le 
[Mîiijde  à  la  défense,  el  pril  les 
moyens  les  pli»8  prompts  et  les 
j>ln.s  (»ni<%H  es  pfjur  euipèchef  I  In- 
\a:iit»n  de."  ncniis.  Les  préparâ- 
tes qu'il  avait  laits  à  tout  événe- 
nient,  servirent  contre  les  Sué- 
dois qui  vinrent,  peu  de  temps  a- 
prés,  attaquer  les  côlesde  la  Nor- 
vfègé.  Ce  prince  s*esl  conduit, 
d^us  toutes  les  oçcasious,  avec 
bravoure  et  habileté.  11  battit,  en 
1808.» l'ennemi  devant  Prédertck- 
stadt»et  déjoua  les  menées  de  M. 
d'Armfeldn  tundant  é  soulever 
le  peuple  nufwégien  en  faveur  du 
roi  GuiAave  de  Suède*  Christian- 
Frédéric,  nommé,  en  1809.  lieu* 
t»nani-général  des  armées  danoi- 
ses» en  a  rempli  les  fonctions  de 
la  mànière  la  plus  honorable.  Il 
habite  Copenhague,  01*1  il  jouit  en- 
cdre  de  son  titre ,  et  du  souvenir 
de  ses  belles  actions. 

CIIUISXIAN  -  AUGUSTE». 
BOURG.  (A'q^esCuÀBLEs-Areos- 
XK»  macBiOTALj^a  SiikoB») 
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CHEISTIANI  (GrituiniK*Eii* 
ifBiT}9biitorien  danoii».  II  naquit, 
en  1751,  à  Kitif  où  il  fut  profe*- 
.Hciir  dV;lor|ueilce  et  de  droit  pu- 
blic. C'est  en  allemand  qu'il  a  é- 
crit  tous  »€9  ouvrage».  Ou  a  de 
lui  :  1"  llistoini  de  la  réunion  des 
UiK'crsi's  croyances ,  tu  AlU'ina- 
i^ne,  t:l  dan  s  les  durhr.s  lU'  Mle.s- 
wif(  t'I  de  UoUtein^  in- 12,  Ham- 
bourg, 177^  ;  *!"  Histoire  de  Slcs- 
wif;  et  de  Uolslein ,  tirée  de  f tic- 
ces  anthentû^ues,  17^5 — i^H/j,  G 
vui.  Ctit  ouvrage,  imuj  moiriH  im- 
portant que  b:  \)Hiin'nA\  a  «Uc  coii- 
linui';  piir  M.  Ilt'gervi»»(:h  ;  5*  la 
truducliou  en  allemand  de»  h'ié" 
mens  d'histoire  (générale  de  MU- 
lot,  commencée  par  le  paiteor 
Miclek»  beau-père  de  Cbrbtleni, 
et  dont  celuUci  ne  donna  que  les 
iomet  \f  Ha  aut»!  fouf" 

ni  bèaiicoup  <rarticJe«  aux  Jour- 
naux littéraire»  les  plut  ettlméa 
de  Berlin  ou  d'Iéoa  ;  enfm  tl  a 
'  laiMéun  grand  nombre  dn  dimr- 
tation»  sur  le»  mathématique»  9 
•iir  la  théologie,  sur  la  pblloao- 
pbie»  Mît  b;  droit  public.  H  est' 
mort,  à  kiciy  le  1*' septembre 

CIIHISTOPHK  (Hekhi),  bom- 
Mii-  noir,  rni  d'Ilnîtî  {Saint  -  f)o- 
iiiingucj,  hiiWh  b;  udin  de  Heuai 
l'',  naquit  vt^rs  17^7.  On  n'est 
[)oirit  d'.'M'cnrd  6ur  Je  tieb  de  sa 
ii.iissauco  :  les  un» prétendentque 
ce iul  l'île  Sjinl-CJnihtophp, dont 
fl  avait  tiré  hon  pK-miti  nom,  et 
d'où,  «liiiené  au  Cup-i'iançai.^,  à 
aurait  été  acheté  j>ur  un  négociant 
anglais*  Une  seconde  Tersioo  le 
fait  nattre  dans  Tito  de  S^-Croii^. 
fïolonie  danoise*  D'autres  enfin  le 
disent  natif  de  file  même  de  Saint* 
Pomicguc,  où  11  jurait  été  éleré 
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sur  bi  plantation  dite  deLiflMin*^ 
de«  dont  le  célèbre  t r u  d  u  cteur  Do- 
reau  de  Lamallc  était  alors  pro* 
priétaire.  Ces  oirconstaoces  fooc 

au»»i  Incertaines  que  peu  impor- 
tantes; mais,  lorsqu*en  1790  une 
révolution  s'opéra  dans  la  partie 
fr  iuraiHede  Tlle  de  Saînt-Domin^ 
gue,  il  est  cooHtjHit  rpif  rfirintu- 
phe  prit  .'ivcr  chaleur  ia  <l'  l<  rt«'C 
delà  liberté  de<(  Noir».  Il     lit  re- 
marquer par  une  taille  élevée  et 
jiar  un  ciJraot^r^  énergique,  qui 
lui  donn*  rent  un  grand  ascendant: 
pai  lui  €ux,  et  il  obtint  btent/it  lef» 
pluïî  haut)»  ^raden  militaires  sur  le 
champ  de  bataille ,  en  se  distin- 
guant par  des  actions  d'éclat* 
Christophe  fut  QOtnmé  général  étr 
brigade  par  Toussalnl^LouvertQ- 
re ,  f|ui  était  alors  généralissime 
des  NoirSf  et  qui  lui  contta  le  soin 
de  réprimer  la  rébellion  de  son 
neveu  Mobe,  Jeune  Noiff  bran»  et 
ambitieux  t  qui  n^asplrait  é  rUn 
moins  qo*Â  s*omparer  du  rang 
suprême  occupé  par  Tooseaint» 
N^ayaot  pa^  a<^Hez  de  forces  pour 
attaquer  celles  de  Moïse,  il  en** 
ploya  Partifice,  et  feignit  de  par- 
tager le  ressentiment  de  ce  jeune 
borrinie  contre  «4nn  fjnrle.  Par  cet» 
te  ruhe  peifiib  ,  (JiriHtopbe  «iiir- 
prit  ai  hé  m  eut  la  LonOaucte  fie  Moï- 
ae,  et  parvint  bieutôt  a  %e  rendre 
maître  de  sa  personne.  Tout^ainr, 
h  qui  MoTf<e  fut  livré,  reiivrty.j  ;j 
la  Hiurt  baUH  égard  pour  lr>  lieii<^ 
du  *>iii\^\  et  (ybrintophe  oiiliul,  «'a 
récouipeuMe  de  hu  Uaitif»on,  le  mô- 
me commandement  que  Moïtic  a^ 
Teiteu  dans  ia  province  du  Nord« 
Cependaoty  le  ai  petubre  iHoi,  il 
se  manifesta  au  Cap  Une  insur" 
rection  parmi  les  partisans  que 
Moise  arail  lalsfés  en  gnufd  oo» 
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bre  :  lis  commencèrent  par  égor>' 
çer  toue  ceux  qui  e*étei«it  mon- 
tirés  le  pins  dévoué»  à  Toussaint, 
MaiB»  aussi  prompt  que  I^éelair, 
Cliristopbe  parcourt  la  ville  à  che- 
▼«k  et  avec  une  poignée  de  sol- 
daita,  attaque  les  insurgés»  en  tue 
deoz  lui-même,  et  se  saisît  des 
diefe  de  l'émeute»  qu^l  est  par*> 
irenu  à  dissiper,  De  nouvelles  in- 
sumctlons,  non  moins  graves 
que  la  première,  ne  tardèrent  pas 
à  éclater  snecessiveraent  dans  les 
divers  quartiers  de  Ttle.  Mais 
Christophe,  en  se  portant  partout 
aTeorapidité,  étonffa  tous  le?  (ger- 
mes de  sédition,  et  fit  fusiller  les 
chefs  qui  avaient  provoque  ou  di- 
rîg«l- les  émeutes.  Lôrsqu'en  1802, 
I  f  xpédition  tVanroi^e,  <nus  lesor- 
<lres  do  ^m  ik  ral  Lee  In  c  {voyez 
Leçlekc'  dcl)ar(fuaan  (  'ap,  Chris- 
topbe,  qui  co luriuind.iit  dans  cet- 
te place,  obligé  de  ii  dov  au  nom- 
bre, fil  une  défense  v  i  "  (xireuse  , 
n'évacua  ia  ville  qu'après  l'avoir 
incendiée,  et  emmena  avec  lui 
5,0011  hommes,  reste  de  la  garni- 
son, qu'il  alla  réunir  à  Toussaint- 
Louverlure  {^vtyyez  Loi  verti  re). 
Quand  ce  dernier  général  fut  eu- 
levé  et  transporté  en  Europe  par 
les  agens  d'un  gouvernement  a- 
vee  lesquels  il  faisait  un  traité, - 
CMstopfae  se  joignit  au  général 
Dessaiînes  {voyez  Dbssauvcs), 
alors  commandant  en  chef  des 
Moirs,  etconcourut)  par  le  succès 
de  ses  armes»  à  faire  abandonner 
raepar  les  IVançais.  Ce  tut  alors 
que  Dessalines  se  firproolamer,  à 
Salol»Domin§»«9  sous  le  titre  de 
Jacquet       eit^ereur  d'ffafti; 
et  Christoplie,  qui  avait  contribué 
à  Tavénement  de  ce  prince,  dé- 
viai un  de  sea  premiers  ^^lut 
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et  Uun  des  personnages  les  plus 
Importans  de  Tempire.  Hais  les 
abus  de  pouvoir  auxquels  se  li- 
vrait le  nouvel  empereur,  eurent 
bientôt  soulevé  contre  lui  les  di- 
verses classes  de  Pétat;  et  les  hom- 
mes même  qui  jusqu^aloTS  avaient 
para  les  plus  dévoués  à  sa  perw 
sonne»  raccusèrent  de  tyrannie. 
Saisissant  roccasioo  d*un  droit 
qu'il  avait  établi  sur  le  coton  et 
sur  le  sucre  A  leur  exportation  , 
Christophe  et  le  mulâtre  Péthion 
[voyez  PÉTHioit),  suscitèrent  une 
émeute»  dans  laquelle  il  fut  égor- 
gé, le      octobre  1806.  On  pro- 
clama sur  le  champ  président  et 
frcncnitissime  rie  t'état  <VHmti 
Christophe,  qui  nonimn  Pétbion 
son  li(  ulertnnt ,  et  le  fit  gouver- 
neur de  la  partie  du  Sud.  On  con- 
voqua dans  la  ville  du  Cap  des  é- 
tats-(jénéraux  qui  prirent  le  htre 
d'asseniblt n  ilioiiaie ;  niais  dès 
lors  ladiviM  n  se  mil  entre  Chris- 
tophe et  Pétiiion.  Celui-ci,  parti- 
san sincère  de  la  liberté,  désirait  le 
gûuverneuienl  représentatif;  tan- 
dis que  Christophe,  qui  s'était  dé- 
jà enivru  a  la  coupe  du  pouvoir, 
voulait  qu'aucune  autorité  ne  ba- 
lançât la  sienne  propre.  Il  décla- 
ra donc»  dans  une  proclamation^ 
contre  Pétbion,  qu'il  qualifiait  de 
révolté,  «  que  Pautorllé  appartient 
»  au  plus  fort.  »  Il  app  uya  cet  argu- 
ment avec  des  troupes  nombreu- 
ses, qui»  dans  diverses  rencon* 
très»  défirent  son  adversaire»  etie 
forcèrent  à  se  renfermer  au  Port« 
au-Prince,  où  il  exerça  le  pouvoir 
suprême  sous  le  titre  de  président* 
Au  mois  d'avril  181 1,  Christophe» 
devenu  possesseurpaisiblede  cet- 
te portion  .de  nie  qu'il  occnp  lît, 
aefitcooronttertft  sacrer  roi  d'ilai* 
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ti|  dans  la  fille  du  Cap,  soiM  le 
Dom  de  Henri  /'^  Puis  il  4*ocou« 
pa,  avec  soD  actiTitéaccoutuinéey 
à  «e  former  une  cour  A  l*inst»r 
des  cours  européennes,  et  fit  des 
dotations  à  set  dignitaires  des 
principales  terres  OU  plantations 
de  rîle,  qu1l  érigea  en  ûefs*  Il  fit 
ensuite  des  traités  de  c^uimerce 
avrc  l'Angleterre  pour  toute  la 
par  lie  septentrionale  de  Saiiit  Do- 
niiii^iie  qui  élail  soiimi'ie  ;\  sri  (îo- 
iiiiiiation,  tandis  i\nv  tnule  la  par- 
lie  oecîdriilaJe  était  sous  les  or- 
dj  es  de  l*cthion.  Après  la  fl(  ehéan* 
ce  de  Napoléon,  le  gon  v(niement 
Iranrais  voulant  recouvrer  celte 
col«)nie,  ^  envoya  deî>agens  pour 
entamer  des  néf^ociitions.  Vq~ 
thion  se  montra  tout  disposé  à 
reconnaître  ranricnne  métropo- 
le. iHîiis  il  en  lui  hîen  autrement 
de  la  part  de  (iiirisluphe.  Ce  roi 
d^Uaiti  annonça,  il  est  vrai,  le  dé- 
air  d'entretenir  des  liaisons  ami- 
cales avec  la  France,  en  d^cla-> 
vaut  qu'il  respecterait  le  drapeau 
blanc,  et  que  les  port»  de  Saint- 
Domingue  lui  seraient  ourerts; 
mais  il  manifesta  en  même  temps 
la  ferme  résolution  de  ne  point 
renoncer  à  la  souveraineté  d*uQ 
pi^s  que  son  peuple  avait  coq-, 
qilis*  Informé  ensuite  que. dans 
les  ports  de  France  on  «r4nait  u- 
ne  expédition  pour  soumettre  Fi- 
lât il.  fi*em pressa  de  l'aire  toutes 
les  dispositions  convenables  pour 
lui  opposer  une  défense  vigou- 
reuse et  publia  dans,  un  mani- 
feste i*iiileulli>n  forinelle  de'  ne 
point  faire  de  prisoduiersi.  Vers  le 
mr-uie  teuip.*«  on  sVuipara  de  la 
personne  d'un  agt'P.t  français, 
nommé  FrnnfMi  de  Médinc,!  t  Ton 
sp  saisit  dus  iu^iiucU^iis  secrètes 
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dont  il  était  poHenr»  Le  loi  Hm- 
ri  les  rendit  publiqueSf  et  fît  une 

proclaination  dans  laquelle  il  ex- 
primait le  dessein  de  donner  à  1a 

nouvelle  guerre  le  même  carac- 
tère de  lièrocilé  qui  avait  signaiÂ 
la  guerre  de  i  Se  a.  Des  résolutions 
ausjii  farouches  ont  paru  faire  re- 
noncer jusqu'à  présentie  gouver- 
nement français  à  ses  prétentions 
sur  celte  ancienne  colonie.  Ce- 
pendant le's  préparnlifs  df  cm*  î^ou- 
verueriH'iil   tinitnl   long- temps 
Cbrislophe  en  échec,  et  TefTi- 
péclièrent  pendant  d(»u7,e  ans  de 
faire  aucune  tentative  sur  lu  i  é- 
publique  de  la  partie  de  Saifjt- 
Doiuiague  ,  dont  rélhioii  était 
le  président.  Mais  à  la  mort  de 
ce  dernier  cliel',  arrivée  le  29 
mars  iHiH,  le  roi  d  Liaài  crut 
pouvoir  réunir  les  deux  étals  sous 
sa  domination,  espéranl  encore 
(Xy  joindre  quelque  jour  la  partie 
espagnole.  Christupbe  s'avança 
donc  sur  les  fVootjim  de  la  répu- 
blique, à  la  tête  d'une  année  4» 
i5|000  hommes,  )usqu*à  vingt 
lieues  du  Port-au-Prince.  Mnia 
les  républicains»  sous  la  eondttile 
du  général  Boyer  ivoiyt%  JloYia)» 
leur  nou  veM  président»  lui  oppo« 
aèrent  une  si  vigoureuse  résislan* 
çe  qu'il  jugea  plus  prudent  de  rn» 
anener  au  G^p  son  armée»  dont  il 
avait  même  à  redouter  le  méctoa* 
tentenient.  Peu  de  temps  après» 
Pliioendie  du  fort  Henri  lui  enle- 
va une  grande  quantité  de  muni- 
tions de  guerre,  et  cette  perle  im* 
mcnse  parut  lui  faire  nbaudtmner 
enliéremeut  ^es  projets  contre  io 
république.  On  attribua  toutefois 
à  ses  agens  un  incendie  aflreui 
qui  raviij^ea  le  Pt»rl-HU-l'rince,  le 
49  «oftt  16:40.  Cepeudani  le  4^ 
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potlsue  de  Chriëtopbe  était  deve- 
nu  insupportable  au  peuple,  à. 
I*année«  et  mÊme  ayx  eotirtwant 
de  ce  prince,  bien  qu'il  le»  eût 
coinbléa  d^bodneunt  et  de  ricbeft^ 
ses*  Ses  aufets  avuleiit  d'ailleurs 
BOUS  les  jeux  Texemple  de  la.réf 
publique  voisine*  où  tout  prospé* 
rait  naus  tyrannie  et  sans  contraint- 
te.  Dans  de  ielies  iwnjouoiures  ^ 
un  événement  bien  mince  en  ap* 
parence  suffit  pour  culbuter  lë 
dbapote.  Dans  les  derniers  jours 
de  septjsmbre,  la  garnison  de  S'- 
Marc,  indignée  des  mauvais  tlrai«> 
ternens  fait»  par  le  gouverneur^ 
d'après  les  ordres  de  Chriiitophe, 
à  un  colonel  aimé  de  son  régi- 
ment, s'insurgea,  et  ayant  tran- 
ché la  tête  iij:e  fçon  verneur,  rcn- 
voya  par  une  (It  putation  d'offi- 
ciera  an  président  lioyer,  en  de- 
mondunl,  au  nom  des  hnbituns  du 
teiritoire  de  Saint-Marc,  à  passer 
60US  le  gouvernement  de  la  répu- 
blique. Après  sT'tre  assuré  de  lai 
sincérité  de  celte  démarche,  Boyer 
se  mit  A  la  tête  de  i5  à  20,000 
hommes  potii-  ;i  lier  au  secours  des 
insurgés.  Relciiu  dans  son  palais 
de  Sans-Souci  par  les  suites  d'u- 
ne paralysie  dont  il  avait  été  at- 
taqué deux  mois  auparavant, 
Cmristophe  envoya,  pour  réprl-. 
aier  riniurrcction,  5  ou  69000 
hommes  sons  la  conduite  du  gé- 
néral Romain.  Mais  ce  général, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  qui 
avaient  également  à  se  plaindre 
du  monarque»  au  lieu  d'apaiser  le 
tumulte»  ne  firent  que  Tacrrottre^ 
et  l'insurrection  devint  blentdt 
générale  dans  la  ville  du  Cap. 
Dans  la  nuit  du  5  au  6  octobre, 
•a  ballit  la  générale;  toutes  le» 
Uoii|ie$  se  miffieDl  sottt  les  armes» 
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et  l'abolUion  de  la  royauté  fut 
proclamée  parle  général  Richarde 
Informé  du  souléf  ement,  Ghris<^ 
topbe  envoya  des  ordres  à  ce  gé-» 
néral  qu'il  croyait  encore  âdéle; 
mais  On  lui  l*envoya  son  messa* 
ger  pour  lui.  donner  à  entendre 
que  son  autorité  n'était  plus  re« 
connue.  Il  manda  alors  Jouchîm 
M uëi^  le  plus  dévoué  des  généraux 
de  sa  garde»  et  lui  ordonna  de 
réunir  tout  ce  qu'il  trouverait  de 
troupes  fidèles  pour  iiiassacrtf 
tous  les  blancs  et  les  mulâtres.Oo 
parvint  à  rassembler  1,500  hom* 
mes  qui  se  présentèrent  au  Cap» 
occupé  alors  par  les  indépondans» 
Après  quelques  coups  de  lusil  é- 
changés  de  part  et  d'autre,  les 
troupes  royales  se  déhandéreut, 
et  allèrent  rejoindre  leurs  anciens 
camarades  pour  demander  avec 
eux  la  dépo.^ilîon  du  roi  Henri, 
qui,  pour  ne  pas  tomber  entre 
leurs  mains,  se  ton  d'un  coup  de 
pistolet,  dans  la  53""  année  de 
son  âge.  Sa  veuve  et  ses  cnfans 
se  rélugièrenl  aussitôt  dans  le 
fort  Henri  pour  se  soustraire  i\  la 
ven;^cance  du  peuple;  mais  ce  fort 
b'élant  rendu  le  18,  on  massacra 
le  prince  royal,  fds  aîné  de  Chris- 
tophe; ic  général  ISoël,  et  quel- 
ques autres  olBclers-généraux  les 
plus  dévoués  au  roi» 

CHEYSOtOGUE.  (f^ea  la 
père  NoKL.) 

CH  WOSTOinr  (lb  coMm  DéMBr 
Taies)»  né  en  1758»  sénateur  rus-» 
se»  neveu  du  feld- maréchal  ;Sa* 
waroir.  .M.  de  Chwostow*  niero«> 
bre  de  plusieurs  académies  de 
l'empire  et  de  Padf»ue»cnlliv«'  les 
lettres  avec  succès..  Il  e^t  auteur 
d'une  i  'oêTfnpondaucir  iéfH^ioiffi~ 
re  et  â^OEavr^s  lyri^fuei,  et  il  a 
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traduit  dao»  sa  laDgae  materfieU 

le  la  tragédie  d*An^ma^tte9  de 
Racine^  et  V  An  poétique  €le  Bd^ 

iean, 

^  CHWOSTOW  CSmov  ne),  oé 
en  1764^  était  attaché  au  dépar* 
teinefit  des  affaires  étraofères  de 
Eussie^  lorsqu'il  fut  envoyé,  en 
^794 9  qualité  de  chargé  d'af- 
faires pré»  la  Porte  ottomane.  Il 
cul  occasion  de  rendre  des  servi- 
ces iniprii  laiH  au  comte  de  (Iho'i- 
geut-CioulIier,  au  moment  où  cet 
ambassadeur  proscrit  dans  »a  pa- 
trie fut  obligée  deîjer«'(ir»'r  à  Sainl- 
Pé(*'i  siiourg.  La  niis-iiori  di|»lo- 
iiiaiique  de  M.  de  Chwo«tow  lut 
de  peu  de  durée;  Paul  le  rap- 
pela, et  refusa  de  lui  conHeraucu- 
ne  autre  l'unctiou.  L'empereur  A- 
lexandre  a  nommé  M.  de  Chwos- 
towt  direeleur  de  la  banque  de 
Saint-Pétersbourg,  emploi  qu'il 
occupe  encore. 

CHWOSTOW  (MADAn  »b), 
belle -steur  dn  précédent,  cnltÎTe 
les  lettres.  Elle  a  eomposé  en  lan* 
fpie  russe  quelques  ouvrages  qui 
l*ont  fait  remarquer,  et  a  traduit 
en  français,  et  liiic  imprimer  à 
Sain  l-Pétersbourgi  Lisa  el  U  Coin 
iùifhi,  romans. 

ClAMPI  (SésASTiBR),  hellénis- 
te et  <irchéol(»gue  italien,  est  né 
»  Pi»itoie,  vers  1770.  II  s*est  dis- 
tiufiué,  comtric  édilenr  el  comme 
érudil.  Se-i  nombreux  ouvrages 
prniiwnt  des  connaissances  aussi 
rares  que  diverse»,  eu  bin^Frjjphit», 
en  philologie,  eu  anlii|iiiiéi>.  Ou 
estime  .^es  /  irs  (ui  Aoiict  ^,  écri- 
tes en  italien,  sur  Ctno  de  Pis- 
tou,, Caritromaca  y  Luc  /Intonio 
Pagriini,,  Sri/,  l^'ini  ,  et  beaucoup 
d'autres  personnage**  de  son  pays. 
Une  Dissertation  siw  le  métal  de 
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Corindief  et  on  excellent  TraUé 

de  ta  sdUpture  au  tour  chez  les 
ancienjtf  ont  témoigné  de  son  é* 
rudition  pour  tout  ce  qui  tient  à 
l*bistoire  des  arts  du  Tieux  mon* 
de.  On  fait  le  plus  grand  cas  de  se» 
tradoctions  de  tHutarque»  Xéno^ 
phon,  Achille  Tatins,  et  des  no- 
tes et  observations  qui  les  accom- 
pagnent. Esprit  exact,  il  possède 
cette  minutieuse  patience  qui , 
jointe  à  un  esprit  vif,  passait  che* 
les  Grecs  pour  un  grand  moyen  du 
succès (/o  akriùfs).  Il  professe  de- 
puis long-temps  la  langue  grec- 
que, dans  l'université  de  Pise. 

CIAMPITTI  ((.HARLEs),  Napo- 
litain,  est  un  littérateur  savant  y 
amateur  d'antiquités,  quiafouil* 
le  dans  les  ruiner  d'Uerculanum; 
il  a  expliqué  et  publié  lesmanus- 
orits  en  papyrus ,  qu*on  y  a  dé- 
eouTorts.  La  guerre  d'Octave 
contre  Antoine  9  et  la  Bataille 
d'Aetiumf  paraissent  être  le  su<« 
jetd^un  poème  latin  contenu  dans 
une  partie  des  rouleaux  trooTés. 
Clampitti,  dans  la  préface  du  se-» 
cond  tome  de  la  collection  des 
mairascrits^  donne  des  éclaircis* 
semens  sur  les  fragmeos  de  ce 
poëme»  d*oik  quelques  antiquaires 
ont  conclu  que  cet  ouvrage  était 
de  Varus,  ami  d*Horace.  Les  tra- 
vaux elles  recherches  que  Ciarîi- 
pilli,et  ses  collaliorateur>,  coiili- 
nuent  av<*c  succès  ,  méritent  les 
enconragemens  et  ratteuliott  des 
amatrnr-'  cl  (b*s  «jfivans. 

ClCOf;NAK\  f  LE  COUTE  LÉo- 
poid),  auteur  (U  ce  beau  momi- 
ment ,  élevé  aux  irts  pur  l'érudi- 
tion el  le  ^uCil,  iiiiilulé  :  Histoire 
de  la  scuipLurv,  depuis  sa  réeur» 
rection  (risorgimento)  em  Italie^ 
et  auquel  Tinstitut  paja^  en  tStS^ 
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un  juste  tribut  d^éloges.  On  y  roit 
reDaitre  du  sein  de  fa  b;irbarîe  , 
cet  art  de  faire  vivre  et  de  pas- 
sionner le  marbre  ;  on  en  suit  les 
premiers  pas;  on  est  témoin  de 
chaque    peiieclionuement  pro- 

§reîisif,  et  de  chaque  révolution 
u  goftt,  qui,  des  madones  em- 
mailloltées  du  1 1"*  siècle,  a  lait 
passer  la  s»culpUu  e  jusqu'aux  pro- 
ductions plus  pures  du  i4°  %  jus- 
qu'à riooorrection  grandiose  et 
sublime  de  Michel-Ange,  et  jus* 
qu'à  raimable  liceoce  du  Bemi- 
ni.  De  nombreuses  planches  ec* 
compagnentce  he^ouvrage,  dont 
Napoléon  accepta  la  dédicace, 
(Venise,  In-fol.  »  5  toI.  »  i8i3  — > 
i8 16.)*  prince  TaTait  fait  che- 
Talier  de  la  Couronne -de -Fer 
et  président  de  Tacadémie  des 
béaus-arts  de  Venise.  M.  Cko- 
l^aca  est  né  à  Ferrare,  yers 
1780.  C'est  en  société  avec  lui, 
que  l'abbé  Jérôme  Baruffatdi  pu- 
blia des  Mémoires  très -curieux 
sur  le  génie,  les  mœurs,  etc.,  des 
auteurs  et  des  grands  hoiuines 
ferrarois.  On  accorde  g:éiié!ale- 
ment  à  Cicognara,  plll^  de  scien- 
ce que  n*en  ont  quelquefois  les 
gens  d'esprit,  plus  de  talent  pour 
écrire  que  u  en  ont  souvent  les 
antiquaires,  et  plus  de  sagacité 
eu  matière  d'arts,  que  les  uns  et 
tes  autres  n*ont  coutume  d'en 
montrer. 

CIMAKOSA  (Domihique)»  Tun 
des  plus  célèbres  mu&tciens*com> 
positeurs  du  siècle  dernier,  na- 
quit i\  ^'apIes  en  1754*  Aprèsavolr 
reçu  d'April  ses  premières  leçons, 
il  entra  au  .conservatoire  de  Lo- 
retto,  ùù  il  se  forma  d'après  les 
priiH  ipes  de  i'écoie  de  Durante, 
et  où  l'on  conserre  encore  arec 


cm  4i3 

intérêt  le  souirenir  des  moyens 
ingénieux  qu'il  employait  pour 
étudier  la  nuit,  sans  troubler  le 
sommeil  des  autres  élèves  cou- 
chés dans  le  même  dortoir.  Un 
grand  amour  du  travail,  et  le  gé- 
nie le  plus  heureux,  lui  firent  ac- 
quérir de  bonne  heure  une  répu- 
tation qui  s'augmenta  de  jour  en 
jour,  ^vant  d'avoir  aUeiiit  sa  / 
Tmgt-cinquième  année,  il  avait 
obtenu  de  nombreux  succès  sur 
les  principaux  théâtres  dllalie  et 
des  autres  parties  de  l'Europe  mu- 
sicale. U  parcourut  rAllemaene^ 
el  fut  appelé  en  Eussie  par  1  im« 
pératrice  Catherine  IL  Les  com- 
positions de  Gimarosa  se  font  re-- 
marquerpar^inventlon,  les  idées 
piquantes ,  la  richesse  de  l'ac- 
compagnement, et  une  grande 
connaissance  des  effets  de  la  scè- 
ne, principalement  dans  VOpera- 
Buffa,  où  les  motifs  sont,  suivant 
l'expression  des  Italiens,  di  pri-  # 
ma  intenzione.  Cimarosa  a  com- 
posé plus  de  cent  opéras,  dont  1er 
principaux  sont  toujours  repris 
avec  un  grand  succès.  Ou  remar- 
que,  dans  le  genre  de  VOpera 
Séria,  le  Sacrifice  d'Abraham, 
les  Horaces  et  les  Coriaces ,  /V- 
nélop e ,  Àrtaxerce,  et  l\d i  tli êm ise 
vénitienne,  qui  n'était  pas  entiè- 
rement terminée  quand  la  mort 
le  surprit;  cependant,  il  n'y  a  de 
morceaux  étrangers  dans  cette 
pièce,  que  le  grind  iUr  d'Arté-  • 
.mise  avec  des  chœurs,  au  pre- 
mier acte,  et  la  dernière  partie 
du  JinaUs  au  second  acte.  Parmi 
ses  opéras  bouffons,  on  cit^  plus 
particulièrement  i'Itaiiennts  à 
ùondna,  le  Directeur  dans  Tem*» 
barras ,  les  Enn  émis  généreux  $ 
et  surtout  le  Maria^  secret. 
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chef-d'o»nf  re  immortel,  qui  exci- 
ta un  «nthouMasme  ^néral.  On 
remarqua  «ce  qui  ne  s'était  point 
encore  vu,  que  CiiTinrosct  liiit  le 
piano  du  ihéillre  lîe  Naplos  pen- 
dant les  sept  prt'tiît(  ri;>  rt-présen- 
talions  de  cet  ouvrage.  L<»r-<qiron 
rcprc.^tMita  /f  Marin sfcrrf  à 
Vienne,  rempereiir  Lêopold  tut  si 
charmé  de  ce  clift-froenvre,  qu'il 
invita  Us  uhanU'urs  et  lt\s  musi- 
cieub  à  un  banquet,  apr^s  lequel 
ils  recoininencèreut  la  pièce.  Ci- 
marosa  avait  une  voix  très-agréa- 
ble et  chantait  avec  beaucoup 
d*expres!5ion  ;  mais  dans  les  mor- 
ceaux boulions.  Il  était  impossi- 
ble d'égaler  sa  chaleur  cl  son  oii- 
giuulilé.  Il  avait  des  mœurs  dou- 
ces et  pures,  et  une  grande  mo- 
destie. Il  répondit  on  ]our  A  un 
peintre  qui  le  plaçait  au-dessus 
de  Moxart  :  «  Que  dIriet-Toos  $ 
»  monsieur,  d*un  homme  qni  rouf 
•  placerait  au-dessus  de  Raphaël? • 
Gomme  les  amateurs  mettaient 
sur  lemfime  rangMoiartetCima* 
rosa,  sous  le  rapport  de  la  com- 
position «  Tempereor  Napoléon 
demandait  ù  notre  célèbre  Gré- 
try  quelle  différence  il  y  avait 
entre  ces  deux  grands  composi- 
teurs; Grétry  répondit  :  «  Sire, 
»Cimarosa  met  la  statue  sur  le 
«théâtre  et  le  piédestal  dans  Tor- 
achestre,  au  lieu  que  Mozart  met 
»la  statue  dans  Torchestre  et  le 
«piédestal  sur  le  théiltrc.  »  Cima- 
rosa,  comme  tous  les  homme.*»  de 
génie,  avait  embrassé  avec  en- 
thousiasme les  idées  lil>éralcs,  et 
déplaisait  pacfM'Ia  nu  luc  ùlaconr 
de  Naplcs.  C'est  par  erreur,  co- 
penilaul,  qu'on  Ta  dit  vieliuîe  de 
ia  réaction  qui  s'opéra  lors  de  la 
âestauratiou  ctVectuée  par  Nel- 
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son  :  Cimarosa  n'est  pas  mort  M 
prison  à  Naples,  ainsi  qu'on  l'a 
publié  ;  c'est  à  Vienne  que  0« 

n^rniid  compositeur  a  terminé  sa 
trop  courte  carrière  ,  le  i  i  jan- 
vier 1 80 1  ;  il  avait  à  peine  atteiat 
sa  /i^>'"''  ûunée, 

CliVHlKI)  (  JiCQrKS-CHA-nAN 
de),  né  (l;uiH  PArménic^,  an  inuit 
de  décembre  177a ,  a  été  élevé  A 
Edesse,  ancienne  ville  de  la  Mé-  - 
sopotarnie;  il  vint  en  France  à 
r/ige  de  ao  ans,  et  fut  employé , 
en  »7Ç)8,  à  Técole  :?pécia[e  dos 
langues  oricutales.  Le  gouverne" 
ment  impérial,  satisfait  des  ser- 
vices de  M.  Cirbied,  et  appré- 
ciant sou  érudition ,  créa  ,  en 
iSio,  pourœ  savant,  une  chaire 
de  langue  arménienne  qu'il  occu- 
pa encore  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque royale.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moiressur  la  ianguearménimine} 
Recherches  curieuses  sur  i'EUs^ 
Éoire  ancienne  de  l'Asie  ^  Paria , 
1806,  itt-8*;  Détails  hisi&rii^ues 
de  la  première  expédition  des 
chrétiens  dans  la  Palestine ,  sous 
tempereur  Zimiscès;  tirés  d*on 
manuscrit  arménien  de  Mathieu 
d*Édesse,  etc.;  Paris,  tSii, 
Notice  de  l'histoire  manuseriêt 
de  Mathieu  EreiZy  et  Extrait  re^ 
Uuifà  l'histoire  des  croisades ,  fai> 
sant  partie  du  tome  9  des  Notices 
et  extraits  des  manuscrits  de  la 
biblioth  éque  royale  ;  Tableau  ^ 
néral  de  l* Arménie  ^  181 3  :  c'est 
le  prospectus  de  toute  Thistotré 
dé  l'Arménie,  et  la  description 
^M.'oj^raphique  de  celle  contrée. 

Cniirro  (noMi>K>cE),  célè- 
bre mcdecin  du  royaume  de  Na» 
pie*,  naqnit  dans  îa  terre  de  La- 
bour en  1734-  1'^*  ''^'u  de  sa  nais- 
sance est  l'un  des  plus  fertiles  et 
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4*8  pluâ  beaux  pays  de  l'Europe; 
c*e84  ranciênne  Gara  pan  ie,  dont 
Capoue  est  la  cupitale ,  et  qu'on 
nomme  oujourd'hui  la  Cttmpuf^ne 
keurrnse.  Cirillo  mourut  au  gibet; 
et,  victime  d'une  réaction,  parta- 
gea ce  malheur  avec  une  jeune 
princesse  (Santa-Fede) ,  et  mille 
autres  vielinies  ou  nioifis 
lutftres,  parmi  lesquelles  on  comp- 
te Tanural  prince  de  (larrac  iolo  , 
Icsdticsile  Cassanoet  Délia- lurre, 
etc.  L*auioiir  inné  de  ses  semblîi- 
bles  fit  sans  doute  embrasser  A 
Cirillo  la  profession  de  médecin. 
Apte  à  tontes  les  sciences  ,  il  s'a- 
donna de  boniie  heure  et  pins 
parliculièrement  à  la  médecine  : 
se>  Il  a  vaux  furenl  couronnés  des 
plusbrillansî^nccès.Pargoûtetpar 
occasion  ,  il  vit  TAngleterre  et  la 
France;  Paris  et  Londres  lui  of- 
frirent tous  les  moyens  possibles 
d*élendre  le  cerele  de  ses  con- 
naissances» il  en  profita  comme 
philosophe  et  comme  savant.  0e 
retour  dans  sa  patrie,  il  y  obtint 
la  place  de  professeur  de  méde- 
cine .  et  remploi  de  médecin  de 
la  eour.  Soulager  les  hommes  » 
dans  quelque  rang  (]ue  la  fortune 
leseût placés,  c'étaitla passion  do- 
minante de  Cirillo; auj^si le  voirait- 
on  •  chaque  jour,  courir  indis- 
tinctement ches  le  riche  et  ches 
le  pauyre,  lorsqu'on  avait  besoin 
de  lui.  Il  mettait  cependant  plus 
d'empressement  A  visiter  les  in- 
digens  ;  parce  que,  indépendam- 
ment (les  soins  qu'il  leur  du4»- 
nait< 'minie  médecin,  il  y  ajoutait 
encore  des  dons  péemnaires,  sou- 
vent indispens;ihles  à  leurgucri- 
stni  :  c'était  pour  Cirillo  ujie  doji- 
blejoiiissancc.  Le  20 janvier!  799, 
\e:i  armées  françaises  s'emparè- 


reOt  de  Naples;  le  général  Cham- 
pionnet  et  le  commissaire  du  di- 
rectoire» Faypoult,  voulurent  y 
organiser  une  république,  dont 
Cirillo  fut  proclamé  l'un  des  re- 
présentans.  Il  n'accepta  cette  pla- 
ce q(i*après  les  plus  vives  instan- 
ces de  ses  compatriotes,  et  com- 
me s'il  pùt  pressenti  son  peu 
(11'  durée ,  et  les  suites  funes- 
tes qu'elle  di  vnil  avoir  pour  loi. 
NouH)ié  pr(  -itient  de  lacnniim-'- 
sioii  lc^i>lali ve,  il  élaitàsou  posie 
lorsque  le  roi  Ferdinand  rentra  ù 
Naples,  le  i5  juillet  de  la  même 
année.  Cirillo  s'embarqua  pour 
Toulon  à  la  suite  d'une  capiiula- 
tiuu,  et  paraissait  fort  tranquille 
sur  la  foi  d*nn  pai  eil  li  ailé;  mais 
il  ne  put  échapper  aux  poursui- 
tes exercées  contre  les  soi-di- 
sant révolutionnaires.  Lacapjtu* 
lalion  fut  violée,  et  Cirillo  fut 
arraché  du  vaisseau  pour  être 
conduit  au  supplice.  On  lui  fit 
entrevoir  qu'il  pourrait  obtenir 
sa  grâce  pour  peu  qu*ll  la  solli- 
cltAt;  mais  il  aima  tnieux  mourir 
que  de  s*Bvliir,  et  ne  voulut  faire 
aucune  espèce  de  rétractation  d'à* 
ne  conduite  qu'il  soutenait  avoir 
été,  pendant  toute  sa'vicy  pure  et 
irréprcM  li  ihle. 

CLAUiOiN  (Claibb-Joseph-Lc- 
finis  DB  LA  Tvde),  naquit  dans  les 
environs  de  Condé  en  i^aS.  Se-" 
Ion  tout  apparence,  le  nom  qu'el- 
le rendit  célèbre  lui  fut  donne 
diUis  sou  enfance  par  forme  de 
plai^^anterie.  et  dérive  de  son  pre- 
mier préuoiu  Claire.  Élevée  pac 
une  mvrt*  <]ni  poussait  la  sévéri- 
té ju-^qu  à  la  rudesse  ,  ses  pre- 
mières années  furent  malheureu- 
ses; c'était  sm  ioul  lorsqu'il  I  d- 
laitse  livrerùdes  travaux  de  fcm^ 
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me,  que  les  querelles  entre  la 
tnèrc  et  la  fille  prenaient  un  ca- 
ractère ()|»îriiritrr.  M"*Clairoa  ne 
pouvait  s(;  rosoiidrc  à  ce  gciii<.' 
d'occupation  ;  et  la  main  qui  dc- 
Tait  un  jour  »àWir  le  poignard 
d*Hcrmione  et  le  sceptre  de  Sé- 


résnlution  prise  fut  in('!braril.'tl>Ief 
il  r.illuly  céder;  et  M''  Claifon, 
à  peine  Tigée  de  douze  ans,  déi>ii- 
ta  avec  Huot^è»  »ur  le  tbéntic  de 
la  Comédie  italiefjn**.  La  peht«'HHC 
de  »a  taille,  et  des  i  i  vulile<«  de  <;oti- 
Mme,  nv  lui  permirent  pasd'y 


iiiirami^,  se  fermait  à  la  vue  d'une    ter.  Illlereçui  iinengagemeut  pour 


ron,  qui  occupait  à  Paris  un  loge-  d'y  dau^er^  d'y  chanter^  d'y  par- 

ment  en  face  duquel  i^e  trouTait  1er;  et  ce  fui  dan*  bi  patrie  du 

celui  de  M***  DatiffeTille»  Tobier-  grand  Corneille  qtte  cette  traf  é* 

Ta  pendant  qu'elle  «e  lUrait  aux  olenne  célèbre  donna  Jet  pre- 

études  de  son  art.  Ayant  obtenu  mlers  indices  desoojfare  et  beau 

avec  beaucoup  de  peine  la  faveur  talenL  Attacbée  à  une  troupe 

d'assister  à  une  représentation  de  dont  Lanoue  était  le  directeur  « 

la  Comédie  françaiste,  ie  Comte  elle  jouasuccessivementà  Rouen, 

d'Eêsex  et  les  Folies  Amoureu-*  au  Havre  et  à  Gand,  Son  emploi 

#e«  furent  les  premier?  ouvrages  était  celui  des  soubrettes:  cepen* 

dramatiques  dont  elle  fit  la  con-  dant  elle  avait  essayé  quelques 

naissance.  L'impression  que  ce  necpnda  rAles  tragiques;  et  Sar- 

spectacle  fit  éprouver  à  la  Mel-  razin  qui  la  vit  jouer  le  rùled'É- 

pom6ne,  petite  fille,  fut  cxirême;  riphile,  fut  le  premier  à  découvrir 

elle  en  avait  perflu  l'appétit  et  le  le  véritable  fleure  de  **nu  talent, 

sommeil.  Une  ^laude  [inrlie  des  et  à  lu I  prédin;  les  grands  succès 

vers  tragiques  cl  eouiifjues  (pj'el-  qu'elle  devait  un  jour  obtenir, 

le  avait  eiilcn  liis  une  seule  fois  M""  (!lair(»u  reçut  à  Dunkerque 

restèrent  gi a vés  dans  sa  leie  ;  el  lOrdrede  venir  dé!)iiter  à  l'Opé- 

elle  les  répétait  en  essayait  d'i-  ra ,  en  mars  1^4^.  (Quoique  mé- 

tniter  les  différens  personnages  diocre  musicienne,  elle  fut, gr.ice 

qu'elle  venait  de  voir,  «  Ma  pro-  a  la  beauté  de  sa  voix,  applaudie 

ndigieuse  mémoire  étonna  moins  même  dans  les  rôles  où  elle  dou- 

»  encore,  que  la  façon  dont  j'a-  hlait  U"*  Lemaure;  uiaLsungoût 

»  Tais  saisi  le  }eo  de  cbaque  acteur  décidé  l'appelait  sur  un  aulre 

»  (dit-elle  dans  ses  mémoires),  le  lliéfltre.  Vers  la  Un  de  Tannée  ^ 

n  grasseyais  comme  Grandral ,  je  elle  obtint  un  ordre  de  débui  pour 

sbredouillais  et  faisais  le  saut  de  la  Comédie  française.  Elle  y  fut 

•  Crispin  comme  Poisson  ;  je  fat*  admise  comme  double  de  tt*^* 
»sais  rimpossible  pour  attraper  Dangevi lie» dans  l'emploi  des  sou- 
»rair  fin  de  M"*  Dangeville  ,  et  brettes»  et  elle  devait  en  outre  se 
«Tair  roide  et  froid  de  M"*  Bali-  charger  an  besoin  de  jouer  dif* 

•  court.» M'^Clairon,  eucbantée  de  férens  rôles  dans  la  crunédie  et 
ce  premier  sncoès« déclara  Ott'elie  la  tragédie.  M"* Clairon,  dau>  son 
voulait  absolument  jouer  fa  co-  acte  d'engagement^  b'était  ména* 
médie.  Sa  mére  la  sonfleta  et  l'en-  gé  la  faculté  de  jouer  les  gran(l<« 
voya  se  coucher.  Cependant  la  rôles  tragiques.  Cette  clause  fut 


'  aiguille  ou  d'un  fuseau.  M' '  Clai- 


le  théâtre  de  iVouen,  a  condition 
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admigCy  parce  qa^on  d*j  attachait 
aaqune  conséquence  »  lorsqu'à  ia 
grande  surprise  du  comité,  elle 
en  réclama  l'exécution.  Les  rôles 
d*Aricîe,  de  Gonstaiice ,  d'Inès, 
lui  furent  otTerts  :  M"'  Clairon  les 
refusa,  «ît  déclara  qu'elle  jouerait 
Phèdre,  rôle  tin  us  lequel  M'  "  Du- 
mesnil  obleuait  à  celle  époque 
lei*  succès  les  plus  brillans.  Une 
soubrette,  qui  tuut  à  coup  aspire 
à  la  diîrnité  tic  reine;  une  aclrice 
qui,  cbari^ée  de  faire  rire  le  pu- 
blic, s'cnga<^e  tout  à  coup  à  le 
faire  pleurer,  devint  aux  yeux  du 
sénat  comique  un  objet  de  plai- 
santerie et  presque  de  [dtié.  La 
représentation  eut  lieu,  et  tous 
lea  mémoires  du  temps  attestent 
reffet  prodigîeax  que  produisît 
y"' Clairon,  dans  un  rôle  qui  so^ 
la-champ  la  plaça  au  rang  des  ac- 
trices les  plus  célèbres.  Ce  fut  le 
ig  septembre  174^*  qu'elle  joua 
Phèdre  pour  la  première  fois  :  par 
«D  contraste  assez  piquant,  ses 
débats  dans  Temploi  des  soubret- 
tes furent  moins  briilans;  mais 
lesapplaudissemensqui  lui  furent 
successiyement  prodigués  dans 
tous  les  grands  rôles  de  la  tragé- 
die, la  firent  recevoir  dès  le  mois 
suivant  à  la  Comédie  franç-ûi^e , 
dont  elle  fut,  durant  l'espace  deaa 
ans,  rhonneuret  Tappui.  Leshom' 
mes  les  plus  fameux  de  l'époque, 
à  la  tête  desquels  il  f.mt  placer 
Voltaire,  rendirent  liomnuige  à 
son  talent;  et  les  vers  du  grand 
poète  ont  consacré  les  succès  de 
la  grande  actrice.  M"*  Clairon  de- 
•vint  tout  à  coup  la  rivale  de  M"* 
Dumesnil;  toutefois  une  grande 
différeoce  se  faisait  remarquer 
dans  la  nature  de  leurs  talens. 
M"*Dumcsoils'abandonoant  pres- 
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que  toujours  à  la  fougue  des  ses 
inspirations,  entraînait  souvent 
le  spectateur  par  les  elîctsles  plus 
hardi»  et  les  moins  préfus;  M"* 
Clairon,  au  contraire ,  ne  présen- 
tait jamais  au  public  que  les  ré- 
sultats d'une  étude  profonde  ,  et 
un  jeu  où  la  nature  se  montrait 
appuyée  de  tons  b  s  sccoih"^  qne 
l'art  peut  lui  louniir.  Les  n.éinoi- 
res  q  11  ri  le  a  publiés  en  1709 
(Paris,  I  v(j1.  in-8  ),  donnent  une 
idée  exacte  du  système  de  ses  é- 
tudes  et  du  genre  «le  son  talent. 
Cêh  iiiijiuoii  es  ,  qui  contiennent 
des  vues  excellentes  sur  U  s  diffé- 
rentes parties  de  l'art  dramati- 
que, peuvent  être  fort  utiles  à 
ceux  qui  se  destinent  &  la  carrière 
du  théâtre.  £n  matière  sembla-  ' 
ble,  on  ne  saurait  avoir  de  meil- 
leur guide  que  les  conseils  dictés 
par  rexpérience  d'un  grand  ta- 
lent, ftl^'*  Clairon,  fidèle  à  un  plan 
qu'elle  s'était  tracé,  ne  se  dépouil- 
lait jamais  de  la  dignité  conTena* 
blé  au  genre  de  son  emploi,  et^ 
devenue  reine  de  théâtre,  conser* 
Tait  le  sceptre  et  la  couronne  jus- 
que dans  les  relations  les  plus 
simples  de  la  yie  privée.  Son  but 
était  de  s'identifier  ainsi,  durant 
le  jour,  avec  les  personnaj^es  qu'el- 
le re  présentait  le  soir.  Cette  ma- 
nière d'être  lui  donnait  un  air  de 
banteur  ,  qui  souvent  blessa  Pa- 
niour-propre  de  ses  camarades  ; 
et  comme,  s'il  faut  en  croire  la 
chronique,  elle  s'b  Jinanisait  par- 
fois avec  des  geii»  (pii  n'étaient 
ni  rois  ni  princes,  cette  préten- 
due facilité  de  moeurs  et  sa  di-  ' 
gnilé  apparente,  formaient  un 
contraste  qui  souvent  donna  lien 
à  des  plaisanteries.  M***  Clairon,  à 
peine  âgée  de  4^  ^us,  et  parT6- 
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Due  tk  un  degré,  de  perfeelioft  et 

d*ex|>érien4)e  qui  pouvait  pro- 
curer de  griiiid:)  progrès  à  l'art 
dram.aiqiKi,  prit  tout  à  coup  sn 
retraite,  par  ^u\le  iTun  incidenl 
qui  (ut  iu  coiiipag^né  d'un  éclat 
îir;tnd;i!«Mix.  L'n  ïnaiivab  comé- 
dien, iHinnné  i)ii!)4>i> ,  atteint  du 
niid  qui  rnùiaun  œil  à  Pan^^lons, 
se  lit  giit  i  ir  f  et  ne  voulut  pus 
payer  son  riiédecin;  celui-ci  por- 
ta plainte  devant  les  tiil)unarjx, 
qui  ne  purent  prononcer,  iaule  lie 
preuves.  Lu  Comédie  française» 
instruite  du  fait  par  la  rumeur  pu- 
i>lique,  crut  devoir  être  plue  sé* 
.Tèw  que  la  ju9lice4  et  eut  raiioii. 
Il  eet  des  ce»  oû  les  lois  de  lamo- 
rele  doivent  venir  à  Tappui  des 
4ots  positives  ;  et  une  société  qui 
se  respecte  ne  saurnit  garder 
dans  son  sein  IMndividu  qui  se 
voue  au  mépris.  L'exclusion  de 
Dubois  fui  prononcée  :  mais  ce 
mauvais  comédien  avait  une  Jo** 
lie  fille;  cette  jolie  tUle  connais* 
sait  un  grand  seigneur;  ce  grand 
«eigneur  prit  fait  et  cause  pour  le 
mauvais  comédien.  Dubois  fut 
maintenu  au  théâtre  Toaljrié  «^es 
camarades ,  qui  déclarèrent  ne 
plus  v<nih»ir  jouer  avec  hii.  On 
devait  représenter  le  sîégf  de  Ca- 
lais ;  Dubois  devait  remplir  le  rô- 
le de  iMauni  :  les  portes  s'ouvrent, 
le  public  entre;  mais  Brizard,  Le- 
kain,  Mole,  iM'"  Clairon,  refusent 
de  jouer,  el  le  cri  de  nu  foi  t  i* h!» 
vi'qut  se  fait  entendre  de  toute 
part.  L'autorité  crut  devoir  don- 
ner celte  satisfaction  au  public. 
Le  lendemain  M"'  ClairoD  reçut 
rordre  de  se  rendre  en  prison  , 
et  y  fuftoondnilerpat  rintendimte 
4e  Paris,  qui  se  trouvait  ches  la 
eiààùm  actrîeo  au  luorneut  oAIV 
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geut  de  police  s*y  présenta.  Um 
sortant  de  prison,  M"*  Clairon  si*> 
gniOa  sa  retraite,  qui  eut  eflccti- 
venient  lieu  au  mois  d'avril  1 766; 
et  h's  résultats  scandaleux  de  la 
protection  scandaleuse  nrcordée 
par  un  grand  «seigneur  à  un  mau- 
vais sujet,  privèrent  la  scène  IVan- 
raise  de  son  plus  utile  et  de  son 
plus  bel  ornement.  M"*  Clairon 
avait  amassé  uni;  fortune  sulH- 
s;i[itc,  (jue  (iuninuèrent  considé- 
iableuient  les  opérations  tinan* 
cières  de  l'abbé  Terray.  Ne  pou- 
vant plus  vivre  à  Paris,  elle  se 
fixa  A  la  ci^ur  du  margrave  d'Aoa» 
pacb,  y  passa  17  ans  9  et  revinl 
enfin  habiter  Paris  où  elle  mou* 
rut  le  18  janvier  i8o3»  Lerive  et 
M'**  RaHCourt  furent  sea  élèves. 
Dans  les  mémoires  dont  noua 
avonfr  dé)à  parlé.  M*'*  Clairoa 
idonne  sur  elle«uême  des  délaîla 
asses  favorables,  comme  on  peut 
bien  le  croire*  On  J  trouve  This* 
toire  d'un  homme  qui»  après  l'a* 
voiraimée  sans  succès  pendant  aâ 
vie,  vint  la  tourmenter  après  ta 
mort,  tantôt  en  criant,  tantôt  ea 
battant  des  mains,  tantôt  en  ti* 
rant  des  coups  de  pistolet  '\  ses 
0r»!ille.«.  Ce  récit  prouve  que  M'** 
CLiiinn  c  rdyait  ou  avait  lu  pré- 
teuliou  de  croire  aux  revenant. 
Celte  grande  actrice  lui  plus  d  une 
l'ois  c»i  butte  aux  traits  de  I.i  ca» 
loinnie,  qui  ne  respecte  les  l;t- 
lens  supérieurs  sur  aucun  théâtre. 
M.  le  coini<'  i\v  (<.ivlus,  entre  an- 
tres, dans  in»c  espèce  d<;  libelle, 
publié  en  174^  et  intitulé  /hsioi" 
re  de  M"»  C/'onrl  ditt'  Frétil^ 
Ion ,  attaque  M***  Clairon  avec 
une  virulence  indigne  et  du  rea- 
paot  que  Ton  doit  au  taWnt ,  et 
des  égards  que  l*oa  dAÎt  à  la  v^ 
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riiéy  et  des  méiMgemei»  que  Ton 

doit  à  une  femme. 

CLAPARÈDE  (lb  comte),  né 
à  Gignac,  département  de  l'Hé- 
rault, en  1 77/(,  d'ftne  lainillie  de 
robe,donn.i  les  priMn'uT*^  f^an^eôà 
la  révnltjlioii  en  se  prcsoiilant 
comme  volontaire  aux  bataillons 
de  son  département  en  1792. 
L'année  suivante  il  y  fut  nommé 
capitaine  parle  cHoik  libre  et  u- 
nanime  de  ses  camarades.  Kn  1  an 

il  fui  nouHué  chei  de  bataillon 
àTarmée  d'Italie;  et  enTan  8»ad- 
jud«nt<-coœmandanlà  l*annéeda 
Miio*  Udso  aprèsiléUil employé 
au  oorps  d'obacrTaUon  de  la  Gi- 
ronde; en  Tan  10  il  partit  pour 
Saint-Domingue  doot  les  ordres 
du  fènéml  en  dief LederCy  quiie 
nomma  général  de  brigade.  Le  gé- 
néral Claparède  eut  dans  cette 
oampagne  le  commandement  du 
département  du  Libao»  obtint  des 
avantages  impoflans  sur  les  Nè- 
gres commandés  par  Paul  Louver* 
tore^  frère  du  fameux  Toussaint, 
et  par  Clair?aux;  et  en  l'an  1 1 ,  il 
commandait  la  ville  du  Cap,  ù  la 
fatale  époque  (îe  V\  désertion  etde 
la  rév(>lte  de  l  armée  noire,  dont 
Christophe  et  Dessalines  diri- 
geaient la  trabisori.  De  retour  en 
France,  après  la  iin)j  i  du  général 
Leclerc,  le  général  Claparède  l'ut 
employé  en  l'an  i  i  au  eant  onne- 
ment  de  Saintes,  et  l'année  suivan- 
te, s*embaj4Ud  sur  feseadre  du 
contre  -  amiral  Missiessy,  pour 
Texpédition  de  la  Dominique.  A- 
près  af  oir  contribué  &  la  soumis- 
sion 4e  e^tte  colonie»  Il  rcTiot  en 
Franoe»  et  fut  la  même  année  em- 
ployé à  la  division  des  grenadiers 
d^Ondlnotet  à  la  grandê-atmée* 
£n  Tan  a4)  U  comaa&dètt  «n  Al* 
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lemagne  la  première  brigade  du 
5***  corps,  et  se  trouva  aux  com- 
bats de  Wertingen,  d'Ulm,  d'Hol-  * 
labrtim,  et  à  la  célèbre  bataille  * 
d'Austerliti.  En  i8o(),  dans  la 
guerre  de  Prusse,  les  tr(»npe>  aux 
ordres  du  général  Clapart  de  com- 
ineneèrent  la  campagne  par  le 
i)eau  combat  tie  Saalfeld,  contre 
le  prince  Louis-Ferdinand,  et  sa 
briïfade  d'infanterie  fut  honora- 
blement mentionnée  dans  Tordre 
du  jour  de  son  corp?  d'arniée.  A 
léna,  cette  mC'me  brigade  com- 
mença Tattaque  avec  succès  cou< 
tre  89OOO  Saxons.  Au  combat 'de 
PulstudL,  legénéralClaparèdeieot 
un  alde^ie-camp  tué  à  ses  côlés^ 
fut  blessé)  et  néanmoins  se  trou* 
ra  aux  combats  d'Ostrolenkay  du 
camp  de  Borky,  et  A  toutes  les 
affiiires  qui  eurent  lieu  en  Pologne» 
en  1807»  à  l'époque  de  la  confé- 
rence des  deux  empereurs  à  Til* 
sit.  A  la  paix,  il  fut  avec  sa  briga- 
de chargé  du  serrioe  de  la  ville 
d'Erfurt,  et  fut  nommé  général 
de  division  le  8  octobre  1808.  Le 
i5  janvier  1809,  il  eut  le  com- 
mandement d'une  division  du 
corps  du  général  Oudinot,  armée 
d'Allemagne,  et,  le  iG  lévrier  sui- 
vant, fut  chargéde  son  organisa- 
tion; ce  fut  dans  celle  campagne 
qu  eut  lieu  la  brillante  aOaire  d'É- 
bersberg  au  passante  de  la  Trainm. 
«  La  division  (^l;([i.irède  seule,  dit 
»  le  bulletiu,  et  a  ayant  que  4  piè- 
»ces  de  canon,  lutta  pendant  trois 
»beur«s  contre  5o,ooo  ennemis. 
•Cette  action  d'Ébersberg  est  un 
é  desplus  beaux  fbits  d^asmes  dont 
s  rbisloiro  pobse  conserver  lesott- 
•Tenir.  La  dlTbion  Claparède, 
»s*estcoaTerte  de  gloire:  le  pont» 
»la  ville  et  lapoMtkmd'Àersberf 
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«seront  dei  monumeos  durable» 

'  «de  son  courage. Le  voyageur  dl- 
i»ra  :  C*estici  de  cette  aupcrbe  po« 

*  98itioii,  decc  pontd^inesi  longue 
»  é tendu r,  de  ce  chniean  si  fort 
npar  sa  nitiiation,  qn^ine  armée 
»de  5(),ooo  A ithiens  a  été 
neînHsée  par  7,000  Français,  n  A- 
prt'b  la  !)n(;ij|lf'  d'I'Ming,  où  le  ^je- 
néral  (.l.ijuiretjc  lot  hlei^flé,  Tcni- 
pereur  lui  conlia  le  commande- 
ment de  la  division  de  Tannée 
de  Dahriatie.  Ce  l'ut  ù  la  trte  de 
cette  diviMifin  qu'il  prit  pari  a  la 
mémorable  journée  de  Wagram 
et  au  combat  de  Zoaïm.  Après 
cette  campagne,  il  fut  nommé 
grand-officier  de  la  légion-dlion* 

.  neur«  £n  iSto,  commandant  la 
dWiston  formée  à  Bajonne,  il 
partit  pourrarméed'Etpagne^  7"* 
oorpa»  et  commanda  en  chef  lea 
trou  pet  stationnées  dans  les  pro* 
Tinces  de  Salamanque  et  de  Za« 
morfty  et  les  places  de  Ciudad-'Ao- 
drigo  et  d'Almeidaf  depuis  octo- 
bre 1810  ju8qu*en  STril  1811.  A 
cette  dernière  époque,  chargé  de 
couTrîr  avec  sa  division  les  der- 
rières de  notre  armée  de  Portu- 
gal, qui  s'était  établie  devant  le» 
lignes  anglaises,  il  battit  complè- 
tement le  grnéral  portnn^ais  Sil- 
Teira,  et  le  fcm  a  de  repasser  le 
Duero  Â  Lamef^o.  Se»  opérations 
entre  cette  rivière  et  le  J  âge  fo- 
rent également  b< ui  (  tises,  et  lu- 
rent remarquiiltlcs  |i;ir  la  firine  de 
lu  ville  de  (.ovilhciO,  00  un  dou- 
Tcau  corps  d*insnrpés  et  de  gtie- 
rillas  se  formait  suus  les  ordres 
d*un  officier  anglais.  11  comman* 
dait  alors  la  diTision  do  5"* 
corps.  Après  sa  retraite  de  Portu- 
gal^ en  iSiftf  le  général  Claperè- 
de  reçut  le  commandement  en 
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chei  du  corps  polonais  an  servi  en 
de  France^  ut  en  cette  qualité  la 

campcgne  dcRu?*sie,  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  la  Moskowa,  et 
au  passaf^e  de  la  Bérésina  ,  où  il 
fnt  blessé,  lùi  juin  i8i.'^,il  lut  .it- 
Inrhé  au  corp**  d'observation  de 
JMayenee,ef  lot  mis  en  iHi/j  ù  1.1 
disposition  do  gouverneur  de  la 
division  militaire.  En  janvier 
iSi5,  il  en  comm  indiiit  la  5** 
subdivision;  à  ré[>oqoe  du  11 
mars,  il  commandait  les  trou- 
pes qui  devaient  se  rasseuibler 
à  Melun  sous  les  ordres  du  duc 
de  Berri;  et  le  16  du  mi^mt  moiSy 
sous  les  ordres  de  ce  prince^  Il 
commandait  une  di? ision  à  Pa- 
ris. Le  i5  juillet  suirant  II  7  fut 
nommé  commandant  de  la  place^ 
et  le  iSoctobre,  de  la  d**  division 
militaire»  fonctions  qu'il  n*a  pas 
exercées.  Le  18  novembre  de  la 
m<lme  année,  le  général  Glaparè-* 
de  a  été  nommé  inspectcur-génc« 
ral  d'infanterie,  r*  division  milt* 
taire,  place  qu*il  remplit  actuel- 
lement. Le  t5  novembre  i8i5y 
le  roi  Ta  nommé  gouverneur  du 
château  royal  de  Strasbourg,  et,  In 
5  mars  iStC),  p'iîr  de  France.  Plu- 
sieurs jotirnaiix  oiiî  pfnré  à  tort 
le  rioFi)  (lu  général  ivla[)ai  rtl<' par- 
mi les  signataires  de  la  [ooir.Hta- 
tion  faite  par  une  partie  de  la 
chambre  des  pairs,  sur  le  ju^^e- 
menl  du  lieutenant-colonel  Ma- 
7/iau.  Le  m^me  esprit  de  jn?*ti- 
ce  nous  pr»rte  égalerricnl  a  tiirc 
qiHi,  le  général  Claparédc  n*a 
cessé  dans  les  fonctions  inilitai- 
res  qu^il  exerce  à  Paris,  d'user 
de  son  influence  pour  adoucir 
le  sort  d*one  grande  quantité  de 
ses  anciens  compagnons  d*ar^ 
meS|  et  leur      vtUe  tontes  les 
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fois  que  Toccasion  s*en  est  pré* 
sentée. 

CLAEE  (tOED  Fin- GiBioFy 
COhtb).  Le  marché  de  Clare  est' 
À  Londres  uoe  vaste  boucherie. 
Assez  grossiers  dans  leurs  atta- 
ques, et  peu  délicats  dans  leurs 
allusions»  les  journalistes  anglais» 
en  parlant  de  lord  dore,  si  vio« 
lent  dans  ses  avis  sur  le  malheu- 
reuzpays  où  il  est  né  (rirlande)^ 
ont  plus  d^une  t'ois  fait  ressortir 
cette  triste  coïncidence  de  mots» 
Quoi  qu'il  en  soit  du  mauvais 
goût  de  CCS  sanglantes  plaisante» 
ries,  il  est  vrai  que  lord  Clare, 
aujourd'hui  protestant  fouî^ireiix 
et  courtisan  asbidu,  avait  pour 
grand-père  un  paysan  catholiques  ; 
que  son  père  apostasia  de  bonne 
heure  ;  et  que  le  fils,  avocat  au 
barreau  d'Irlande,  à  force  de  dé- 
ployer son  ardeur  évang»  liqnc 
et  de  montrer  sa  tendresse  pour 
le  pouvoir,  fut  porté,  en  1775,  à 
la  chambre  des  communes  par  le 
ministère.  Jamais  les  partisans  de 
la  liberté  n'eurent  uu  adversaire 
plus  hardi,  ni  les  chefs  du  minis- 
tère UD  séide  plus  dévoué.  Deve- 
nu avocat-général,  haron,  chan- 
celier» et  enfin  pair  d'Angleterre» 
il  se  fit  reman]uer,  comme  disent 
certains  rédacteurs  de  hiogra* 
phîes,  par  son  inébranlable  cou- 
rage :  il  s'agissait  d'étoufier  la 
voix  des  catholiques  opprimés»'et 
d'éteindre  dans  le  sang  les  pre- 
miers feux  de  la  liberté  qui  vou- 
lait renaître  en  Irlande  :  l'Irlan- 
dais Clare,  né  de  parens  catholi- 
ques, fut  courageux  dans  ces  cir- 
constances;  il  fut  inébranlable 
contre  son  pays  :  quel  nom  don- 
ner à  ce  courage  ? 

CLAHKiSCl:;  CGsobges-Uerbi), 
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second  frère  de  Georges  IV,  troi- 
sième fils  de  Georges  III,  est  l'un 
des  membres  les  plus  estimés  de 
ropposltion  anglaise,  aiosiquede 
la  famille  royale.  Sa  naissance  ne 
ra point  rendu  suspectauzwhigs  ; 
ses  liaisons  avec  ropposltion,  et 
la  franchise  de  sa  marche  politi- 
que, ne  l'ont  point  brouille  avec 
la  cour.  Il  est  né  le  21  août  1765* 
Élevé  pour  la  marine,  il  passa  par 
tous  les  grades  du-  service,  ne  re« 
çut  aucun  commandement,  et  de- 
venu membre  de  la  chambre  des 
pairs,  vota  presque  toujours  dans 
le  sens  de  Burdelt  ou  de  AVilber- 
forcc.  Les  ministres  l'eurent  pour 
adversaire  inébranlable.  Il  s'éle- 
va vivement  contre  la  traite  des 
Nègres,  s  opposa  à  la  guerre,  et 
fit  tomber  du  ministère  "William- 
Pitl,  qui  la  fomentait.  Dans  la 
question  de  la  répression  de  l'a- 
clutlcre^  il  prouva  que  le  divorce 
est  une  sauvegarde  contre  le 
déshonneur  des  familles,  et  mon- 
tra, avec  une  énergie  d'éloquence 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire,  que 
c*est  mal  servir  la  cause  de  la  ver- 
tu, que  de  lui  ittiposer  des  entra- 
ves trop  pesantes  :  *  Faites  en  sor- 
»  te,  messieurs^  diMlen  terminant» 
»  qu'elle  ne  désespère  pas  d!elle- 
9  même.  Donnez-lui  plutôt  un  a- 
» sile ,  même  équivoque ,  que  de 
»la  réduire  au  désespoir;  le  dé- 
»sespoir  est  le  plus  terrible  en- 
«nemi  de  la  vertu. Ce  fut  le  duc 
de  Glarence  qui,  en  qualité  de 
grand  -  amiral ,  convoya  le  roi 
Louis  XV 111  jusqu'aux  rivages 
de  France ,  lors  de  la  première 
restauration,  en  i8i/j. 

CLARISSE  (Jean),  snvantthéo- 
logieo,  est  né  àScliiedam  en  Hol- 
Unde»  au  mois  d^actobtQ  i?jo.s 
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11  i'ut  nomme  miniblre  du  culte  à 
Dooi  n,  en  1792,  et  processeur  de 
tîitolugiu  ùl  «endémie  de  Hardcr- 
Avick  on  iBoT).  A  !'(  poquedclaréu- 
iiioa  lie  la  H  ul  Lui  du  ùl  empire  fran- 
^;ais,  cette  académie  ayant  été  sup- 
primée, M.  Clarisse  devint  prédica- 
teur à  Rûtterdaui.  Le  roi  des  Pays- 
Bai  le  nomma,  au  mois  de  noTem- 
bre  1S149  professeur  de  théologie  & 
runiversité  de  Leyde.  Cet  ecclé- 
siastique a  constamment  prouré» 
sous  tous  les  gouvernemens  et  à 
toutes  les  époques,  qu*il  étaitjpar- 
tisan  et  apologiste  des  Idées  ubé- 
vales;  ses  discours»  ses  sermons» 
ses  ouvrages  et  sa  conduite  »  ont 
too}ours  eu  la  même  direction. 
Soit  qu*il  ait  écrit  des  disserta* 
Hons  sur  le  Saint^Esprii,  ou  des 
mémoires  de  la  F'ie  des  apôtres, 
M.  Clarisse  a  su  concilier  ses  sen- 
timens  philanthropiques  »  son  a- 
mour  pour  la  liberté»  avec  les 
matières  métaphysiques  ou  mys- 
tiques qu'il  afait  à  traiter;  enfin 
on  prendrait  ses  productions  as- 
cétiques pour  des  leçons  de  mo- 
rale S  rusngcdes  airiîs  de  leur  pa- 
trie et  rie  In  'gloire,  nationale. Nous 
allon»  indiquer  quelqnrs  nns  des 
ouvrages  pnbîif'î^  par  M.  Cla- 
risse :  Mémoire  tcnthint  à  prou- 
ver qntt  la  religion  est  la  source 
du  bonheur,  etc.  ;  Tr<iué  sur  le 
contentement  ;  Mémoire  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  arrêter 
la  li^gireté  dans  les  principes  et 
dans  les  mœurs,  etc.<  etc. 

CtiARK  (Jeaw),  médecin  écos- 
sais, naquit  à  Roxburgh  en 
Destiné  par  son  pére,  riche  fer- 
mier, h  Télat  ecelésiaMtîqiip,  il  fit 
ses  études  théolof(iqnes  a  l'unii»er- 
sité  d'Kdiniboii 1 1;  ,  011  il  revint 
hieûtOl  cludiei  lu  cliii  ui^ie^  otieii- 
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ce  qu*il  préférait  à  l'autre.  Après 
a\(iii  fait  plusieurs  voyages  en 
ijualilé  il  aide-chirurgien  an  ser- 
vice de  la  compagnie  des  Indes, 
il  publia,  en  1773,  des  Observa^ 
tions  sur  les  maladies  qui  rignent 
le  plus  durant  les  voy^ages  aux 
pays  chauds^  in-8%  1773.  Cet 
ouvrage  eut  do  succès,  et  fut  réim- 
primé  en  1792  avec  des  obserra- 
tions  très-importantes  sur  les  fiè- 
vres. Clarck,  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Tunlversité  de  Saint-An- 
dré, s*était  filé  &  Hewcastle»  où 
il  fit  établir»  en  faveur  de^  indi« 
gens»  un  dispensaire  dont  rbumn- 
nité  et  Part  lui-même  appréciè- 
rent bientét  tout  le  bienfait.  Il 
parvint  aussi  &  faire  améliorer  le 
régime  de  Thôpltal  de  cette  ville; 
mais  les  nombreuses  contrariétés 
qu'il  éprouva  dans  cet  acte  de  phi- 
lanthropie» détériorèrent  entière- 
ment sa  santé,  qui  avait  toujours 
été  très-délicate.  Il  mourut  aux 

eauxde Bathle 'i4  ^^ril  i8of>.Ou- 
tre  l'ouvrage  déjà  cité ,  différcns 
Mémoires  insérés  dans  le  recueil 
de  la  société  de  médecine  d'É- 

dinibourg,  et  un  Recueil  de  mé- 
moires  sur  les  moyens  de  préve- 
nir les  jievre  s  contagieuses  a  TW-ti" 
castle  et  dans  les  autres  villes 
très-peuplées,  1802,  deux  partiel 
In- 12;  on  lui  doit  encore  des  Olf- 
servations  sur  lesjicvrcs  en  géné' 
ral  et  sur  la  Jièvre  continue  en 
particulier t  1780,  in-8".  Clarck 
avait  publié,  en  1785,  un  traité 
posthume  du  docteur  Dugald  Les- 
lie  sur  le  catharre  contagieux  de 
cette  UR  iiie  aunée,  avec  une  let- 
tre qu'il  avait  adressée  à  l'auteur 
sur  le  meilleur  traitement  de  cel- 
le maladie. 

I 

CLAKKl]  (Ëi>otAAi»-  Dàmbl)  , 
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oÀlèbre  voyagpeur  anglais,  a  par- 
couru la  France,  ritaliefle  Dane- 
mark, la  Norwège,  la  Lnponie,  la 
Fîolnnde,  la  Crimée,  rAaie-Mineu- 
re,  la  Syrie,  la  Palestine,  la  Tur- 
"ttuief  la  Hongrie  et  TAllemagne. 
SaTantmiaéralogisley  il  a  recueilli 
Ûans  c«8  divers  pays  des  trésors 
précieux  pour  Tiétude  dont  il  s*edt 
long-temps  et  spécialement  oocu* 
pé.  La  connaissance  des  hommes 
et  l'observation  des  mœurs  n*ont 
point  été  les  objets  de  sesrecher- 
chci»;  mais  il  a  rendu  des  services 
à  la  niiniisînatique ,  à  la  science 
df  s  nutiquités,  à  la  minéralogie. 
C'est  à  i£douard  Clarkc  qu*est  dû 
ce  btau  marbre  antique,  déposé 
par  lui  à  la  bibliolh^que  cambrid- 
gienne,  et  qui  représeiUe  les  fêtes 
d'Eleusis.  Ses  travaux  .^ur  la  - 
fit'  Rosette  pioavfnl  de  l'érudi- 
lioii  et  du  gnftt.  Il  a  duin»é  plu- 
sieurs disserta  lions  estimées  sur 
de9o))jetsd'antiquttés,el  tallquel- 
ques  expériences  nouvelles  qui 
n'ont  pas  ctc  inutiles  aux  progrès 
de  la  chimie.  Né  vers  1776,  il  ût 
ses  études  au  collège  de  Jésus»  à 
Cambridge ,  et  de  retour  de  «es 
longs  voyages,  reçut  les  ordres 
sacrés,  et  fut  oonmié  professeur 
de  minéralogie  àrunirerslté  dont, 
soifant  le  style  des  écoles,  il  était 
le  nourrisson.  Sa  Disiribuiion 
métkodùfue  du  règne  minéral^  in- 
foL,  1807,  a  paru  rédigée  sans 
soin  et  sans  clarté.  Il  a  écrit  d*un 
style  incorrect,  lourd,  prolixe,  la 
narration  de  ses  voyages,  à  la- 
i|uelle  rintérét  des  matières  a  don- 
né des  lecteurs  et  plusieurs  édi- 
tions, in-4%  1810.  n  vol.  de  sup- 
plément, 1811;  dernière  édition 
de  1816,  3  gros  Tol.  in-8\  C'est 
d'aiUeursi  pour  ce  qui  tient  aux 
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sciences  naturelles,  ane  mine  ri- 
che en  observations  neuves.  Le 
tableau  qu'il  a  fait  du  peuple  rus- 
se n'est  pas  de  nature  à  concilier 
beaucoup  d'estime  ù  cette  nation. 
Un  peuple  dont  la  servitude  est 
réiément ,  des  nobles  grossiers, 
des  sa  vans  sans  guOt,  des  princes, 
barbares;  la  dépravation  sans  élé- 
gance, la  corruption  des  mœurs 
les  plus  civilisées  au  sein  de  la 
barbarie,  tels  sont  les  traits  hi* 
deux  sous  lesquels  il  représente 
cette  imiTien-e  armée  qu'on  ap^» 
pelle  le  peuple  rnsse.  et  dont  Ti- 
nondation,  avant  un  Mècle,  aura 
ûni  par  i»ubmerger  i'Kurope  en- 
tière. 

CLARRE  (James  STiifiBR),  frè- 
re du  précédent,  a  été  chargé  par 
S.  M.  (ieorge  ÏV,  alors  prince-ré- 
gent d'Angleterre,  dont  il  était 
chapelain,  de  mettre  en  ordre  les 
papiers  de  Jacques  II,  et  d  en  ex- 
traire une  /  ic  de  ce  prince,  qtii 
a  paru  à  Londres  en  iîSi().  Lu 
scrupuleuse  fulélilé  de  fahré- 
viateur  a  conservé  bien  des  faits 
curieux,  mais  que,  par  respect 
pour  la  mémoire  du  roi,  la  cour 
eût  pu  laisser  dans  Toubli.  La  f^e 
de  ffelnouy  qu'il  a  aussi  composée 
d'après  les  mémoires  de  l'amiral, 
est  exacte  et  écrite  d'un  style  cor- 
rect. Mais  l'auteur  est  tombé 
dans  le  défaut  trop  commun  aux 
historiens  anglais,  qui  souvent 
offrent  le  squelette,  au  lii>u  du 
tableau  de  rhistolre.  DalUeurs  la 
plume  d'un  historiographe  char* 
gé  d'oiBce,  eft  esclave  de  tant 
de  convenances,  que  Ton  peut  à 
peine  lui  reprocher  de  la  timidité, 
de  la  sèche res-^e  et  de  la  gêne. 

CLAKKE  (TnoMAS-BaoomB), 
exemple  virant  de  la  route  qu'un 
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écmain  peot suivre  s'il  veut  fai- 
re prospérer  sa  fortune.  Après  a» 
voir  étudié  à  Dublin,  et  avoir 
Toyagé  en  Allemagne,  Clarkc,  ar- 
rivé à  Londres,  se  fit  pamjihlélai- 

politique.  Il  pcij^iiit  avec  cha« 
leur  les  dangers  des  révolution.*^, 
argumenta  en  faveur  des  secrélai- 
re^  iTétal  cl  des  détenteurs  de 
jxw  tefeuilles,  monlra  la  situation 
de  l'Europe  sous  les  rapports  It> 
plus  iavoiai)les  aux  vues  du  mi- 
nistère, déclama  coiUn  lOpposi- 
tion,  soutint  la  nécessité  de  l'a- 
néantissement politique  de  Tir- 
lande  sa  patrie,  et  acquit  peu  de 
ffloire,  mais  en  reyanchede  richea 
bénéfices  et  quelques  bonnes  pla- 
ces» comme  celle  de  bibliothécai- 
re du  prince-ré ge.ot.  A  quoi  bcn 
donner  les  titres  des  ouvrages  de 
M.  Clark e?  Des  panégyriques  sans 
éloquence  de  ndnistres  sans  cré- 
dit valent-ils  la  peine  d*étre  cités? 
Ces  ouvrages»  composés  dans  un 
intérêt  privé,  ne  sauraient  occu* 
per  Topinion  publique. 

CLAAKE  (  Henbi  -  Jacques- 
GuiLLAi*ME ],  duc  de  Feltre,  Ir- 
landais d'(;rigine.  Il  n'est  pas  de 
noTii  qui  se  lie  plus  intimement 
aux  divers  pouvoirs  qui,  riepuis 
trente  ans,  se  sont  succédé  en 
France.  Serviteur  zélé  du  comité 
de  snhu  piiltlir.  du  directoire,  du 
preniiei  corisul,  de  Tempereur 
et  du  roi,  jamais  fidélité  ne  s'est 
plus  mullipliée  que  la  sienne,  et, 
par  un  privilège  singulier,  ce  gé- 
néral est  peut-être  le  preujier 
homme  de  guerre  qui,  même  en 
cessant  de  combattre»  n*a  pas 
cessé  de  figurer  sous  les  drapeaux 
du  vainqueur.  NéàLandrecies»  le 
17  octobre  i;G5»  M.  Glarke  était 
fils  d*uD  garde-magasin  des  sub- 
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sistancfs,  de  cette  ville.  Deveno 
orphelin  très-jeune,  il  entra  à  TÉ- 
colemilitairedeParisen  1781;  fut 
nommé  ,  Tannée  suivante,  sous- 
lieu  te  n  a  r>t  nu  régiment  de  Ber- 
wick;  obtint,  en  ^*  f^rade 

de  capitaine  dans  le  régiment  de 
Colonel-général;  partit,  en  1790, 
])our  Londres,  comme  employé 
de  raiîiha>sade  française;  vint 
reprendre  son  grade  en  1791  » 
dans  le  régiment  d'Orléans-dra- 
gons; et  passa  l'année  suivante 
dans  le  2""  de  cavalerie,  avec  le 
grade  de  chef  d'escadron.  La  des* 
tJlutionde  Bl.  Beaujeu,  à  laquelle» 
suivant  TopinioD  de  plusieurs  bio» 

f graphes»  Il  ne  fut  pas  étranger^ 
ui  procura  bientôt  le  comman- 
dement de  ce  même  régiment. 
Les  premières  opérations  mili* 
taires  de  H.  Clarke  ne  furent  pat 
heureuses  ;  et  le  corps  qu*il  com« 
mandait  ne  fut  préservé  d*uBe 
det^truction  totale,  que  par  la  pré» 
sence  d'esprit  des  oliiciers  qui  ser» 
valent  sous  ses  ordres»  et  notam-i 
ment  par  Texpéi  îence  et  l'intré- 
pidité de  M.  Bellaresne,  aujoor» 
d'hui  lieutenant-général.  Kn  mai 
1795,  le  cnloTM"!  <]lnike  obtint  le 
grade  de  f:(  Di  rai  de  l)riga<ie  sur 
Ir  c1kiim)>  de  bataille  d'Ilercliein» 
prés  de  Landau.  Quelque  temps 
après,  il  servit  à  l'avant-garde 
de  l'armée  du  lihin ,  dont  il  de- 
vint bientôt  chef  d'élat-major. 
En  1795,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions, comme  noble  et  suspect, 
il  l'ut  incarcéré,  redevint  libre, 
se  retira  en  Alsace  ;  et,  de  retour 
à  Paris»  se  présenta  au  général 
Carnot»  qui,  en  qualité  de 'mem- 
bre du  comité  de*salut  public»  se 
trouvait  à  celte  époque  directeur 
suprême  de  toutes  les  opératiooa 
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nilUaim.  On  atsure  que  le  xèle 
«I  les  opinions  républicaines  du 
citoyen  Clarke  étaient  alors  telle« 
meni  prononcés^  que  le  général 
Garnot  se  vit  contraint  de  le  cal- 
mer par  de  sages  exhortations. 
Konnné  chef  du  bureau  topogra* 
phique.  Je  général  Clarke  s'y 
dtstingna  par  son  aptitude  à  ce 
genre  de  travail  ;  et,  plus  habile 
dans  on  cabinet  qu'à  la  têted*on 
corps  d'armécy  il  rendit,  dans  cet- 
te position,  des  services  réels  au 
comité  de  salut  public  qui  l'avait 
nommé,  et  au  directoire  qui  le 
conserva.  Crée  général  de  divi- 
sion parle  (lirectMÎre  ,  le  16  fri- 
maire an  4(7  décembre  j  jgj), 
il  partit  pour  Vienne,  afin  d'y 
remplir  une  mission  secrète.  De 
retour  t\  Paris,  il  obtint  du  direc- 
toire une  marque  de  confiance 
qui,  par  la  suite,  le  conduisit  au 
faite  des  hf)nneurs  et  de  la  lurlu- 
ne.  La  gloire  el  l'ambition  du  gé- 
néral Bonaparte  causaient  de  Tin- 

Suiétude  an  gouvernement  :  le 
irectoire  prit  la  résolution  de 
donner  un  surveillant  au  vain- 

gueur  de  ritalie,  et  le  général 
larke,  ebobi  à  la  majorité  de 
trois  voix  contre  deux  ,  partit 
pour  llilan»  Le  but  apparent  de 
sa  mission  était  d'obtenir  la  mise 
en  liberté  de  Mll«  LaFayette,  La- 
tour^Maubourg^etCf  etc. ,  etc., 
retenus  prisonniers  en  Autriche 
contre  le  droit  des  gens.  Si  Tœil 
pénétrant  du  général  Bonaparte 
ne  fut  pas  abusé  un  seul  instant, 
re«(pnt  souple  et  prévoyant  de  l'a- 
gent (lii'cctdrial  lie  s'égara  point. 
La  plus  intioie  confiance  ne  tar- 
da point  c\  «'établir  entre  le  sur- 
veillant et  le  suFFeillé;  le  direc- 
toire ne  reçut  rien  du  premier 
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sons  Taveo  du  second;  et  M.  Clar- 
ke devint,  par  cette  conduite»  un 
des  auteur!»  de  Télévaiiou  rapide 
du  futur  empereur.  Quand  lesai^ 
roées  françaises  s'emparèrent. de 
Venise  «  au  mois  de  floréal  an  5 
(mai  1797)»  Clarke  assista  à  Tou- 
vei  ture  du  portefeuille  du  comte 
d'£ntraigues ,  arrêté  dans  cette 
ville,  'tandis  qu  un  général  de  97 
ans  portail  à  l'extérieur,  au  plus 
haut  degré,  la  gloire  des  armes 
franrai.>)es,  ia  France  était  désr)lée 
au  dedans  par  des  dissensions  et 
des  coups  d*élat.  Le  18  fru<  tidor, 
à  la  suite  dnqitel  nue  portion  dtt 
directoire  proscrivit  Taulre,  ve- 
nait d*aYoir  lieu  ;  Caruot  était  fu- 
gitif :  le  rappel  du  protégé  suivit 
de  près  la  disirn1(  o  du  protecteur. 
Le  généial  (Jarke  reçut  Tordre 
de  revenir  ù  Paris;  mais  retenu 
parle  général  Bonaparte,  il  resta 
à  Udine  jusqu'après  le  traité 
Campo-Foririio ,  signé  le  17  oc- 
tobre 179;,  et  ne  revint  en  Fran« 
ce  que  sur  un  ordre  réitéré  qu'il 
reput  &  Milan.  De  retour  à  Paris» 
sa  disgrâce  fut  quelque  temps 
complète  ;  non-séulement  il  cessa 
d'être  employé  activement  com- 
me militaire  9  mais  il  perdit  la  di< 
rection  du  bureau  topographique. 
Cependant,  vers  la  fin  de  Tan  6, 
Il  fut  chargé,  par  le  directoire, 
d'une  mission  relative  à  la  négo- 
ciation d'un  traité  d'alliance  qui 
fut  conclu  entre  la  république 
française  et  le  roi  de  Sardaigne. 
Après  le  18  brumaire,  l'ancien 
favori  du  comité  de  snlut  public 
et  du  directoire  (leviijt  celui  du 
premier  consul.  K(  inbli  dans  ses 
fonctions  de  chet  du  bureau  to- 
pographiqiie  ,   le  général  Clarke 

fut  en  outre  nommé  commdauaat 
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extraordinaire  de  LuAéviUci  k  %o 
lepiembre  1800  »  au  moment  où 
le  congrès  y  tint  §e«  «éanees* 
Le  8  octobre  1801»  un  traité  de 

Çaix  fut  siffné  à  Paris  >  entre  la 
rance  et  la  Russioi  et  Clarke 
fut  chargé  par  le  premier  consul 
de  se  rendre  à  Ulie,  afin  de  faire 
effectuer  la  mise  en  liberté  et  le 
renvoi  dans  leur  patrie  des  pri- 
sonniers rii.*«9es  qui  trouvaient 
daDSCette  vilie.  A|>rè«» «voir  pussé 
trois  ans  arec  le  titre  de  chargé 
d'affaires  auprès  du  ieune  prince 
de  Panne  ^  qui  venait  d'Olre  créé 
roi  d'Élrurio ,  Clarke  fut  nom- 
mé conneilli  ï'-<rètat,  {Secrétaire 
du  caliinet  de  IVmpereur  pour  In 
marine  et  la  guerre,  accompagna 
Napoléon  lorsque  ce  priiuMî  porta 
seî*  drapeaux  en  Alli  inaf^ne  vers 
la  fin  de  iHfif),  fui  !iiirnrn»''  f»(>u- 
venieurdt;  Vieiittr  n  (  i  (  1  f:;r:n»(l- 
oUicier  de  la  Icgioii-tl  ii(»mieur. 
Le  so  juillet  i8(»(i,  apre;^  la  paix 
de  Pre.Hhourg ,  il  fut  eharp;é  de 
conclure  avec  M.  Douliril,  mi- 
nistre de  Rn>y*ii'  ,  un  traité  que 
l'influeiK  e  nn^iliiise  lit  ri'joter  par 
le  cnt>ini't  «le  S;iint-t^;U'r>l>nurg. 
Leciruj  .tortt,  année  nniv  iule,  iles- 
qfJÎHj^a,  avec  lord  YainuMith,  le» 
[>r€linnrjaires  d'ufi  ttailé  cuire  lu 
France  et  l'Au;;l(  h  rr«;  ;  mais  I.i 
mort  de  l''ux  lit  échouei'  les  ué- 
gociationH.  Durant  Toccupation 
de  la  Prusse,  conquise  par  la  cé- 
lèbre victoire  d*léna,  CloH^e, 
toujours  attaché  au  cabinet  de 
rempereur»  exerça  succeKsIve- 
ment  les  fonctions  dt*  gouverneur 
d*Brrurt  et  de  Berlin.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  campagne  que, 
nommé  par  Napoléon  ministre 
de  la  guerre 9  11  Prit  po.wssion 
de  ce  portefeuille  h  i5  août  1807. 


CLA 

Durant  cette  administration  t 
Cltirke  se  signala  par  le  dévoue- 
ment le  plus  absolu  aux  projeta 
ambitieux  de  son  mettre;  ei«  ce 
qui  paraîtra  plus  honorable  «  pnr 
les  sentimens  de  la  haine  violettte 
qu*il  sembla  vouer  au  gouverne* 
ment  britannii|ue.  t/expédltlon 
des  Anglais  contre  FlessIogneTlal 
mettre  le  comble  à  la  laveur  du 
ministre  ;  cette  tentative  ,  qui  ^ 
choua  devant  la  valeur  des  trou* 
pcs  franvaises,  et  devont  racti«- 
vité  intrépide  de  Bernadette*  qiiif 
alors,  portait  une  épée  pure  de 
toute  vi(dence  contrôla  pairie  | 
cette  tentative  enfin,  que  les  in« 
certitudes  du  comte  Chatam  con» 
tribuèrcnt  .\  rendre  infructueuse^ 
valut  \  (ilarive,  précédeninicnt 
iionuné  (Munlt;  (i'liunebourg ,  le 
litre»  <h'  dur  de  Fclh  e,  et  l<!  fçraiid- 
corilnii  <\v  I  I  !(' 'jifui-d'IiDuiienr.  La 
vanilc'lii  iiiinnlteexalléepar  tant 
de  faveur»  ne  s'arrêta  pas  en  m  beau 
i  lieiniii;  on  1  Cnlendit  toutù coup 
parler  de  st?«<  aïeux  ,  et  se  procla- 
mer, ui)  iieau  matin,  de»ceiidant 
d<'s  I*  anUtgunvU,  Cette  préten- 
tion ('i^aya  hcaticotip  Tempereur, 
qui  lui  dit  un  jour  devant  une  fou- 
le nomlM'euse  :  / ne  m'ai'icz 
j minus  pdrU  de  vos  droits  au 
trône  (i  .  hif^h'ierre  ;  il  f  tutf  /ef  rr- 
vendif/ncr.  Durant  la  gloricu^f. 
et  futaie  campagne  de  Moscou , 
éclato  la  conspiration  des  géné- 
raux Lahorie  et  Mallet»  dans  la 
matinée  du  t5  octobre  iBin.' 
Clarke  t  dans  celte  circonslAii€e« 
perdit  toute  présence  d*esprit  ;  et» 
incapable  de  réprimer  un  eom- 
idot  qu*il  n*avait  pas  ku  prévoir» 
Il  ne  retrouva  de  Ténurgle  qtie 
lorsqiiMI  fut  question  de  punir. 
C cpe ndant  la  retraite  dêsoatreiise 
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de  Moscou  avait  fnil  clianceler  la 
fortune  de  Mapotéon;  buu  retour 
imprévu  ranima  tontes  les  esjjé- 
rance5.  En  quelques  semaine.^, 
des  léjîions s'organisèrent  comme 
par  enchantement  ;  et  les  vieilles 
troupes  de  TEurope  coalisée  tom- 
bèrent, dans  les  plaines  de  Lut- 
zen  et  de  Bautzen,  sous  des  bras 
enlevés  depuis  peu  de  jours  à  la 
charrue.  Ce  retour  de  fortuoe 
ii*cut  pasuoe  longtiedurée;  la  dé- 
faite de  Leipsick»  l'iiiTasion  de  la 
France,  allaient  consommer  la 
cbute  d*ttn  homme  auquel  M* 
ClariLe  devait  ses  honneurs»  ^es 
titres  et  sa  fortune.  S'il  faut  en 
croire,  et  les  hruitsqui  coururent 
alors,  et  les  affirmations  de  plu- 
sieurs biograjdies,  les  ne^ards  du 
ministre  de  Tusurpation  s'étaient 
déjà  tournés  vers  le  pouvoir  légi* 
lime.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Fran- 
ce, au  moment  où  son  sol  fut  en- 
vahi, se  trouvait  dépourvue  de 
tout  nKvvcn  de  défense  ;  les  pîares 
fortes  c^|»osées  au  prenner  coup 
de  main  u'avnietit  pas  un  drmi- 
quart  de  leurs  pièces  en  halterîe; 
etTenneu)!  bloquait  déjà  la  ville 
de  Metz,  qu'on  m.'H5<|ui)it  de  chaî- 
nes pour  faire  jouer  les  |>nnts-le- 
vis.  Un  génie  désorganisateur  et 
titutre  semblait  ronsj)irer  avec 
les  hordes  du  Nord,  p(jur  ruiner 
Tindépendance ,  la  fortune  et  la 
gloire  de  la  patrie.  Le  -27  février 
iSij»  le  duc  de  Feltre,  chargé 
de  présenter  solennellement  à 
limpératrice  les  drapeaux  enle- 
Tés  à  Fennemi  aux  aflaires  de 
Champaubert  et  de  Montmirail , 
)eta  les  derniers  accens  d'un  en- 
thousiasme qui,  véritable  ther- 
momètre politique,  montait  ou 
baissait  suivant  les  degrés  de  la 
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fiprfnne  de  Napoléon.  De  grand* 
evenenieuàse  décidèrent  ;  uneca- 
pilulation  de   funeste  mémoire 
livra  Paris  aux  baïonnettes  étran- 
gères; le  sénat,  lias  flatteur  de  Na- 
poléon vainqueur,  prououra  la 
déchéance  de  Napoléon  vaincu 
(5  avril  iSi/^J.  Le  duc  de  Feltrc 
ne  ge  piquant  pas  d'être  envers 
^empereur  plus  constant  que  la 
fortune  «  adhéra  sans  balancer  4 
Pexpulston  de  son  bîenfoiteory 
et  (ut  nommé  pair  de  France  par 
le  roi,  le  4  {uin  18 14*  En  chan- 
geant de  maître  et  de  couleur, 
le  duc  de  Feltre  ne  changea  ni  da 
principes  ni  de  caractère.  Quand 
Tabbéde  Montesquîon .  ministre 
pédantesquement  inhabile,  vou- 
lut,  à  Taide  d'une  argutie,  mys- 
tifier toute  une  nation,  et  la  prl- 
yer,  par  institution  d'une  cen- 
sure ,  de  la  plus  chère  de  ses  li- 
bertés, Ton  entendit  le  duc  de  Fel- 
tre ,  naguère  esclave  aveugle  du 
despoti^fîie  impérial  ,  prononcer 
ces  paroles  SJibversives  de  tout 
principe  conslilutionnel  :  «  Si 
n  T>tfu(  le  roi ,  si  veut  la  loi.  »  L'ex- 
minivti  c  demeura  cependant  >ans 
foricLiuiks  jusqu'au  débarquement 
de  Napoléon  à  Cannes  ;  mais  lors- 
qu'on iipprit  l'entrée  trioTJivhfin- 
te  de  l'armée   clhoise  à  Lyon, 
Clarke  fut  nomme,  en  remplace- 
ment du  maréchal  Soult,  minis- 
tre de  la  guerre.  11  se  rendit  en 
cette  qualité  à  la  chambre ,  et  se 
crut  avant  tout  obligé  d'y  fai- 
re la  déclaration  «  Ou'arrivé  à 
•  l'àgtdt  5o  ans^  Un  avait  trahi 
là  personne,  n  La  nomination  de 
Clarke  ne  retarda  pas  I»  mar- 
che de  Napoléon\  Nouk  ignorons 
si,  comme  le  disent  qtielqites  bio« 
graphes ,  le  ministre  impérial  et 
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royal  balança  sur  le  parti  qu'il 
prendrait  durant  les  cent  fours  i 
ce  qull  y  a  de  sûr*  o*est  qu'il  fi- 
nit par  se  rendre  à  Gand ,  et  fut 
ramené  à  Paris  par  le  désastre 
de  Waterloo.  Hommé  ministre  en 
remplacement  du  maréchal  Gou- 
Tion-Saint-Cyr,  \crs  lesderniers 
jours  de  181Ô9  c*est  durant  son 
administration  que  l'armée  fut 
soumise  à  la  mesure  humiliante 
d'une  classification  par  catégo- 
ries; que  les  cours  prevôtales  fu- 
rent instituées;  que  plusieurs  gé- 
néraux couverts  derifMtriee';  lom- 
bèrenî  sous  le  plomb  iVancais; 
que  le  ji^cuérul  Travot  fut  coiidnrn- 
né,  mal|^ré  la  loi  '/itc  d'aniui.-îlie 
(l'Oj' Travot);  que  des  sommes 
énormes  surchargèrent  le  budjet 
de  la  guerre,  tandis  que  l'armée 
fut  rédriile  à  rien  ;  que  Lyon  fut 
livré  à  une  terreur  digne  de  ()5 , 
etc.,  etc.,  etc.  Le  général  Clarke, 
en  accablant  d'injures,  de  misè- 
re et  de  soupçons  les  officiers  de 
la  Tieille  armée,  a  paru  constam- 
ment ignorer  queceuxqui  ontfidè< 
lement  servi  une  cadse,  Mnt  *euiê 
capables  de  fidélité  enrersune  au- 
tre. Ce  dernier  ministère  ayant 
cessé  fers  la  fin  de  1817,  Clar«- 
ke,  devenu  maréchal  de  France  ^ 
par  suite  de  ses  long  travaux  ad- 
ministratifs, fut  nommé  goover> 
neur  de  la  15"*  division  militaire 
(Rouen).  Malgré  les  faveurs  dont 
il  fut  comblé  9  il  ne  survécut  pas 
long-tomps  à  sa  déchéance  mi- 
nistérielle, et  mourut  en  1818, 
le  28  octobre.  Clarke  est  un 
des  hf»mmes  (Pépée  auxquels  les 
travaux  de  la  plume  ont  le  plus 
bervi.  Militaire  sans  talent,  il  ne 
manquait  d'aptitude  ni  pour  la 
diplomatie  ni  pour  l'administra- 
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tion*  Instrument  aveugle  de  dea* 
patîsme ,  il  fit  de  nombreux  en- 
nemis au  gouvernement  impérial; 
et  nous  doutons  que  son  admi- 
nistration ait  été  plus  favorable 
au  gouvernement  du  roi* 

CLARESON  (Thomas),  né  en 
1761,  mérite  une  place  distinguée 
parmi  les  philanthropes  anglais, 
^iévede  Tuniversitéde  Cambrid- 
ge,  M.  Glarkson  remporta  le  prix 
sur  cette  proposition  mise  au  con- 
cours en  1  ^85:  viEsl'Ujustt  de  ren* 
odre  des  hommes  esclaves  contre 
yy  leur  volonté  ?n  lldisctitn  f  r  tle  im- 
portante question  en  rappliquant 
à  la  traite  des  Ivi^rcs  sur  !e«?  côtes 
de  Guinre,  et  indiqua  dans  sa  dis- 
sertation tous  le.>  moyens  de  fai- 
re cesser  cet  infnnie  trafic  M, 
Clarkson,iioa  conlentd'unc  théo- 
rie sa  vante  et  philosophique,  vou- 
lut arriver  au  but  de  ses  démons- 
trations; et  s  eiant  lié  avec  plu- 
sieurs membres  du  parlement,  qui 
partageaient  ses  opinions,  il  par* 
vint  à  établir  un  comité  qui  s'oc- 
cupa sans  relâche  des  moyens 
d*obtenir  l'abolition  de  la  traite 
des  Afncains.  M.  Wtlberforce  en 
fit  la  première  motion  au  parle- 
ment d'Angleterre,  en  1787;  il  la 
renouvela  plusieurs  fois  depuis 
cette  époque^  ce  qui  valut  à  cet 
honorable  membre  des  lettres  de 
citoyin  français,  qui  lui  furent 
décernées  par  décret  de  rassem- 
blée législative  le  26  août  1792. 
Il  s'écoula  encore  vingt  années 
avant  que  M.  Clarksonetses  amis 
pussent  jouir  du  iruit  de  leurs 
travaux  et  voir  leurs  vœux  s<;  réa- 
liser ;  ce  lui  seulement  eu  1807, 
sou'^  le  ministère  de  lord  Gren- 
ville*,  que  l  abolition  de  la  traite 
des  Nègres  fut  décrétée  au  pac- 
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lement  et  sanctionnée  par  le  tùi 

d'Angleterre.  M.  Glarkson  fit  pa* 
rahre,  l*année  tuirante»  l'Histoi- 
re de  l'origine^  des  progrès  et  de 
t accomplissement  de  l'abolition 
du  commerce  des  esclaves  d'A-^ 
Jriquc  -par  le  parlement  ans^tais, 
2  vol.  in-8\  Indépcnilammi  [it  de 
cet  ouvrage  el  de  la  dissert  iUDii 
dont  noiiH  avons  parlé  an  commen- 
cement de  cette  notice,  M.  Glark- 
son a  publié  :  Ifs  Dangers  du 
commerce  des  esclaves  africains, 
-  in-8*  (trjduiten  français,  iBi4); 
Mémoires  de  la  y  lc  publique  cl 
privée  de  Guillaume-Penn ,  1 8 1 5, 
2  vol.  in -8".  M.  Clarkson  est 
Tun  des  co-rédacteurs  du  Philan" 
thropcj  ouvrage  périodique  très* 
savant  et  surtout  très-libéral. 

CLAUSEL  (Jbah-Baftiste),  dé- 
puté du  département  de  l'Arrié-^ 
ge,  en  septembre  1791  à  rassem- 
blée législative^  et  en  septembre 
i^ga  à  la  convention  nationale» 
Membre  silencieux  et  inconnu  du 
côté  gauche  pendant  la  session 
delà  première  de  ces  assemblées, 
il  ne  commença  à  se  faire  remar- 
quer que  dans  le  procès  du  roi, 
en  votant,  comme  la  plupart  de 
ses  collègues,  la  mort  sans  appel 
et  sanssursis.  Les  événemens  qui 
se  pressaient,  le  mélange  de  ta- 
lenti,  d'ondacc,  de  génie,  de  cri- 
mes et  de  laiblcfî'^e,  qui  fit  de  cet- 
te assemblée  une  espèce  de  corps 
gigantesque,  agirent  puissam- 
ment surTimagination  exuUée  de 
Clausel,  et  le  portèrent  à  Irauchir 
plus  d*une  fois  les  liinilca  tracées 
par  la  raison;  cependant  il  ne  se 
livra  à  aucun  excès.  Sans  carac- 
tère prononcé,  il  suivit  Timpul- 
■ion  que  lui  donnèrent  les  événe- 
mensy  on  cédaà  rinfluencc  tonte» 
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puissante  sur  son  esprit  des  hom- 
mes aveclesquels  il  se  trouvait  en 
rapport.  On  le  vit,  le  5  octobre 
17^9  demander  Tarrestation  des 
membres  de  l'assemblée  nationa- 
le, signataires  des  protestations 
contre  la  constitution  de  1791,  et 
peu  de  temps  ensuite  provoquer 
le  rappel  des  repré«entaris  noliUx 
qui  se  faisaient  remarquer  dans 
leurs  niisslons  par  Texcès  de  leur 
exa gé rn tio n  re  vo  1  u t i o n  na i re ;  pu is 
après  le  9  thermidor  an  2,  deve- 
nu membre  du  comité  de  sûreté 
générale,  poursuivre  avec  acbar- 
ueiuent  le  reste  des  }>.tr lisans  de 
la  terreur.  Implacable  ennemi 
desdécemvirs,iln'availpasmoios 
d'énergie  contre  le  parti  royalis- 
te; et  ce  fut  par  suite  des  craintes 
que  ce  parti  lui  inspirait  pour  Ta- 
venir  qu*it  s^opposa  à  la  suppres- 
sion des  comités  révolu  tionnaires, 
deipanda  le  rapport  du  décret  qui 
suspendait  la  vente  des  biens  des 
émigrés,  et  vota  contre  la  propo* 
sition  de  rapporter  la  loi  dite  des 
suspects.  Il  montra  du  courage 
lors  de  rinsurrection  du  mois  de 
praîrîal  an  5.  Il  se  présenta  aux 
insurgés  qui  pénétraient  en  foule 
dans  Tenceinte  de  la  convention, 
et  leur  dit  en  se  découvrant  la 
poitrine  :  «Que  ceux  qui  vou- 
nlaicnt  marcher  sur  les  cadavres 
))des  représenta!)»;  du  peuple  ne 
travailleraient  pas  avec  plus  de 
»zè[e  qu*eux  au  salut  de  la 
n  republique.  »  Le  soir,  à  onze 
heurcf»,  l'ordre  étant  rélalili,  Clau- 
sel lit  décréter  la  lurmalion  im- 
médiate d  uiie  commission  uii- 
litaire  pour  juger  les  révoltés. 
Membre  du  conseil  des  anciens, 
il  y  fut  ce  qu*il  avait  été  dans  les 
assemblées  pfécédentesi  exalté» 
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saii:icaraf  t»'rc,  mais  honnrfte  honi' 
me.  il  -ii'.  r.ifigeu  ilii  parti  ^lirec- 
toriîil  au  i8  lViicti(lr)r,  [a  nnon- 
ça en  lavetir  de»  évéucriictH  du 
18  brumaire,  l'ut  (du  membre  du 
corpT^  -  législatir  le  9  novembre 
ijyH,  i!l  tTiotirut  en  i8o/|. 

Cl. Al  SU.  Ï)K  COUSSER- 
(iULS  (Jeax  Cl4Luu),  né  û 
Cou.<*.serguci^,  département  de  l'Â- 
ve^run,  ver:4  i7^>5.  Jusque  dans 
CCS  derniers  teujp»,qui  lui  réseiv 
Tnîeiit  une  sorte  de  célébrité  sin- 
gulière ,  son  existence  n'eut  rien 
de  remarquable.  Conseiller  à  la 
oourdes  aidesav.int  laréTolution^ 
Il  émigrot  servit  dans  Taroiéedes 
princes t  se  fit  libraire  ù  son  re^ 
tour,  éerivit  un  journal  qui  au- 
jourd'hui serait  foudroyé  par  les 
DéùiUs^  et  fut  nomn  w'' ,  en  18089 
membre  du  corps-légi^laUl';  en 
1809.,  conseiller  A  la  cour  royale 
de  Montpellier;  en  i8i5.denou- 
veau  membre  du  corp.-*-légii^l  itif. 
Il  est  inutile  de  nouH  élcirulrc 
sur  Ici  concessions  qu'il  a  l.iii''s 
cr»rnn>c  taril  d'autres  à  un 
voir  que  tou-^  les  rois  de  l'Europe 
reconnurent.  La  partie  la  plus 
cnricu-^e  de  sa  tie  est  celle  où,  a- 
Yïkû  le  retour  du  roi,  il  a  laiiisé 
éclater  '^esopios  si  long-temps 
silencicii.seH,  8»ir  la  nécnssité  de 
faire  subir  A  la  France  le  joug 
des  anciennes  in^liliilions.  Mem- 
bre de  la  cliainiirc  des  députés  9 
il  a  commencé  par  exercer  son  é* 
loqueoce  Sur  le  patriottwe  des 
étrangers*  s'efforçant  deprouver^ 
dans  son  discours  sur  /a  natura" 
Uaaiion^  que  né  en  France  ou 
hors  do  France ,  on  n'en  pouTail 
pas  moins  devenir  fort  bon  Fran* 
^als.  Parsoone  ne  ne  montra  plus 
Ardtnl  é  fatro  voir  la  nécessité 
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d'cnciiainer  \  \  fienséc  eu  étonf- 
lant  la  liberté  de  la  presse ,  ce  ({ui 
est  moins  innocent  pciit-fitic  qnn 
de  rt;nlilu(;r  prouiplemenl  les 
bleus  non  vetidu»,  d'imposer  au 
peuple  Tobligalion  de  consa- 
crer ù  Dieu  Tuisiveté  du  «lirnan» 
che ,  opinions  (pTil  a  soutenues 
aussi  avec  lorl  peu  de  talent  et 
beaucoup  de  chaleur.  Il  dirigea 
ensuite  son  éloquence  contre  le» 
impôts  sur  les  boissons*  Conseil» 
1er  en  la  cour  de  cassation,  apréa 
le  second  retour  du  roly  et  mem'* 
bre  do  la  channbre  des  députés  9 
il  marcha  du  même  pas  dana  sa 
route  politique;  prouva  que  In 
confitcaUonn  tout  abolie  qu^elle 
est ,  n'en  eat  pas  moins  légale  9 
puîsifuc  ce  II  't:.u  pas  le  roi  qui  l'a 
supprimée.  M.  de  Cousserguos  ne 
déploya  pas  moins  d'ardeur  et  du 
Courage  dans  cette  fameuse  lutta 
avec  M.  Decazes*  OÙ  sa  voix  l'ac* 
ciHu  sans  le  frapper  9  te  poursui- 
vit sans  ralteindrc ,  le  dénonça 
sai)N  rien  spécilier»  et  le  harcela 
j-au^  lui  nuire. 

CLAVKAi;  (A.  CO.  avocat  à 
l*aris.  î)-»r;^nines,  cmigre  fran- 
çais, ri.auraiisé  Espagnol,  était 
pat'V(;iiu  nu  grade  de  colonel,  et 
se  trouvait  aide-dc-ramp  du  gé- 
néral Martinet,  contoiaudaul  le 
fort  d»;  Figiiiêres,  lorsque  celle 
place  rendit  au  maréchal  Mac« 
donald.  Darguines  ne  cacha  pas 
son  origine,  et  le  général  fran^ia 
n'abusa  point  de  celte  confiden- 
ce; mait  reconnu  et  dénoncé  par 
un  de  ses  compatriotes*  DargnU 
nés  fut  traduit  devant  un  |ril^u« 
nal  et  condamné  é  mort»  maûjré 
l'élquence  de  M.  Chauveau-La* 
garde f. son  défenseur.  H.  Cla< 
veau»  témoin  de  cé  jugement  qui 
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deyaifètre  eiéeuté  dans  les  vingl- 
quatre  heures,  résolut  de  sauver 
Darguincs  ,  et  obtint,  en  eflet^  sa 
grâce  de  l'impératrice  Marie- 
Lotitî*e.  II  joignit,  dans  celle  af- 
laire,  le  zèle  vi  la  promptitude  à 
l'art  de  touchrr  et  de  convaincre, 
si  nécessaire  en  pareil  ras.  M. 
Claveau  s*csl  distingué ,  depuis 
cette  époque,  dans  plu?ieurs  cau- 
ses où  il  a  toujours  plaidé  eu  fa- 
veur de  rhurnanité. 

CLAVIER  (Étienne)  ,  né  à 
Lyon,  vers  17G5,  était  conseiller 
au  Chûteletde  Paris,  avant  la  ré- 
voltition  ,  et  devint  juge  à  la  cour 
oriniiucilc  du  liipartement  de  la 
Seine.  Il  perdit  cette  place,  en 
juin  lî^o/j,  après  le  jugcMiiciil  de 
Moreau,  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
condamner  pour  des  faits  dont  ce 
général  a  été  récompensé  depuis, 
et  il  ne  «^occupa  plus  que  de  Utf 
térature.  Le  roi  le  créa  cheTalier 
de  la  légion^ 'honnenr»  en  septem* 
breiSi  4)  et  oeoaeur  rojal  au  mois 
d'octobre  suivant*  L'ordonnance 
de  Louis  XVIlI,du  di  mars  18169 
portant  réorgtfnisation  de  l*in«ti- 
lat»  comprit  Étienoe  Clavier  au 
nombre  des  aiembres  de  racadé'^ 
mie  royale  des  inscriptions  et  bel- 
les^Iettres;  il  est  mort  dans  le 
courant  de  l'année  1818.  On  a 
de  II.  Clavier  une  traduction 
d'ApoUodore»  imprimée  avec  le 
.teste  grec»  a  toL  in «-8* 9  i8o5; 
Hisloire  des  premiers  iemps  tie 
la  Grèce,  jusgu' à  l* expulsion  dirs 
PùtiuratideSf  a  vol.  in-S**,  1809. 
II  a  donné  une  édition  de  Plutar- 
que,  par  Amyol,  en  ^5  volumes, 
iHoi  à  1806.  Il  avait  commencé 
une  traduction  de  Pansa  nias,  dont 
ie  1"  vol  unir  a  paru  en  181  5. 
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quier  de  Genève»  naquît  dans  cet- 
te ville  au  mois  de  janvier  1755^ 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion française  ,  un  grand  nombre 
de  Genevois  en  adoptèrent  les 
principes,  et  poii'^sérent  l'enthou- 
siasme jusqu'.i  (liïi  II  Mil  don  con- 
sidérable à  la  France  ;  Clavière  , 
Duroveray  et  Du  mont,  ses  com- 
patriotes, motivèrent,  dans  une 
lettre  C(»nîînuuiquée  à  rassem- 
blée con^tituanle ,  en  i^B*).  l'of- 
fre votée  par  les  Genevois.  Ce 
prentier  pas  fit  connaître  Claviè- 
re :  il  écrivit  sur  les  fin  iD'  es  et 
contre  les  lolerit  s  ;  donna  un  plan 
de  tontine  de  la  compagnie  d'as^ 
surances  à  vie;  dénonça  lluijcil, 
cimuuiàîiaire  de  la  trésorerie;  et 
parvint,  de  celte  manière,  au  mi- 
nistère des  contributions  publi- 
ques, 4>ù  il  Fut  nommé,  en  1792. 
11  fit  alors  paraître  son  ouvrage  du 
numéraire  métaUiqucy  et  ses  obt- 
scrvatlons  sur  les  ûnances,  inlitU'- 
lées  :  Projet  tie  déertu  Clavière  » 
né  républicain  et  tenant  beaucoup 
à  ce  parti  »  avait  un  caractère  des» 
potique  ;  il  destitua  sans  ménage*- 
ment  le  directoire  des  postes,  et 
cet  acte  excita  contre  lui  de  vive* 
rédamatitinl,  notamment  cellea 
de  Dumolardy  député  de  Plsère^ 
Louis  XVI  ayant  retiré  le  porte- 
feuille des  mains  deClavière»  ras- 
semblée léginlative  en  ténmigna 
ses  regrets;  il  rentraau  ministère  a- 
près  le  I  o  août,  et  provoqua  le  dé* 
cret  de  la  conversion  en  espèces 
de  toute  l'argenterie  existante  à  la 
iHomiaie.  Dénoncé  par  iMarat,  rc« 
lativement  à  une  fabrication  de 
faut  assignats,  il  se  disculpa  de 
manière  \  ne  laisser  aucun  soup- 
çon- Il  restait  encore  à  Clavier* 
li  cjLpIif  uer  Us  motifi  pour  les* 
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quels  il  àTait  destitué  le  direc- 
toire des  postes;  c'est  ce  qu'il  fit, 
en  1795,  par  iino  lettre  qu'il  a- 
dressa  S  la  convention  n;itin!i;il<^, 
lettre  dans  laquelle  il  lit  connaître 
les  inculp;ilî(Mi8  (îîrîg:t'e.s  contre 
ce  directoire.  Clavière  lutta  Ino:;- 
temps  contre  les  enneiois.  on  j>ln- 
,tôt  contre  les  envieux  <]uc  lui 
donnait  {«a  place  :  accusé  tout  a  la 
fois  pas  les  députés  Billaud-Va- 
rennes  cl  Carreau,  et  par  la  sec- 
tion de  Bon-Conseil,  qui  deman- 
daient sa  tradition  au  tribunal  rè- 
Tolutionnftlre ,  il  résista  (quelques 
jours  encore  ;  enfin  arrôté  par  la 
section  des  Piques,  la  conven*» 
tioii  nationale  décréta  y  le  a  juin 
1793 5  qu'il  serait  gardé  à  vue 
dans  son  domicile  et  le  9  du 
même  mois  il  fut  décrété  d'ac- 
cusation. Billaud-Varennes  récla- 
ma le  prompt  supplice  deClaTÎé» 
re  ;  mais  soit  par  raison  de  poli- 
tique ou  partout  autre  motif,  il 
Técut  encore  7  moijt.  Le  8  décem- 
bre ,  Teille  du  jour  où  il  devait  être 
mis  en  ingrrncîit,  un  p^côlier  lui 
ayant  fait  connaître  les  noms  des 
témoins  el  des  jurés  qui  devaient 
ère  entendii'i  et  prononcer  sur 
son  sort,  il  ciiliM  i  \i  loiciir,  lança 
des  iiTiprtM  .itioijs  contre  ses  as- 
subsin^  et  M*  poip;narda.  Ses  com- 
pagnons (1  iul'ortune,  devant  les- 
quels il  avait  marqué  la  place  où 
il  devait  se  frapper,  diient ,  dans 
le  temps,  qu'ils  avaient  entendu 
Clavière,  quelques  momens  a- 
rant  sa  mort,  prononcer  ces  deux 
Ters  de  VUrpheUn  de  la  Chine  : 

Les  criminels  tremblans  sont  trafnéi  au  supplice; 
Lm  »ort«l«  glaénux  4iipoicat  ét       Mm.  • 

Sa  femme  ne  lui  sorréent  que 
deux  îoursy  elle  s'empoUonna  dèt 
qu'elle  apprît  sa  mort.  Le  pina  bel 
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éloge  qu*on  puisse  faire  de  Cla- 
vière ,  c'est  qu'il  a  été  ministre 
des  finances  pendant  plus  d*UQ 
an,  et  qu'il  est  mortpanvre. 

CLAVJJO  Y  FAXARDO,  savant 
et  littérateur  espagnol,  dut  la  cé- 
lébrité européenne  dont  il  a  jout 
q(jelquc  temps,  au  démêlé  qu'il 
ent  avecTauteur  de  Figaro.  Cou- 
pable envers  la  sœur  de  Beaumar- 
chais d'un  tort  que  son  inconstan- 
ce rendit  bientôt  irréparable,  Cla- 
vijo^  poursuivi  par  le  profond  res- 
sentiment et  l'esprit  caustique 
d'un  frère  justement  irrité,  per- 
dit la  place  qu'il  possédait»  et  fut 
long-temps  en  bulte  aux  disgrâ- 
ces de  la  cour  d'Espagne*  Auteur 
à  Madrid  d'uD  journal  intitulé, 
Ptnsador  (le  penseur))  il  fut,  est 
1773,  rédacteur  du  Mercure  his^ 
torique  politique  fie  Madrid^ 
traduisit  en  espagnol  Thistoire  na- 
turelle de  Buffon  (Madrid,  Ibar- 
ra  ,  1 778  —  1 790 , 1  a  vol. ,  in-S"*); 
il  fut  vice -directeur  du  cabinet 
d'bistoire  naturelle,  place  qu'il 
exerf  ait  lorsqu'il  mourut  en  i8o6« 
Son  dcînêlé  avec  Be.nirnarchnis, 
racoutr  p.ir  celui-ci  d  une  maniè- 
re si  a  Hachante  dans  ses  mémoi- 
res, a  fourni  an  l  élèbre  Goethe  le 
sujet  d'un  drame  alleniamL  i\  la 
fin  duquel  Clavijo,  qui  se  portait 
fort  bien  alors,  meurt  pitur  reffet 
du  dénoûmcnt,  l'exeo^ple  descou- 
pahles  et  In  satisfaction  des  da- 
mes. Deux  pièces  françaises  fu- 
rent composées  sur  le  m^iue  su- 
jet :  l'une  est  de  Marsollier  des 
Vivetiéres;  Taiitre  de  Cubié^ 
re  sol*disant  f^orat  ridiculement 
célèbre  sous  le  nom  d'Énégists 
Palmésaux.  Ce  dernier  ouTraga 
intitulé  :  Ciûvt/o  ou  ia  feunesse 
de  Beaumarchais,  parut  à  PariS) 
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en  1806,  1  vol.  in-8'.  Clavijo 
paya  cher  un  lort  qui  paraît  ex- 
Ciisable  à  force  d'être  commun; 
mats  la  conduite  de  Beaumar- 
ebais*  n'en  déplaise  à  certains  bio- 
graphes, fut  oelte  d*un  bon  frè- 
wtf  d'un  homme  de  cceur'et  d*un 
bomme  d*esprit. 
*  CLÉMENT  (noM  Fbahçois}, 
naquit  à  Bèie»  département  de 
la  Côte-d*Or,  en  1714.  Entré  à 
r^ge  de  17  ans  dans  la  coni^réga- 
tton  des  bénédictins  de  Saint- 
Maur»  il  roolut  marcher  snr  les 
trttces  des  savons  qui  ont  illustré 
cet  ordre.  Ce  laborieux  écrivain 
donna ,  en  17709  une  nourelle 
édition  de  l'jàrt  de  véri/ùr  les 
dates,  qnedom  Clément»  membre 
de  la  mênf)G  congréj^ation»  avait 
publié  vingt  ans  auparàyant.  Cet* 
te  seconde  édition  ne  ressemblait 
guère  à  1»  première,  que  par  le 
plan  et  par  le  titre;  c'était  «me  pro- 
duction non  s  elle  dont  tout  le 
monde  fut  coulent,  excepté  sou 
auteur.  îl  entreprit  de  refon- 
dre et  de  perfectionner  son  oj*^ 
vraj;e,  et  après  treize  annéfîs  de 
reclit k  Iics  et  d*»n  tra\  ail  npini»»- 
ti  e,  dotu  Clément  fit  impi  uiiur  son 
livre,  en  5  vol.  io-fuL,  qui  paru- 
rent de  1783  à  fSr.  Celle  trtu- 
sièuic  édition  d^i  :  *  Ai  L  de  vênfier 
les  doits,  pa$8e  «lux  ye.ux  de  quel- 
ques  savans  pour  le  plus  .beau 
monument  d'érudiljon  du  iS"?  siè- 
cle. DomCléoientv^nomn^é  meik^ 
bre  de  TacadéoMe  de»  iii€rl|)'li«Hi^ 
et  bellfiS'-lettres*  en  i^BS^.oon^ 
tinuait  à*  préparer,  des  loaAéfiaox 
pour  écrire  rhisloîref  et  ils'occo- 
paît  en  particulier  de  celle-  de 
Francci  lorsque  la  mortrenleya» 
à  Tâge  de  près  de  Bo  ans,  le< 
iiiarsj79^, ,  ■  , 
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CLÉMFNT  (Jean-Marie-Ber- 
fiAiiD),criti<|iie  fameux,  naquit,  en 
1 74 -i ,  a  Dijuu,  où  son  père  était 
procureur.  Dè.s  i'â^e  de  8  a  us,  il  fut 
dominé  par  la  raged*écrireetde  ré- 
genter; il  occupa  d  abord  une  chai- 
re d'éloquence  au  collège  de  sa  y  il- 
le  natale.  Sur  un:procédé  dont  il 
crut  avoir  à  se  plaindre»  il  donna 
démission, et  il  la  donna  dans  des 
termes  offensans  pour  le  bureau 
d'adminis^atiqn.  Le  parlement  in- 
tervint dans  cette  aflaire;  et  a^n  d'é- 
chapper aux  effets,  d'une  assigna- 
tion pour  être  ouû  ClémentTintse 
réfugier  à  Paris»  Voltaire,  dont  lla# 
vait  déjà  éprouvé  la  générosité,  le 
recommanda  àLaharpe.  Clément 
accusa  bientôt  ce  dernier  de  <|é- 
loyauté  à  son  égard,  et  rompit  a- 
vecluL  11  fondait  son  espoir  ^ur 
une  tragédie  de  Cioniivell  et  sur 
une  Mi'di'e,  La  deuxième  de  ces 
pièces  fut  seule  produite  sur  la 
scène ,  où  elle  uti  lit  du  hruit  que 
par  sa  chute.  L'auleur  Tavait  dé- 
b.irrassée des déclain  uions  et  des 
éîypcalions  dont  Lon^epierre  a- 
vait  chargé  le  même  sujet.  C'était 
bien;  raai^  pour  ne  pas  être  bour- 
soulllé,  il  ne  fallait  pas  se  fahc 
plat.  (^It'uient  chercha  de  Tappui 
parmi  les  anlagoui>ies  de  Voltai- 
re; il  fut  paiticulièremcnt  précor 
ni-sé  par  l'abbé  Mably,  sou  com- 
patriote; et  sa  prjemière  ilèclarat- 
tiqn  de  guerre  à  son  ancieu  pcor 
.lecteur,  fut  ufie  réponse  en  vers 
secf  et  lourds  ^  à  Tépiti^e  ac  Vol- 
taire à  tioileau.  De  ce  moment  il 
ae,çr^t  appelé,  à  venger  le  bon 
goût  qui  lu^paraîpâail  comprotfiis 
dans  les  productions  les  plus  ^ 
marquables  de  cétte  époque. 
Observations  sur  Içs  ijrporgûfucs 
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Lambert f  la  déclamation  dd  Do- 
rât, la  Peinture  de  Lemierrc,  t  l 
le  poé'me  de  Psycfu^ ,  ftiJibé 
j4ubtrt^  firent  une  gr.uide  sensa- 
tion par  la  «évcrilé  pédantesqiie- 
ineiit  iniiiiilieu!»e  avec  laquelle  il 
b'iascrivait  en  faux  contre  l*admi« 
ration  du  public.  Delille  profitâ 
en  silencti  de  ce  qu'il  y  avait  de 
juste  dans  cette  erhique ,  pour 
eméllorer  na  traduction  ;  inaiâ 
Saint- Laintic^rt  i»*ottMift  fusqu'à 
provoquer  ta  détention  do  cen- 
•eur  êfk  Fort-l*Évêqae.  Cet  abui 
de  crédit  fUt  réparé  presque  aussi* 
tôtt  et  Clément  put  diriger  ses 
Qoops  encore  plus  lia  ut  :  Il  oublia 
f  Qccesslvemetttmeuf^/fne^tf  l^ol* 
tairez  où  l'on  examine  m politi- 
ifue  iittéraire  et  l'influence  {fu*il 
a  eue  sur  l'esprit,  le»  mœnr$  ti  le 

SûiU  de  son  siècle^  1 775.  Le  grand 
lOmme  ne  se  vengea  qu*en  plaî> 
aantant  sur  la  colère  de  l'inclé» 
ment  M.  dément  et  en  rappe- 
lant les  humbles  lettres  où  l'ex- 
professeur  le  fatiguait  autrePuis 
de  son  admiration.  Pendant  la  r^- 
Yolution ,  qu*il  devait  déteslei* 
comme  l*ouvragc  du  parti  philo- 
sophique, Clément  eut  labJip^rsse 
de  ^ii  tenir  à  Técart,  de  garder 
une  exacte  neutralité  entre  les 
partis.  Il  se  réfugia  tout  entier 
dans  la  littérature,  ctrcnconlra 
le  repos  dans  Toubli.  Laliarpe  , 
revenu  de  ses  premiers  errcniens, 
saisit  Tuccasidn  de  se  réconcilier 
avec  lui;  uimh  Clément  s^ttlira 
un  nouvel  eaneini ,  le  poète.  Le- 
brun,  sur  lequel  il  .ivait  lait  cou- 
rir ce  calembourg  rimé: 

Not  rim«u^«  pl4btf  l'ent,  lai  d'un  jouR  importun, 
Ont  ilârdoé  le  dieu  qui  rétnaii  au  r«rn«iic  : 
Décf ôné,  dtici-voui^..  QJoat«ilft  nîi  à  1a  place 
Du  WMd  ?h««t»  ^  PhAiit  It  braa. 
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qui  ne  sont  pas  des  plus  piquau  • 
tes  qu'il  ait  faites,  furent  le  fruit 
de  cette  querelle.  Clément  entre- 
prit, en  1790,  un  journal  pyve-» 
ment  llttéroire ,  auquel  PootaiMt 
fournit  d'exoeileoe articles;  mais 
oetle  feuille  ajant  Indisposé  !• 
directoire  par  qnelquee  diffre** 
siont  politiques»  fut  sappnfnée 
au  iB  fmctidof.  En  iSeï,  dû- 
ment essaya  d*élablif  un  nouveno 
recueil  périodique;  nais  l*ottwa* 
ge  tomba ,  bien  qi>e  eetta  foie  le 

Îouirernement  n*y  fût  pour  rle«* 
^n  ne  pouvait  contester  à  l^u* 
teur  une  4ittératuffe  peu  commu- 
ne ;  mais  son  godt  est  plutdt  dé* 
daigncux  que  délicat,  et  sa  criti- 
que plus  âcre  que  juste;  décrier 
n'esit  pas  juger.  Ayant  renoncé 
enfin  h.  cette  animosité  révoltan- 
te qui  caractérisa  les  essais  de 
sa  jeunesse ,  il  nr  trouva  plus 
de  lecteurs  ,  tandis  rjn<»  ^f)ri  an- 
cien collaborateur  («eollrov,  bien 
innins  nourri  t!  études  ,  fut  bieu- 
tôt  en  pr>^>essiou  d'une  vogue 
eilraoi dinaire.  L*aigf(ur  à  la- 
quelle (  lément  S*élait  li>tc  dans 
ses  premiers  jugemens  rexjKj'-a 
à  son  tour  à  toutes  les  rifjueurs 
de  la  critique  lorsqu'il  voulut  pren- 
dre vM\'^  piirnii  les  poètes  ;  quel- 
ques "iilit es  avaient  décelé  en  lui 
une  vervtî  médiocre,  mais,  \  tout 
prendre,  une  espèce  d'imituteurde 
fioileau ,  quoiqu'on  pOt  lui  repro* 
cher  une  rersifioalion  un  peu  du- 
re, f  I  fit  une  tentative  moins  heu- 
i^se  t  ou  plut6t  il  éeboua  cona* 
plétemènt*  en  TOuUmt  réduire  à 
16  chants  la  \fém»alem  d^wrée. 
0ans  le  croquis  quMI  intItuNi  tml» 
iation  en  vers  »  il  traita  le  Tasse 
comme  iamotte  avait  traité  Ho- 
mère» Il  le  fendit  illisible.  On  se 
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papi^a  trop  p«ur  Clément,  avec 
^|oaUe  Ameitume  il  s'était  déchaî- 
né cootre  liàHennaiU^  et  rétran- 
ge  préférence  que  Tesprit  de  pav- 
Ji  lui  avait  fait  accorder  àdentau- 
▼aU  ver»  de  B&alherbe,  de  Sarra^ 
aia  et  du  ?•  Lemoîne  ,  sur  les  brîl* 
lans  tabJeauY  de  notre  seul  poète 
•épique*  Cléinent  avait  traduit  Ci- 
céroQ  arec  plus  de  succès  que 
4e  Xasëe;  daqs  la  tnkluction  îo^ 
complète  de  Tor^iteur  romain  par 
I>Mmeimiers9  Guéroult  et  lui, 
Parts,  J786,  c'est  à  lui  qu*appar* 
tiennent  le  5*",  le  6"'  et  le  7"*  vo- 
lumes. Il  est  iDori,  à  Paris,  le  3 
février  1812.  Indépendamment 
<îfs  ouvrages  dont  nous  avons 
parit,  on  doit  à  Clément  :  i'<r^- 
ntcdoles  dramatiques  (avec  La- 
porte),  17^5,5  vol.  ift-S**;  a** 
Irç^  àiu-  t£loge  dr  La  Fontaine , 
par  Laharpt ,  ou  l'on  discute  les 
opi ruons  modernes  ,  sur  quelques 
auteurs  du  dernier  siècle ,  lioi^ 
ieau,  Quiiiault,  etc.,  1775,  opus- 
cule de  5G  pages  ;  5"  ISouvelles 
•oSserviiuotis  critiques  sur  dijfé^ 
rens  ol>jns  de  littérature,  178a, 
petit  in  8^  fCde la  Tragédie,  1 784, 
iii-ë  ;  y  Ls.sais  de  critique  sur  la 
littérature  ancienne  et  nuxlrt  ne , 
1785,  a  vol.  in-12.  (^t;  recuieil 
#e  compose  des  articles  qu'il  a- 
▼ait  fournis  à  VJîiute  littéraire 
■«*  eu  Jouraal  de  Monsieur  ;  6* 
A|r<  ûicdonmaire  de  la  cour  et 
deiaviUe,  i;88,  a  vol.  în-ia;  7» 
Jowmaitùiéraitr  (avec  Fontanes 
«t  SMschamps),  an  4  et  an  5,  4 
în«8^;     Amour9  de  Leuci- 
pe  01  Qitophaih  roman  grec,  trad. 
4'Achille  TatUiSf  iSoO|  in>ia  ;  9* 
TéMea»ammtide  la  liuérature^ 
1801.  Il  en  a  paru  cinq  numéros^ 
foimaal  %  toL  et  demi  >  de  for^ 
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mat  in -8*;  io«  Toiurnal français 
(avec  Falissot),  1777;  1 1«  Révolu-  * 
twn  des  yeiches,  prédite  dan^  ït^s 
temps  anciens ,  ccntou  iiistorique 
assez  piquant;  12"  Aoui^edes  jour- 
nées, contes  arabes,  tf  uduciion 
posthume  de  Gulland,  ra  ue  et 
corrigée,  1798,  in  12.  Clément 
avait  commencé  une  édition  de 
J.  finusseau,  avec  des  notes 
littéraires;  mais  il  n  en  a  paru  que 
le  premier  volume,  et  1 12  page» 
du  second.  M.  Amar  s'est  ch  u  -c, 
on  13909  de  nous  dédommager 
de  oe  commentaire. 

CLËUKNT  DE  RIS  (»  cours 
Do«uin»DB)»  néen  1750.  Filseine- 

veu  de  jurisconsultes  respectés»  U 
se  voua  au  barreau,  &  Paris»  oQ  U 
4lébuta  avec  honneur.  U  acheta^  en 
1787,  unechargedemaître-dM. 
tel  de  tu  i^eine.  La  révolution  é- 
dlata.  Tout  çe  qu'il  y  eut  d'hono- 
rable dans  son  principe ,  trouva 
son  esprit  et  ses  sentimens  dispo- 
sés à  l  accufiMir.  UahitaatlaXoa* 
raine,  en  179a,  îJ  fqt  noWMSé 
membre  du  directoire  du  dépaf^ 
temeiit  d'Indre-et-Loire.  Goum- 
Kfusemeut  opposé  aux  démago- 
gues du  pays  et  à  ceux  de  la  , 
capitale  que  la  guerre  de  la  Ven" 
dée  Y  amenait,  il  lut  arrêté  par 
les  ordres  d  un  agent  du  comité 
de  salut  public ,  et  amené  à  Paris 
dans  les  prisons.  Après  le  9  ther- 
mifior,  commissaire-udjoinf  de  la 
eoiiunission  d  instruction  pnMi- 
quL  ,  il  concourut  à  la  formation 
dt  1  école  iNurniale, créée  au  com- 
mencement de  1795;  donna  sa  dé- 
mission au  uiois  de  mars  de  la  mê- 
me année,  et  se  relira  de  nouveau 
dans  sa  propriété ,  près  de  I  t^urs  ; 
le  18  brumaire  I  y  trouva.  U  fut 
nommé  iénat<;ui.  Exemple  des 
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Ticissitudcs  réservées ^  dans  les 
temps  de  révolution»  aux  hom- 
mes qui  .«e  ron.sacreni,  tans  res- 
triction ,  à  la  création  ou  A  Tamé- 
'  lioralioii  des  institutions,  il  fut 
enlevé Â  main  armée  d  ins  sa  ter- 
re, au  mois  de  septenihrt'  îKoo, 
par  des  individus  qui  avaient  ap- 
partenu aux  bandes  spoliatrices 
cl  huu^iniuiires  ,  connues  sous  le 
nom  de  chouans.  Il  passa  dix-neuf 
jours  entre  !.i  vio  cl  la  mort, dans 
un  souterrain,  soui»  la  {^arde  d*un 
du  ses  ravisseurs,  et  lut  délivré 
par  l'elTet  de  secrètes  négociations 
entre  le  gouvernement  consulai- 
re et  les  chefs  de  p.n  li  qui  avaient 
fait  exécultr  son  enlèvement;  il 
fut  nommé  luélcnr  du  sénat  en 
1H04.  Les  eujbt  lli.sscinens  du  jar- 
din et  du  palais  du  Luxembourg 
depuis  cette  année  jusmran  181 4> 
elia  reconstruction  ae  TOdéon 
en  1809  et  i8in«  eomme  proprié* 
té  du  sénat  »  furent  les  résultats 
de  son  administration,  en  saqua- 
lité  de  préteur.  Il  Ait  nommé  pair 
en  181 4<  Compris  danslaTorma- 
tion  de  la  même  chambre«  au  mois 
de  juin  i8i5,  il  (ni  nommé  son 
oommiêsoire»  pour  tliire  donner 
des  secours  et  des  soins  aux  mili- 
taires français  blessés  autour  de 
IPariS)  et  déposés  au  Val-de-Cr.1- 
ce.  Sn^pendu  de  sa  dignité  de 
pair  du  royaume,  par  l'ordon- 
nance royale  du  a4  juillet  181 5, 
et  renommé  par  celle  dn  ai  no» 
ycmhrci8i<);  ropinion  le  dési- 
gne nn  nombre  des  tnembres  de 
la  chairdire  oyaiil  rnnst.'unmt»nt 
voté  contre  les  lois  (rrX4;epti<Mis , 
et  notanniienl  ("ontj  e  cîian«»c- 
/  mens  apportés  i\  la  loi  du  5  lé- 
vrier 1H17  sur  les  élections. 
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llls  àiné  du  précédent  »  entra  an 
service  comme  dragon  au  16** 
régiment I  en  iPoi,  et  pasan  par 
tous  les  grades  inférieurs  ataot 
de  devenir  ofTlcier.  Il  Jit  lo  cam^ 
paf^nt'  th  i8o5  A  l'armée  d'Itulte , 
comme  aide-de-camp  «l«i  maré- 
cbal  Masséna,  qui  l'honora  de  té- 
moignajî^es  dt;  s.itislaction  ,  pour 
sa  conduite  at!  passaj^e  de  l'Adi- 
ge  ,  sous  Vérone  ,  le  iM  octobre  ; 
celle  dei8o(),  en  Prusse  et  en 
Pologne  ,  comme  adjudant-ma- 
jor au  if)*'  dragons,  où  il  recul 
la  décoration  à  la  Cm  des  hostili- 
tés :  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
lance  au  combat  de  Deppen  ,  le 
4  février  iKo^  ;  combatil  Kylni 
et  à  Friedlaiiil ,  en  1H07;  passa 
on  Espagne,  en  1808,  comme 
aide-de-camp  du  maréchal  Lcfè- 
vre  ;  eut  son  cheval  tué  sous  lui 
à  raflbire  de  Solès  9  entre  la  di« 
vision  Levai  et  un  corps  de  Tar- 
mée  de  La  Romane  :  il  fit  la  cam-> 
piigne  de  Bavière,  de  Tvrol  et 
d*Aulrio1ie,  eii  1809.  Il  lut  créé 
an  juillet  ohevnUer  de  l'ordre 
du  '  Mérite  militaire  de  Maximl* 
lien  Joseph  de  Bavière*  Nom- 
mé capitaine  aux  dragons  de  la 
garde  impériale,  en  mars  iBii, 
il  fit  dans  ce  corps  d*élite  la  cum« 
pagne  et  la  retraite  de  Eussia 
en  18 ta,  y  obtint  le  grade  de 
chef  d'escadron  de  la  vieille  gar* 
de  ;  et  reçut,  en  18 13,  lu  croix 
d'olllcier  de  la  légion-d*honneur 
après  la  bataille  de  Wurschen  et 
le  combat  de  Aeichembach.  Le 
délabrement  total  de  sa  santé, 
snifciles  souiVrances  d»*  bi  retrai- 
te de  Hus.sie,  le  eontraij;iuf  de 
quitter  rarno-e.  Il  consacra  Ir-i 
facilités  que  sf»n  état  lîi  »ladie 
Imiuid^ail^ au  service  liv  pa^s, 
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en  exerçant  des  fonctions  adminis- 
tratives militaires.  Noiiiiné  che- 
valier de  Saint-Louis,  et  colonel 
en  non -activité ,  en  septembre 
18149  le  retour  de  ses  forces  et 
la  défense  dit  territoire  û^Dçais 
menacé  »  le  portèrent  aux  frontiè> 
res  en  avril  181 5.  Il  servit  à  Tar- 
mée  du  Rhin ,  comme  adjudant- 
commandant  chef  d'état-major 
d'une  division  de  cavalerie  légè- 
re ;  fut  hlessé  à  la  poitrine»  le  9 
{ulllet»  8OUB  les  murs  de  .Stras- 
bourg; quitta  rannée  au  licencie- 
ment, et  rentra  dans  ses  foyers* 
Colonel  de  cavalerie  en  non-ac- 
tivité depuis  le  mois  d'octobre 
1 8169  il  a  été  confirmé  dans  cet- 
te position»  conformément  à  Tor- 
donnance  royale  du  20  mai  18189 
par  arrêté  du  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr,  ministre  de  la  guerre» 
en  date  du  24  juillet  1819. 

CLF^MENT  DE  KlS  (Pailin), 
îVt'i  L'  (hi  j)i'< cèdent ,  entré  à  l'J> 
cole  iiiilit;iire  de  Fontainebleau  à 
ITigc  (J<  16  ai>s,  se  fit  remarquer 
p4^^  une  h(j vérité  dans  l'accom- 
plissemi Ht  de  ses  devoirs,  et  par 
une  aidt'ur  de  gloire  qu'il  déve- 
loppa plus  tard,  en  1806  et  1807, 
au  1"  régiment  de  carabiniers, 
«ur  les  champs  de  bataille  d'Iéna, 
de  \\  illimberp;  et  de  Friedland.  Il 
trouva  la  nioit  dans  celte  dci  uic- 
re  journée,  emportant,  ù  17  ans, 
Testiioe  et  les  profonds  regrets 
de  ses  chefs,  de  ses  camarades  et 
des  soldats  qu'il  avait  eu  Thon- 
neur  de  commander.  Les  uns  et 
les  autres  nourrissent  encore  la 
plus  honorable  mémoire  de  ce 
leune  brave  «  dont  la  destinée  fut 
courte»  mais  coiksacrée  tout  en- 
tière au  service  de  sun  pays. 

CtJiA|£»T  DD  DOtBS»  né  à 
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Besançon,  en  1769.  11  suivait  les 
cours  de  runivcrsité  de  celte  vil- 
le, et  se  destinait  à  la  carrière  des 
finances,  qui  était  celle  de  son 
père,  lorsque  la  révolution  com- 
mença. Il  prit»  avec  la  jeunesse 
de  Besançon  ,  une  part  honora- 
ble aux  événemens  du  temps. 
Persécuté,  ainsi  que  sa  famille»  en 
I7g5»  il  se  réfugia  à  l'armée  du 
Ehin ,  commandée  par  Pichegru» 
son  compatriote;  et  y  servit  jus« 
qu'après  le  règne  de  la  terreur.  Il 
vint  ensuite  à  Paris,  et  fut  atta- 
ché au  ministère  de  rintéricur.  Il 
y  resta  jusqu^au  moment  où  le  dé- 
partement du  Doubs  le  nomma 
au  corps -législatif  (en  1810). 
Membre  du  corps -législatif  lors 
du  retour  du  roi,  il  fit  conséquera- 
ment  partie  de  la  1"  chambre  des 
députés  (en  i8i4)-  H  y  porta  sou- 
vent la  parole,  et  fit  un  grand  Tîorn- 
bre  de  rapports,  parmi  lesquels  on 
rein  clique  celui  qui  est  relatif  à 
la  réunion  de  l<i  principauté  âe 
Monlhéliard  au  dcpartenu  nt  du 
DoulfS  ;  un  rapport  sur  les  rnon^ 
naies ,  où  suai  développés  les 
principes  de  notre  système  moné- 
taire ;  un  rapport  en  faveur  des 
réfugiés  espagnols  y  etc.,  etc.  11 
yn  onouvà  di\%h\,  sur  L'importation 
et  l'exportation  des  forains  ^  une  • 
opinion  duiil  Ica  journaux  d'An- 
gleterre, où  l'un  venait  de  tjaiter 
cette  matière,  parlèrent  avec  é- 
loge.  Cette  opinion  repose  sur  les 
mêmes  principes  qui,  depuis,  ont 
servi  de  bases  À  notre  législation 
sur  les  grains.  En  i8l5»  (f<  quoi" 
yue  absent  de  son  département,  il 
y  fut  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  représentans»  non-seule- 
ment pur  le  collège  électoral  du 
département»  mab  encore  par 
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plusieurs  collèges  d'arrondisse- 
mvnt.  Kn  1819,  il  fut  réélu  par  le 
C(j\\vpt  (l/'p<'irtcmr;ntaldii  Doubs,  à 
la  (  liainlii  e  des  députés,  où  il  blé» 
gc  en  ce  moment.  i')n  1820,1!  Ot^ 
au  nom  de  lu  commission  des  pé- 
tiiionit^  un  grand  nombre  de  rap- 
poftêf  doni  plasieiirf  offrent  de 
rintérôt,  et  louf  sont  remtfrqoa- 
bles  par  la  aagesie  et  la  modéra* 
tfon  des  principes.  En  il^a'i ,  fl 

1>arla  avec  force  contre  la  loi  re- 
ative  mix  eircontcriptions  ^iectth 
ralei;  et  soutint  les  lois  sur  les  ca- 
naux,  notamment  celle  qui  con- 
cerne le  cana/  de  Monneur,  Il 
parla  au^si  en  favem*  de  ViftHruc- 
tion  primaire^  ci  réfuta  M.  le 
marquis  de  Sautras,  son  collègiie 
de  députation ,  qui  attaquait  la 
ni/'lhode  de  renseignement  mu- 
tuel. On  remnrf)!je  qu'il  est  le  siîfiî 
membre  de  Topposilirm  qtir  ait 
pu  obtenir  la  paroh;  «ur  cette  ina- 
tîère.  Sans  anjbition,  et  diri^^é  n- 
nîqiirment  par  sou  amour  pour 
son  }):iy«?,  if  n'a,  dans  sa  longue 
carrièrt:  ié^inlalive,  accepté  au- 
cunes fonctions. sY7/<2riV#'*,  ni  sous 
le  dernier  ^gouvernement,  ni  sons 
le  gouvernement  aetuel.  Jamai» 
il  n'a  dévié  un  seul  instant  des 
principes  d'une  sage  liberté ,  et , 
sans  être  hostile,  il  a  toujours 
siégé  aux  bancs  de  Toppositio^. 
Il  est  assez  remarquable  qu'au 
milieu  des  passions  et  des  haines 
politiques  et  religieuses  qui  divi- 
sent son  département Il  j  fouis- 
se tton^'seuiement  d^une  grande 
popularité ,  mais  d*uoe  eonsidé* 
Tatioo  générale  y  même  parmi 
ceux  qui  ne  partagent  point  ses 

opiriions. 

CLEMKISTI  (Mcaio),  pianiste 
et  compoftheur  rétébre.  àes  dsu-^ 
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vrcs  sont  nombre u'^f  s   ef  trop 

connues  pour  (\ur.  nnu^  nrms  ;jr- 
rêlions  h  les  détailler.  Lue  simpli- 
cité grar  ieiise  les  caractérise  gé- 
néralement. Av<u;  peu  (le  notes  il 
produit  des  effets  cbannaii-»  et 
nouveaux.  Les  basses  sont  peu 
compliquées,  ses  traits  courts  et  , 
faciles  ;  le  dessin  de  ses  pièces  est 
presque  toifjoars  symétrique  et 
très  -  naturel.  IMals  ce  dénftment 
d'orneinensetde  recherche,  joint 
A  un  chant  pot  >  é  des  reprises 
très -heureuses,  à  des  modota* 
tions agréables  et' piquantes,  ac- 
quiert un  charme  particuIier.Cle> 
menti  est  Aicileà  jouer.  Plusieurs 
de  ses  osovres  sont  de«iti nées  aux 
commençans ,  et  leur  facilité  naf* 
ve  est  digne  d*étre  appréciée  far 
les  maîtres. 

CÎ.KRC  f  ^rroLAS -Gabriel)  , 
naqiiil  ;'i  PVjiitnt -le^-Dam*'*? , 
partement  (in  Oonh^,  fn  «  f  tobre 
1 7îïO.  Se**  aïeux  étaient  médrcln'^, 
et  il  embrassa  la  m  Ame  profes- 
sion. Il  avait  5f  hmh  lorsqu  il  fut 
notnmé  premier  OHMlféio  de;»  ar- 
mées en  Allemaj^'ne  ;  il  réorp^ani- 
sa  radminiiitralion  de.s  bôpitaux, 
et  rendit  de  grands  s^'rvîces  dans 
cette  partie.  Apiielé,  en  1 759,  par 
rimpératrice  Elliabeth,  il  obtint 
Tagrément  du  roi  pour  se  rendra 
en  llussie.  Il  y  Itat  aeenef  llî  et  de- 
vint le  médecin  de  rhetman  dee 
Cosaques. Ce  général  futstconteni 
de  Clerc,  qtt*au  retour  d'un  voyage 
où  celuHci  l'avaH  aOrontpagoé^  Il 
iui  fit  ((\hvnt  quelques  BûJigra^ 
pUies)  Tolfre  de  lui  donner  en  pro- 
priété la  Tille  de  /fatunn^  é  eon* 
dition  de  ne  le  jamais  quitter.  Mois 
qucsignifiaitlffpropriétéd'une  vi^ 
le,  et  d'une  ville  telle  que  Baiu^ 
rim?  Au  reste  Clerc  ne  voulant 
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paartaonccrà  UFriko^ii,  n'accep- 
ta' point  la  proposition  de  TheU 
m«n.  Il  quiUa  la  AiMue,  «n  1762» 
«t  u*y  retourna  que  7  «ooèes  a-> 

Srès,  av«o  le  litre  de  prenuer  mé* 
ecia  du  grand- duc,  qu'il  échan- 
gea contre  celui  de  tuéd«  cio  du 
duc  d'Orléans  qu*il  avait  eu  en 
France.  Fendant  ce  second  séjour 
en  llui^sie,  Cl<^rc  y  fut  succe!«si- 
vf  îîîent  et  tout  ensemble  iii'^pec- 
leur  de'  I  hnpîial  de  Moscou,  his- 
torieu,  diplomate  et  it^aaphc. 
La  part  qu'il  prit ,  en  177a?  lors 
de  la  révolution  de  ^)uéde,  aux 
Dégociation^  qui  empêchèrent  Ca- 
therine II  de  détrôner  Gustave 
III,  lui  valurent  lu  cordon  tic 
Saint  MtrheL  des  lettres  de  no- 
blesse et  6000  li  V.  de  pension,  que 
lui  atcorda  Louis  XV.  Rcnlré  en 
France,  C.krc  fut  nommé  inspec- 
teur-général   des  hôpitaux  du 
royaume,  et  président  «l'une  coni- 
missiou  chargée  de  remédier  aux 
abus  ezislans  dan»  leur  adminis- 
tralioD.  Clerc  Ût  tout  le  bien  qui 
lui  fut  pbSBlbk  tout  le  temps  qu'il 
re»ta  en  place  »  inaU  U  cbange* 
neot  de  miniatère  vint  paralyser 
9e«  tmTauz  et  ses  Intentions  ;  il 
se  retira  à  Versailles»  en  1 778,  où 
il  mourut  daos  une  honnête  mé- 
diocrité »  le  3o  décembre  1798.  Il 
a  publié  les  ouTrages  suivans  « 
Mémoiimtr  la  Goutte,  1 760.  in- 
19;  Disse rtaiio  de  Hydropkobid,» 
1760 . 10-4"  \  Medicm  vtri  ama^ 
tor  ad  ApoUineœ  artis  aiumnos , 
1964»  ia-8*;  Mqytn  de  prévenir 
la  contagion,  rt  d*y  remvdier^ 
I  ;6o;  Uiêtoirc  naturelle  de  tkom» 
me  cmuidéré  dans  Ûétat  de  ma» 
imdief  a  toL.  tn-8*;  Yu-le^Grand 
et  Confucius^  hisiùire  chinoise  ^ 

Mmao  bi^todquiy  «769»  in-^^  ; 
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Histoire  de  ia  Russie  ancienne  ei 

moderne^  >794>  6  vol.  in-4%et  at- 
las io*«fol«  lÙistoire  dt  PitrreiU^ 
eftipc/i  m  (fi  Ru^^lt  ,  in-8%  etc* 

CLE&FAIX  (FaAJiçoi8-Si»AS<« 
niii*CaAaus«- JosBFB  be  Cboix» 
Comte  de)  ,  naquît ,  le  i4  oetobre 
1 733,  près  de  Bincbe«  dans  le  Hai- 
oault.  11  reçut  une  éducation  soi- 
gnée ;  et  son  goût  pour  les  ma- 
thématiques, dans  lesquelles  il 
acquittes  connaissnnres  profon- 
d»' ,  prépara  ses  succès  mililaires. 
tnlré  au  service  en  1745,  il  lit  la 
guerre  de  sepi-an^  ^  se  disiingua 
dans  plusieurs  affaires,  et  surtout 
aux  batailles  de  Prague,  de  Lissa^ 
de  Ihulikirchen  et  de  Lignitx. 
Dèf  sou  entrée  au  service,  il  s'é- 
tait placé  an  premi(  1  ran^  des 
braves  de  l  arniée  auli  ithiciuie  , 
et  il  mérita  d'être  décoré  de  l'or- 
dre de  Marie-Thérèse,  à  son  ins- 
titution. 1^11  i7()5,  la  paix  permit 
à  Clerfait  de  se  livrer  aux  char- 
mes  de  la  vie  privée  :  peu  cour- 
tisan ^  il  ne  paraissait  à  Vieftne 
qu*autant  qu'il  na  tiouvait  s'eii 
dispenser;  et  après  la  saison  des 
exercices  f  il  se  retirait  dans  ses 
propriétés,  où  il  partaf eait  èoa 
temps  entre  ses  amis  et  Tétude^ 
Bn  1787,  les  chefs  de  llnsurree* 
tion  de  la  Belgique  employèrent 
tous  les  moyens  possibles  pour  le 
déterminer  â  entrer  dans  leur 
parti  ;  mais  quoiqu'il  n*approin)àt 
point  les  abus  du  geuveruemani 
de  Joseph  11,  il  crut  devoir  Ves-* 
ter  fidèle  aux  sermons  qui  Tatta»* 
cbaient  i\  ce  prince.  Les  servioés 
^c  Clerfait  rendit,  dans  la  guer^ 
re  de  1788  à  178»),  contre  la  Tut*- 
quie ,  lui  firent  obtenir  le  grade 
de  général  d'artillerie  cl  la  f^rand* 
droix  de  Tordra  de  Jliario-îhérè<: 
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•e.  CommaDdaDt  du  corps  autri- 
chien qui  5  en  1792,  pénétra  dans 
la  diampagne  avec  l'armée  prus- 
sienne f  il  s^empara  de  Stenai  et 
du  passage  de  la  Croiz-auz-Bois. 
Des  mesures  énergiques  pon- 
Talent  alors  Taincre  la  France  :  il 
les  conseilla,  omis  inutilement  ; 
et  après  la  bataille  de  Walmy^ 
qui  décida  le  roi  de  Prusse  à  se 
retirer,  il  se  replia  lui-même  sur 
V\  Bcljj^iqur  ,  où,  chargé,  sotis  les 
ordres  du  duc  Albert  de  S  ixn-Tes- 
chen,  des  dernièi  r»  opérations  de 
cette  rnmpa^tii' ,  il  se  sigrinla  de 
nouveau  ilans  la  retraite  qu'il  ef- 
fectua après  la  bataille  de  Jemma- 
pes.  La  (  anip.i^nc  de  179^1  acheva 
la  r»  pilla linu  de  Clerfatt;  après 
avoii  y  le  i"  mars,  surpris  les 
Français  dans  Altcuhoven,  il  fit 
lever  le  siège  de  Macstricht^  et 
décida  le  gain  de  la  bataille  de 
Henrinde^où  il  commandait  Tai- 
legaucbe  contre  laquelle  les  Fran^ 
çals  aTaient  réuni  tous  leurs  ef- 
forts. Dans 'la  même  année,  il  se 
distingua  àQuéTrain^à  Hauson, 
à  Famars^  et  se  rendit  maître  du 
Quesnoiy  après  une  vive  résis- 
tance. En  17949  il  eut  le  com- 
mandement d'un  corps  de  réser- 
ve, fut  blessé  sur  les  hauteurs  de 
Castel ,  en  se  défendant  contre 
les  divisions  Soiihnra  et  Morean  ; 
fit  une  tentative  ini'ructueusc  sur 
Courlray,  îe  1  i  mai,  et  nuisit  ao 
succ<  s  (le  l  affaire  de  Turcoing, 
par  ia  ienleur  de  sa  marche.  Dif- 
férens  autres  revcr-  ([iiMl  essuya, 
ainsi  que  le  prince  de  Cohourg  , 
les  conlraifîuirent  enfin  à  se  re- 
ployer sur  Id  Meuse  etsurleRhin, 
Mommé  feld>maréchal,  en  1795, 
il«eut  en  téte  trois  armées  fran- 
çaises ^  et  se  retira  d'abord  ;  mais 
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il  ne  tarda  point  A  reprendre  Tof- 
fensive^  repoussai  sucoessIremeDt 
les  armées  françaises  9  et  déblo- 
qua la  Tille  de  Mayencd.  Dans  le 
mois  de  janvier  1796,  une  intri- 
gue de  cour  le  fit  rappeler  à  Vien- 
ne. L*enthousiasme  avec  lequel  il 
fut  reçu  par  le  peuple»  et  les  dis- 
tinctions  flatteuses  de  Tempereur 
qui  lui  donna  le  collier  de  la  toî- 
son-d'or,  et  qui  alîa  lui-même  le 
visiter  avec  le  prince  Charles  , 
ne  rendirent  pas  le  gouverne- 
ment plus  juste  à  son  égard. 
Nomme  au  conseil  aulirpie  de 
guerre,  Clerfait  cessa  d  être  em- 
ployé dans  k  s  armées  actives.  Il 
ne  fut  point  insensible  à  cotte  in- 
gratitude; sa  sanlc  allaiblie  par 
les  fatigues  empira,  cl  il  termina 
ses  jours  à  Vienne ,  le  19  juillet 
1798.  Ce  général  réunisêait  de 
grandes  connaissances  à  beau- 
coup de  courage  et  à  un  sang- 
froid,  qui  décida  le'suecèsdeplua 
d*u né- affaire.' Humain  et  géné- 
reux autant  que  brave  ^  il  avait 
ouvert  sa  bourse  à  tons  les  olB- 
ciers  qui  en  avaient  eu  besoin;  et 
au  nioment  de  sa  mort»  il  brûla 
leurs  reconnaissances ,  en  disant 
qu'il  était  moins  sûr  de  ses  héri- 
tiers que  de  lui-même.  La  fille 
de  Vienne  lui  a  fait  ériger  un  su- 
perbe monument. 

CLEKMONT-TONNERRE 
(Stamslas,  comte  de),  petit-ûls 
du  maréchal  de  ce  nom,  naquit 
en  1747*  colonel,  lors- 

qu'en  1780  on  le  nomma  prési- 
dent des  électeurs  de  la  nobJesse 
de  Paris,  et  député  de  cet  ordre 
aux  états-généraux.  On  n'iivail 
pas  prévu  la  uiodératiori  du  se* 
principes,  et  le  sentiment  de  jus- 
tice qui  Jui  fit  mettre  plus  d'is^ 
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porUDce  aux  droits  de  tous  les  ci- 
ftojens  qu'aux  prérogatiTes  d'une 
classe  particmière.  Il  TOta  pour 
la  réunioD  des  trohi  ordres»  et  il 
protesta  contre  les  détermina-» 
tions  de  ia  noblesse.  A  la  tête  de 
la  minorité  qui  tint  se  réunir  aux 
communes,  il  prononça  un  dis- 
cours a  u  q  ii  e  I  on  ne  flt  pas  alors  as* 
ses  d'attention»  mais  qu'on  peut 
présenter  comme  un  modèle  de 
conrenance.  «Les membres  delà 
«noblesse  qui  Tiennent,  disait-ii, 
j»se réunir  à  l'assemblée  des  états- 

•  généraux,  cèdent  ù  i'iinpulsion 
«de  leur  conscience  ,  et  K  inplis- 
»  sent  un  devoir;  mais,  mei?>itui  s, 
«  il  se  joint  à  cet  acte  de  palrio- 
>tismc,  unsentimentdoiiloureux. 

•  Cette  conscience  qui  nous  auie- 
»ne  a  retenu  un  friand  nombre 
»de  nos  fn  rcs  ;  ain  lcs  par  des 
«mandats  plus  ou  moins  impéra- 
»  tifs  9  ils  cèdent  à  un  motif  aussi 
vrespeetable  que  les  nôtres*  Vous 
s  ne  pouves  désapprouter  notre 
•tristesse  et  nos  regrets.  Nous 
•somme»  pénétrés  de  la  sensibi- 
»lité  la  plus  Traie  pour  la  joieque 
»  TOUS  ares  témoignée  ;  nous  tous 
•apportons  le  tribut  de  notre  xèle 
■et  de  nos  sentimens»  et  nous 
•Tenons  travailler  au  grand  œu* 

•  Tre  de  la  régénération  publi* 
•que.  »  Le  comte  de  Clermqnt- 
Toonerre  pratiqua  dans  \p  cours 
de  sa  vie  politique ,  cette  sage  re- 
tenue que  son  discours  annonçait, 
et  qui  devait  lui  être  funeste,  au 
milieu  d'une  anarcbii*  dont  les 
méconten*-  regardaient  \v  triom- 
phe comme  leur  dernière  ressour- 
ce. 11  partageait  avec  plusieurs  es- 
prits éclairés  d  a'f'eurs,  l'espè- 
ce d  (.  i:iiiousiasmedont  la  con^tî- 
tulioii  anglaise  était devenuel  ob- 
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}et  dans  un  temps oâ  les  Franf-ais 
n'aTaient  pas  encore  de  grandes 
connaissances  en  législation.  U 
roulait  la  faire  préruoir  dans  le 

Sremier  comité  de  constitution 
ont  il  fut  membre;  maiscepro- 
}tU  pan  conforme  à  Topittion  .do* 
minante  lui  fit  perdre  sa  popu- 
larité :  lorsqu'on  forma  le  second 
coniitéfîl  en  fut  exclu.  Cepen- 
dant, ses  maximes  dépendaient 
moins  du  succès  que  de  ^a  con- 
viction :  il  n'en  changea  point. 
Snn»  approuver  la  conduite  des 
î!!iiii>lrrs,  il  s'oppoea,  vers  ce 
liijip>,  à  cv  que  Fassemblée  na- 
tionale en  demandât  le  renvoi, 
parce  qu'il  craignait  tin  imp  prand 
aflaibli^^ement  del  aulorite  iuya- 
le.  Dans  la  nuit  du  i/|  aoAl,  il  fut 
un  de  ceux  ((oi  se  dévouèrent  a- 
vec  le  pliîs  de  chaleur  aux  inté- 
rêts du  peuple.  Elu  président  le 
1  ^  du  même  mois ,  il  ne  tarda  pas 
à  parler  de  noureau  en  faveur  de 
^a  division  des  assemblées  légis-  . 
latires  en  deux  chambres ,  et  â 
demander  qu'on  augmentât  Tin- 
fluenee  du  réi^  en  lui  accordant 
le  veio  absolu.  11  eut  ensuite  le 
courage  de  montrer  à  rassemblée 
un  billet  qu'il  avait  reçu  des  ha- 
bitués du  Palais-Aoyal ,  et' qui 
contenait  de  fortes  menaces  con- 
tre ceux  qui  per.^isteraienl  dans 
cette  opinion;  il  en  prit  occasion 
de  proposer  que  l'assemblée  s'é- 
loi^nût  de  Paris,  si  le.-  magistrats 
de  celte  ville  ne  répondaient  pas 
de  la  sftrelé  des  députés.  L'esti- 
me généinle  dont  il  joni>i5ait  le 
fil  clîiiiMr  iim  -Pfonde  tois  pour 
}u  e.-i(lt'(it ,  (jiifiicpi'il  eAl  parlé  de 
nouv«  .lu  t  onlre  \v  ni.tiitlien  du 
système  qui  n' -  wncitait  qu Une 
assemblée délibciaule.  Iroismuis 
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après,  en  décembre  178g,  il  insis* 
ta  pour  que  les  droits  de  citoyen 
appartinssent  à  tous  les  Frao- 
çaia  Mni  axaaption.  Le  aa  février 
1790*  loriqull  s'élaTitiae  diaouip 
tion  mr  lei  troublert'  qui  af  aient 
lieu  dana  lea  défartemena  9  II  ne 
put  obtenir  qu'on  in? tat!t  le  fui 
d'un  posf  olr  aufflaant  pour  laa 
réprimer.  A  cette  époque,  eiilai« 
Mmt  l*èiege  du  député  âteyea  qui 
Tenait  de  prepoaer  un  plan  pour 
nnstilution  du  jury,  il  assura  que 
détela  boiumes  étaient  «  leputri- 
»  moine  des  aièclea.  s  Le  16  OMi  f 
rautoritc  royale  9  contenue  daDi 
dea  limttea  oonstitutionnellei , 
treura  enoore  en  lui  un  dé  t'en* 
seur;  il  roulait  qu*on  laiaaât  au 
roi  le  droit  de  pnix  et  de  guerre^ 
et  il  ne  demandait  pour  garantie 
que  la  re^ponsahilité  de.«i  niifiis- 
tres.  Il  n'npprotiva  point  la  réu- 
nion À  la  Kratict!  du  (loniral- Vi;- 
naissin  ;  f'fst  à  ce  sujet  qu'il  ne* 
cmn  Anlouelle  &i  le  uiinistre  de 
la  giHTPe  ,  dViccîter  drn  troubles 
dariH  If  iNlidi.  l.r  ij)  iiovi  inliri;  , 
il  ft\»|)|tu«»a  uu  renvoi  des  minis- 
tres, (Irmand/;  par  lesset  linns; 
et  quelques  jom  s  apr^s,  il  iunda 
le  r/i(/f  moiiiu  <  liiffuc ,  pour  pré- 
venir suites  dePascendant  des 
jacobins.  On  l'augmenta  par  cet- 
te tentative;  ils  dénoncèrent  les 
memlircs  He  l'association  nou- 
velle, et  un  mouvement  popu- 
laire la  força  de  se  dishoudre.  Le 
comte  de  Clcrmont  •  Tonnerre , 

Sui  vint  dans  rassemblée  se  plain- 
re  de  cette  violence»  ne  dut  qu*au 
baaard,  qui  réioignait  de  chea  lui 
au  niom(*nt  06  la  foule  s*y  portait, 
la  prolongation  d*ufie  vie  qui, 
bientôt»  devait  finir  non  moîn» 
malbeurouBement*  Exposé  de  nou* 
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veau  lorsque  le  roi  partit  pour 
Varennes,  mais  protégé  par  le  dé- 
cret qui  mettait  «  sa  personne 
»B0U8  la  aattregarde  de  rheo» 
»neur  national  il  adbérapar 
•arment  à  tout  les  aciei  de  Tae* 
aenblée  légialative»  tan»  pouvoir 
néaomoUi»  calmer  lei  reeeeetl* 
mena»  Arraché  de  aa  demeure  » 
dani  la  miit  du  10  aoûtf  et  traîné 
è  la  section,  «eua  prétexte  d*m 
amat  d'armes  qu*ii  devait  avoir 
oaebée»,  il  démontra  facilement 
la  fausseté  de  racouaation;  mais 

00  ne  lui  donna  pour  le  recondui- 
re qu*one  faible  eacorte ,  et  elle 
ne  put  le  aouatraire  à  Taveugle 
ftireur  de  la  multitude.  Un  cuiai» 
nier  qu*il  avait  renvoyé  à  caoae 
de  ses  vols  lui  porta  le  premii^ 
coup;  mais  c'estches  madame  de 
Brasgac,  où  il  s'était  réfugié,  qu'il 
reçut  la  mort.  On  avait  publié  <»c8 
Opinions  en  1791,  /»  vol.  in -8". 
11  a  aussi  laissé  V h' xnmvn  de  la 
constitution  de.  i7»M-  ^^^^  ^^tlri* 
bua  de  pbis.  Mon  l^orte/t  iniù  .  in- 
18,  Taris,  1791;  et  Journal  dt 
Pri/dJiomme ,  ou  l^ftiti's  ahscri^a-^ 
lions  sur  de  grandes  rvjlcxion  ^  « 
i5  cahiers  in- 8*.  La  correspon- 
dance du  comte  de  (lleruioat- 

1  onnerre  avec  Tabbc  Sieyes,  sur 
le  «fysiéme  munii;ipal,  vers  la  lin 
de  1.1  session  <ic  l'assemblée  rons- 
tiluaute.  sulïit  pour  détruire  le 
rcproi  bc  qu'on  a  pu  Cuire  àcet  il- 
lustre député,  d'avoir  abandonné 
TintériH  du  peuple.  Clermont* 
Tonnerre  n*a  point  ceaaé  d'aimer 
la  liberté  ;  c*est  à  la  licence  qu'il 
aVppoMut  II  a  pu  tomber  ddbi 
quelque  erreur;  nnal§*«indoits^eaD!» 
presser  de  reedre  justice  aux  in^ 
tentions  d^jttn  orateur  qui  ne  pai^ 
lait  {amais  que  d'après  sa  peoeda 
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intime.  II  joignait  à  beaucoup 
d'éloquence  et  de  lumièies,  un 
héi  organe  et  un  extérieur  impo- 
sant: quelquefois,  dit-on,  rim* 
pression  qu'il  laisfift  sur  les  es* 
prrts  déplaisait  &  Mirabeau  lui** 
ttiême* 

CLSRMOUT.TONNEHEE  (lb 
maQmsDM)^  «neien  élère  de  Té- 
eole  Pol^echnîque.  Il  a  s«r?i  en- 
Allenapae*  en  Italie  et  en  Sspa- 
gne.  Après  le  retour  du  roi»  Il  Ait 
sodioessiTcmcM  lleitteiiant  des 
mousquetaires  gris,  cheTallerde 
Saint- Louis,  ma réch al- de-campy 
etoflicier  de  kilégion-d'honncinr; 
eofin^  il  tut  nomuié  pnir  de  Fran- 
ce le  17  aoOt  181 5.  M.  de  Cler- 
moift-Tonnerre  a  défendu  le  pro- 
jet de  loi  sur  le*  recrutennent;  il 
a  combattu  celui  qui  était  relatif 
aux  trataux  du  canal 'de  TOurcq; 
il  n  présenté  ;\  la  chambre  le  rap- 
pf>rt  qui  tut  adopté,  pour  l'nbo- 
iitioîi  du  droit  d*aubainr;  tntiu  , 
il  a  prononcé,  au  sujet  des  élec- 
tif m»,  un  discours  étrudu  en  \\\- 
veur  de  la  proposition  île  M.  Bar- 
thélémy. Oobliantque  la  compo- 
sition des  chambres  n'appartient 
pas  au  public,  M.  de  Clermont- 
Tonnerre  a  prétendu ,  dans  ce 
discours,  que,  nécessairement,  le 
vceu  des  chambres  iiiaiiiftslait  le 
vœu  général.  C'est  en  méconnais- 
santainsi  Topinion,  en  néf;ligcant 
ainsi  de  la  consulter,  que  M.  de 
Clermont-Tonnerre  vota  depuis 
contre  la  llberlé  indÎTiduelle.  Le 
9  septembre  iSi5,  il  a  reçu  le 
couttnandement  de  la  brigade 
ées  grenadiers  è  cbeval  de  la  gar* 
de  rojal«9  et  il  Ta  conservé  jus-* 
qu*&  ce  jour.  * 

€LINTON  (Hnmi),  général  an- 
glais. Après  avoir  «eryi  atee  di»* 
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Uncliori  dans  la  f^uerre  de  Hano- 
vre, fut  envoyé,  en  1776,  étant 
major-général,  avec  les  généraux 
B^rgojne  etiiowe  dans  rAméri- 
que  septentrionale,  où  il  s'empa- 
ra, après  une  première  attaque 
infructueuse,  de  New-YoriL»  dont 
il  fut  nemmé  eommandant.  En 
ijT^  il' se  rendit  à  Pbiladelphiey 
et  remplaça  dans  le  commande* 
ment  de  l'armée  le  général  Howe, 
rappelé  en  Europe.  Le  général 
Clinton,  attaqué  par  "Wasbiogton» 
fut  forcé  d'évacuer  la  ville;  mai» 
dans  sa  retraite,  faite  en  bon  or^ 
droy  il  détruisit  plusieurs  corsai-* 
res  américains  dans  la  baie  d'€E« 
cussinett.  En  1779,  il  se  porta  sur 
la  Caroline  ;  la  mésintelligence 
qui  régnait  alors  entre  les  Amé- 
ricains et  les  Français  lui  donna 
les  moyens  de  s'emparer  de  Char- 
lestown,  où,  comme  devnnf  New- 
York,  il  avait  éclir)!ié  une  premiè- 
re fois.  11  t\u-i;iit  jurtic,  en  17^0» 
avec  8,0(i(»  boni  nies  de  trniijies^ 
delà  flotte  de  i  auiir.il  Arbutlinot, 
et  voidut  attaquer  les  Français; 

If  U rs  dispositions  r.ipîdes  et 
les  iiiouvemens  de  Washington, 
rendirent  inutiles  ses  tentatives. 
Il  mit  alors  en  usage  les  intrigues 
et  les  moyens  de  séduction  qu'il 
avait  déjà  employés,  lorsque,  en 
sa  qualité  de  commandant  de  New« 
York,  il  secondait  le  général  Bur* 
goyne.  qui  fut  forcé  de  capituler. 
Cette  fois  il  fut  plus  heureux.  Vn, 
officier  aroérieâin,  Arnold  {v  y-ez 
ce  nom),  jaloux,  suivant  quelque» 
bistorlens»  de  la  gloire  de  Wa- 
sbington»  céda  aux  propositiona 
de  Clinton,  et  promit  de  lui  livrer 
le  fort  quHI  commandait,  trabi- 
son  que  fit  ècbouer  i'arrestatlois 
dn  ma|oT  André,  émissaire  àm 
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Olininii.  1,0  nri ^laÎ!»  n«  iiî 

di*H)\i  \  |),'ih;  il  proOla  rlii  in»:- 
ct)iM«'nh*iiicnt  se  fiiaiiiiesla 
parmi  quelqucs-iinc»  de»  troupes 
américuiiieA  pour  leur  faire  faire 
des  propositions,  elles atlirer  dan» 
le  parti  anglais.  Ce  projet  n'eut 
pa^  plus  de  succès  :  les  éosissairet 
turent  fusillés  comme  espions^ 
Presque  assiégé  dans  New- York 
par  les  forces  réunies  des  Améri- 
cains et  des  Françaisydes  renforts 
le  saurèrent  de  cette  position  cri- 
tique ^  et  lui  permirent  même 
d*enf  oyer  du  secours  au  général 
Comwalis;  mais»  à  leur  arrivée, 
il  venait  de  »c  rendre.  Aemplaeé 
p:ir  le  général  Carleton,  le  géné- 
ral Clinton  repassa  en  Aiigleter«* 
re^  et  fut  nommé  gouverneur  de 
liimeriek,  puis  membre  du  parle- 
ment, enfin  gouverneur  de  Gi- 
braltar. Il  venait  de  prendre  poA- 
8e»»ion  de  cette  place,  !f)r?qu'il 
inournt  le  9/]  d/rrmhrc  i^O-^).  I^n 
génr'i  i'jl  (ylinton  a  [)iiî>îi'''  plu ^i'-fir<* 
Mifinurc^  su?'  la  «rtu  ir*-  <i'AiM<  /i- 
que,  dont  un  en  reporine  au  gcnc- 
r.il  Cornwnlis,  qui  avait  conibal- 
tii  5(>fi  opinion  sur  le»  événement 
de  cette  guerre,  (^oinme  ofUcier- 
général,  Clinton  jouit  d'uncr  ré- 
putation ni(  riuje;  mai»  se.»  com- 
patriotes eux- même»  lui  repro- 
chent d*fivoîr  Hi:  peu  st  i  upuleux 
sur  le*  Hiujcris  succi;»,  et  d*a- 
Toir  i'avori.HC  la  licence  de»  trou- 
pes. 

ÇLIUTON  (Georceî*),  vice-pré- 
sident des  États  Unisd'Amérique, 
naquit  en  i  jlf^  dans  la  Noufelle- 
Angleterre  «  d'une  famille  origl* 
naire  d'Irlande.  Arani  choisi  d*a- 
bord  l  état  mtlilal're,  A  i8  ans  il 
était  lieutenant  dana  le  régiment 
oolonial  qul^  sous  le  commande» 
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inenl  de  son  père,  fit  la  j^iierre  du 
(^'iiiada.  Il  se  di^lingua  a  la  pri^e 
du  Fort  de  Fronleuac,  en  i  7 38. 
Après  la  conquête  du  Canada,  le 
jeune  Clinton  étudia  la  jurispru- 
dence sous  William  Smith,  célèbre 
jurisconsulte  américain*  Élu  9  en 
1775^  l'un  des  députés  de  sa  pro- 
vince à  l'assemblée  coloniale  t  il 
montra  beaucoup  de  talent  et  de 
patrietltme,  et  fut  nommé  foem- 
nre  du  congrès  en  1775.  Maif 
crojant  plus  utilement  aerrir  sa 
patrie  en  reprenant  du  service,  il 
se  rendit  ii  l'armée  avec  le  grade 
de  brigadier*  général  de  railioef 
grade  qu'il  conserva  et  occupait 
dans  les  troupes  de  ligne  lorsqu'il 
défendit,  en  17779  le  passage  des 
montagnes  contre  le  général  an* 
glais  Henri  Clinton  {^vojfT  rc 
nom).  S'il  ne  put  empêcher  les 
progrésdu  général  ennemi,  mi  ré- 
sistanre  fut  !*i  opini.lfre  que  le  gé- 
néral Hur^nyne, ne  recevant  point 
les  scGOurj»  que  le  p/Tirml  (ilinUm 
lui  amenait,  fut  olili^'c  <]<•  c-jihIu- 
ler.  Nofiimé,  peu  lie  tempi  aprèS) 
,roii  verncurde  l'étatde  Ncw-Vork^ 
deor^e»*  Clinton  rendit  dan-*  ne 
})r>Hlc  honorable  et  impôt  lant  de 
nuuveauY  services  à  se»  conci- 
toyens. En  1804,  il  devint  vice- 
président  é&f,  l^tals -liniîtet  prési- 
dent du  sénat.  Sa  vie  entière  lut 
utile  à  lu  cau>se  nationale,  r(  il 
mourut  généralement  regretté  le 
ao  avril  1812.  Son  éloge  l'ut  pro- 
noncé parGovernorMorris.Gcor- 
ge.4  Clinton  avait  un  frère  nom- 
mé  fampft,  qui  servit  comme  ol^ 
ilcier-général  pendant  la  guerre 
de  la  révolution  amèric4lne. 

CLODIOIH  (Clachs-Migmi.), 
sculpteur  distit^gué  auquel  nulle 
biographie  n'a  donné  une  place. 
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La  soulptore  modem  n'a  pas  ce- 
pendani  produil  asaei  de  talens 
d*un  ordre  supérieur  pour  que 
l*on^dohe  çiettre  en  oubli  la  grft- 
ee«  la  naïveté*  le  faire  lieureux  et 
pur  de  cet  artiste.  11  a  mêlé  ha* 
bileinent  dans  ses  ôuTreges  la 
aimplictté  d'imitation  et  ce  per- 
fectionnement de  lu  qatufe  que 
Ton  nomme  idéal*  Sa  verve  était 
plu»  délii*ale  que  forte.  Ses  cheta- 
d*ceuvre  sont  de  jeunes  filles  qui 
jouent  avec  de^ oiseaux,  qui  s^oc- 
cupent  de  parer  leui  iM-aiilé  nais- 
sniite.  ou  qui  s^ubaiidounL'nt  à  la 
réverit'.  CV^l  {\nv  jeune  eulant» 
plus  Iraithi"  que  le  printemps, 
porlaiU  (U  s  raisins,  fruits  de  1  au- 
turntit  ;  une  autre  qui  rattarhe  a- 
vec  un  soin  remarqual»U'  s  '  cliaus- 
sure  dénonce;  une  batgnen>t',  que 
IVmhan  as  d'être  nue  emiK  llit  en- 
core; une  bergère,  au  sonrirt*  nail, 
qui  donne  la  nourriture  à  des 
lunrterelles;  une  vestale,  dont  les 
traits  doux  et  résignée  ammiu  enî 
le  renoncement  aux  pabsions  brû- 
lantes de  la  jeunesse*  et  dont  la 
main  entretient  le  feu  qui  ne  doit 
pas  »*éteiodpe;«  une  jcline  fille  at- 
Imlive,  pencbée,  émna*  cher- 
ebaol  à  saisir  un  papillon  :  cbar- 
nante  oomposttion  ^  oé  le  repos 
du  marbre  a  foute  rélastlcité»  tou- 
te la  légèreté  de  la  figura  q<i*il<  re- 
présente; 01^  la  finesse  et  la.can- 
daur,  rinnocenre  et  le  désir  for* 
ment  un  ensemble  «lélloieux  et 
neuf;  où  Tenfance  prolongée  dans 
la  jeunesse,  donna  un  atlsaît  in- 
connu  aux  charmes  ' delà  déve- 
loppés de  cette  dernière.  Clo- 
dion  s*est  exercé  dans- d'au tre» 
gtnras;  quoique  beaucoup  loué 
par  ses  conicmporatns»  Il  seuible 
avoir  trop  sacrifié  au  gofil  de  son 
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tampsi  et  dans  une  partie  de  ses 
compositions  sévères»  n'avoir  pas 
asaes  respecté  cette  simplicilé 
d*allitudes  et  cette  pureté  de  des- 
sin que  demande  la  sculptilre. 
On  n'admirera  plus  aujourd'hui* 
comme  on  la  fait  sous  le  règne 
de  YanloOy  son  Scamandre  dts^' 
séclié  par  les  Jmx  de  k  ulcam  ; 
son  Hercule  en  repos  y  etc«»  quoi* 
que  ces  morceaux  se  distinguent 
par  la  t'acilité  et  Télégance  du  cir 
seau.  Sa  statue  de  Aloniestfuieu 
été  l  objtt  de  justes  critiques.  Kn 
l'an  9,  son  (iroutn-  du  Vt'/u^e 
frappa  ruttcniion  pui)liquc  par  la 
verve,  la  ijeile  disposition  et  l'ex- 
pression des  tètes,  (^lodion  eût 
recueilli  plus  de  jçloire  s'il  eût 
voulu  occuper  nne  })lare  élevée 
d.ius  ui)  genre  ))arli(  iilier.  Né  à 
Nancy  vers  174^»  il        mort  ù 
Paris  en  1814  Son  caractère  était 
i(j>al.  Sou  talent  l'exposa  à  dos 
tracasseries  qiril  n'cul  pa?  iuu- 
jours  la  force  de  uiépiiser.  On  hii 
doit  un  buste  de  Trouchet,  et  uu 
autre  de  Madame  I'%  fille  de  Louis 
XVI.  II.  A.  I)lngé,  exécuteur  de 
ses  dernières  volontés ^  a  donné 
de  sa  vie  une  Notice  courte,  mais 
instructive  et  bien  écrite. 

CLUOTZ  (JsAii  -  Baptiste,  joa 
Viirua-QaAGB),  neveu  du  fameux 
écrivain  de  Faw,  fit  des  paradoxes 
on  action,  comme  son  oncle  < en 
avait  fait  en.histoire>  Il  prétendit 
établir  une  république  universel* 
lOfisa  coPiititua  Vurateur  dn  fit-n^ 
re  éèHmfiin  prit  le  nom  du  philo- 
sophe grec  Aitacièorsùti  et  rivha 
de  cent  mille  livres  de  rentes, 
à  55  ans  porta  sur  réchataud  sa 
t^te'  folle  at^pUiiiatique.  1(  était 
aii  à  Clèves,en  17 55;  el,après,a- 
YiMr  faU  fjss  prcmtiras  é&udas  en 
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Prusse,  ii  vint  U'%  temiirif:!  à  Pa* 
ris,  uiV  tiit^laut  rC'V€^  inf:lâpby« 
stqiie^  <<tix  doctrines  de  quelques 
philfMo|>he«  qu'il  compril  mal, 
il  se  crut  a[>f)elé,  dans  l  écroule- 
ment de  toutes  les  yieilles  insiitu- 
If 009  françaises  9  à  renoureler  lâ 
fiiee  do  ||fol'e«  11  iléveloppa  se» 

Slans  ,  qui ,  dans  rnnthooâiasRM 
ont  tontes  les  télés  étaieni  fntp- 
péeSf  ne  parurent  ^ue  bisarres  : 
dans  font  autre  lemps  »  Ms  eus* 
sent  eonduit  lent  auteur  aux  Pe* 
tites  -  liaisons  ;  mais  Anaeharsis 
Cleot^.  qui  vint,  à  la  tête  de  quel* 
ques  individus  diror§emenl  qos- 
tu  niés,  haranguer  l 'assemblée  na« 
tiunale,  {itf  la  part  du  f*enre  hu" 
main,  fut  écouté  sans  trop  d'im- 
patience. Élu  membre  de  rassem- 
blée Uf^^lalrre,  on  ï*^  vit  offrir  sa 
fortune  ponrfond»;r  la  r<';ptil>lique 
uni v*'ri^»  H«* .  prêcher  le;  rnfîf»'Tii'j- 
lisrnc  m  siylt  d*Apoc.'il}'p'*  .  ap  iss» 
trophcrlc»  roisdvec  uni!  lou^iinu- 
se  cloqrïencc,  soulcnir  tour  à  Ifuir 
le  prolcstanfi^me  et  le  niaiiurnc- 
tisme;et  négligeant  .t  la  foisses  in- 
térî^ls  et  ses  devoirs,  s'isoler  du 
ses  collègues,  qui  commençaient 
à  souffrir  impatiemment  son  ina* 
portune  exaltation.  Quclqaes  lê* 
tes  f  ides  se  laissèrent  entraîner 
à  ses  rêferfes»  et  le  parti  d*Ana- 
diarsls  se  formait,  quand  Aobes* 
pierre  en  prit  ombrage.  Cetbom« 
me  abomuiabte  avait  de  la  péné- 
tration et  de  la  Anesse  dans  ses 
aversions  et  dans  ses  Jalousies; 
n  dénonça  romleur  do  genre 
humain»  qof«  opulent,  baron  é- 
tranger,  et  fimalique»  bien  qu'il 
protestât  «  que  ^fon  âme  était  xaiix^ 
cuioitr ,  fut  trainé  à  Téchafaud 
sur  la  même  charrette  que  le 
'  pobUoiste  Hébert.  Pendant  ^ue 


re  dernier  se  désolait,  I  «lulre  lei  • 
iiiifiait  digueuieul  sa  bizurre  car- 
riére,  prêchait  ses  doctrioe-  nu 
peuple,  et  dcuiaudail  a  ui  juiir  le 
deruier,  a/ùi  d*étaUw  qu4:Ofucê 
principti,  pendant  que  l'on  /iu- 
saii  tomber  de^êiêtÊ* 

GUH)ST«  né  à  Miialj ,  prèa 
de  Méaièffss»  le  1 1  nofemibf  iy5s  « 
a  foui  d*uno  féputalintt  dialio- 
gnée  oousme  ebîmisie  et  nooMM 
méoanioleo*  Il  aivnît  ontMMoé 
ses  études  à  Cbarla villa;  amIs 
c'est  à  Mésières  qii«  ses  sonoès 
dans  les  cours  de  oaleul  etde  géo- 
métrie deseriptivc  le  firent  re* 
marquer  du  eélèbre  Monge  qui 
les  dirigeait  alors.  Apféa  un  vojn- 
ge  à  Paris,  où  il  avait  visité  aveo 
«ioin  les  manufacture»  et  les  ate- 
ïrrrs  ,  le  goAl  de  Clotirt  pour  la 
mécanique  1»*  nipp^  l.i  d  m*  son 
paj!«  natal,  oi)  ii  etahiil  uijt  labri- 
que  (le  fHÏenr^,  ('et!**  <  ntr  f  pri«e 
pro*»[»ét;ih  ;  rr>.ii.-»  uyaul  •■|m'>iivc 
iinr    i):jrif|iierniile  ron-idrr.iljle  , 
Cloucl  iut  ubii^'»'  iJe  l'ahaaiion» 
ner,  et  se  mil  a  enseigner  l.i 
chimie  à  Métières,  dans  l'école 
même  où  il  Tavait  étudiée.  Les 
besoins  des  armées,  vers  Je  corn- 
menoeoMit  do  la  révolution ,  fi* 
lent  élever  une  firibriquo  do  te 
forgé  à  Dnignjr,  près  de  Sedan  ; 
la  diroetiaii  lui  en  fut  eooftée»  et 
son  netivité  mit  eetle  Ibbrlqno  on 
état  de  fbnrair  les  aiaenaus  da 
Douaj  et  ée  Meta*  duvant4os  po^ 
mières  campagnes.  Clonei  vint 
en^^uite  â  Paris,  et  obtint  au  inl*- 
nistère  de  Tintérieur  la  plaee  de 
memboa  du  conseil  des  arts.  Il 
la  rempitsseit  de  la  manière  la 
plus  honorable;  mais  toojoitrs 
ocfMipé  d*étendre  ses  connaissan- 
eesy  ii  la  quitta  volontairement» 
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«t  imiit  à  Ca^isniie  .,  pour 
fiiirtf  ées  expérie«€e»*Mr  la  vé(^ 
tttKHii  Retiré  daii«  uo  coin  de 
l*tle,  oû  on  rauraH  pu  prendre, 
à  sa  façiHi  de  ntre,  peur  un  In* 
.dien  des  tribus  sauTagcs,  il  fut 
«tteint  d'une  fièvre  particulière  à 
ces  cHtnats  :  elle  termioa  ses  jours 
le  4  j"in  1801.  Dès  son  enfance 
-on  avait  remarqué  If  pt  u  de  soin 
qu'il  prenait  de  sa  personne  ;  c'est 
parce  qu'on  avait  voulu  l'assujet- 
tir, en  cela,  eux  règles  commu- 
nes» qu'il  avait  quiîté  le  collège 
de  Oharleville.  On  lui  est  rt'de- 
Table,  en  France,  du  pro<  cdé  u- 
sité  pour  obtenir  1  acier  ii>ndu  ; 
"les  Anglais  l'avaient  découvert, 
mais  Clouei  l  a  pci  Sectionné.  On 
trouve  dans  les  Annales  de  chi- 
mie, aux  tomes  11  et  54$  I*cxposé 
de  ses  trennix  sur  le  fer,  sur  IV 
cide  prasBiqiie,*et  sur  foe  émaux. 

GOM£TT  (muiAM),  filsd'ttu 
pauirre  fermier  ,de  -Surrej,  «st 
idevenn  Tmi  des-  pubHcistes  les 
plu»  célébrée  et  les  i^s  redou- 
tés des  Trois- Royaumes^  Né  à 
Fambameu  1766,  dans  la  ferme 
tie  son  père,  il  y  conduisit  la 
charrue  lusqu'en  1783;  mais  eo- 
nojé,  à  17  ans,  de  cette  vie  obs- 
cure et  pénible,  il  vint  ù  Londres, 
où  il  demeura  quelque  temps  sans 
secours.  Un  prorureurde  Cray*s 
Jun  recueillit  le  jeune  homme  , 
qui  travailla  un  an  dnns  son  élu- 
de, mais  que  la  fougue  d  un  ca- 
ractère ardent  et  aventureux  por- 
ta bientôt  à  s'enr/>ler.  Son  grade 
fut  d'abord  modeste;  il  partit 
pour  la  Nonvcllc-Écossc  en  qua- 
lité de  taniLour.  Huit  ans  d'un 
àtrvicti  huballerne  ne  Télevèrent 
qu'au  rang  de  sergent -major, 
mais  lui  permirent  de  se  livrer 
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4  seu  goût  pour  les  études  lltlé<* 
raiffcs.  Il  apprit  la  grammaire,  et 
prit  une  teluiure  de  quelques 
seiieooes,  tout  en  montrant  à  lire 
à  ses  compagnons  d*armes.  En- 
traîné par  un  besoin  inquiet  de 
célébrité ,  il  demanda  sa  retraite^ 
revint  en  Europe,  parcourut  la 
France,  passa  en  Amérique  ;  et, 
devenu  tnul  à  coup  libraire  et  au- 
teur, commença  en  même  temps 
sa  forltme  et  sa  renommée.  Pier- 
re le  II érisson  (  Peter  Porcupine; 
tel  était  le  nom  qu'il  prenait), 
effraya  bientôt  par  ses  virulentes 
sorties  ,  le  gouvernement ,  les 
membres  du  congrès,  et  les  léga- 
tions étrangères.  Cobbelt  faisait 
de  son  talent  satirique,  dccia- 
matolre,  audacieux,  un  usage 
imprudoot  et  insensé  ;  attaqué  en 
calomnie,  sur  le  point  de  suc- 
comber aux  poursuites  des  adi» 
Tersaires  qu'il  s'était  falu,  ii  se  vit 
contraint  de  fuir  TAmérique,  et, 
sans  renoncer  A  son  périlleux  mi* 
aistèr«,  vint  à  liOndries  établir 
Jun  noureau  journal  qu'il  nomma 
encore  le  hérisson*  Ce  journal 
lança  d*abord  ses  traits  à  l'aven- 
ture, et  fut  soupçonné  de  Tiser 
à  l'argent  plus  qu'à  l'honneur.  Bo- 
naparte et  Fox   furent  tour  à 
tour  en  butte  aux  attaques  de 
Cohbett.  Enfin,  il  arrêta  ses  idées, 
embrassa  les  principes  den  radi- 
caux anglais,  changea  le  litre  de 
son  ouvrage  en  celui  de  Registre 
hebdomadaire,  mûrit  son  talent 
et  son  style  ;  et  sans  rien  changer 
à  son  système  d'attaques  et  de  vio- 
lence, il  se  voua  du  moins  à  la  dé- 
fense des  intérêts  publics  et  de  la 
cause  ualiuiiale.  Sa  manière  est 
énergique  et  large;  pittoresque, 
bien  que  sévère;  téhémente  et 
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originale ,  quoique  châtiée.  Plu* 
•leur»  foi»  pourtiiifi»  eondamné  ^ 
empri^ooné»  il  a  coostupineat 
ru  des  souicripliom'  patriot iquet 
et  des  cOQlributiùoa  Tolootaires 
satisfaire  aux  énormes  amendes 

3ue  lui  imposait  la  justice.  Il  se 
éclara,  en  18 i5t  champion  de 
Napoléon  9  qu'il  a? ait.  poursui? i 
avec  une  Téhéinenceextr4;me,  au 
temps  (le  sa  puissance.  Efivtflop- 
péy  en  lètiif  dans  une  infinité  de 
miiiitaisfîs  afTaire»  pulitiques  et 
d'intérêt,  il  quitta  brusquement 
rAnjçIetfrrr  ,  où,  depuis  dix  an- 
néti,  louj*  les (  luf)s  rftenlÎHHîiifTit 
de  son  nom,  t  t  "'♦•riluit  vu  Arn«;- 
rique, ou  il  fit  (  hoix,  diin^  un  lieu 
saiffagr*.  'I  Mfie  iMhit.itiou  nolicii- 
refjii'il  t')r  liliii  potir  se  nuUr*'  à  Ta- 
Lri  df  toute  «  -pcrf  d  irirnr>ion-i. 
C*e?»l  dans  rtt  rjo'il  lnnvc 

encore  I  année  de  se?»  (  1  é.inui^  rf* 
de  tous  le^  pays,  et  les  îif^^u»  des 
l^ouvernemen»  qu'il  a  oiïensés. 
Outre  une  grande  quantité  d'£** 
ptiresei  de  Aim/»/i/eii  politiques  « 
on  lui  doit  un  reeueii  de  aébatB 
parfemeniaireê  de  iSo3  é  18  to; 
sa  propre  We*  écrite  par  lui-m6« 
me  (1806);  et  une  excellente 
grammaire  9  intitulée  le  Maiire 
jingiaù.  Elle  a  été  traduite 9  et 
ibuvent  altérée  par  un  traducteur 
français»  doul  il  ntinï  plaint  avec 
amertume.  Ainsi  Pouvrage  le 
meilleur;  le  plus  élémentaire,  le 
plus  philosophique  sur  la  langue 
anf^lnine,  est  le  fruit  des  loisirs 
'd*titi  tanduMir  de  régiment. 

( A)bK'S'/Aj  (  Loti»9  cosiïE  de), 
né  u  linixelles,  en  17^5,  éliidi.i 
au  rîrdléj^f;  d  flarcoorl.  l)i  pi^Md  lic 
de-»  plu.^  délié**,  il  n'av.iil  (|mc 
ans  lorsque  la  cour  ri  Atiii  it  iie  le 
juuuiuia  sonan)ba55adtur.eu  Uus* 
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sie.  Catherine  II  régnait  alors,  et 
le  comte  de  Cobenzl  sut  captirer 
sa  bienfeillaoee ,  par  ses  nuuiié^ 
res  galantes  et  le»  agréaacQ»  â$ 
son  esprit.  Ce  fat  lui  qui,  un  «a 
a? an|  la  mort  de  cette  impémtri^ 
ce,  rédigea  le  traité  de  la  triple 
alliance  de  U  Russie ,  de  rAnUi* 
cbe  et  de  TAiigletcrre  9  contre  la 
France,  Deux  année»  aprèt»  il 
changea  de  rôle»  entignant  avee 
le  général  Ronapartc  le  paci6%ue 
traité  de  Campo-Formio,  conclu 
le  17  octobre  17979  entre  la  rc* 
piddiquc  française  et  Tempereur 
d  Aulriehe.  Le  comte  Coîienzl 
quitta  n!or-«  If  I  1  i  jul,  et  rendit 
éiii  eoiij^re'i  de  ilasladl.  Ilî^e  trou- 
vait  a  Selli.  Ifjr^que  le  directoire 
lui  adre^^^a  le  uttoistre  François 
de  Neufchateauy  pour  obtenir  sa- 
tt<^faction  des  événemens  qui  a- 
vala  nt  forcé  rambassadeur  lier- 
nadole  de  quitter  Vienne,  au  mois 
d'avril  1798.  Cobenzl,  qui  avait 
composé  et  joué  luinnême»  à  U 
cour  de  Catoerine  II9  des  pièce» 
de  théâtre  f  crut  qu'il  ne  pouf  ait 
mieux  flatter  ramour-propre  de 
ItenTojré  français»  auteur  de  POr' 
fueia,  qa*tn  faisant  représiff|j»r 
cette  pièce  en  sa  présence.  Letril- 
téde  Lunéville,  passé  le  9  féTrier 
1801 ,  et  basé  sur  celui  de  CampO- 
Formio,  fut  el^é  par  M.  de  Co«* 
bensL  Ce  grand  acte  diplomati- 
que teruiinéy  il  retourna  à  Vien-* 
ne,  où  Temperciir  lui  conûa  le 
portefeuille  des  afiiiire»  élrangé- 
qu'il  a  garflé  ju?^q«reii  iHoS, 
Il  ifoun.'i  deuiiisioii  a  celle  é*> 
|)tK|ue,  et  vécut  dant*  la  retraite* 
11  eut  mort  à  Vienne,  au  iiioi:^  de 
février  iHo.H,  Le  omK;  de  (îo- 
bi')/l,  Delge  de  n;ii>^-..Hice  ,  eoi- 
liijMpolite  par  éiai;  é^jiil  Franyai^ 
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parle  caiactèreet  par  l'éiiucallon. 
il  avait,  en  littérature 9  des  con- 
naissances plus  approfondie»  et 
plus  étendoes  quo  beftoeoap  de 
^Ds  qui  la  profetsoDt.  Sa  mé- 
moire imperturbable  était  oroée 
des  ehefsHl*(Bo?re  de  dos  poètes» 
qu*il  aimait  à  citer,  et  citait  toa** 
fours  à  propos.  Il  ne  se  plaisait 
pas  moins  ayec  les  gens  de  let- 
tres qu*il  ne  leur  plaisait.  MM. 
jAndrieuxy  Picard,  Amault,  n*oiit 
pas  perdu»  sans  doute,  le  soure- 
oir  de  plusieurs  soirées  délicieu- 
aes  passées  dans  fa  société  de  ce 
jseigoeur,  assez  aimable  pour 
qu*on  ne  vît  en  lui  qtie  son  nmn- 
hîlîté.  L'abbé  Casti  ,  spirituel 
auteur  des  Animaux  parlnns,  et 
de  tant  de  po* mes  si  gaiement 
philosophiques,  était  le  compa- 
gnon inséparable  du  comte  de 
Cobenil,  qu'il  avait  suivi  dans 
toutes  les  cours  de  TEurope. 

COBLNZ.L  (le  comte  Philippe 
de), cousin  du  précédent,  né  daiis 
la  Carniole,  en  i;'4i ,  et  mort  le 
5o  août  1810.  Immédiatement 
après  le  traité  de  paix  signé  à  IiU- 
neville  en  1801»  le  comte  Philip* 
pe  fut  nommé  ambassadeur  d' Au* 
triche  à  Paris.  II  y  demeura  jus- 
que vers  la  fin  de  i8o5,  époque 
à  laquelle  rAutricbe  entra  dans 
la  coalition  contre  la  France.  La 
mission  diplomatique  de  M.  de 
Gobenxl  n*eut  rien  de  remarqua* 
hle  :  homme  faible,  son  caractè- 
re ayait  été  mis  à  PépreuTe,  en 
3790,  à  Toccasion  de  Finsurrec- 
tion  des  Pajfs*Bas.  Envoyé  pour 
négocier  avec  les  chefs,  et  ceux- 
ci  ne  Toulant  pas  le  reconnaître, 
il  crut  avoir  rempli  le?  intentions 
de  son  maître  en  révoquant  les 
èdits  provocateurs  des  troubles. 

t.  IT« 
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Au  reste,  le  comte  Pbilippe  était 
en  tout  un  homme  foi  t  oïdinaire, 
et  n'avait  dû  sa  place  d'ambassa- 
deur en  France  qu^au  crédit  de 
son  cousin. 

COBOUBG  (FaBoiuc-JosiÂS** 
macc  ss  Saxe),  général  au  ser- 
vice d^Autricbe»  commandait  en 
Talachie  dans  la  guerre  de  son 
souverain  contre  les  Turcs.  De 
grands  préparatifs  pour  assiéger 
Ibrailow,  et  la  prî^e  deBukarest, 
furent  le  résultat  de  sa  première' 
campagne  en  1789.  Moins  heu- 
reux Tannée  suivante,  il  fut  obli- 
gé de  lever  le  siège  de  Giorgeyo 
et  de  passer  une  convention  avec 
le  grnnd-vizir.   iTie  autre  célé- 
brité r^ittendait  sur  les  frontières 
de  France,  où  il  arriva  en  179*2. 
Le  prince  de  Cobourf»  fit  son  en- 
trée à  Liège  avec  le  régiment  des 
draj^ons  de  son  nom  ,  et  les  Lié- 
geois ne  se  rappellent  pa»  cet  évé- 
nement sans  Tiiurt  (ir.  Ami  de 
Sovvarow,  il  en  avait  le  caractè- 
re; et  ce  liit  ptuii  lui  une  doute 
jouissance  de  s'emparer  d*une  vil- 
le dont  les  malheureux  habitans, 
accablés  déjà  par  deux  aquées  de 
roppression  la  plus  barbare , 
taient  loin  de  songer  à  fîiire  )a 
moindre  résistance.  Le  nom  .f[M  . 
général  Cobourg  pénétra  ipie93- 
samment  dans  toute  la  France» 
et  il  y  6t  plus  de  mal  encore,  ^ue 
ses  armes.  Accolant  ce  nom  à 
celui  de  Pitt»  les  tyrans  de  l'épo- 
que envoyèrent  à  Téchafaud  des 
milliers  dUnnocens,  sous  le  simple  . 
prétexte  qu'ils  étaient  les  offerts 
de  Plu  et  de  Cobourg,  Le  18  mars 
1795,  il  ^ngna  la  bataille  deNer- 
winde  sur  Dnmonriez,  etTobligca 
d'évacuer  la  Belgique  ;  peu  de 
jours  après»  celui-ci»  dans  sa  défec- 

»9 
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tiofi)  Km  les  députés  commisiei* 
res  françiiis  au  prince  de  Coboorg, 
et  Ton  snii  oommt  iit  relui -ci 
«  left  traita.  Déjà  tnnttre  de  Lamire- 
cies,  il  prit  Condé  le  i!^  juin,  et 
dan»?  \r  titlicnlt'  mnni('r^t<  (m'il 
i]\  paraître  en  )m]l<'»,  il  (IrlciHlnit 
aux  émigrés  I  entrre  des  ptiities 
conquisej*  du  territoire  IVînirais, 
et  conservait  le  séquestre  sur 
leurs  biens.  Valer^fiiMiues  si  i  en- 
dit  le  28  du  même  inors;  la  lortu- 
tie  couronnait  de  succès  toutes 
les  opémtions  militaires  du  f^éné- 
ral  Col)(>urg;sa  campagne  n  avait 
été  qu'une  suite  d'évéuemens  heu- 
reux pour  son  armée  :  mais  Tau- 
née  1794  deviul  voir  crouler  ce 
monstrueux  colosse,  et  su  gloire 
disparaître  comme  on  vit  s*éclip- 
ser  dans  la  suite  celle  de  son  digne 
émule  Sowarow.  Le  18  mai,  le 
prince  de  Cobourg  perdit  la  bâ-» 
taille  de  Tercoing,  où  Moreau 
commaDdeH  fannée  française. 
Les  16 et  a(>  joiOiile  général  Jonr* 
était  le  battît  complètement  â  Fleo*- 
md/  et  principalement  dans  la 
dertilère  journée.  Le  9  octobre 
tutvant)  lemêmè  général  français 
ayant  remporté  la  tfctoire  d*Al- 
denlioven,  le  prlnclft  dé  Gôboiirg^ 
après  oètte  batiiilley  fut  obligé  de 
quitter  le  ^commandement  des  ar- 
mée.H  combinées;  Il  se' retira  dans 
sa  principauté,  emportant  les  nie< 
lédictions  dés  pays  qu'il  avait  vl- 
sitès,  et  le  regret  d'avoir  vu  taiiler 
enpièces  jusqu'au  dernier  dragon 
de  son  régiment.  Après  avoir  sur- 
Técii  vingt  années  à  sa  jactat^cè» 
à  ses  ffireurs  et  A  ses  revers,  le 
rince  de  Cobourg  est  mort  ou-, 
lié,  dans  le  mois  de  février  181 5. 
COBOURG-SAALFELi)  (En- 
IIX8T  -  AaioiNB-  CflAMBS  -  Loris]» 


duc  régnant  de  Saxe,  suceesseur 
et  fils  du  précédent,  né  le  a  fftd- 
vler  î^H'^,  fit  ses  premières  armes 
en  Russie,  et  passa  au  service 

(l'Autriche  lors  de  la  conlîtlnn  dci 
pnÎNS.itice^i  ét rangerez  r  nT^lre  l'em* 
pire  IVanciis,  Il  r»i m  mandait  eu 
i8i/|  Je  ( oi  ps  (les  Saxons  qui  s'é* 
taitloniit  rri  We'^lpbalie.  Ceprin- 
ce  a  voulu  <{nc  ]>arl  des  oouiri- 
butions  levé(  s  <nr  la  France  ,  en 
181  5,  ftit  partance  entre  ceux  des 
habitaus  de  sa  principauté  qui 
avaient  lu  plus  sonHert  du  séjour 
dt's  Français  dnn^^ses  états.  Si  cet- 
te compensation  n  étérépartiesans 
partialité,  c'est  un  bel  acte  de  ju8> 
tice* 

COBOUUG-COHARY  (Funni- 

t»AND-(iEORGES-Al  Cl»STE,  PBIWCE  DE 

Sa.xe).  Le  nom  de  Cohaty  ajouté 
au  nom  de  Cobourffj  est  celui  d'uâ 
magnat  de  Hongrie  dont  le  prin* 
ce  Ferdinand  Georges  a  épousé  M 
âlle,  et  dont  il  doit  ^tre  iliéritler^ 
soit  dans  sês  biens,  soit  dans  ses 
dignttès.Nè  le  a8  mars  1785,  frè« 
fie  du  précèdent  9  et  généi^l  au 
Service  d'Autriche,  le  prince  Co<^ 
hourg-Gohary  a  fitt  ib 'guerre  de 
iBi5  contre  la  Trance;  U  y.  a 
montré  de  la  bravoure- et 'île  la 
jgénérosité.  A  la  demdrtdv  do  pré- 
fet de  la  Nièvre,  fl'ehipéoha  le 
désarmement  de  fà  glirde  natio- 
nale de  Nevers,  et  sé  conduisit 
dans  cette  ville  de  liianière  à  se 
l'aire  tm  i^i-ettci-. 

COCilËLbiT  (GHinrEB)»  fils 
d*un  député  A  rassemblée  consti- 
tuante, né  à  Cbarie ville,  dèpar^ 
ment  des  Ardennes,  après  avoir 
été  successivement  payeur  dÎTÎ- 
sionnaire  en  Espagne  et  en  Por- 
tu«;:al,  payeur  du  département  des 
Deux -Sèvres y  et  enlin  payeur* 
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général  9  fbt.  sobitement  déplacé 
de  la  carrière  où  II  avait  servi  ho- 
norablement, tant  aux  armées  que 
d^D8  rintérieûr,  parTefiet  des  cir- 
cbnstances  qui  caractérisent  les  é- 
Ténemens  de  1814.  H  dut  alors 
opposer  à  la  mauvaise  fortune  les 
ressources  qu'il  trouva  flans  son 
experipîîre  et  dans  son  caractère 
perso  mil  1.  Ses  fonctions  ne  Pa- 
vaient puiut  enrîrbî.  Le  courïip^e 
et  la  jeunes-ïe  lui  firent  entrevoir 
flans  line  expédition  coininercia- 
ie  au  Brésil,  les  chances  d'un  heu- 
reux changeniciit  h  sa  position. 
La  pensée  d'un  exil  de  plusieurs 
années  ne  TeiTraya  point,  et  il  par- 
tit avec  le  projet  de  s'établir  plan- 
teur dans  cette  contrée  lointaine, 
<pi*ufie  révoltttion  récente  dans 
5a  position  politique  Tenaird*ou- 
rrir  &  Tlnduiïtrie  européenne,  et 
notamment  aux  infortunes  pri- 
vées d*un  grand  nombre  de  nos 
compatriotes.  Il  S^emborqoa  sur 
le  brick  ia  Sopkie\  mais  après  a- 
iroir  dépassé  les  Canaries,  des 
courans  impétueux  eniraînèreiit 
le  butîmenl  sur  les  cites  tnbos- 
pitalières  du  désert  de  Sahara,  où 
Il  tomba  au  ]>ouvoir  d'un  peuple 
de  sauvage?mahométans,  appelés 
Oualdins.  Ce  naufrage  eut  lieu  le 
SomaîiSig.  M.Cochelelfutvendu 
conîme  esclave  avec  quatre  de  ses 
malheureux  compagnons,  fit  i5o 
lieues  dans  te  désert  avec  ses  maî- 
tres, qui  étaient  delà  féroce  nation 
des  maures  Mousieminet ;  et  après 
avnir  Hîf'porté  pendant  cinq  mois 
toutes  les  souflVances  de  la  mala- 
die, et  toutes  les  rigueurs  d'un 
esclavage  que  la  haine  du  nom 
chrétien  rendit  encore  plus  iu.-up- 
porlable,  dut  enfin  à  rinterven- 
tioQ  de  M.  Édouard  Sourdeau^ 
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coiisul-généralde  France  à  Tan- 
ger, et  &  l^ntremise  de  M.  Casac- 
cia,  agent  français  à  Mogador« 
le  bonheur  inespéré  de  sa  déli- 
vrance, M.  Charles  Cochelet  ren- 
du à  sa  famille  et  à  ses  compatrio- 
tes ,  a  satisfait  pleinement  à  l'in- 
térêt que  son  infortune  leur  avait 
inspiré,  en  publiant  la  relation 
de  son  naufrage  et  de  son  voyage 
dans  celte  partie  si  peu  connue 
de  rAfrique.  Cet  ouvrage ,  écrit 
d'un  style  clair,  simple,  rapi- 
de, et  publie  sous  la  garantie 
du  caractère  connu  de  ÎM.  (Coche- 
let, a  pleinement  rempli  l'at- 
tente du  public;  il  est  intitulé: 
Naiifi  age  du  brick  J'rancais  la 
Sophie,  perdu  te  Zon$ai  sur 
ia  côte  oceidmtaêe  d'Ajnque, 
etc.  (ai  Tol.  in- 8**,  avec  éartes  et 
graTores).  La  relation  de  M.  Co- 
chelet est  entièrement  neuve  sous 
le  rapport  des  détails -relatifs  aux  - 
habitans  et  aux  contrées;  o*est 
Pitinéraife  de  l'esclavage  d'an 
chrétien  diefttes  Ilahométatts  in* 
dépendans,  pour  qui  la  polssan» 
ce  de  Tcmpereur  de  Maroc  est  le 
type  et  l'excès  de  la  civilisation. 
On  peut  jtiger  de  la  condition 
d'un  Français  devenu  esclave  de 
ces  étranges  sectaires  de  la  liber- 
té. Kn  lisant  cet  intéressant  ou- 
vrage, la  pen-f'c  «c  reporte  natu- 
rellement sut  1rs  (jfecs,  sur  ces 
esclaves  nés  du  croiss.mt,  sur 
les  menaces  sanglantes  des  pro- 
clamations émanées  du  divan  et 
de  se«  fréuéraux .  sur  Titupcr- 
turbable  inaction  des  gouverne- 
mens  évangéliques,  à  la  vue  du 
massacre  des  chrétiens  grecs;  et 
sur  l'inconcevable  doctrine  de 
l'inviolabilité  du  pouvoir,  quand 
même  cbacun  des  actes  de  ce  pou- 
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voir  serait  un  crime  capilnl,  pré- 
vu par  les  codei^  de  chacun  des 
gouvcrneini'»!**  i\v  TKurope.  En- 
fin on  se  rrij!|)('IU'  avec  (hmleur 
que  Ic^  Circ'cs  n  obticiiiii*nl  injciin 
sccniir^-  (ie  ce  lle  religion  i\  laquel- 
k  (>lu3iiuri»  étals  seml/leia  vou- 
loir souiixatre  plus  que  jamais 
leur  morale  politirpn^  î 

CUCHliLKT  (AnaiEn-Loiis) , 
frère  du  précédent,  membre  de 
la  légioD-d'honseur^fuloominé^ 
6D  i8o9«  auditeur  au  4Sontetl-d*ëh 
jUit|  et  partit,  peu  de  moisaprés, 
pour  Vienne  9  d'où  il  fut  enTOjè 
en  nisuon  &  Trieate.  Vere  ta  fin  de 
la  mfime  année  ^  nommé  inten* 
dant  de  Gorice^  dans  le  Frioul 
autrichien  »  il  ee  ooncilia  l'es- 
lime  el  la  ronOancu  de  lea  ad- 
n)ini»tré8.  En  181 1,  il  lut  nommé 
auditeur  de  1"  claiie  et  désigné 
pour  assister  aux  séances,  dites 
impériales.  En  181a,  il  fut  ulta- 
•ché  à  Tinlendance -générale  de 
l'arin«'*f' ,  et  fut  nomnii''.!*'  5  juillet, 
intendant  du  gou verncuicnt  de 
Bialystcek.  Aprrs  avoir  \'\  fa- 
tale retraite  de  iiu^sie  ,  il  revint 
ia  Paris,  <  t  fut  dr  nouveau  cliar^r 
d'une  mission  ù  rorniée.  Ajnes 
la  i)ataille  de  Bautzen ,  H  fui  nom 
mit  intendant  des  cercles  de  Lei- 
gnitz  el  de  Lnben,  dans  la  Silé- 
âic  prussienne.  Cette  mission  fut 
sans  résultat  :  M.  Cochelet  dut 
suivre  le  sort  de  la  fortune  de  Tar- 
mée,  et  était  porté  sur  Tétatdes 
préfets  de  Tintérieur ,  qu^nd  la 
présence  de  Fennemi  sur  nos  fron- 
tières le  rappela  encore  à  un  ser- 
vice actif*  Par  décret  du  26  no- 
Tembre  tSi5,  il  fut  adjoint  ù  Û. 
le  comte  de  Pontécoulant  »  com« 
missaire  extraordinaire  dans  la 
^4"*   difision.  militaire.  Cette 
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rnî*»Hion  fut  la  fîrrnirrc  de  rauto* 
riU'  traticiii -(•  en  Belgif|iip  ,  v\  y  a 
laissé  des  .souvenirs  que  i  ;i(hiii- 
nistration  de  >1.  dt^Punlecuulantà 
Bruxtf  li  -  a  vait  préparés  autrefois. 
En févrieriHi4,  31.  Cochelet,  iiUa 
chéau  quartier-général  impérial, 
futemplujéoctivement  daus  Tar- 
rondissemenl  de  Nogent-sur-Sei- 
ue.  Après  rétablissement  du  gou- 
vernement royal,  qui  prononça  la 
suppression  dies' Auditeurs  ditcoii- 
seil'd'étaty  et  en  désigna  5o  envi* 
ron  pour  remplir  les  fonctions  de 
maîtres  des  requêtes»  H.  Coche- 
let »  ayant  été  éliminé  de  la  car*- 
rlére  politique,  rentra  dans  la  vis 
privée«£n  181 5,  Napoléon  le  rap- 
pela au  consell-d'état»  et  le  nom- 
ma, par  décret  du  11  avril,  pré- 
fet du  département  de  la  Meuse. 
Depuis  la  a""  restauration»  M.  Co- 
chelet n*a  rempli  aucune  iènctlon 

publique. 

COCHET  (Ahmb),  et  M  AUIK- 
ANNEou  M AllUrrrE  COCHET, 
sa  nièce  rt  sn  fnnnir.  î.ors  des 
troubles  de  Ljon  en  iHi^,  M. 
Cocbet ,  homme  de  loi  dans  cet- 
te ville,  fui  arrêté  le  1  a  juin,  rom* 
meTun  des  principaux  chefs  (Fii- 
nc  prétendue  con-jilTatioii,  qui. 
disait-on  ,  aurait  dû  éclater  le  H 
du  mffme  mois.  Après  trois  uinij 
de  détention  au  sein  t  ie  plus  ri- 
goureux, Il  obtint  la  permission 
de  voir  sa  nièce,  jeune  personne 
de  18  ans»  à  qui  il  avait  servi  de 
père  depuis  son  enfance;  il  lui  fait 
part  de  ses  toulTrances  et  du  pro* 
|et  au*ll  a  formé  de  s*évader.  H"' 
Cocnet  promet  de  le  seconder. 
Sous  le  prétexte  que  aa  mnd* 
mère  est  au  lit  de  mort ,  elle  ob- 
tient du  médecin»  qu*elle  trompe 
lui-môme^  un  certificat  conata* 
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tant  Tétat  désespéré  de  la  mala- 
de» et  muoie  de  cette  pièce  9  elle 
Ta  supplier  le  grand-preTÔt  de 
permettre  su  prisonnier  de  se  ren- 
dre sous  escorte  chez  sa  mère; 
le  g^rand-prcTÔt  refuse  la  grilce  de- 
mandée. Le  maréchal  Marinont , 
duc  de  liaguse ,  alors  en  mission 
à  Lyon,  est  moins  insensible  aux 
instances  de  Cochet;  il  lui 
remet  un  ordre  pour  le  grand-pre- 
TÔl;  et  bientôt  le  prisonnier,  ac- 
compagné d'un  maréchal-des-lo- 
gis  et  d'un  gendarme ,  se  rend  au 
domicile  de  la  malade.  Pendant 
qu'il  est  au  chcvel  de  son  lit,  où 
il  semble  fondre  en  larmes.  M"* 
Cochet  ioTÎte  les  deux  gardiens  à 
prendre  des  rafraîchissemens  dans 
une  pièce  Toisine  ;  ils  cèdent  aux 
instances  de  cette  jeune  personne. 
M.  Cochet  profite  d'un  moment' 
favorable;  il  sort  et  monte  dans 
une  chaise  de  poste  qui  Patten- 
dalt  à  quelques  pas  de  la  mai- 
son. Les  gendarmes,  s'apercevant 
qu'ils  ont  été  trompés  »  Teu lent 
sortir,  mais  la  porte  est  fermée  à 
double  tour  sur  eux,  et  les  fenô- 
très  sont  clouées.  Ils  dressent  pro- 
cès-verbal de  l'évasion,  et  sont 
traduits,  avec  M"'  Cochet,  qui 
s'ea  déclare  l'auteur  et  se  consti- 
tue prisonnière,  au  trilnmal  cor- 
rectionnel, qui  les  condamne  à 
un  an  de  détention.  M"*  Cochet, 
con«idérée,  par  les  juges,  com- 
me fille  de  détenu,  est  acquittée. 
Rendue  à  la  liberté,  chaque  jour, 
pendant  leur  détention ,  elle  a 
prtidigué  aux  gendarmes  tous  les 
services  cl  tous  les  secom  s  quié- 
taieut  en  son  pouvoir.  Elle  a  é- 
pousé  son  oncle.  Cette  dame,  née 
le  91  vendémiaire  an  VI  (1799)9 
et  dont  le  courage  rappelle  celui 
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de  l'héroïque  et  infortunée  épou- 
se du  comte  de  Lavalettc ,  a  en*^ 
core  droit,  comme  artiste,  à  une 
honorable  mention  dans  cet  ou- 
vrage. Au  mois  d'aoOt  1819,  elle 
a  l'ait  exposer  drtns  la  salle  de  la 
société  d'émulation  de  Liège,  au 
profil  de  la  caisse  de  renseigne- 
ment mutuel  de  cette  ville,  un 
tahleau  dont  les  dimensions  sont 
de  deux  mètres  de  longueur  sur 
un  mètre  et  demi  de  hauteur ,  et 
dans  leqfiel  elle  a  rendu  par  le 
tricot  Cil  perles  d'émail  de  cou- 
lenr  et  d'acier, /'e/z/rev/^e  (icscfa" 
p  Cl  car  s  JSapolion  et  Alexandre 
sur  le  Niémtn,  entrevue  qui  eut 
lieu  le  95  juin  1807.  L'artiste  a 
résolu  un  problème  dans  les  arts, 
celui  d'offrir,  par  l'emploi  de  plu- 
sieurs millions  de  perles  de  diffé- 
rentes couleurs^  un  fait  histori- 
que ,  avec  autant  de  Térité  et  plus 
de  brillant  que  n^uiraient  pu  le  fai* 
re  les  pinceaux  du  mattre  le  plus 
exercé  Les  deux  guerriers  sont 
debout  devant  une  tente,  et  sur 
un  tapis  portant  les  emblèmes  et 
les  couleurs  du  gouvernement im* 
pénal  de  France.  Les  deux  bar- 
ques sur  lesquelles  ils  sont  venus, 
s'éloignent  par  respect  pour  le 
secret  de  la  conférence.  Un  gre- 
nadier français  est  en  faction 
sur  l'un  des  bords  du  fleuve.  L^ne 
carte  géographique ,  posée  sur 
une  table  dans  l'intérieur  de  la 
tente,  (lé-ii^ne  l'objet  de  la  con- 
férence poiii  la  fixation  des  limi- 
tes. Un  berger,  tranquille  auprès 
de  son  troupeau,  est  la  pieuve 
que  les  douceurs  de  la  paix  vont 
bientôt  succéder  aux  troubles  de 
de  la  guerre.  On  admire  particu- 
lièrement dans  les  détails  du  pity- 
sage  un  arbre  dont  le  feuillag^ 
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serait  idiniitablepour  le  pinceau. 
Il  vraisemblable  que  ce  la- 
bleju,  doril  U'S  jouriiaux  etrau- 
gerâ  tout  le  }>tu8  grand  éloge  •  a 
été  exécuté  d'après  celui  qui  fut 
cx[Hiâé  uu  Moâéo  du  Luuvre  eu 
1810. 

COCUIN  (Charle-h-Nicoias), 
d^Mnaleur  et  graveur,  naquit  ^ 
Pari»  ^  en  17 1  f) ,  d*ufie  faBiîUa  da . 
graveur»  eaftidiéi»  IL  Ait  élèta  de 
son  pèrcu  el  CDniuie  Ivi  mambre 
da  Tacadémia  de  neinlure»  dont 
il  deviot  »  an  1.755 ,  secrétaîra* 
hi«toriograph«;  dèi.  1 75»,  il 
succédé  ù  Cojrpal'  doos  l'amploi 
da  garde  des  dessins  du  eablitat 
du  roi.  Laob  X»V«  qui  a«ttlnaîl 
ses  tatens  et  des  coiinai»»8Dcaa  f a» 
riés  dans  les  hcaux-nrts,  lui  ac*, 
corda  des  lettre»  de  noblesse,  le 
décora  du  cordon  de  Saint-Ali-, 
chel,  lui  ût  une  pension,  elle  nom- 
ma à  la  place  fie  dessinatciir-gra- 
"veur  des  mcnn^  plai!*irs.  L'œuvre 
de  Cfuliiii  se  coiripo^e  de  plus 
de  quinze  centâ  pièces  ;  presque 
toutes  ses  grfivtjros  .'•ont  à  l'eau- 
forte  .  genre  plu^^  conloniie  h  la 
fécondité  de  bVii  génie,  et  à  une 
trés-grande  vivacité  dans  l'exé- 
cuiiuji.  Les  cnmposilions  de  cet 
arlifcle,  au<juil  on  reproche  uu 
peu  d'unii'urniité  et  de  lourdeur 
dani  les  ûgures,  sont  générale- 
ment rlalia«y  faciles,  et  décèlent 
rboiiuiia  qui  a  da  riniirticiUon  et 
du  goût.  En  effet,  eachin  a*ètait 
perfectionné  «oua  1«  baa»  ctal  da 
i*JLtalte«  en  accompagnant,  an 
17499  M.'da  Vandièrca,  déaigoé 
dUaotatir- général  des  bâtioians 
du,roi(  ea  iroj^gt  dura  dftuj  anib 
On  cite  de  ce  graveur  oélélirei/tf  • 
mort  d*Hîfipf>lùe^d'nptè9ikitro^; 
David  jouant  de  ia  kànpe^demnt 
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Sciiil,  Lycnrf*ue  blessé  dans  une 
sédUion  ,  les  Jigurts  de  Boilean , 
celles  de  la  fci  nsaLim  délivrée  ^ 
pour  rédilir)n  de  Aloiii»iKi  h.  li  u 
presque  enLièrcmçDt  refait  les 
deâi>iu8  de»  acizc  gi  andcx  J/atail^ 
les  de  la  Chine ,  et  a  gravé  avec 
Lebas  9€ize  p^rU  de  France 
(quinse  d*après  Vernet,  et  la  aei- 
zjèmed^aprèsses  propres  dcsaios). 
Prévôt  a  gravé»  d'flfrès  laa  des- 
sins de  Cocbin  9  la»  figures  do 
11»il»toîra  da  France  du  président 
Hénatdif,  et  AL  Ponça  la  suite 
da»  quai!aiita->six  figures  in-4"  de 
ViAriotte,  pour  la  traduction  da 
Dussieux*  Goçbin  -a  aussi  cultivé 
las  lettres  sou»  le  rapport  de  son 
art)  et  on  lui  doit  entre  autres 
ouvrages  :  i  "  ^  >hservatUm9  mut  U* 
andquUéë  d'il erciUanum  9  1 7  5 1  ; 
a*  f^oy^^  pittoresque  d'JtiUie, 
5  vol.  in-8%  1756,  édition 9 
Lausanne,  i/j»"^;  7y  Lettres  sur 
li'K  vies  de  Siodls  et  de  Dcshayesj 
in»  12,  I7t>5j  Y  Projet  d'une  saUe 
da  sprvt/trii' ,  5"  un  grand  nom - 
fit  c  (1(  in(  uioite»  lus  â  Tacadéinic 
de  peinture.  La  bibliothèque  du 
roi  possède  nn  manuscrit  ia'-4*f 
de  5ou  pa^»>,  écrit  en  entier  de 
la  main  de  CochitJ ,  cL  où  i  on 
trouve  des  notes  curieuses  sur 
les  plus  célèbres  artistes  de  son 
temps.  Cochia  était  de  U  société 
de  M***  Geoffriu,  dont  U  concou- 
riUt  à  embellir  le^  réunions  par 
son  asprîi  distingué  et  par  Tainé* 
nité  de'  ses  mesers*  Il  a^vait  une 
loyauté  rare  :  nous  en  cîtetona 
ua  seul.ezaniple  :  Du  de  ses  jeu- 
ne» oonArèrast  IL  Poeice»  loi  de- 
manda 5o  dessin»  r  #-ie  prti  en 
fut  fi^  d'un  commun  acconi  à 
2^0  louis.  En  remetlaet  le  pre- 
mier desain  à  Al«  Poaee^Çj^ckii^ 
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lui  dîl  ;  «  i«t  ai  pri^  trof  cher; 
»Toiu  ét««  ua  jouoe  homme  iiiiî 

•  commencez;  jç  ne  tous  preot 
jidraique  i5iiiauis.  »  Ce  trait  piei^ 
de  délicatesse,  et  les  exceilenâ 

conseils  de  Cochin,  lièrent  de  la 
plus  tendre  amitié  i'arli^te  *^»  né- 
reux  et  savant,  el  le  jeuue  artiste 
qui,  à  suQ  tour,  a  acquis  par  ses 
ialéu»  et  sa  probité  nue  honora- 
ble réputationr.CojQhio  ipowrujt 
avril  1 790. 

COCllOiN  (Ç«ABLEs) ,  comte  de 
TApparent,  né,  en  janvier  1750, 
dana  le  dc^jai  lement  de  la  Vendée, 
était  conseiller  au  pieaitlial  de 
Footenai,  à  Tépoque  de  la  révo- 
lutiuii.  11  fut  Mommé)  eu 
dépuU  du  tierji-éut  de  lj|jiéoé- 
cha^ss»ée  du  PoitQM^  aux  ôtats-gé* 
aérauXf  eo  remplaeem^qt  de  M. 
Xhjybau^,  qui  avait  refusé  cette 
mts^iioa.  11  se  dUltiogua  dès  lors 
par  la  sagesse  de  ses  principes  et 
par  spn  .wpiir  pour  ks  libertés 

£ obliques..  £0  179^1  oommé^par 
i  départemeptdes  Deux-Sèvres» 
dépifté  è  Ipi  convention  nationale^ 
U  y  %ot^  la  mort  de  Louis  XYI» 
sans  restriction.  11  remplaça  À 
Tarmée  du  NjordL  les  commissai- 
res Uvrés  au  pripce  Cobourg  par 
DumoMriez,  annonça  la  défectioa 
de  ce  général,  et  prit  des  mesures 
eUyiçaces  pour  empêcher  qu'un 
plus  f:rand  nonibre  de  soldats 
Q^iniilât  la  trahi^^on  de  son  chef. 
M.(^n(  hou  >(;  renlerma  dans  Va- 
lencieones  lursqueles  Autrichiens 
^ftsiégèrent  cette  ville  ;  après  s'ê- 
tre vivement  el  vainement  opposé 
à  u>ute  capitula [ii)n,  ill'ut  obligé 
d'en  sorliravec  la  ^^ii  nison,  le  1" 
août  1795.  De  retour  a  la  conven- 
tion, il  y  dciVndil  le  général  Fé- 
laxid^  el  préleudilque  ici  UabiUns 
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de  Valeiioieones  et  les  troupes  do 
ligne  poufaîeot  être  coupables 
d*iateliigeDce  avec  les  ennemis t 
mais  que  les  %oi^i^taires  nationaux 

et  leurs  dignes  comraandans  s*é- 
taient  conduits  eu  héros.  Au  mois 
de  septembre  1 794,  M. Cochon  fut 
nommé  membre  du  comité  de 
salut  public  de  la  convention  na- 
tionale, et  s*v  occupa  beaucoup 
des  opérations  militaires  et  du 
personnel  des  états  majors.  Les 
généraux  Mo  11  Uns,  Dunia^  <  t  Can- 
clanx  lui  durent  leur  nuiiiinalion 
(le  généraux  en  chef  des  armées 
des  Alpes,  delirestel  de  l'Ouest. 
11  fut  encore  chargé  d'une  mis- 
sion eu  Hollande  au  mois  de  jan- 
vier ijgS,  et  lo  28  oelobre  de  la 
même  aanée  il  pcit  place  ou  coO"- 
sell  des-  anciens.  Au  mois  d*avrit 
suif  ant  il  remplaça  H.  Merlin  au 
ministère  dehi  police  «générale;  et 
pendant  les  quinze  mois  qu'il 
exerça  cet  emploi,  il  j  rendit 
des.  services  essentiels.  La  cons- 
piration du  camp  de  Grenelle^ 
celle  de  La  YilleheurDois,  Brol* 
tier  et  complice^»  furent  décou« 
Terteé  par  ses  soins,  et*,  dénon^ 
oées  par  lui  au  directoire  et  att 
conseil  des  cinq -cents  :  ta  pre- 
mière, en  septembre  1796;  et  la 
seconde,  an  mois  de  janvier  sui- 
vant. lM.  Cochon,  zélé  républi- 
cain et  de  très-bonne  foi,  donnait 
sans  cesse  des  preuves  de  son  at- 
tachement au  gouvernement  qui 
l'avait  mis  en  place;  maislesoup- 
yoiiiieuxet  versatile  directoire  ne 
crut  pas  ou  ieignit  de  ne  pas  croi- 
re aux  protestations  de  sou  minis- 
tre de  !a  j  i>tin',  et  lui  donna  un 
succesbcui,  le  (J  juillet  1797.  Ilfut 
compris,  au  18  fructidor,  dans  la 
liste  des  proscrits ,  et  euYoji  à 
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d^Oleron;  la  iournèe  àa  iS 
bnimaire  le  tira  de  soA  c&il,  et 
•n  1800  le  premier  eoosiil  le 
.  nomma  préfet  du  ilépartemeot 
de  la  VîeoDe.  Après  un  séjour  de 
plus  de  quatre  ans  à  Poitiers,  M. 
Cochon  passa  à  la  préfecture  d'An- 
vers (département  des  Deux-Nè- 
thes),  et  là,  comme  durnnt  sa  pre- 
mière adnùiiistraUOQ^gag^na  Testi- 
Bic  et  \ii  !)ien  Vaillance  de  ^csadmi- 
nisliéà.  li  quitta  ce  d«'*parlt'inent 
pour entrerausénat-ioii  ^irvateur, 
dont  Fempereur  le  nomma  mem- 
bre le  28  mars  1809.  il  fut  envoyé 
à  Périgueuxdan?s  les  derniers  juui  s 
de  i8i5,  afin  d'y  relever  I  cs[>rit 
pul>iic  in  laveur  du  gouverne- 
ment impérial;  il  fit  tousses  ef- 
fort» pour  j  organiser  les  mojeos 
.  de  défendre  rindépendance  na- 
tionale» et  ne  rerint  à  Paris  qu*à 
répoque  où  la  cause  qu'il  soute- 
nait fut  désespérée.  Le  premier 
retour  du  roi  priva  M.  Coehoo 
de  toutes  fodctions  publiques. 
Nommé,  pendant  les  cent  jours 
préfet  du  département  de  laSei-> 
ne-Inférieure,  il  8*est encore  trou- 
Té  sans  emploi  au  second  retour; 
et  compris  dans  les  dépositions 
de  la  ici  d'amnistie  du  12  jan- 
vier 1816,  il  a  dû  quitter  la  Fran- 
ce, et  s'est  fixé  à  Louvain  dins 
le  royaume  des  Pays  -  Bas.  M. 
Cochon  s'est  montré,  dans  ses  di- 
verses lonctioos  aduiinistratÎTCs, 
homme  de  talent  et  bon  Français. 
Il  est  membre  de  la  it  j$iun-d'hon- 
nc'ur,  1 1  a  été  créé  comte  de  1  eui- 
pii  e  {>:ii  Napoléon. 

COCHRANE  (lukd  Archibàld), 
comte  de  Dundonald,  cheî  de  la 
maison  des  Cochrane,  naquit, 
en  17449  d'une  famille  peu  for- 
tunée qui  se  nommait  originaire- 
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mentUair.  Il  s V mbarqaa  6d ai- 
me volontaire  de  la  marine»  êt 

un  Toyage  en  Afrique»  nerint  eo 
Angleterre  ,  et  s*adonoa  à  la  dû- 
mie.  Après  avoir  fait  diSmm»  ce« 
sais  pour  la  composition  des  ver- 
nis, des  goudrons,  et  d'autres  en- 
duits nécessaire  s  à  la  conservation 
des  vaisseaux,  il  fit  un  traité  sur 
l'afialogie  qui  exi-te  entre  Tagri--' 
culture  et  la  cbimie,  1  vol.  iu-4% 
i7()5  ;  et  [uiblia.  quatre  anoées  a- 
près,  un  ouvrage  intitulé  :  Prin- 
cipes de  la  ctiunic  appliques  au 
perfectionnement  de  V off-iculUi^ 
re  praliqiw,  in-4*- 

COCHRANE  (  siE  ÀLfcXAND&E- 

FOhestee ),  frère  du  précédent, 
né  en  1 74^9  fut  nommé  capitaine 
de  vaisseau,  ep  178a,  après  avoir 
passé  par  les  grades  d*afpifant  et 
de  lieutenant*  En  18009  il  fit  cam- 
pagne avec  Pamiral  Keidi»  et  re»* 
la  sous  ses  ordres  jusqu*ea  i8o4» 
Devenu  contie-amlna  à  cette  é- 
poque,  il  monta  iSe  Neptune  de  74 
canons,  et  passa,  en  1806,  sur 
le  Northumberland.  I!  était  au 
combat  livré  le  6  février  de  la 
même  an  née ,  dans  la  baie  de 
Santo-J>omingOf  lorsque  les  An« 
glais,  en  nombre  supérieur  de 
vaisseaux,  détrubirent  la  flotte 
du    contre  -  amiral  Lei^sè^ijes. 
C'est  ce  même  amiral  Cochrane 
qui  a  soumis  les  îles  danoise?, 
pris  et  incendié      asljifjgton  ,  et 
qui  a  fait  si  bravement,  en  i8i5, 
tant  d'au  Ire  s  expéditions  de  ce 
genre,  danSj  la  Louisiane  et  la 
Nouvelle-  Orléans.  Sir  Alexandre 
Cochraue  est  contre- amiral  du 
i\iK'ilton  roia^ey  et  ^raod'croix  de 
Tordre  du  Bain. 

COCHRANE  (Alexirdee, 
ix)kdJ,  fils  aîné.  d'Ardiibald^  élè* 
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TC  et  neveu  du  précédent,  naquît 
en  décembre  içyb.  11  entra  de 
bonne  he  ure  dans  la  marine,  et 
n'avait  que  25  ans  lorsqu'il  lut 
fait  capitaine  de  fré^nte.  Marchant 
sur  les  traces  de  t^ou  oui  le,  il  fut 
plus  destructeur  que  l)ravp  ;  il  é- 
tait  l'un  des  chefs  et  l'exécuteur 
de  l'épi)ii\aniable  machine  infer- 
nale de  i  île  d  Aix,  du  i'2  avril 
i8og.  Quinze  cents  barils  de 
poudre,  4^o  bombes  chargées 
de  fusées  à  la  Gon grève,  et  plus 
de  5ooo  grenades  9  furent  em- 
ployés à  cet  horrible  artifice*  Ja- 
mais explosion  n'avait  été  aussi 
terribie,  et  jamais  tant  de  bruit 
ne  fil  si  peu  d'effet;  lord  Cocbra- 
ne  Toulait  Incendier  d'un  seul 
coup  la  flotte  française,  et  son  but 
fut  manqué.  Alors  Tarn  rai  Gam- 
bier»  qui  commandait  Tescadre 
angl  a  î  se ,  d  onna  l'ordre  d*at  ta  q  u  e  r  ; 
lord  Gochrane  regagna  son  bord, 
furieux  d'avoir  vu  Son  projet  ré- 
duit en  fumée;  il  lança  des  Con- 
greve-'^  sur  les  vaisseaux  français, 
et  parvint  à  en  brûler  trois.  Cette 
TÎctoire  fut  célcbrée  ,  à  Londres, 
d'uiio  manière  éclatante;  le  cou- 
rage de  Cocbrane  et  le  ^énie  de 
Congreve  étaient  élevés  jusqu'aux 
nues,  et  le  gouvorncment,  pour 
récompenser  dignement  lord  A- 
lexandrc,  le  nomma  chevalier  du 
Bain.  Elu  précédemment  mcnibre 
de  la  chambre  des  commune?  par 
la  cité  de  Westminster,  il  n'y  avait 
lait  aucuns  discours ,  ni  aucunes 
motions  remarquables;  les  dis« 
eussions  parlementaires  n'étaient 
point  asses  bruyantes  pour  le JUl' 
minant  lord  Cocbrane. 

COCHAANE  (Tbomas,  dit 
uhi9\  de  la  même  famille  que  les 
préeedens>  n'a  guère  de  ressem- 
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blance  avec  eux  que  le  nom.  Ca- 
pitaine de  vaisseau  ,  chevalier  du 
Bain  et  mcu^brc  du  parlement,  rl 
se  disposait  à  s'embarquer  snr  le 
Tormant,  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
traduit  devant  îa  cour  du  banc  du 
roi.  U  était  accusé  d'avoir  répan- 
du de  fausses  nouvelles,  eu  an- 
nonçant de  grandes  victoires  rem- 
portées sur  Napoléon  par  les  ar- 
mées coalisées  ;  ce  bruit  ayant  fait 
hausser  les  fonds  à  la  bourse ,  il 
en  aTait  Tendu  une  quantité  con- 
sidérable achetée  la  Teille  à  très- 
bas  prix.  Les  ruses  employées  par 
le  noble  lord,  pour  obtenir  le  ré- 
sultat qu'il  en  espérait ,  ayant  été 
couronnées  du  succès ,  furent  ju- 
gées criminelles 9  et  il  fut  con- 
damné à  un  emprisonnement  d'utf 
an,  ù  l'exposition  publique  au/?^ 
iori,  pendant  une  heure  sur  ta 
place  de  la  bourse ,  et  à  looo  li- 
vres sterling  d'amende.  Le  roi  lui 
fit  grâce  de  l'exposition,  mais  il 
n'en  fut  pas  moins  dégradé  de  sa 
qualité  de  chevalier  et  chassé  du 
parlement.  Il  parvint  à  s'échap- 
per de  sa  prison,  au  mois  de  mars 
i8i5,  sans  avoir  payé  !  amende. 
La  ville  de  Westminster  ne  ju- 
geant lord  Thomas  que  sous  le 
rapport  de  ses  opiniunset  non  sous 
celui  de  son  prétendu  crime,  le 
renomma  son  représentant  au 
parlement.  Il  se  rendait  à  la  cham- 
bre des  communes,  six  jours  a- 
prés  son  évasion, lorsqu'il  fut  ar- 
rêté de  nouveau  et  traduit  aux  as- 
sises de  Gnilfort ,  au  mois  d'août 
i8t6.  Sir  Francis  Burdett»  son 
collègue ,  l'accompagnait.  Lord 
Cocbrane  fut  condamne,  et  les 
jurés  l'ayant  '  recommandé  à  la 
cUmencc  rqyaie  :  «  Je  demande 
•justice  9  et  non  pas  grâce  ^  leuif 
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dit-il.  "Assigné  u  comparaître  en- 
core (levant  la  cour  du  banc  du 
roi,  et  condamné  une  «^cqii4q 
fbii  à  UQ9  amende  qu'il  ne  put  ou 
ne  TOitlot  pas  payer,  on  le  con- 
4iii«il  on  pri»oo.  Cetle  ameode 
fut  oéaoïDoin»  payée  par  le  pro- 
duit d*une  8iiu«criptioQ  où  oba«^ 
que  contribuable  ne  pouTaît  paa 
apporter  plu8de9peocea(asols). 
Fatigué  du  régime  con»titMtioii-t 
nel  de  rAQgtet«rre«  lord  Coobra<» 
ne  e<it  allé  cbercber  ea  Amérique 
la  liberti^u'il  parait  tant  aimer. 
Ilyaert  la  cause  des  indépendans, 
de  sa  bourse  »  de  ton  épée  et  de 
tes  conseils. 

COCKBURN  (mGBoiiGea),a« 
mirai  anglais*  Le  nom  d'^ostraie 
est  purrenu  insqu*ànous;  celui 
de  G  u  orges  Cockburn  arrWeisa 
de  môme  aux  générations  futures» 
qui 9  saos  doute  t  n*apprendroot 
pasvsansborreurque ,  dans  la  14"* 
année  du  19"**  siècle,  cet  amiral 
anglais  incendia  les  principaux  é- 
dificesde  la  ville deWashington,  et 
notamment  la hiùliolhéoitt  du  cofi* 
grès  di'^  KlatH-lliiis  d*Amérique. 
Sir  Georges  (lockhorn  n*était  pas 
seul  dans  cotte  drpfornhie  expédi* 
tion  :  ilavail  poui  ctHiipagiion  d'ar- 
mes un  autrti  >ii'  anglais,  Alexan- 
dre Fonester  Gochrane  (t»(/^  s(»u 
nom).  Sir  Georges  a  un  titre  jilus 
honoj  .ililé  ù  la  cclébrifé  :  c'est  ce- 
lui (1  ivoir  conun.tiidé  le  vaisseau 
qui  porta  Napoléon  à  Sainte-Hé- 
lène, et  de  n'avoir  point  exagéré, 
commiîsirlïndson  LowclecAle  o- 
dieuxet  cruel  de  geôlier.  Sir  Geor- 
ges Cucklxirn  a  public  la  relation 
de  son  voyage  à  Sainte-IJélène. 

GODRIliA  (Panàciotis),  n^  à 
Atbèoes,  vint  à  Paris  vers  Tan-* 
1800  >  avec  le  titre  de  s.Qccé* 
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taire-interprète  de  la  légatiofi  ot- 
tomane. Quoique  rappelé  par  H 
cour,  il  resta  à  Paris  et  reçut  di| 
gouYerneilAfnl  Ifançais  une  pen- 
sion de  6|0do  francs  «  qui  Ijuî  a  él4 
continuée.  M*  Codrik^  est  con^ 
par  une  traduction  en  frao  nuH 
derne  dea  Mandas  de  VontqoeU 
le  (Vienne,  1794)»  pnrdea  Oên»^ 
vaifons  sur  4'opiniùit  ^ml^imi 
keÙémsteê,  touçiuuu  U  ^ec  «se* 
iUm€  (in4l%  i8e3),  pt  d«S 
$9tva$ÊûM sur  le  V.i^i^  eis  Gf^ 
eede  BarihoUfy  («asécéea  danaJbs 
JUagatin  ençydopédi^m:)»  Nuli 
N.  Codrika  eat  plus  connu  enco- 
re par  son  Inconcevable  perséié? 
rance  à  attaquer  le  savant  ft  fea- 
peciacle  M.  Goray  (vqyetOoMàx^ 
qui  Jouit  en  France»  oemoan  par* 
mi  ses  compatriotes,  d'une  e^ 
me  bien  méritée.  M.  Godrikae 
publié  contre  Ai.  Goray  plu- 
sieurs pamphlets ,  où  il  cUercbe  à 
pr(^uver  que  M.  Goray  ne  sait  pas 
sa  langue,  et  que  ses  opioioo» 
sont  celles  d'un  jacohin.  M  m  s 
l'ouvrage  dans  lequel  M.  (  ot.iy 
est  le  plus  violemuieut  nialtraît<; 
a  pour  titre  :  Elude  du  dialtct€ 
vomniun  dv  La  langue  grccqHf , 
écrit  eiî  ^rcc  niodcrne  et  dédié  i 
l'empereur  Alexandre  (un  gros 
vol.  in-B",  1H18).  Dons  cet  ou- 
vraf;e  iM.  ('odrika  ne  se  t^onteute 
pas  de  »loiHier  à  M.  C^ray  le  titre 
de  jacobin,  et  le  lilF«!  non  moins 
insultant  de  philosophe ,  il  rap« 
pelle  encore  apostat,  hérésiarque, 
et  le  compare  à  A  ri  us.  luette  dis- 
posiiioii  passionnée  lui  a  porté 
malliciii  dans  la  composition  de 
son  ouvrage ,  que  ses  compatrio- 
tes lettrés  ont  jugé  un  fetras  pé- 
dantesquc ,  une  compilation  sans 
ordi^f  écrite  dans  un  style  guin- 
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dé  et  déclaoïfttoire.  Parmi  cesju* 
^ei  nalioaauxon  remanmeles  é- 
«Ijteurft  Ua  Mercure  grec ,  d«  iV- 
ifiUUe  gr^cqm^  et  Fauteur  il'ua 
esteeHeot  mémoire  sur  les  diffé- 
reos  peuples  de  la  Turquie  d^Eu- 
rope  (inséré  dans  les  Annaiet»  de» 
Voyages  de  W.  Eyriès,  cahieis 
de  1H20).  M.  Codrika  s'est  (ait 
le  principal  collaborateur  d'une 
fcuiile  publique  (la  CaiUopt\  é~ 
criteeii;grec  moderne,  et  puoliée 
à  Vieeiie  en  Autriche,  sous  leê 
auspices  des  amU  de  la  sublime 
Porte.  Dans  un  des  cahiers  de 
1819,  ^  ^'^  l'inexcusahlc  tort 
d'outr£|g«r  la  nation  grecque  eu 
l^néraK  d'insulter  iM.  Coray  en 
particulier,  et  d'avancer  que  «  la 
nSOCiiTÉ  pnn.AMHROPiQUE  (Ic  Pa- 
rt tis  est  un  club  démagogique  qui 
y*  a  pour  caractère  la  fureur,  et 

npour  résttllal  le  désordre  1» 

Il  est  assez  .sin|2:ulier  que  M.  Co- 
drika, qui  habite  Paris  depuis 
1800,  neconnai.^se  pas  mieux  u- 
ne  société  uniqueoieut  consacrée 
à  la  bienfaisance,  une  sociétc-mé- 
r«  de  toutes  les  sœictés  d^  chari- 
té de  la  France. 

COEHOliN  (  Louis  -  Jacques, 
DiiRON  de),  geiicral  de  brigade, 
commandant  de  la  légion -d  hon- 
neur, et  commandant  de  l'ordre 
royal  militaire  de  Bavière,  naquît 
è  Slrasbeurg  le  i5  janvier  1771. 
Il  entf a  a»  service ,  en  1 785 ,  et 
tut  nommé  eeus^lieulesant  Tan- 
née  auiTante*  Goehorn  «  Tun  des 
plas  ialrépldes  soldats  de  Tarmée 
frafipaifeef  officier  à  i5  ans^  amrait 
dû  sans  doute  parvenir  am  gra« 
dea  les  plus  élevés  ;  mais  plus 
jaloum  de  se  gloire  ^ee  de  sa  for« 
VOÊÊ»^  ee  bMite  savait  mériter  des 
fécompessesy  et  ne  eonoaissait 
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guère  les  moyens  de  les  obtenir* 
Il  était  lieutenaot  au  commence- 
meut  de  la  révolution.  On  ne  se 
battait  point  encore  eu  Europe  ;  il 
permuta  avec  uo  officier  d«  son 
régiment,  pour' aller  faire  deos, 
la  Guiane  les  campagnes  de  179a 
et  1795.  lie  relâchement  de  la 
diicijpjfoe»  pour  laquelle  il  s'est 
montré  constamment  sévère,  ex- 
cita son  iodigoation;  il  s'éleva 
contre  leaagitaleors^  qui  le  firent 
destituer.  Eenvojé  en  France» 
Coehorn  ne  a^amusa  point  à  per« 
dre  le  temps  en  vaines  réclama- 
tions; i{  son  arrivée  à  Brest  il  alla 
rejoindre  l'armée  des  côtes  de 
rOucsi,  où  il  servit  pendant  «ix 
mois  comme  siinpie  volontaire. 
Tant  (rhcioïsme  ne  pouvait  ôtro 
méconnu  :  le  général  en  chef  Ho- 
che lit  réintégrer  Coehorn  dans 
son  grade  de  capitaine,  et  rem- 
ploya comme  aiijoint  aux  adjii- 
dans-^'énéraux.  Il  passa  Tannée 
suivante,  eu  l'an  5,  à  l'armée  de 
Rhin-ct-Moselle ,  à  oelle  du  Rhin 
en  Fan  4-  et  il  trouva  les  occa- 
sions de  sedistinguer  dans  toutes. 
lesaiTnircs  de  cette  campagne  dif- 
licile.  (lochoi  11  avait  reçu  un  sabre 
d  honneur  du  général  Moreau  ; 
en  l'an  5,  il  fut  nommé  chef  de 
bataillon,  et  passa  en  Tau  0  à  l*ar* 
mée  des  côtes  de  Cherbourg»  com** 
me  aide-de*camp  du  géuéral  De* 
caen ,  quUlsui  vit  en  l'an  7  &  l'armée 
du  liaoube.  11  se  fit  remarquer 
dans  cette  campagne  à  Taflaire 
d*Osterachf  où  il  sauva  uo  batail* 
Ion  et  une  compagnie  de  dragons» 
et  se  signala  le  5  germlual  é  celle  de 
Lephingcb»  où  il  fut  grièvement 
blessé.  Nommé  chef  de  brigade 
etadjudaptgéeéral  le  5  fructidiir» 
i)  lui  cÈarge  du  commandement 
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de  la  ligne  du  Rhin  depuis  Stras- 
Kourj?^  jiisqii';\  New-15risack.  Dans 
la  campn^^îic  de  Tan  8,  il  com- 
manda 1  avant-garde  de  la  divi- 
sion l)(  liun*-,  rendit  des  services 
imporlans,  à  Engen,  ;\  Moeskirch, 
ù  Néresheim,  où  il  culbuta  la 
nombreuse  cavalerie  autrichien- 
ne; enfin  à  Neubourg,  où  il  sau- 
va la  division  Monlrîcbard.  Kn 
iSoSj  une  nouvelle  coalition  se 
forma  contre  la  France;  Coehorn, 
dèsTouverlure  de  la  campagne,  à 
Nied,  fit  prisonnier  un  ollicier  et 
60  Russes  avec  4  chasseurs  seu- 
lement. A  Lambach,  il  cou})a  la 
retraite  à  deux  bataillons  autri- 
chiens, et  servît  utilement  à  Aus- 
terlitz  le  général  commandant  la 
dWision  dant  11  faisait  partie.  De 
simples  blessures  ne  suffisaient 
point  pour  faire  abandonner  à 
Coehom  le  champ  de  bataille  :  à 
Jénat  il  en  reçut  plusieurs  sans  le 
quitter;  mais  une  balle  qui  l'attei- 
gnit au  front  à  l'affaire  du  i5  dé- 
cembre, le  contraignit  A  se  retirer, 
et  à  prendre  quelque  repos.  Nom- 
mé le  21  mars  1807  général,  arec 
le  commandement  d*u ne  brigade 
de  grenadiers  et  voltigeurs  réu- 
niSf  il  se-  montra  digne  de  com- 
mander ces  premiers  soldats  du 
inonde,  à  raffaîre  du  5  mai  et  de 
Friedland.  La  paix  de  Tilsitt  don- 
na peu  de  repos  à  ces  brave»; 
bientôtilsmarcbërentcontre  l'Au- 
triche, qui  venait  de  déclarer  la 
guerre  la  plus  injuste  à  la  France. 
Coehorn  s'immortalisa  Ir  3  mai 
1809  ^  raCfaire  d'Ehersberg.  où,  à 
la  tête  de  sa  bi  igade  .  il  tor^a  le 
passagf  la  Traun,  détendu  par 
^0,000  Autrichii  ns.Sur  le  champ 
de  bataille  même,  l'empereur  lui 
dit  ces  paroles  llatlt^uses  :  «  Ce 


»  passage  vaut  celui  du  pont  de 
»  Lodi.  »  Le  héros  d'Ébersbergreo- 
ditdes  services  importans  aux  ba- 
tailles d'Fslin^  et  de  Wagrain. 
C'est  le  l(M)clemain  de  cette  jour- 
née mémorable  que,  pour  exciter 
dans  le  cœur  de  son  fils  les  !K)hles 
sentimens  qui  l'animaient,  il  «  cri- 
vait  :«  Dites- lui  que  les  soldats 
«français  sont  les  plus  braves  de 
» Tunivers.  «A  peine  cette  campa- 
gne terminée,  le  général  Cue- 
horri  partit  pour  PEspagne;  mais 
sa  santé,  affaiblie  par  les  fatigues 
et  j)ar  de  nombreuses  blebsures, 
ne  lui  permit  pas  d'aller  au-delà 
du  Pampelune.  Il  revint  en  Fran- 
ce, où  les  douleurs  les  plus  cui- 
santes le  contraignirent  de  sé- 
journer pendant  les  années  i8ti 
et  iSt3;mai8en  iSiSiln'écoota 
que  les  dangers  de  la  patrie»  alla 
rejoindre  A  Erfurt  l'empereur,  qui 
l'accueillit  ayec  toute  la  dlsltoc- 
tion  que  méntait  sa  braToure»  et 
lui  donna  le  commandement  des 
troupe»  de  la  marine  ,  qu'il  diri- 
gea à  la  bataille  de  Lutaen.  A  Baut- 
zen,  il  fit  des  prodiges  avec  une 
brigade  de  jeunes  soldats,  et  reçut 
deux  blessures  sans  ne  s'éloigner 
du  ebamp  de  bataille  que  le 
temps  nécessaire  pour  les  panser. 
A  Leipsiekj  l'intrépide  Coehom, 
dont  le  cou  rage  s'était  accru  avec 
les  périls,  étonnait  ceux  qui  le 
connaissaient  le  mieux,  lorsque, 
vers  la  fm  de  ia  bataille,  il  fut 
frappé  d'un  boulet  qui  lui  fracas- 
sa l:i  inmbe.  Cuehorn  ne  dé-irait 
point  survivre  ù  la  gloire  des  ar- 
mes françaises.  11  supporta  l'am- 
putation avec  ferniele  ,  quoique 
avec  répugnance;  sa  pl;»ie  ftit  mô- 
me juj^ce  très-belle  quelques  jour» 
après  1  opéra  tign  ;  mais  ce  n*éiait 
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point  là  qu'il  avait  reçu  le  coup 
mortel;  il  pré  voyait  tous  les  maux 
qui  allaient  accabler  la  Frauce; 
«ou  ooeur  eo  était  déchiré;  et  Ta- 
aour  de  la  patrie,  plus  que  le  fer 
de  reouemly  termtua  uoe  TÎe  en- 
tièrement consacrée  à  la  gloire» 
le  ag  octobre  181 5. 

COFFINH  AL  (Jeah-Battistb), 
.naquit  à  Auriliac,  département  du 
Cantal,  le  1*'  ayril  1746.  Il  avait 
d^abord  embrassé  la  profession  de 
médecin;  il  Tabandonna  pour  la 
jurisprudence^  et  il  était  homme 
de  loi  à  Paris  lorsf^u'il  fut  nom- 
mé vice-président  du  tribunal  ré- 
volutionnaire créé  le  11  mars  1793. 
Ce  juge  redoutable  et  cruel  possé- 
dait la  force  et  le  regard  d'un  lion; 
il  avait  une  haute  stature,  le  carac- 
tère atrabilaire,  les  sourcils  larges 
et  noirs,  et  ne  riait  jamais,  pas 
même  quand  il  pi  ouonçait  quel- 
que sentence  de  uiort;  cependant 
il  était  rare  alors  qu'il  n'adressût 
pas  au  condamné  une  plaisante- 
rie ou  un  sarcasme  accompagné 
d'un  regard  ironique*  Le  savant 
Lavoisier»  condamné  à  mort,  im- 
plore un  sursis  de  quinie  juui^ 
pour  terminer  un  ouvrage  pré- 
cieux :  le  président  Coffinhal  le 
lui  refuse,  en  disant  que  larépu-' 
blique  n*a  plus  besoin  de  savons 
jrUde  chimistes  »Ce  trait  sullit  pour 
peindre  cet  homme  épouvanta- 
llement  célèbre.  Mis  hors  la  loi 
au  9  thermidor,  et  se  trouvant  en- 
fermé à  THôtel  de-Ville  avec  Hen- 
riot,  commandant  de  la  garde  na- 
tionale, il  eut  dispute  avec  lui,  et 
le  jeta  par  les  fenêtres.  ColTinhal 
parvint  à  s'échapper  d'entre  les 
mains  des  soldats  envoyés  contre 
les  conjurés  ;  il  trouva  un  refusée 
dans  i  ile  des  Cygnes;  mais  il  n  y 
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trouva  pas  de  paîa.  Après  avoir 
passé  deux  jours  sans  manger,  il 
en  sortit  tombant  ^*inanition,  et 
nrit  le  parti  de  s*adresser  à  un 
homme  qu*il  supposait  son  aâii, 
parce  que ,  dans  d'autres  temps , 
il  Tavait  obligé.  L'ingrat  citoyen, 
au  lieu  de  secourir  Cofïinhal ,  U 
livra  à  la  justice.  Conduit  à  la 
Conciergerie»  le  tribunal  criminel 
ordinfiire  reconnut  Tidenlité  de  la 
personne,  prononça  la  condam- 
nation '\  mort,  ou  plutôt  confir- 
ma le  mis  hors  La  loi ,  et  CofTin- 
hal  fut  conduit  ù  réchafaud.  II  y 
alla  avec  une  impassibilité  et  une 
espèce  stoïcisme  qui  prove- 
naient peut-être  de  l'anéantisse- 
ment auquolle  malaise  et  la  faim, 
qu'il  avait  souffert."^  penda[i l  deux 
jours,  avaient  réduit  ses  facultés 
physiques. 

COFFINHAL  DliNOYER  (lo- 
SEi'ii ,  BAROK },  est  aulojisé,  par 
une  ordonnance  royaje,  à  ne  plus 
porter  le  nom  de  Cqlfiti/ialt  et  à 
ne  conserver,  par  conséquent, 
que  cejui^  de  Dunojer^  ce  (]ui 
prouve  que,  quoique  frère  -  du 
^précédent,  il  ûVi  partagé  ni  ses 
erreurs  ni  ses  crimes.  Né  à  Au- 
rillac,  le  1 1  février  1757,  il  em*- 
brassa  avec  sagesse  les  principes 
de  la  révolution.  Il  se  livra  à  Té- 
tude  des  lois,  et  fut  nommé  juge 
à  la  cour  de  cassation,  lors  de  la 
création  de  ce  tribunal.  M.  Cof- 
finhal  a  toujours  joui  de  la  con- 
sidération et  de  Testime  des  gens 
de  bien  :  rempercur  Napoléon  lui 
a  donné  différetitrs  prt  uves  de 
sa  confiance;  il  l'a  nommé  plu- 
sieurs fois  président  du  collège 
électoral  du  département  du  Can- 
tal,  et  l'avait  chargé  de  i'org  »- 
.nisation  de  la  justice  et  des  tii- 
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bniiaii,  dans  les  Fynnnets  VÊf^  ée»  priom -coftfre  la  Wrmactf  tî 

Tiennes.  Satisfait  de  la  maiifèfe  passa  eaaoHe  en  Wnrla^,  0à  H 

dont  M.  CofTiohal'Diinojer  àrnh  parvînt  au  grade  ér CBfHtaî tre-^. 

rempli  celte  rnisiion,  Tempercur  nérat;  ii  siiiril  Lc>oîs  XVIII  lors 

le  rrra,  rrrï  commenremi-m  de  de  ta  renlrée  en -i(li4,  et  9.  M.  ' 

i8t5,  bar  ri  rt  maître  flrs  reqnr-  le  nomma  immédiatement  ^ov- 

t^a.  ï.nfiis  XV  lilini  aconserréàes  Temcor  de  IV»tel  âtré  Invalida*, 

lionneiirâ  t'I      f>lacr-.  t  t  num'irc  de  h  chambre  de» 

COFFl?*IKKKS  (  A.  S.  G.)  vH  -puir*  !l  t  ffr-  rt  rnpIacA  aiîx  Inta- 

inscrit  mit  le  tal)Jfaii  /les  avo«  ats  Udf*  par  le  i^eûènU  Latoer-Maii- 

à  la  cour  roy-ile  <Ic  Parin  (lr|iiii»  hfiiirg. 

1806.  Il  avait  p'ilili»'î  1  année  au-        f!OI>AI'l>  (te  rr^'v^rr^ .  fîï^  fruii 

paravant  :  l'yiitalj  st-  des  Ao^cl-  nr^ncianl  de  R/iinron,  deparî'»- 

leK  d*:  l'empereur  JuUinien  ,  con-  îh» ut  des  Hantt;^ -Âlpes ,  naquit 

JciL'cs  avtc  l'ancien  droit  fran-  dans  ct  tle  ville  en  17^4.  Entre  de 

vau  et  le  code  Napnlcon .  M.  Cof-  bonne  h^nre  dans  l'étal  rniUiaire, 

Ihllèrts  a  donné  en^^uite, /é- 6Wl'  ii  était  lieutenant  an  régiment 

^apoiéofiy  ej.pliqué  par  les  dé-  des  cha«.«eur3  à  eh e rai  d'Alsace 

'ciâians  tupréme»  de  la  Cùur  dit  à  répoque  de  la  révoltition.  Ses 

cassation  et  du  ûonseii^'étàl^  talens  et  si  braroare  relevèrent 

1809»  fo-^^i)  6St  aatenr  do  fow^  biefitôl^  et  de  ^rade  co  £^rade,  jas- 

naidesa¥aués9  qui  a  paru  dei 8  to  qo'â  celui  de  ^éral  ëe  ATision* 

é  1814.  On  loi  doit  encore  Tédi-  3a  carrière  militaire  a  été  brlUait- 

tiOD  do  Code  Kapoiêon^  ccmfor-  te  eorame  eefle  do  plus  graod 

me  aax  diangfemens  adoptés  par  nombre  des  généraax  français.  Il 

le  corps  -  législatif  ^  1 8 11  ;  îa  Jtt^  se  distingua  â  Dookerqfoe  contre 

'risprmdencé  des  éaurs  saurai''  les  Anguds,  pois  i  Taniiée  du 

neM  sur  la  procédure 9  1819»  5  Btiiikt  Mnis  les  ordres  du  générsl 

toi.  in-8*;  ei  epùti,  Bonaparte  Jonrdan,  et  ildonna  des  prenves 

peint  par  lui-même,  dans  sa  càr^  réflérécs  de  sa  valeur  à  Ahenkii^ 

ritre  militaire  eîpoiiti^nef  i*rof«  chen  et  à  Friedberg.  Nbmmérom- 

in-8%  iBi5.  mandant  de  la  Belgique  en  17981 

COICNY  (le  Dtc  m),  nommé  le  général  Colaud  sut  apaiser  par 

maréchal  de  France  au  mois  de  sacondaîte  sage  rînsnrrectionqai 

juillet  i8ifj,  est  mort  à  Paris  au  venait  d'éclater  parmi  les  habitans 

mois  de  juillet  i^ti.  Destiné  à  de  ce  pays  tiou  vellement  réuni  à 

suivre   la  carrière  inilit'nre.    il  la  réjujbliqiie  IrnnrTt-p,  Le  prf- 

y  entra  fort  jeune  ;  Tut  mettre-  mier  consul  reconnut  «e«  i^erviceà 

de-camj)   de   cavalerie  dans  fe«  eri  l'appelantau  «énal     î5  février 

gufrres  d'il  Jiiovre  :  et  se  rangea  iHo  i  ;  et  if/rsqu  .ummoI- fJe  n- 1\ <  m- 

du  côté  de  la  uiinr>rité  aux  états-  bre  i8o5,  ce  ]>rrrjiir  r  r   i  p-  de 

généraux  If  i -89.  où  il  fut  dépu-  Tétnt  fit  une  adresse  a  Na|>4dèon 

té  par  la  iiublesse  de  Caen.  Abso-  potir  le  complimenter  sur  se»  tîc- 

lumcnt  cpposé  au  nofjvel  ordre  toires,  le  sénateur  Colau'î  fut  Pnn 

de  choses,  le  duc  de  (l<)ii;n  V  énii-  des  membres  de  la  députalion 

gta  eu  iyyi,  strvit  tïàika  i  aruiée  chargée  d'cxpiiuier  à  l'empurear 
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l'admiration  et  la  reconnaissancè 
des  fVançab.  Le  général  Colaud 
^itta  la  to^e  sénatoriale  en  1806 
ponr  reprendre  son  épée,  et  cueil- 
lit de  nouvèaux  lauriers  dans  cet- 
te campagne  contre  les  Russes  et 
tes  Prussiens.  Après  avoir  été  gou- 
Terneiir-général  desf'-tats  de  Ha- 
novre, et  commandant  de  la  prc- 
nii(  rc  Ic'i^ion  de  réserve  de  l'inlé- 
rieur,  le  cuiiile  Colaud  rentra  an 
sénat.  11  y  vola  la  déthéanee  de 
Napoléon  eu  1814.  Tut  eréé  pair 
par  Louis  XYIII  au  mois  de  juin 
de  la  même  année,  et  demeura 
!  *tn  o  ré  p  (M  1  ti  a  n  1 1  f  s  cent  fours,  Ke  n- 
tre  ù  la  chambre  des  pairs  an  se- 
cond retour  du  roi,  il  y  plaida  la 
pause  du  maréchal  Ney  avec  Pé- 
foquenrc  entraînante  et  persuasi- 
've  d'uuL'  âme  noble  et  généreuse. 
Cette  belle  action  du  général  com* 
te  Colaud  est  sans  doute  la  plus 
glorieuse  de  sa  fie,  qu'il  a  tenni^ 
née  ft  Paris  le  5  décetiibre  i8i<). 
11  était  grand-offleiende  la  légion- 
d^hooDéur  et  oheTalier  de  Saiot- 
Lools. 

COLAVD-D&LA-SALCtiTTB 
pACQtfvs  BBAHAAinir),  consin-ger- 
ioaindtt  précédent,  naquit  A  Brian- 
çoo  en  1793.  Chtfnoine  de  la  ca* 
ttiédrale  de  Die»  en  Daupbiné*  le 
etergé  de  cette  province  le  nom- 
iOfia  député  auX  états-généraux  dé 
1789.  ^on  patriotisme  se  mani«> 
f^sta  dès  Touvertare  de  Cette  as- 
Mnblée  «  où  il  s'empressa  de  de- 
ilkander  la  réunion  de  son  ordre  à 
y^lui  du  tiers-état.  Le  départe- 
ment de  la  Drôme,  qui  n'avait 
point  oublié  le  bon  chanoine  de 
Die,  Tayaut  choisi  pour  l'un  deses 
I  <  puîseutans  à  la  ronyention  na- 
1  i oiidf»,  Tolaud-de-La - Salcette 
voulut  s  absteuir  de  roter  daoa  le 
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jproôès  de  Louis  XVL  Forcé  par 
les  circonstances  et  par  son  man- 
dat d'émettre  )ion  vœu,  il  opina 
pour  la  détention  jusqu'ù  la  paix.» 
le  bannissement  ensuite,  et  la 
mort,  en  ras  d'invasion.  Le  dé- 
partement de*?  Haiitr^  Alpes,  dans 
lefitie!  »' taît  néColaud-dc-La-Sal- 
cette,  voulut  I  ni  donner  une  preu- 
ve de  son  eslinu'  t^ii  \v  nonmiant 
au  conseil  des  ciiiq-ceuts'.  Il  sié- 
g:eait  dans  eette  assemblée  en 
1796,  et  mourut,  la  même  année ^ 
frappé  d'apoplexie. 

COL  AU  D-  DE-LA  -SA  LC  K  T  T  E 
(JosEPH-CLAVDE-Loris),  né  hGre- 
noble,le  29  décembre  i^^S, était 
conseiller  au  parlement  du  l)au- 
phiné  à  l'époqui;  de  la  révolution. 
ÎHeveu  des  deux  préeédens,  et  fils 
d'un  avocat-général  estimé  dans 
sa  province 9  M.  de  La  Salcette 
semblait  devoir  être  à  Tabri  des 
orages  révolutionnaires;  cepen- 
dant il  ne  les  évita  qoe  par  dt 
grands  sacrifices.  Ami  sincère  do 
nouvel  ordre  de  choses»  certains 
hommes  de  179a  ne  croyaient 
pas  OQ  feignaient  de  ne  pas  croire 
qu*o«i  ancien  fmeinibre  du  parle- 
ment de  Grenoble  pût  être 
patriote  de  bonne  foi.  Le  i9  bru- 
maire vint  tirer  H.  de  La  Salcet- 
te d*one  pénible  obscurité.  Il 
obtint  la  permission  de  suivre  , 
comme  amateur,  la  députation 
do  département  de  Flsère  qui 
'venait  complimenter  le  premier 
consul.  Admis  è  raudience ,  et 
confondu  avec  les  députés  «  Bo- 
naparte le  reconnut,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  le  général  La 
Salcette  son  frère  ;  et  sans  antres 
informations,  il  le  nomma  préfet 
du  département  de  la  Creuse.  Ad* 
ministrateor  aussi  intègre  qu*é» 
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clairé,  M.  de  Lr^  S.ilrellc  demeura 
cinq  années  à  (iiu  rct.  11  lut  vive- 
ment rrf^retlé  de  ses  administrés 
lorsqu'il  pasï^a  an  corps-lé{i;i6lalil' 
eu  i8o-.  Réélu  en  18 15,  il  quitta 
la  carririf  jn  lilitjue  à  la  restau- 
ration, jHnu  retourner  «lans  la 
modeste  ui.»i.«.(Mi  de  campagne 
qu'il  possède  «ur  icii  liords  du 
i>i  ac  t  irauijia^iu.'  j)récieuse  et  so- 
litaire, conservalrire  de  ses  jours 
durant  Tépofjue  terrible  nu  la  1er» 
reur  vint  ensanglanter  la  révolu- 
lion  française, 

COLAUD  DK  LA  SALCKTTE 
(Jacques -Bernardin)  ,  frère  du 
précédent  el  neveu  des  deux  pre- 
iniersy  embrassa  fort  jeune  le  par- 
ti des  armes.  Né  A  Grenoble»  en 
i7v)9«  il  entra  à  16  ans  dans  le  ré* 

Î[iment  de  rile-4e*France»en  qua« 
lté  de  sous* lieutenant.  Français 
avant  tout»  il  n'émigra  point; 
et  le  général  Laraeth  le  fit  son  ai- 
de-de  «camp.  Parvenu  au  grad^ 
d'ad) udant- général  à  Tarmée  d*X« 
jtalie ,  il  fut  contraint  de  donner 
«a  démission  à  Tépoque  de  la  ter- 
reur, mais  il  reprit  du  service 
immédiatement  après  le  9  ther- 
midor. Devenu  général  de  briga** 
de  »  il  fit»  sous  Bonaparte,  les  pte» 
mières  campagnes  d'Italie; il  con- 
tribua au  gain  de  la  Himeuse  ba- 
taille de  Castiglione.  Le  traité  de 
Campo-Formio  concédant  à  la 
république  française  la  possession 
des  îles  lonieiHJes,  le  général  La 
Salée  lté  l'ut  nommé  (  onniunulant 
de  celle  de  /.anle.  L'armée  lurt*o- 
russe  viut,  au   uuu'i  d'octobre 
1798,  pour  chas.^i  r  les  Kraneais 
de  ces  paraj^^es;  le  général  La  Sal« 
celle  ae  trouvait  alors  en  Alba- 
nie ;  il  s'était  relranihé  \  la  Grc- 
vcsa^y'ccdiia  (  ancienne  ville 
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nommée  Nicopous,  bâtie  par  Au- 
guste), et  là,  avec  4<^o  braves,  U 
soutint  l'attaque  de  1 1,000 Turcs, 
llfitunedéri  tive  que  Poncomparu, 
dans  le  teui|>s,  a  celle  de  Léoni- 
das  aux  'l'ht'rmopjles. Moins  heu- 
reux que  le  général  Spartiate,  le 
général  IVaneni^ ,  au  lien  de  trou- 
ver une  m  11  l  glorieuse  dans  le 
combat,  y  hou  va  la  caprislif  la 
plus  épouvaulable  dont  l  bi>t  ure 
puisse  faire  mention.  Prisonnier 
ou  plutôt  esclave  des  Turcs,  il  fut 
oblige  d'aller  i\  pic d  ju<<|u"à  Cons» 
tantinople, mais  ce  fut  là  le  moin- 
dre de  ses  maux.  Les  vainqueurs 
ne  fesaot  aucune  acception  de 
grades  ni  de  rangs,  et  sans  calcu- 
ler les  forcer  physiques  ou  mori- 
Jes  des  individus»  coupaient  la 
tCfte  à  ceux  qui  succombaient  ds 
faim»  de  soif»  de  fatietie  ou  de 
désespoir»  et  forçaient  Tei  prison- 
niers valides  à  se  charger  des  tê- 
tes de  leurs  camarades  »  en  sorte 
que  le  général  La  SaloeUe  porUtt 
sa  part  de  cet  horrible  fardeau. 
Lorsqu'il  arriva  ik  Constantinople» 
il  fut  confondu  »  enchaîné  et  mis 
au  bagne  avec  ceux  que  la  mort 
avait  épargnés;  il  dut  long^lempi 
après  un  adoucissement  à  son  sort 
aux  soUicilatlons pressantes  d'un 
ambassadeur  étranger.  De  retour 
de  sa  captivité»  il  fut  emptojû 
dans  le  département  de  l'Isère, 
sous  les  ordres  du  général  iMoli- 
tor.  Apres  avoir  fait  cnccu-e  quel- 
ques campagnes  en  Alleniague. 
le  général  La  Salcelle  obliul  le 
commaudeinent,  de  Koino,  el  ea- 
fm  celui  de  la  j™*  division  militai- 
re (Grenoble) ,  quand  Napoléon 
revint  de  1  ile  d'Klbe.  Depuis  cet- 
te épotjue  il  n'e»l  plus  employt- 
GOUiKKT  (Lovis-l&Ajiçois- 
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HcftRi  9  COMTE  de)  ,  né  en  i  ^38 , 
mort  en  1791,  ine?trc-de- rainp 
d'infante  rit,  chef  d'une  famtlie  de 
braves,  père  des  quatre  stiivans. 

COLBKlVr  (AMnnnisE)^  entra 
au  service  sous-lieuteii  iiit  d;uiv  !e 
a"*  régiment  de  draprcms,  etnigru 
en  1792,  fut  soldat  dans  un  corps 
nommé  Hvrai  ('nii(rrant ,  se  dis- 
lifigua  particulièrement  à  la  sor- 
tie de  menin,  où  il  reçut  plusieurs 
blesstires,  et  est  niorl  à  la  Marti- 
nique^ laissant  une  famille  nom- 
breuse, sans  avoir  pu  réclamer 
pour  elle  la  récompense  de  ser- 
Tice9  rendu»  à  la  eause  royale* 

GOLBERT  (ÉDOVABD-PlERBE* 

]>iTiD),lieuteDant-^énéral9  corn*» 
mandant  de  la  légion-dliofineur, 
chevalier  de  Saint- LoiHs,  etc., 
entra  an  serTÎce  en  1793,  comme 
soldat  dans  i»n  bataillon  de  réqaU 
aition  de  Paris;  passa  ensuite  hus-. 
s&rd  dans  le  i  i"*,  où  il  fut,  en  Tan 
4 9  nommé  sous- lieutenant  au' 
choix.  Dénoncé  comme  royaliste 
an  général  Hoche,  il  fut  arbitrai-» 
rement  suspendu  de  son  grade. 
L'expédition  d'Égypte  eut  lieu  i 
Ëdouard  Golbert  partit  en  quali- 
té de  volontaire.  Arrivé  à  ^laltr, 
le  général  en  chef  Honaparte  le 
nomma  d'aijord  adjoint,  ensuite 
commissaire  des  i^nerrcs.  Bienl'>t 
aprèsii  ayant  demandé  une  activi- 
té plus  conforme  à  ses  g(>rtts,  il 
reprit  rang  dans  l'armée  avec  le 
jjfrade  de  capitaine  au  â*'  de  dra- 
gons, fut  attaché  en  cette  qualité 
comme  aide-de-camp  an  général 
Damas,  se  fit  remarquer  du  j;;éné- 
ral  en  chef  par  une  conduite  bril- 
luqte,  et  revint  en  France  après 
la  capitulation  d'Alexandrie.  A 
èoo  «rrivée,  le  premier  consul  le; 
nomma  adjudant-major  dans  Tes*- 
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cadron  de  Mamelucks  qui  devait 
faire  ])artîe  de  la  garde  consnlai-» 
re.  Au  camp  d'Arras,  il  l'ut  noni-^ 
mé  aide-de-camp  du  général  Jn- 
nol,  et  ensuite  du  prince  de  Neuf- 
chntel,  anpi  ès  duquel  ii  fit  la  cam- 
pagne de  i8o5.  Blessé  à  la  batail- 
le d  Âu^lerlitz,  il  fut  récompensé  . 
de  sa  conduite  par  le  grade  de 
chef  d'escadron.  Après  les  jour- 
nées d'iéna  et  de  Pulstusk,  l'em- 
pereur le  !ininiiia  culoncl  du  7** 
de  hussarda.  11  se  distingua  à  la 
tOte  de  ce  régiment  aux  batailles 
d'Jilylau,  d*Heilsberg  et  À'celle  de 
Friediand,  où  il  fut  encore  blessé. 
En  mars  1809,  oomtné  général  dé 
brigade,  il  commanda  pendant  la 
campagne  de  Wagram  la  cavale-' 
rie  du  2*^  corps,  composée^' du  9** 
de  'hussardsy  des  7"*,  et  ab*"' de 
chasseur^.  îleaucoup  d*iiiïaîres 
heureuses  honorèrent  la  bravou- 
re du  général  Golbert  et  celle  de 
ces  régimens.  Il  commandait  la 
I"  brigade  de  la  division  Mont* 
brun  à  la  bataille  de  Raab  en  Hon- 
grie 9  et  obtint,  pendant  toute  ta 
fournée,  sur  les  troupes  autri- 
chiennes des  avantages  tellement 
împortans  qu'il  est  peut  être  per- 
mis de  leur  alti  ibner  le  succès  de«: 
mfujvemens  de  l'armée  d'Italie 
aux  ordres  du  prince  Eugène.  I.c 
général  Golljrrî  fut  blessé  c  nt  ore 
à  la  lin  de  la  luil ulle  de  AVagram, 
en  enfonçant  jdnsieurs  bataillons 
autrichiens  qu'il  fit  prisonniers. 
En  1810,  l'empeicur  confia  au 
général  Golbert  le  2""  régiment 
de  lanciers  de  la  gaide;  il  l'orga- 
nisa. En  1812,  il  commandait  la 
brigade  des  lanciers  de  la  garde, 
ainsi  qu'eu  18 15  en  Saxe.  A  la  Ha, 
de  cette  année,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant-général,  et  dans  ta  campa-' 
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gnc  Je  1814»  commarifl  i  la  r*  di- 
vision de  la  cavalerie  de  la  f^arde. 
II  s»;  dintingua  dans  loiitfs  Ivs  Jif- 
f«iir  rs  qui  précédèrent  le  traité  de 
Paf  i>,  et  contribua  ëon?cnt  aux, 
.  fiuccè»  qui  honori'rcnt  c(  lU-  jrrnn- 
de  époque  (1<*  iu)in;  ^\<\\ir  liiiliiai- 
re.  A  Saint -iJizicr  notumtnent , 
où  il  n'ovaii  ^uui»  èvb  ordre§  que 
f)ou  lancier»  et  environ  200  dra- 
gons, le  général  Colbert  attaqua 
et  enfonça,  après  plusieurs  char-* 
gea  de  la  plu»  grande  vigueur^  0- 
ne  vinglaine  d'escadron»  de  cui- 
rassiers russes»  fil6oo  prisonniers 
monlést  tua  beaucoup  de  inonde 
à  l'ennemi^  ci  prit  5  pièces  de  ca* 
non.  La  même  année  f  le  roi  lui 
donna  le  commandement  du  corps 
ro^fal  des  lanciers  de  France»  qu'il 
con»er?a  jusqu'au      nriars  181 5* 
A  llVaterloo  ,  le  général  (^olberl 
commandait  la  division  de  cava-^ 
lerie  légère  de  la  garde ,  redeve- 
nue  impériale,  et,  selon  son  usa- 
ge, il  luti)le«fté.  Après  le  licencie* 
ment  de  Tarméc  de  la  Loire,  il  se 
relira  dans  ses  foj^ers.  Kn  i8iO, 
il  l'ut  r.'ï|îp<'lc  à  l'îitlentinn  publi- 
que; par  une  détention  de  deux 
liicis  à  rAhhaye,  et  f)ar  un  exil 
de  six.  llappelé  .fans  jugement,  il 
est  depuis  c  ette  l' jxxpje  à  la  dis- 
position  dn  ministre  d»-  !;»  f^nci  re. 

COLlJIillI  (LoCIb-l'lEKhE-AL- 

PIïonjie),  entra  au  hcrviee  dann  le 
.  j?"*  bataillon  de  Paris  en  [•liivin!?e 
an  2,  et  resta  s^olci.il  jusqo  en  flo- 
réal an  5.  A  cette  époque  il  s'al- 
tacba  à  la  cairièi  c  admiiii.Htrativc, 
où  son  avancement  fut  rapide.  Il 
fil  les  campagnes  d'ilg)  pte  et  de 
Saint* Domiugue  en  qualité  de 
commissaire  des  guerres;  etaa 
cémp  de  Bouli^gne,  fut  nommé 
«  ordonnateur  des  réserves.  Chef 
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de  radniirii^l t atiuri  de  r.irmée  de 
la  Ponill*',  sniib  les  ordrcsdu  ma» 
ré  chai  Gouvioii-Saint-Cyr,  il  res- 
ta dans  le  royniuiie  de  Naples,  et 
y  reprit  le  service  militaire.  Il  y 
fut  n(xmmé  colonel,  aide-de-camp 
du  roi  Joaciiint,  et  commanda  un 
régiment  de  la  garde  royale.  Kn 
181 il  donna  î-a  deini^ision ,  et 
rentra  en  France,  où  il- obtint  le 
commandement  du  q^'^/a  de  liU8« 
sardSf  et  ensuite  du  1»**,  La  httU 
le  conduite  de  son  régiment  à 
Tarmée  d^Arragon,  et  pendant  la 
campagne  de  1814  devant  Lyon, 
mërila  au  colonel  Colbert  le  gra« 
de  de  général  de  lirigade  le  a  avril 
de  la  même  année.  Le  9  juillet.  Il 
fui  renommé  par  le  roi  maréchal* 
de-eamp.  Dans  la  campagne  de 
181Ô9  le  général  Alphonse  Col-» 
bert  commandait  une  bri^^ade  de 
lanciers,  et  eut  une  affaire  bril- 
lante contre  la  cavalerie  de  la  gar» 
de  anglaise,  en  avant  4e  Jenima« 
pes.  Depuis  il  a  été  momentané- 
ment employé  dans  le?  inspec- 
tinn«i  di;  Tarmée,  11  est  Â  présent 
en  di  ponihilité. 

COLIÎKRT  (  Arcr^^Tr  Mabie- 
Fra>çoi»),  Irèrc  cadet  du  précé- 
dent, né  à  Paris  le  18  octobre 
1777.  A  peine  au  .H(»rtir  de  Fen-* 
IVun  e,  il  dut,  ain>i  que  ses  frères» 
su  réin^'ier  dans  Farmée,  pour  se 
soustraire  à  Finquînition  révolu- 
tioiinaiie.  Jl  net  vil  eoniine  soldat 
jusqu'en  vendén)iairc  an  4,  et  de* 
vint  aide -de -camp  du  général 
Grouchy.  Dans  la  même  qualitèf 
il  suivit  le  général  Murât  en  ]ta*> 
Ile  et  en  £gypu.  Sur  le  ehamp 
de  batailJi9.de  âalaiiièt  aa  bravoo« 
re  le  fit  nommer-chef  d'escadron* 
A  Saint- Jean-d*Açre»  il  reçut  une 
blcMuro  (raye  et  des  annasd'bMK 
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neur.  Revenu  en  Fiance  avec  le 
générai  JDesaix,  il  fut  nommé  co- 
lonel du  10**  de  chasseurs  i\  che- 
Tftl^  sur  le  champ  de  bataille  de 
I  Maréiigo.  Général  de  brig:ade  en 
1805,  il  fot  tué  en  Espagne  en 
1809.  Cet  officier  distingué ,  que 
la  mort  moissonna  à  Tâge  de  5i 
ans,  au  moment  où  il  allait  être 
nommé  général  de  division  ^  a 
laissé  de  lui  une  longue  mémoire 
à  Tarmée,  par  ses  brillans  servi* 
CCS  dans  les  campagnes  d*Italie^. 
d*Égypie,  d'Allemagne»  de  Prus- 
se  et  d'Espagne;  à  ses  amis»  par 
la  bonté  de  son  cœur,  la  noblesse 
de  son  caractère  et  la  distinction 
de  son  esprit.  La  nature  Tavait 
comblé  de  ses  dons,  el  toute  la 
sociét/'  retitoiirait  rie  son  amitié, 
bon  nom,  cher  pour  jiimnis  à  la 
gloire  française,  s'attache  à  beau- 
coup d'époques  mémornhles.  11 
aecompagoail  à  Paris  le  général 
Bonaparte,  quand  le  vainqueur  de 
ritalie  vint  présenter  au  direc- 
toire le  traité  de  Campo-Formio. 
Ce  tut  Inique  Tempereur charj^ea 
de  porlcr  à  l'empereur  Alexandre 
Vulumatunh  de  la  paix  d'Auster- 
litz,  et  il  fut  le  premier  ofTicicr 
français  qui  pénétra  jusqu'à  Saint- 
Pétersbourg  avec  une  ihission  di- 
plomatique. Le  général  Auguste 
Colbert  fut  du  petit  nombre  des 
officiers-géoérauxmorts  au  cbamp 
^liooneur,  anxquek  le  gouTer- 
nement  impérial  avait  décrété  Té* 
rection  d'une  statue 9  qui  devait 
être  placée  sur  le  pont  Louis  XVL 
L'exécution  de  cette  disposition^ 
sibonorablepourla  Fra  nce<»  paraît 
avoir  ét^é  ajournée*  Auguste  Col- 
bert a  laissé  de  son  mariage  aveo 
M"'  de  Caudaux,  un  fils,  qui  n'au* 
jra  pas  à  cbcrcber  en  dehors  de  sa 
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première  affection  le  modèle  de 
toutes  les  qualités  qui  constituent 
le  bon  citoyen,  l'homme  spiri- 
'  tuel  et  distingué ,  et  le  militaire 
intrépide.  Son  amitié  et  sa  riTali<- 
té  avec  le  braye  général  La  Salle 
rappelaient  ces  fraternités  4*ar- 
mes»  dont  l'institution  de  la  lé- 
glon-d'honneur  semble  avoir  re« 
ça  sa  devise»  Aomietir  etpainè. 

COLCHEN  (YiCTOB»  eom], 
né  en  novembre  17629  fot  suc- 
cessivement premier  secrétaire 
et  délégué  général  de  Tinten- 
dance  de  Pau  et  d'Aucby  chef  de 
division  dans  les  bureaux  du  mi<* 
nistérc  des  affaires  étrangères  9 
commissaire  des  relations  exté- 
rieures, membre  de  la  première 
commission  chargée  de  négocier 
la  paix  avec  TAngieterre,  préfet 
du  déparlement  de  la  Moselle j 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
comte  de  Pempire ,  sénateur,  et 
en  vertu  d'un  décret  du  a  février 
i8o5,  secrétaire  du  sénat,  *en 
«récompense  des  soins  qu'il  n'a 
«cessé  de  donner  à  I  arlministra- 
»tion  dans  les  temps  les  plus  dif- 
»yfîciies.»  M.  Colchen  fit  partie 
delà  députation  chargée,  en  18069 
de  porter  &  l'empereur»  alors  à 
l'armée»  uneadressesur  sa  décla^ 
ration  de  guerreau  gouvernement 
prussien.  Présenté  par  le  sénat 
pour  être  titulaire  d'une  sénato- 
rerie»  il  ne  fut  point  nommé; 
mais»  en  18109  il  de  vint  président 
de  la  société  des  donataires  du 
Monie  Napoleone.  Commissaire 
extraordinaire  dans  la  4*"*  divi- 
sion militaire  à  Nancy,  par  décret 
impérial  du  26  décembre  18 iS» 
il  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  modération,  sans 
cependant  trahir  les  intérêts  qui 
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lui  tîtaiont  cotiûéâ.  Comrnn  tous 
les  diguitaîres  de  Télul  cL  lune- 
tiunuaires  public»!  il  .'idhérn  ii  la 
déchéance  de  ^elTlpc^(:lir^,  vi  lut 
nouuué  par  le  roi,  le  f\  juin  iHi  ^ 
meml)rc  du  la  chambre  des  pairSr 
Ayant  fait  partie  de  celle  de  Na- 
poléon pendant  les  <  <  jaiws^  il 
ne  (ut  point  eoniprib  ilans  la 
cLa^nbre  réurganiséc  par  le  roi 
après  la  seconde  restauration; 
néanmoins  il  y  fut  réintégré  par 
une  ordoDQftnce  du  9  août  1S19. 
.  COLCHEN  (Cum*Nicou»> 
FtiHçois),  Tun  def  président  de 
la  «our  royale  de  Metst  fut  d'à* 
bord  juge  et  préiident  de. la  coar 
d*appel  de  celte  ville,  fia  1808  le 
déparlemenl  de  la  Moielle»  doot 
il  a? ait  préddé  le  eoIMge  éleclo* 
ralt*année  précédente»  R»  nomma 
membre  du  corps  -  légitlatif,  M. 
Colchen  fit  partie»  le  a8  février. 
i8l3,  du  comité  de  législation» 
.  et  adhéra  le  7i  avril  i8t4àladé« 
ebéance  de  l'empereur. 
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COLEUIVOOKli  (Hehbi-Tuo- 
Mis),  né  en  Angleterre,  pa^sa 
très-jeufe  au  Bengale  où  il  entra 
»(i  service  de  la  compagnie  des 
Indes.  A  l'exemple  du  célèbre 
>N  iidlbrt,  il  étudia  les  lanj^ues  an* 
cierjucs  avco  succès,  et  Ut  plu- 
sieurs traductions  exactes di;  quel- 
que;? livres  shanskrits.  Ce  .savant, 
qui  jouît  d^ine  grande  réputation 
À  rinstitut  de  France,  a  publié 
beaucoup  d*oavrages»  dont  le» 
principaux  «oot  :  yu€ê  de  dwen 
$itt»  dam  le  royaume  de  Mysore, 
170^9  in -4*;  Rmarqueê  sur  i*a^ 
gricuUure  etk  commerce  du  Ben^ 
$aiep  1806»  iii«8*s  Oidionnatre 
de  lalun^ue^hanskHtt^par  A  ma» 
rasinka^  avec  une  traducllonaD- 
glaise»  1804*  in«4%  M.  Colebroo- 
ke  a  également  traduit  en  anglais 
Ici  d|iuérenternotei  turia  dra* 
me  lodieo  de  Sakomtaêaf  ou  la 
lia^uv  enchantée»*  11  est  aufotir- 
d'Uui  membre  du  eonteli  de  Cal» 
cutta. 
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